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AVERTISSEMENT. 

T * Académie  Royale  des  Sciences  établie  en  1666.  ne 
commença  à donner  au  PuhUc  un  Recueil  de  Mémoires 
ou  Extraits  de  fes  Regifires  qu'en  P année  1 69*1 . Elle  continua 
de  le  faire  en  16^}  ^ ^ depuis  cette  année  elle  cejla  ce  Recueil 
juqu’en  Lesraifons  qui  engagèrent  cette  Compagnie i 
donner  en  i6qi  une  fuite  de  ces  fortes  de  Pièces , font  déduites 
dans  un  Avertiffement  mis  â la  tète  de  cette  même  Année 
imprimée  au  Louvre  i N ous  ne  nous  fommes  pas  crus  en  droit 
de  retrancher  cet  Avertiffement  j le  voici. 

Quelque  application  que  l’on  aie  aux  defleins  princi- 
paux qu’on  a entrepris  , il  ell  dilHcile  de  ne  s’en  pas 
laifler  détourner  de  temps  en  temps , pour  travailler  â 
4'autres  petits  Ouvrages , félon  que  l’occadon  en  fournit 
de  nouveaux  fujets , & que  l’on  y eft  porté  par  fon  incli- 
nation particulière.  Ces  interruptions  de  peu  de  durée 
font  toujours  permifes  lorfqu’on  eR  occupé  à des  defleins 
de  longue  haleine  -,  & il  eR  même  important  de  ne  pas 
laiRer  échapper  les  conjondures  favorables  pour  trouver 
certaines  chofes  qu’il  feroit  impoffible.de  découvrir  en 
d’autres  temps.  Il  arrrive  fouvent  à ceux  qui  compofent 
l’Académie  Royale  des  Sciences , de  faire  de  ces  petites 
Pièces  pour  profiter  des  occafions  qui  fê  préfentent  5c 
Rec.de  P Aç.  Ton,  X.  i 
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pour  fe  délaller  des  longs  Ouvrages  à quoi  ils  font  aflî- 
dûmenc  appliquez.  L’un  obferve  dans  le  Ciel  un  Phc- 
nomcne  extraordinaire  ; l’autre  fait  fans  deflein  une 
nouvelle  decouverte  en  Géométrie  j quelquefois  en 
cherchant  autre  chofe  on  trouve  une  propofition  curieufe 
d’ Algèbre , ou  l’on  réfout  quelque  nouveau  Problème , 
tantôt  d’Aftronomie , tantôt  d’Optique,  ou  de  Mécha*  i 

nique  : enfin  on  examine  quelque  nouveauté  d’Anatomie,  I 

de  Chimie,  de  Botanique,  6c  mille  autres  chofes  qui  fe  j 

préfentent  cous  les  jours.  Ainfî  chacun  par  rencontre  fait  | 

desObfervacionsècdesKéfléxionsqui  n’ont  le  plus  fou-  | 

vent  aucune  liaifon  avec  le  travail  ordinaire.  Jufqu’ici  > 

l’on  s’écoic  contenté  de  mettre  dans  les  Regiftres  de  l’A- 
cadémie ces  Pièces  détachées  6c  hors  d’œuvre  : mais  ; 

comme  plufleurs  perfonnes  ont  fouhaicé  que  l’on  en  fie 
parc  au  Public , on  a réfolu  d’en  faire  dorénavant  im- 
primer des  Recueils , tout  au  moins  à la  fin  de  chaque  . 
mois  J s’il  s’en  trouve  aflez  pour  les  donner  plus  fouvent, 
on  aura  foin  d'en  avertir  auparavant. 

Ce longiJitervalle entre  1Ù66  ^ 1699,  êtoit  en  quelque 
maniéré  rempli  par  une foule  de  Pièces  diverfes  £Obferva~ 

tiens  jinyilieres  é"  curieufes  répandues  dans  les  Journaux  des 
Sfovans^  rut^refqu'enmème -temps  que  P Académie.  Nous 
avons  crû  devoir  les  rajfembler  pour  cette  raifon  , tîr  nottS 
avons  même  efperé  que  le  Public  nous  feroit  obligé , ^ reee- 
•vroit  avec  plaifir  cette  efpect  de  fuite  de  Mémoires  de  FAca'- 
démie  depuis  fes  premiers  temps  jufqud  prifent,  La  plufpart 
de  ces  Mémoires  ont  été  lus  en  leur  temps  dans  les  Afjembltes  , 
plufieurs  même  font  des  Extraits  des  Re^fires  de  cette  Com- 
pagnie. 
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27ous  en  avons  ohrnis  quelques  - uns  , comme  de  MM. 
Hoyghens  , Mamotte  & Perrault  , farce  qu'on 
les  trouve  dans  les  Oeuvres  comflettes  de  ces  Académiciens. 
Jl y en  a néanmoins  d’autres  refetexjci  y qui  fe  trouvent  dans 
ces  mêmes  Oeuvres  j nous  les  avons  ajouté  fréférablementy  tant 
four  r ornement  farticulier  de  ce  Recueil  , que  farce  qu’ils 
nous  ont  faru  tenir  de  fins  frès  aux  vies  di"  ctux  travaux  dont 
l^ Académie  étoit  four  lors  occufée. 
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DE  MATHEMATIQUE 
ET  DE  PHYSIQUE, 

T J RE  Z DE,  S REGISTRES 
de  l’Académie  Rivale  des  Sciences. 

De  l’Année  m.  d c.  x c i i. 


NOVVELLES  B E c ou  V E 

de  diverfes  Périodes  de  mouvement  dans  la  Pmn^e  de 
Jupiter,  depuis  le  mois  de  Janvier  'jujijit 
mcnccment  de  tannée  1691,  T él  } 

Par  M.  C A s s I N I.  V ' f'  , 
E n’cft  pas  feulement  par  un  motif  de  cfefiûüi? 
que  les  plus  fameux  Agronomes  de  ce  fiéclc 
fe  font  appliquez  avec  tant  de  Coin  à obfèrver 
la  Planete  de  Jupiter  -,  mais  ils  l’ont  fait  princi- 
palement dans  la  vùc  de  parvenir  par  là  à uneconnoif- 
Rec.  de  tAc.  T om.  A".  A 
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Tance  exade  des  longitudes,  d’où  dépend  la  perfection  de 
la  Géographie  & de  la  Navigation.  Ils  ont  jugé  que  l’on 
auroit  un  moyen  court  & afluré  de  déterminer  les  longi- 
tudes , fi  l’on  découvroit  une  fois  dans  le  Ciel  quelque 
Phénomène  qui  eût  un  mouvement  trés-vîte,  & qu’on- 
pût  de  divers  lieux  de  la  Terre  fort  éloignez  l’un  de  l’au- 
tre le  voir  arriver  au  même  inftant  à un  même  point.  Car 
cela  fuppofe , en  comparant  enfemblc  les  heures  des  Ob- 
fervations  faites  en  même  temps  dans  des  lieux  differens 
& éloignez  l’un  de  l’autre  d’Orient  en  Occident , il  feroic 
aife  de  connoître  combien  l’un  de  ces  lieux  eft  plus  orien- 
tal que  l’autre  i en  quoi  confifte  la  différence  de  longi- 
tude, ? 

La  révolution  journalière  des  Aftres  à l’entour  de  la 
Terre  auroit  été  tres-propre  à cet  ufage  : Mais  il  n’y  a 
dans  le  Ciel  aucun  point  fixe  où  l’on  puiflê  de  divers  lieux 
éloignez  voir  arriver  les  Aftres  par  cette  révolution. 

On  a donc  été  obligé  d’avoir  recours  au  mouvement 
particulier  de  la  Lune  , & l’on  s’en  eft  utilement  fervi 
pour  trouver  quelques  longitudes.  Car  toutes  les  fois 
qu’il  arrive  des  Eclipfês  de  Lune,  l’ombre  de  la  Terre 
qui  paroît  alors  fur  la  Lune  fc  voit  de  tout  un  hemifphere 
en  même  temps  au  même  endroit  de  fon  difque.  Mais  ces 
Eclipfês  ne  font  pas  afTez  fréquentes , & de  plus  il  eft  fi 
mal  aifé  de  les  bien  obferver  , qu’on  n’a  trouvé  par  ce 
moyen  que  les  longitudes  de  peu  de  lieux  où  il  y avoit  des 
Aftronomes  affez  habiles  Sc  allez  exacls  pour  apporter  à 
ces  O bfervations  toutes  les  précautions  nécéflàires. 

Cependant  on  n’avoit  point  eu  d’autre  moyen  affiiré 
de  trouver  les  longitudes  jufqu’au  fiécle  où  nous  fommes. 
Mais  depuis  que  Tes  grandes  Lunettes  eurent  été  inven- 
tées, on  découvrit  les  quatre  petites  P lanettes  appellées 
Satellites  de  Jupiter  , qui  tournent  à l’entour  de  fbn  globe: 
Et  comme  l’on  fe  fut  apper^û  que  le  mouvement  de  ces 
petits  Aftres  eft  très- vite,  leur  période  très -courte,  &: 
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leurs  Eclipfes  fore  fréquences } on  penfa  tout  auflicôt  à 
s’en  fervir  pour  trouver  les  longitudes.  Mais  il  a fallu  plus 
delà  moitié  d’un  fiécle  pour  execucer  ce  deflein , qui  n’a 
commencé  à réüffir  qu’en  l’année  1668.  que  M.CalTini 
donna  au  Public  les  Ephemerides  de  ces  Satellites,  &la 
méthode  de  calculer  leurs  Eclipfes.  Depuis  ce  temps- là 
on  en  a fait  à l’Obfervacoire  un  grand  nombre  d’Obierva- 
tions , de  concert  avec  les  Aftronomes  de  l’Académie  en- 
voyez exprès  par  ordre  du  Roy  daps  toutes  les  parties  du 
monde,  & avec  d’autres  Aftronomes  avec  qui  l’on  avoit 
correfpondance  par  le  moyen  de  ces  Obfervacions  on 

a trouvé  dans  les  longitudes  marquées  fur  toutes  les  Car- 
tes une  fort  grande  quantité  de  fautes , que  l’on  a cor- 
rigées. 

M.  CalTini  ayant  toujours  continué  de  chercher  des 
révolutions  céleftes  propres  au  même  ufage , en  a décou- 
vert pi  ufieurs  autres  encore  plus  vîtes  & plus  courtes  que 
celles  de  ces  Satellites. 

En  l’année  1665.  il  apperçûc  dans  Jupiter  une  tache, 
qui  celTa  deparoître  l’année  fui  vante.  On  n’a  point  vû  de 
tache  dans  cette  Planete  ni  devant  ni  depuis , qui  ait  duré 
lî  long  - temps , &qui  Ibit  ft  fouvent  revenue.  Car  elle  a 
paru  & difparu  plulieurs  fois  jufqu’au  mois  de  Janvier 
1691.  qu’on  la  voyoit  encore  ^ & toutes  les  fois  qu'elle  eft 
revenue , elle  a toujojirs  paru  de  la  meme  figure  & dans  la  . 
même  fituation.  M.  Call’mi  a trouvé  que  la  période  de  fon 
mouvement  étoit  de  9 heures  de  5 5 à 5 â minutes  j fes 
dernières  Obfervations  lui  ayant  fait  connoître  que  cette 
période  eft  plus  courte  environ  d’une  minute  quand  Jupi- 
ter eftplusprochc  du  Soleil  dans  fa  révolution  de  ii  an- 
nées , que  lors  qu’il  en  eft  plus  éloigné. 

Depuis  l'année  1665  julqu’en  1 6 9 o il  n’a  paru  que  très 
rarement  d’autres  taches  dans  Jupiter  , ôc  même  elles 
ctoient  ficonfufes&defipeudedurée,  qu’il  étoit  diffi- 
cile de  déterminer  bien  précifément  leurs  périodes.  Mais 
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au  mois  de  Décembre  1690  , M.  Caflîni  appereûc  da 
changement  dans  la  figure  de  cette  Planete  & dans  fes 
bandes , & il  découvrit  lur  fon  difque  quantité  de  nouvel- 
les taches.  Il  en  publia  aulfitôt  une  relation , dans  laquelle 
il  donne  un  extrait  de  fes  nouvelles  découvertes  , 3c  il 
montre  l’ufage  que  l’on  en  peut  faire  peur  trouver  les  lon- 
gitudes : Il  y explique  aufli  ( autant  que  la  difficulté  de  la 
matière  le  permet  ) d’on  peuvent  venir  ces  apparences  de 
bandes , de  brillants  , & de  taches  j Sc  pour  en  donner 
quelque  idée,  il  dit  que  ce  qu’on  voit  dans  Jupiter,  peut 
avoir  quelque  rapport  avec  ce  qui  arrive  ici  bas  fur  la 
terre. 

Gar  fi  du  haut  du  Ciel  on  regardoit  la  T erre  en  certai- 
nes fituations,  l’Océan  qui  environne  toute  la  Terre  ,pa- 
roîtroit  à peu  près  comme  la  grande  bande  méridionale, 
qui  environne  tout  le  globe  de  Jupiter  -,  la  mer  Mediter- 
ranée feroit  une  apparence  prefque  femblables  aux  ban- 
des interrompues  qui  fe  voyent  fur  cette  Planètes  ; les  au- 
tres mers  feroient  d’autres  grandes  taches  obfcurcs  qui 
ne  changeroient  point  ; les  Continens  & les  grandes  Ifles 
feverroient  comme  des  taches  claires , qui  feroient  aulU 
permanentes  jles  neiges  feroient  des  brillants  qui  difpa- 
roîtroient  de  temps  en  temps  ; le  flux  6c  reflux  de  l’Océan, 

& les  grandes  inondations  qui  arrivent  quelquefois,  fe- 
roient paroître  Sc  difparoître  d’auçres  caches  ; la  Lune 
reflembleroità  un'des  Satellites  de  Jupiter  j enfin  les  nua- 
ges de  notre  atmofphere  refiembleroient  à ces  bandes  in- 
terrompuës  & à ces  taches  paflageres  qui  changent  fou- 
vent  de  grandeur  & de  figure,  Sc  qui  ont  des  mouvemens 
d’une  vîtcflè  differente. 

Ces  comparaifon  de  ce  qui  fe  voit  dans  Jupiter , avec 
ce  qui  fe  pané  fur  la  Terre , ne  font  pas  feulement  des  ima- 
ginations agréables  5 mais  elles  pourront  dans  la  fuite  du  • 
temps  donner  des  lumières  pour  connoître  la  nature  de 
ces  Phénomènes.  Car  comme  la  plufpart  des  change- 
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mens  qui  fe  font  fur  la  Terre  , arrivent  ordinairement 
avec  quelque  forte  de  régularité  , & que  confiSérant  la 
Terre  du  haut  du  Ciel,  on  lesverroit  revenirà  peu  près 
en  certains  temps  de  la  révolution  de  la  Terre  à l’entour 
du  Soleil  j de  même  ilfaudroit  que  leschangemens  qui 
paroilTent  fur  le  globe  de  Jupiter  ( s’il  eft  vrai  qulls  ayenc 
quelque  analogie  avec  ceux  qui  arrivent  fur  laTerre)  re- 
vinllènt  à chaque  révolution  que  Jupiter  fait  tous  les  dou- 
ze  ans  à l’entour  du  Soleil  Sc  de  laTerre,  ouau  moins- 
qu’ils  revinflent  en  certains  temps  de  lapériodede  8 3 ans, 
dans  laquelle  la  même  fituation  de  Jupiter  à l’égard  du 
Soleil  fe  rencontre  aux  mêmes  degrez  du  Zodiaque.  Ainfi 
en  obfèrvant  exactement  les  retours  des  bandes  de  Jupi- 
ter & de  fes  taches , on  pourra  un  jour  s’éclaircir  de  leur 
naturcqui  nous  eftprelqu’inconnucàprciènt.  , 

Tous  ces  changemens  ayant  continué  de  paroître  dans 
Jupiter  avec  une  grande  diverfité  durant  l’année  derniè- 
re i 6 9 i , M.  Caflini  les  a toujours  obiêrvez  avec  l’affidui^ 
té  que  mérité  la  nouveauté  de  ces  Phénomènes.  Mais  on 
ne  peut  pas  ici  entrer  dans  le  détail  de  ces  Obfervations  : 

C’eft  pourquoi  on  fe  contentera  de  faire  une  relation  fuc- 
cincle  des  changemens  qu’il  a remarquez  pendant  l’année 
derniere  dans  les  bandes  de  cette  Planete  Se  dans  ces  ta- 
ches. 

La  plus  large  des  trois  grandes  bandes  obfcures  de  Ju- F,j.  n. 
piter  & la  plus  proche  de  fon  centre  du  côté  du  Septen- 
trion, a toujours  continué  deparoitre,  mais  avec  quel- 
ques changemens.  Au  mois  d’Oc'lobre  dernier  M.  Caflini 
y remarqua  deux  caches  claires  qui  occupoientprelquc 
toute  fa  largeur  5 & à la  fin  du  même  mois  il  en  obferva  en- 
core deux  oppofées  l’une  à l’autre , qui  faifoient  leur  ré- 
volution en  9 heures  & j i minutes.  Ils’apperçûtaufli  que 
cette  même  bande  fe  recrecilîoic  ; & qu’au  contraire  les 
deux  autres  bandes,  l’une  méridionale  & l’autre fepeen- 
trionale  entre  lefquelles  elle  eft. , s’élargifloient  peu  à peu^ 
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de  l'orre  ^u’au  mois  de  Décembre  dernier  il  n'y  avoit  pas 
beaucoup  de  différence  encre  la  largeur  de  ces  trois  ban- 
des. Suivant  l’analogie  de  ces  grandes  bandes  à nos  mers , 
aufquellesonlespeutcomparcren  quelque  forte , on  di- 
roit  que  la  bande  du  milieu  fe  feroic  déchargée  en  partie 
dans  les  deux  autres  : & en  effet  on  voyoic  entre  ces  bandes 
comme  des  traces  de  communication. 

La  grande  bande  méridionale  & la  feptentrionale  ne 
paroilloienc  pas  toujours  entières  au  premier  mois  de  l’an- 
née derniere  1691  jmais  on  y appercevoic  fouvenc  des 
interruptions,  & l’on  voyoic  leurs  bouts  s’avancer  de  la 
partie  orientale  dudifque  de  Jupiter  vers  l’Occidentale. 
M.  Cafllni  ayant  mefuré  le  temps  que  le  bouc  de  la  bande 
méridionale  employoit  à retourner  au  milieu  dejupicer,6c 
ayant  comparé  enlcmble  quantité  de  retours,  trouva  que 
chaque  révolution  ctoit  de  9 heures , 5 5 minutes , & deux 
tiers.  Il  y a peu  de  différence  encre  la  période  de  cette 
bande  & celle  de  l’ancienne  tache  qui  a paru  & difparu 
tant  de  fois  depuis  l’année  1665  : Et  generalemenc  les 
bandes  ont  paru  faire  leurs  révolutions  dans  le  même  ef. 
pace  de  temps  que  les  taches  qui  leur  étoicnc  adhérentes. 

Au  mois  d’OcEobre  dernier  on  voyoic  en  certains  temps 
fur  le  globe  de  Jupiter  Jufqu’à  fepe  ou  huit  bandes  obfcu- 
res  fort  proches  les  unes  des  autres,  laplurpartducôcé 
du  midy.  Pour  concevoir  de  quelle  manière  ces  bandes 
fe  forment , on  peut , fuivant  la  penfée  de  M.  Callîni , s’i- 
maginer que  le  globe  de  Jupiter  eft  tout  à l’entour  creule 
de  canaux  parallèles  femblables  aux  canelures  d’une  bou- 
le tournée  groffierement  au  tour , bc  qu’il  y a une  matière 
ff  uide  qui  coule  dans  ces  canelures  : cela  fuppofé , la  ma- 
tière liquide  venant  à s’étendre  d’Orient en  Occident, 
doit  former  une  femblable  apparence  de  bandes  obfcures. 

Le  mouvement  du  bouc  occidental  des  grandes  bandes 
interrompues  allant  de  la  partie  orientale  de  Jupiter  à 
l’occidentale,  paroît  beaucoup  plus  vite  que  la  période 
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entière  de  leur  révolution  j peut-être  parce  qu’on  ne  peut 
pas  aflez  bien  diftinguer  les  intervalles  qui  font  entrele 
bout  de  ces  bandes  6c  le  bord  du  dilque  de  Jupiter,  ou 
que  fuivant  l’idée  que  l’on  vient  de  donner  de  ces  bandes , 
les  matières  fluides  qui  coulent  dans  les  canaux  que  l’on 
s’imagine  fur  le  globe  de  Jupiter,  étant  expofées  au  So- 
leil ( comme  elles  le  font  alors  ) la  chaleur  du  Soleil  les  ra- 
réfié 6c  les  étend. 

Il  a paru  encore  plus  de  changement  dans  les  taches  de 
Jupiter  que  dans  les  bandes.  La  nouvelle  tache  qui  com- 
mença de  paroître  le  5.  Décembre  1690.  dansl’efpace 
clair  entre  la  bande  large  du  milieu  & la  bande  méridio- 
nale près  du  centre,  apres  avoir  changé  de  figure plu- 
fieursfois,  le  trouva  enfin  le  13  jour  du  meme  mois  par- 
tagée en  trois  taches , dont  celle  du  milieu  faifoit  fa  révo- 
lution en  9 heures  & 5 i minutes , comme  la  tache  entière 
avoit  fait  avant  qu’elle  fût  partagée.  Ces  trois  taches  con- 
tinuèrent de  paroître  dans  le  même  parallèle  de  Jupiter 
au  mois  dejanvier  Ôc  de  Février  de  l’année  derniere  1691: 

6c  ce  qui  faifoit  juger  que  c’étoit  toujours  les  mêmes  ta- 
ches, c’eftqucla  période  de  la  tache  du  milieu  fut  tou- 
jours trouvée  de  9 heures  6c  5 i minutes  durant  pluficurs 
retours. 

Surl’hemifphereoppoféàceluioùétoientces  trois  ta- 
ches il  fc  forma  au  mois  de  Janvier  1691.  une  autre  nou- 
velle tache  dans  l’efpace  clair  entre  les  deux  grandes  ban- 
des oblcures  les  plus  proche  du  centre.  M.  Caffini  ayant 
comparé  enfemble'9  5 de  leurs  retours , trouva  que  cha- 
que période  étoit  de  9 heures  6c  5 i minutes.  Au  même  rÿ.  r. 
mois  de  Janvier  de  l’année  derniere  il  remarqua  encore 
deux  caches  l’une  auprès  de  l’autre,  qui  touchoient  les 
bandes  obfcures  les  plus  proches  du  centres.  Elles  écoient 
tout  femblables  à celles  qu’il  avoit  obfervées  dans  la  mê- 
me fituation  le  1 3 Décembre  1 690 , & qu’il  avoit  appel- 
lécs  Geme/ks  dans  la  relation  qu’il  fit  alors  imprimer.  Sup- 
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poHint  donc  qu’elles  ctoicnc  les  mêmes,  il  compara  en- 
l'cmble  plulîeurs  de  leurs  recours , & il  trouva  que  chaque 
re  volurion  ccoic  de  9 heures  & 5 3 minutes. 

Il  a remarque  que  certaines  taches  qui  au  commence- 
ment croient  rondes,  le  lont  peu  à peu  allongées  fuivanc 
la  direction  des  bandes.  Il  en  obfcrva  quatre  de  cette  na- 
ture  depuis  le  mois  de  Février  de  l’année  dernière  jufqu'à 
ce  que  Jupiter  fût  trop  proche  du  Soleil  pour  les  pouvoir 
diltinguer  -,  & ayant  continué  de  les  obierver  depuis  que 
Jupiter  lut  forti  des  rayons  du  Soleil  , il  ne  les  apperçue 
plus , mais  il  en  remarqua  d’autres  nouvelles. 

11  en  paroît  à préfent  quelques-unes  qui  palTcnc  près  du 
centre  de  Jupiter  &:  qui  ont  un  mouvement  plus  vite  que 
les  anciennes  ; car  leur  période  n’eft  que  de  9 heures  & j o 
minutes;  Et  généralement  toutes  les  taches  qui  palTenc 
plus  près  du  centre  apparent  de  Jupiter , ont  un  mouve- 
ment plus  vice  que  celles  qui  en  pallenc  plus  loin.  Ce  n’ell 
pas  que  l'inégalité  de  la  vîtede  des  taches  dépende  del’i. 
ncgalicé  de  leur  diftance  à l’égard  du  centre  de  Jupiter 
vil  de  la  Terre  ; mais  ellefe  doit  plutôt  |»rendre  de  l’iné- 
galité de  leur  diftance  à l’ôgard  de  ce  meme  centre  vû  du 
Soleil  qui  contribue  peut-être  à faire  mouvoir  avec  plus 
de  vîtelle  les  taches  qui  lui  font  plus  expofees.  Car  le  cen- 
tre de  Jupiter  vû  du  Soleil  nous  paroît  ici  bas  tantôt  fiir 
une  ligne  droite  qui  ne  décline  que  très  peu  des  bandes  de 
Jupiter  & qui  pâlie  par  Ton  centre  vû  de  la  Terre,  & tan- 
tôt  fur  une  ellipfe  prefque  parallèle  aux  bandes  & fort 
étroite,  dont  la  diftance  au  centre  de  Jupiter  vû  de  la 
Terre  eft  prefque  imperceptible.  Ces  taches  de  Jupiter 
qui  ont  un  mouvement  plus  vite  que  les  autres,  font  auffi 
très-proches  de  fon  équinoxial , qui  eft  parallèle  aux  ban- 
des :ainlî  luivant  l’analogie  des  bandes  de  Jupiter  avec 
nos  mers,  on  pourroit  comparer  le  mouvement  de'ces  ta- 
ches à celui  descourans  quifontprcsdel’éqiûnoxialde  la 
Terie. 

L’ancienne 
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L'ancienne  tache  appcrçûc  dès  l’année  1665  , & les 
nouvelles  qui  n’onc  paru  qu’à  la  fin  de  l’année  1690,  & 
au  commencement  de  1691.  étoient  dans  l’hemilphere 
auftral  de  Jupiter,  où  la  faifon  de  l’Hyverqui  y dure  fix 
de  nos  années,  doit  regner  prélêntement.  Les  autres  ta- 
ches qui  ont  paru  à la  fin  de  l’année  derniere,  6c  qui  pa- 
roiffent  encore  au  commencement  de  l’année  prélènte , 
font  dans  l’équinoxial  de  cette  Planete. 

Il  eftàremarquerqu’on  n’a  jamais  tant  vû  paroître  de 
nouvelles  taches  'fur  le  globe  de  Jupiter,  que  depuis  le 
mois  de  Septembre  1690.  & qu’alors  Jupiter  non  feule- 
ment  étoit  à fon  périhélie  , ( c’efli-à-dire  , qu’il  étoit  le 
plus  près  du  Soleil  qu’il  puille  être  pendant  une  de  ces  ré- 
volutions ou  années  qui  en  durent  douze  des  nôtres  ) mais 
encore  il  étoit  proche  de  fon  oppofition  au  Soleil.  Au 
temps  des  autres  retours  de  Jupiter  à fon  perihelie , qui  ne 
revient  qu’après  douze  de  nos  années,  M.  Caffini  a re- 
marqué des  changemens  dans  les  bandes  ^ mais  il  n’a 
point  vû  une  fi  grande  quantité , ni  une  fi  grande  diverfitc 
de  taches  j peut-être  parce  que  l’on  ne  pouvoir  pas  fi 
bien  voir  ce  qui  fepaffoitfur  le  globe  de  Jupiter  qui  n’é- 
tant pas  alors  fi  proche  de  fon  oppofition  au  Soleil  , étoit 
par  conféquent  plus  éloigné  ^e  la  Terre.  Il  faut  attendre 
une  autre  lemblable  oppofition  de  Jupiter  au  Soleil  pour 
vérifier  fi  l’on  verra  paroître  des  taches  en  auflî  grand 
nombre,  & aulfi  differentes.  Mais  cette  Obfervation  eft 
refervée  pour  nos  neveux  ; car  l’oppofition  de  Jupiter  au 
Soleil  dans  le  même  degré  du  Zodiaque  ne  revient  que 
tous  les  83.  ans.  ' . 


Rec.detAc.Tem  JT.  Ij 
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DESCRIPTION  D'VN  INSECTE 
Qui  s'attache  k quelques  Plantes  étrangères  ^ 
frincipalement  aux  Orangers. 

Par  M“  DE  LA  Hire  Sc  Sedileau. 

jMvier  qui  aiment  les  Orangers , connoilTcnt  allez  la  fi- 

V^gurederinfede  qui  s’attache  à ces  arbres  & qui  en 
gâte  les  feüil les  j mais  on  n’avoit  pasencorebien  f^û  jiif- 
qu’ici  de  quelle  nature  ileft.  On  l’appelle  communément 
ptnaife  ^ bien  qu’il  ait  peu  de  reflemblance  avec  les  punai- 
fes  ordinaires  : car  il  eft  plus  long,  il  a le  dos  plus  élevé, 
il  n’en  a pas  l’odeur  défagréable , & il  eft  bien  moins  rou- 
ge, fa  couleur  étant  plutôt  de  brun  canné.  Il  a meme  ft 

f>eu  de  marque  de  vie,  qu’à  moins  que  de  le  confiderer 
ong-temps  & de  bien  près,  on  ne  diroit  pas  que  ce  fût 
un  animal.  Car  il  eft  difficile  d’appercevoir  quand  il  com- 
mence à vivre , parce  que  les  œufs  dont  ils  s’engendre 
font  ft  menus , qu’on  ne  les  peut  diftingucr  qu’avec  le  Mi- 
crofeope.  11  eft  encore  plus  mal  aifé  de  connoître , après 
qu’il  eft  éclos , comment , & par  où  il  fe  nourrit  : & lors 
qu’il  eft  arrivé  à fa  perfedictfj,  ilneparoît  point  avoir  de 
mouvement. 

Meffieurs  de  la  Hire  & Sedileau  ont  pris  plaifir  à exa- 
miner cet  Infede  en  tous  ces  états  differens  l’ayant 
confideré  durant  une  année  avec  autant  d’exaditude  que 
dè'paticnce,  ils  ont  fait  pluficurs  Oblêrvations  qui  ne 
font  pas  indignes  de  l’attention  de  ceux  qui  fe  plaifentà 
confidérerles  produdions  admirables  delà  Nature. 

Au  commencement  de  l’Hy  ver  dernier  M.  de  la  Hire 
remarqua  que  la  plufpart  des  branches  & desfeüilles  de 
quelques  Orangers  croient  couvertes  de  petites  taches 
noires  femblables  à des  chiures  de  mouche.  Il  ne  s’arrêta 
pas  alors  à examiner  ce  que  c’etoie  : mais  quelque  temps 


Üigitized  by  Google 


» 


ET  DE  Physi  Q^U  E.  1 r 

apres  en  regardant  avec  une  loupe  d’autres  particularitez 
fur  ces  feuilles  ^ il  s’apperçût  que  ces  petites  taches  lèm- 
bloicnt  avoir  du  mouvement , ôc  il  le  fit  remarquera  M. 
Sedileau.  Aufll-tot  ils  en  enlevèrent  doucement  quelques- 
unes  avec  la  pointe  d’une  aiguille , & apres  les  avoir  con- 
fideréesavecun  Microfeope,  ils apper^ârent  que  c’etoit 
de  petits  animaux  vivans , tels  qu’on  les  voit  rcprëfentez 
dans  la  1.&  dans  la  1 1.  figure.  La  couleur  du  corps  étoit 
de  gris  verdâtre,  excepte  que  fous  le  ventre  il  paroifloit 
•un  petit  point  rouge  entre  les  deux  premières  pâtes. 

Comme  ils  fe  doutèrent  que  ce  petit  animal  pouvoic 
bien  être  celui  q^ue  l’on  appellePunaife  d’Orangers,ils  ob- 
ferverent  avec  loin  ce  qu’il  deviendroit  dans  la  fuite.  Sur 
la  fin  du  mois  de  Décembre  fuivant , M.  Sedileau  trouva 
que  quelques-uns  de  ces  Infeûes croient  devenus  longs 
d’une  ligne  ou  environ.  Il  en  confidera  plufieursavecM. 
de  la  Hirejôc  les  ayant  ôtez  de  deflus  l’arbre, ils  en  mirent 
les  uns  fur  le  ventre , & les  autres  fur  le  dos , pour  les  voir 
de  tous  cotez.  Ceux  qui  croient  furie  ventre,  marchè- 
rent , mais  lentement  ; on  voyoit  les  autres  qui  croient 
renverfez , remüer  leur  fix  petites  pâtes  & leurs  deux  cor- 
nes , ëc  même  plier  un  peu  l’écaille  qui  les  couvre  ( bien 
qu’elle  paroillé  tout  d’une  piece  ) en  faifant  des  efforts 
pour  fe  retourner. 

Au  commencement  du  Printemps  dernier  on  s’apper- 
^ùt  que  ces  petits  Infec'les  croiflbient  confidérablement, 
éc  dcs-Iors  ils  croient  fortement  attachez  à l’arbre  par 
quantité  de  petits  fils  femblables  à des  filets  de  coton.  M. 
Sedileau  voulut  en  arracher  plufieurs , mais  ils  tenoient  fi 
fort  à l’arbre  qu’il  ne  les  en  pût  détacher  fans  violence , Sc 
il  en  creva  même  quelques-uns  en  les  arrachant.  Leur 
couleur  étoit  toujours  d’un  gris  verdâtre  tranfparent  : 
d’où  l’on  pouvoir  juger  que  la  liqueur  dont  ils  avoient  le 
corps  plein , étoit  claire  & à peu  - près  femblable  à celle 
qui  fe  trouve  dans  les  Cloportes  : on  voyoit  pourtant  que 


■ Digitized  by  Google 


I 


Il  Memoir.es  de  Mathemati  e 
l’ccaille  dudos,commeriçoicà  devenir  rougeâtre  avec  des 
petites  taches  brunes.  Leur  corps  ^ comme  on  le  voit  ré- 
prcfenté  dans  la  I V.  figure , paroillbit  bordé  d’une  efpece 
de  coton  qui  étoit  formé  par  les  filets  blancs  quil’atta- 
choient  à l’arbre.  Cette  bordure  ne  fuivoit  pas  le  contour 
de  l’écaille  donc  l’animal  eft  couvert , mais  elle  rentroit 
en  dedans  en  forme  de  croillanc  vers  les  deux  pâtes  du  mi- 
lieu 5 6c  l’écaille  qui  couvroic  tout  le  corps , dcbordoit  un 
peu  au  delà. 

Peu  à peu  cette  écaille  devint  de  couleur  d’écaille- tor- 
tue avec  des  taches  prefque  noires , comme  elle  eft  répré- 
fentée  dans  la  1 1 1.  figure, ôc  le  corps  continua  toujours  de 
croître  jufques  vers  la  fin  du  mois  de  May , que  les  plus 
grands  de  ces  Infccftes  avoienc  trois  lignes  6c  demie  de 
long  , & près  de  deux  lignes  de  large  : cependant  ils 
étoienc  toujours  fortement  attachez  à l’arbre  comme  au- 
paravant. M.  delà  Hire  tâcha  de  découvrir  par  ou  l’In- 
fede  fe  nourriflbitj  M.  Sedileau  fit  auffi  ce  qu’il  pût  pour 
le  reconnoître:  mais  ils  ne  purent  pas  bien  s’en  éclaircir; 
il  fembla  pourtant  à M.  de  la  Hire  que  ce  doit  être  par  le 
point  rouge  qui  eft  entre  lespatesd’enhaut,  6c  qui  parole 
enfoncé  6c  comme  ridé  de  petits  plis. 

Il  reftoit  à fijavoir  comment  ces  Inledes  font  leurs 
œufs , 6c  c’eft  à quoi  l'on  prenoit  foigneufement  garde. 
Vers  le  commencement  de  Juin  dernier  M.  Sedileau  ap- 
perçiîc  qu’ils  commençoient  aies  jetter.  Alors  M.  delà  , 
Hire  6c  lui  détachèrent  de  l’arbre  plufieurs  de  ces  petits 
animaux,  8c les  ayant  mis  fur  le  Microfeope , ils  leur  vi- 
rent  jetter  quantité  d’œufs,  quoique  quelques-uns  de  ces 
Inlèdes  fuffent  renverfez  fur  le  dos.  Ces  œufs  fortoient  de 
fuite  attachez  les  uns  au  bout  des  autres  , comme  l’on 
voit  dans  la  cinquième  figure  } ôc  il  paroifibit  que  l’animal 
faifoit  des  efforts  pour  les  poull’er  dehors  ; car  à mefure 
que  les  œufs  fortoient,  on  lui  voyoit  les  écailles  du  ven- 
tre s’élever  6c  s’abbailler. à plufieurs  reprifes  : il  ne  faifoit 
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néanmoins  qu’environ  une  douzaine  d’œufs  par  heure, 
quelquefois  plus  & quelquefois  moins. 

La  figure  des  œufs  paroilloic  à peu  près  ronde  fuivanc 
leur  largeur,  mais  environ  deux  fois  plus  longue  que  lar- 
ge. Ils  ccoienc  fort  polis , fi  ce  n’eft  qu’il  y avoit  un  pli  fui- 
vant  la  longeur,6c  quelques  petites  rides  en  travers , com- 
me l’on  voit  dans  la  V I.  figure.  En  fortant  ils  croient  d’un 
rouge  brun  J mais  cette  couleur  fe  changea  un  peu  après 
en  jaune  clair , Sc  alors  ils  devinrent  moins  tranfparens 
qu’auparavant. 

Depuis  que  l’Inlèéle  eut  fait  fes  œufs , il  fe  defTécha 
peu  à peu , éc  l’écaille  qu’il  avoit  fur  le  dos  devenant  alors 
fort  dure,  fervit  à couvrir  les  œufs  & à les  garantir  des 
injures  de  l’air  durant  l’Eté.  On  trouve  fbuvent  quantité 
de  mites  mêlées  avec  ces  œufs  que  quelques  perfonnes 
ont  pris  à caufe  de  cela  pour  des  œufs  de  mite  : mais  il  ne 
faut  pas  s’étonner  qu’on  y rencontre  des  mites , car  on  en 
trouve  partout. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  œufs  commencent 
à éclore  au  mois  de  Septembre.  Lors  qu’ils  font  éclos  on 
trouve  fous  l’écaille  commune  qui  les  couvre,  leurs  pe- 
tites coques  vuidesêc  d’autres  œufs  qui  n’ont  pas  pu  éclo- 
re j parce  qu’ils  ctoient  corrompus , ou  peut-être  rongez 
par  les  mites. 

Comme  quelques-uns  des  Infèéles  dont  il  s’agit,  font 
des  œufs,  ôc  que  d’autres  n’en  font  point,  ileft  aifé  de 
juger  qu’il  y en  a de  males  & de  femelles  j mais  on  ne  fçaic 
pas  en  quel  temps  ils  s’accouplent.  Il  eft  certain  que 
ce  n’eft  ni  depuis  le  commencement  du  Printemps  , lors 
qu’ils  font  déjà  devenus  grands,  ni  depuis  qu’ils  font  ar- 
rivez à leur  état  de  perfedion?  car  durant  tout  ce  temps- 
là  ils  demeurent  féparément attachez  à l’arbre  parleurs 

fietits  filets,  5c  s’il  s’en  trouve  quelques-uns  attachez  fur 
es  autres , il  y a beaucoup  d’apparei-iceque  c’eft  faute  de 
place.  Il  faut  donc  que  leur  accouplement  le  fallentlors 
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qu'ils  font  encore  petits , &:  avant  qu'ils  fe  foicnc  attachez 
à l’arbre. 


DI-  L'  A C T I O N DE  Z'  E A V 
fur  le  fond  d'un  vaijfcuu  plus  large  en  bas  qu  en  haut 

Par  M.  V A R I G N O N. 

IL  s'agit  ici  d’un  fameux  paradoxe  qui  a donne  fujetà 
plulîeurs  conteftations  encre  les  Sçavans. 

Si  l’on  remplit  d’eau  deux  tuyaux  de  même  hauteur  & 
demêmebalé,  donc  l’un  foie  egalement  large  par  tout, 
l’autre  foie  plus  large  par  le  bas  que  parle  haut  3 il  arrive 
que  le  peu  d’eau  qu’il  y a dans  le  fécond  tuyau , foutient 
un  auflîgrandpoids  que  toute  l’eau  contenue  dans  le  pre- 
mier. Par  exemple  , fi  le  premier  tuyau  contient  deux 
cens  livres  d’eau  , 6c  que  le  fécond  n’en  contienne  que 
vingt  livres  : les  vingt  livres  du  fécond  tuyau  fouciendronc 
un  poids  aufli  grand  que  celui  que  les  100  livres  du  pre- 
mier foûtiennenc.  Mais  cela  n’arrive  ainfi  que  lors  que 
l’eau  contenue  dans  ces  deux  tuyaux  demeure  liquide. 
Car  fi  elle  vient  à fe  geler,  les  deux  cens  livres  d’eau  du 
premiertuyau  foutiendront  un  poids  bien  plus  grand  que 
les  vingt  livres  du  fécond , quoique  la  glace  foie  détachée 
des  tuyaux  où  elle  fe  trouve. 

La  vérité  dufaiceft  confiante,  ôc  après  toutes  les  ex- 
périences qui  en  ont  été  faites,  on  n’en  peut  plus  difeon- 
venir.  Mais  on  ne  convient  pas  de  la  maniéré  d’expliquer 
comment  cela  fe  fait.  Quelques-uns  difent  que  les  vingt 
livres  d’eau  du  tuyau  d’inégale  largeur  , tant  que  l’eau 
demeure  liquide,  preflenc  & chargent  effeélivement  le 
fond  autant  que  feroient  deux  cens  livres.  D’autres  ne  de- 
meurent pas  d’accord  que  le  fond  porte  efFeéHvement 
toute  cette  charge  5 mais  ils  prétendent  que  les  cotez  du 
tuyau  de  largeur  inégale , empêchant  par  leur  rétrecifie- 
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mène  l’eau  lie  monter,  aident  à foûtenir  le  poids  5 de  ma- 
niéré que  le  fond  de  ce  tuyau  n’d!  chargé  que  d’une  partie 
du  poids,  & que  les  cotez  portent  le  refte.  Plulîeurs  ha- 
biles Mathématiciens  font  du  premier  avis  j d'autres  fore 
célébrés  font  du  fécond.  M.  Varignon  prend  ici  le  parti 
des  premiers,  & voici  comment  il  raifonne  pour  prouver 
leur  fentiment. 

Soit  le  tuyau  K B C H plus  large  à fa  bafe  H K que  par 
tout  ailleurs.  Des  bords  fupérieurs  Sc  diamétralement 
oppofez  C & B de  ce  tuyau  foient  abaiïlez  fur  le  fond  H K 
deux  perpendiculaires  B M & C O ; & que  K M partie  de 
la  baie  foit  divifée  en  parties  égales  ou  moindres  que  la 
moitié  de  M O,  & en  tel  nombre  qu’il  foit  toujours  égal 
à la  fomme  des  termes  d’une  progrelTion  double  qui  auroic 
commencé  par  l’unité  : par  exemple , en  j , en  7 , en  i y , 
en  3 I , en  6j  , &c.  QiieKM  foit  partagée , 11  l’on  veut, 
en  trois  parties  K V , V L , L M j &:  après  avoir  pris  M N 
& O N égales  à chacune  de  ces  parties , foient  faites  K Q, 
L R , A N , 8c  T H parallèles  & égales  à B M ou  à C O. 

Cela  étant  fait , on  aura  la  colonne  d’eau  B N qui  fera 
la  balance  fur  l’appui  M contre  la  colonne  E M retenue 
par  le  bord  ED,  de  meme  que  le  poids  Z fur  la  balance 
E X dont  l’appui  feroiten  Y 8c  dont  l’extremité  E feroit 
retenue  par  le  bord  K E D de  ce  tuyau.  Donc , puis  que  la 
charge  de  l’appui  Y feroit  alors  double  du  poids  Z,  à caufe 
que  les  bras  du  levier  E X font  égaux  , ou  du  moins  qu’il 
s’en  faut  fi  peu,  qu’ils  peuvent  paffer  pour  tels  ; le  point 
M ou  la  partie  L N du  fond  K N doit  aufli  en  ce  cas  être 
chargée  du  double  delà  colonne  B N , c’eft-à-dire  , tout 
de  meme  que  fi  R N étoit  une  cplonne  toute  de  liquide 
quipefatfurce  fond.  Regardant  donc  AN  LED  com- 
me une  telle  colonne,  l’on  trouvera  de  même  que  cette 
eau  faifant  la  balance  fur  l’appui  L contre  l’eau  K E L re- 
tenue par  le  bord  K E , le  fond  K N doit  être  prelfé  par 
toute  cette  eau  A N K D B de  même  qu’il  le  lcroitpar  une 
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colonne  égale  à Q,N.  Par  la  même  raifon  l’on  trouvera 
que  l’eau  A N H F C prellerale  Fond  N H , comme  feroic 
une  colonne  d’eau  égale  à NT.  Ainfi  toute  l’eau  du  tuyau 
B D K H F C en  doit  preller  le  fond  K H prccifcmenc 
avec  la  meme  force  qu’il  feroit  prellc  par  une  colonne 
Q^KHT  de  pareille  hauteur,  ëc  par  tout  égale  à la  bafe 


H K. 


Après  cela  ileft  aifé  de  voir  pourquoi  la  même  chofè 
ne  doit  plus  arriver  lors  que  l’eau  fera  glacée.  Car  11  l’on 
fait  reHexion  que  l’appui  Y de  la  balance  où  pend  le  poids 
Z , n’eft  charge  du  double  de  ce  poids  que  parce  que  la 
réfiftance  du  bord  D E K fait  fur  cet  appui  la  fondion  d’u- 
ne puilTance  qui  étant  égale  à ce  poids,  letiendroit  en 
équilibre;  & que  ce  bord  ne  feroit  aucune  réfiftance  à ce 

Î)oids,  ni  aucune  imprefllon  fur  l’appui  Y,  fans  le  jeu  de 
evierque  l’onfuppofeà  ce  poids  lurcet  appui  : fi  , dis- 
je  , l’on  fait  cette  reflexion  , l’on  verra  auffi  que  l’eau 
D M L E , que  le  bord  E D du  tuyau  retient  en  équilibre 
contre  toute  la  colonne  A N M B comme  fur  un  appui 
M , ne  chargeroit  pas  non  plus  cet  appui  ou  le  fond  L N 
{ comme  l’on  voit  qu’elle  le  doit  faire  avec  cette  colonne  ) 
du  double  de  cette  même  colonne  A N M B,  fans  le  jeu  de 
levier  que  leur  permet  la  liquidité  de  l’eau.  Or  ileft  évi- 
dent  que  lors  que  cette  eau  eft  glacée,  ce  jeu  de  levier  n’y 
eft  plus  pofiïble , & que  cette  eau  glacée  ne  tendant  plus 
en  bas  que  comme  un  corps  dur , les  bords  D E K H F du 
tuyau  B D E K H F C ne  fervent  plus  à la  repouffer  vers  le 
bas,  niparconféquentàfurchargerlefond,  comme  l’on 
vient  devoir  qu’ils  dévoient  faire  lors  que  l’eau  étoit  li. 
quide.  U n’eft  donc  paifurprenant  que  cette  eau  glacée , 
quoique  détachée  du  tuyau  n’en  charge  plus  le  fond  que 
de  la  valeur  de  fa  pefanteur  particulière , & non  pas  du 
poids  de  toute  une  colonne  d’eau»de  pareille  hauteur  que 
ce  tuyau  & par  tout  égale  à fa  bafe  H K , comme  l’on 
vient  de  voir  qu’il  devoir  arriver  lors  que  cette  eau  étoit 
liquide.  Cette 
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Cette  explication  paroîc  d’autant  plus  naturelle , qu’en 
la  fuivant  on  peut  faire  avec  des  corps  folides  quelque 
choie  de  Icmblable  à ce  que  font  ici  les  liquides  : par  exem- 
pie , II  l’on  mec  des  boules  en  balance  , comme  l’eau , 
contre  les  bords  de  la  pare  d’un  tuyau  plus  large  par  le 
bas  que  par  le  haut , de  maniéré  que  les  boules  qui  rempli- 
ront ce  tuyau  foient  toutes  comme  dans  un  meme  plan. 
Ce  qui  fera  encore  voir  que  li  la  même  chofe  n’arrive  plus 
dans  l’eau  glacée,  ce  n’eft  que  parce  qu’elle  n’eftplus  en 
état  d’avoir  ce  mouvement  de  levier. 

Soit  donc  le  tuyau , c Z)  £ où  les  boules  A & B foient 
foutenucs  fur  les  extremitez  A & B des  leviers  Z'  A & £ B 
divifez  en  deux  bras  égaux  par  leurs  appuis  YSeZ.  Ayant 
fait  f/cangente  des  boules  A & B;  que  les  leviers  £ A & 

B £ loient  prolongez  de  partôc  d’autre , en  forte  que  G e 
&c  H c foient  encore  diviiéesen  deux  parties  égales  par  les 
appuis  J'  & G.  Enfuite  par  les  points  G & /flbienc  faites 
RP  ^ parallèles  à ef^  dans  lefquelles  foient  les  ap- 

f)uis  £&f2^qui  foutiennenc  & divifenc  en  bras  égaux  des 
ivres  iC  £■&  Z Z qui  portentà leurs  extrémicez  les  appuis 
YSiLZ  des  leviers  précédeiis.  Ayant  auifi  prolongé  de 
parc  & d’autres  ces  derniers  leviers,  en  forte  queO/fiC  JT/ 
lè  trouvent  encore  divifez  en  deux  parties  égales  par  ces 
derniers  appuis  P & il  faut  faire  par  les  points  ObiJfT 

les  lignes  T M&cy  N parallèles  à c/ qui  rencontrent  £^2»  - 
en  Af  êc  en  K. 

Cela  fuppofé , fi  l’on  fait  au  tuyau  cD  £ F une  pâte 
qui  pâlie  par  les  points  £,  Z,NyM.,KyF,  c’eft-à- 
dire,  contre  laquelle  les  extrémitez  E ^ L , K ^ F , des 
leviers  B£,zZ,Ai’',A£, foient  retenus  j ôc  que  le 
fond  en  foie  M N fur  lequel  foient  les  appuis  P Sx.  Qj 
Alors  ce  fond  fera  autant  charge  de  ce  qu'tlyade  houles  dans 
le  tuyau  CD  EF  y qu'il  le  ferait  par  tout  ce  qu'en  pourrait  an- 
tenir  un  tuyau  T y ou  ( regardant  les  appuis  P y K,  Z,(fy 

comme  indéfiniment  bas  )T  M 2^  V y de  même  hauteur  que 
Rcc.  de  i'Ac.  T om.  PC,  C 


I b'  M £ M O I R.  E s DE  M A T H E M A T I Q^U  E 

CD  E F , par  tout  de  meme  diamètre  que  le  fond  M A’’. 

Car  comme  le  levier/"  A eft  divifé  en  deux  bras  égaux 
par  l’appui  l',  la  pace  du  tuyau  qui  fait  équilibre  contre 
les  boules  A en  retenant  l’extrémité  E de  ce  levier , fait 
la  fonction  d’une  puiflàncB  égale  au  poids  de  ces  boules. 
Donc  en  ce  cas  l’appui  y fe  trouve  chargé  du  double  de 
ces  boules,  c’eft-à-dire,  de  meme  que  h avec  les  boules 
A,  il  en  portoit  encore  une  femblable  colonne  qui  fût 
dans  l’efpace  CG.  La  charge  de  l’appui  y ell  donc  ici 
égale  à ce  qu’il  pourroit  tenir  de  boules  dans  l’elpace  Jl  e. 
On  prouvera  de  même  que  la  charge  de  l’appui  z eh  éga. 
le  à ce  qu’il  y auroit  de  boules  B dans  l’cfpace  5 e.  Donc  la 
charge  des  deux  appuis  JT  &:  Z pris  enfemble  eft  égale  au 
poids  de  ce  que  tout  l’efpace  RG  HS  pourroit  contenir 
de  femblables  boules. 

Par  un  railbnnement  tout  femblable  on  trouvera  que 
l’appui  / du  levier /C  Z porte  le  double  de  la  charge  de 
l’appui  y , c’eft-à-dire  , le  poids  d’autant  de  boules  A 
qu’en  pourroit  contenir  l’efpace  7*  e Par  la  même  railon 
la  charge  de  l’appui  ^2^1t  égaleau  poids  de  ce  qu’il  pour, 
roit  de  Boules  B dans  l’efpace  Ve.  Donc  les  appuis  P 
portent  enfemble  le  poids  d’autant  de  boules  lémblables  à 
AScàBqu’ilenpourroitdanstout  l’erpaceT ’r^/'.Donc 
le  fond  M N qui  porte  les  appuis  P & (^jbûtient  aufli 
la  charge  de  ce  qu’il  pourroit  de  femblables  boules  dans 
tout  l’efpace  T j c’elt-à-dire  , dans  un  tuyau  d’un 
diamètre  par  tout  égal  à celui  de  la  bafe  M N , & de  la 
hauteur  îr/ J qui  eft  celle  du  tuyau  M K F CD  E L N y 
moins  celle  des  appuis  P ^y  y z y Donc  puifque  la 
hauteur  de  ces  appuis  peut  être  fî  petite  qu’on  voudra  , 
l’on  peut  dire  qu’alors  le  fond  M iV  fèraautant  chargé  de 
ce  qu’il  y a de  boules  dans  le  tuyau  CD  EF  y qu’il  le  leroit 
par  toiit  ce  qu’il  en  pourroit  dansle  tuyau  T Af  de 
même  hauteur  que  celui-ci,  & par  tout  de  même  diamè- 
tre que  le  fond  M N.  Ce  quU  fallait  démontrer. 
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JILGZES  rOVR  L' AP  PRO^IMAT  ION 
des  Reicincs  des  cubes  irrutionels.  • 

Par  M.  R O L L E. 

rx^  Oiis  ceux  qui  fe  mclenc  de  calcul  , fouhaitent  de  j»- 
X nouvelles  méthodes  d’approximation  , parce  que 
celles  dont  on  fefert  ordinairement  font  très-longues  & ’ 
très-ennuyeufes.  Voici  de  nouvelles  réglés  courtes  & fa- 
ciles que  M.  Rolle  donne  pour  les  cubes  irrationels. 

Soit  a le  plus  grand  nombre  entier  de  la  racine  le 
relie  de  l’ex  tradion  ; d la  .valeur  de  a 1 } 6c  c la  valeur  de 

6 — 7 1- 

I.  Règle.  Si  l’on  veut  que  l’approximation  foit  en  def- 
fous,  fera  la  racine  approchée,  6c  l’erreur  ne 

furpalTera  jamais  l’unité. 

//.  Réglé.  Mais  fi  l’on  veut  que  l’approximation  foie 
en  delTus , il  n’y  a qu’à  fubflituer  b au  lieu  de  c dans  la  pre- 
mière réglé  ; 6c  l’erreur  ne  furpafiera  point  l’unité. 

Il  eft  à remarquer  que  fi  l’on  luppofe  ^ 3o  -+ 1 , ou 
bys-—i , l’erreur  fera  i :en  tout  autre  cas  elle  fera  plus 
petite  qu’l , ôc  il  eft  aifé  de  faire  qu’elle  foit  plus  petite 
qu’un  nombre  donné.  On  expliquera  6c  on  démontrera 
ces  régies  en  donnant  la  Méthode  qui  a fervi  à les  trou- 
ver , & qui  peut  fervir  à en  trouver  de  femblables  pour 
chaque  racine  des  cgalitez. 


■Cij 
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OBSERV  AT  IONS  BB'LA  P L AN  ET  E 
de.Kcnus  faites  k l'Obfcrvatoire  Royal , au  mois 
de  Novembre  1691. 

Par  M.  DE  LA  H 1 B.  E. 

îç.Fc.iiir  TL  ëtoitimporrant  pour  l’avancement  de  l’Aftronomie 
I de  profiter  de  l’occafion  qui  Veft  préfentee  le  mois  de 
IM  ^vembre  dernier , d’obferver  la  conjondion  de  la  Pla- 
ne:e  de  Venus  avec  leSoleil , lorfque  la  latitude  de  Venus 
ctoit  très,  petite  : car  cette  l'orte  d’obfervation  eft  fort 
rare,  & cependant  elle  eft  ncccflaire  pour  déterminer  la 
pofition  de  Venus  à l’égard  du  Soleil. 

Faute  d’obfervations  femblables  PtolomceSc  tous  les 
anciens  Aftronomes  ont  etc  obligez  de  chercher  lapofi. 
tion  de  Venus  & de  Mercure  par  une  méthode  particu. 
licreSc  très-embarralFante.  Car  pour  ce  qui  eft  des  Pla- 
nètes fupérieureSj  ils  déterminoient  facilement  leur  fi- 
tuation  par  le  moyen  de  leur  oppofition  au  Soleil  : Mais 
ils  ne  pouvoient  pas  fe  fervir  delà  même  méthode  pour 
les  Planètes  inférieures  , parce  que  non  feulement  ils 
n’avoient  aucune  obfervation  de  leur  oppofition  ou  con- 
jondion , mais  ils  ne  comprenoient  pas  même  qu’il  fut 
pofilblc  d’obferver  ces  Planètes  lorfqu’elles  le  rencon- 
trent  en  ligne  droite  avec  le  Soleil  & avec  la  Terre.  Ainfi 
il  falloir  nécéllairement  que  pour  trouver  leur  pofition  ils 
eufl’ent  recours  aux  Oblervations  de  leurs  plus  grands 
éloi^nemens  du  Soleil. 

Les  Aftronomes  modernes  ont  été  rebutez  par  la  diffi- 
culté de  cette  méthode  des  anciens,  & ils  en  ont  allez 
reconnu  l’incertitude  ; cependant  il  falloir  bien  s’en  con- 
tenter jufqu’.i  ce  que  l’on  eût  des  Obfervations  de  la  con- 
jonction de  V enus  &:  de  Mercure  avec  le  Soleil, qui  étoient 
fort  delirées.  Maison  les  fouhaitoit  plus  qu’on  ne  les  eC 
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peroic,  & particuIicreniend’Obfcrvacion  delà  conjonc- 
tion de  Venus.  Car  le  iijavant  Kepler  , Aftronome  de 
l’Empereur  Rodolphe  1 1,  avoir  all'urc  dans  Ion  Livre  de 
l’Aftronomic  optique  , imprime  en  l’année  1604, 
de  tout  le  fiécle  où  nous  lomincs , il  n’y  auroic  point  de 
conjondion  de  Venus  avec  le  Soleil. 

Quelques  années  après  , les  Epliemerides  de  Magin 
qui  n’avoienc  pas  moins  de  réputation  en  Italie  que  Ké- 
pler  en  Allemagne , relevèrent  un  peu  lesefperances  des 
Aftronomes.  LePere  Scheincr  Jéfuite,  dont  le  nom  cil 
célébré  parles  Obfervations  qu’il  a faites  des  taches  du 
Soleil , trouva  en  examinant  ces  Ephemerides , qu’en  l’an 
I 6 1 1 il  y auroit  une  conjoncl;ion  de  Venus  avec  le  Soleil , 

& qu’elle  dureroit  tout  le  Lundy  t 2 jour  de  Décembre  & 
encore  le  lendemain  jufqu’à  trois  heures  après  midy.  Et 
comme  l’on  croit  ailément  ce  que  l’on  fou haite , il  le  per- 
fuada  que  la  prédidion  de  Magin  étoit  bien  aufli  croyable 
que  celle  de  Képler.  Il  fe  prépara  donc  à oblèrver  cette 
conjondion  qu’il  attendoit  avec  impatience.  Mais  le  rz 
Décembre  il  ne  pût  obferver  le  Ciel , parce  que  le  temps 
étoit  couvert  ; & le  lendemain  que  letemps  fut  découvert, 
il  ne  vit  point  pourtant  ce  qu’il  attendoit,  parce  que  le 
Ciel  ne  le  trouva  pas  d’accord  avec  les  Ephemerides  de 
Magin. 

Voilà  donc  une  fécondé  fois  l’efpérance  perdue  de  voir 
la  conjondion  de  Venus  , d’autant  plus  qu’en  l’année  ' 
1621  Képler  aflura  de  nouveau  dans  fon  abrégé  de  l’Af- 
tronomiede  Copernic,  que  de  tout  ce  fiécle  cette  con- 
jondion n’arriveroit  point. 

Néanmoins  le  même  Képler  trouva  depuis  en  calcu- 
lant fes  Tables  Aftronomiques , qu’elle  arriveroit  en  l’an- 
née 1 63  I , & qu’en  la  même  année  il  y auroit  aufii  une 
conjondion  de  Mercure  avec  le  Soleil , qui  n’étoit  pas 
moins  fouhaitée  que  celle  de  Venus.  Aufiîtôt  il  fit  impri- 
mer un  avertifiement  aux  Ailronomes,  afin  qu’ils  Ce  tinf- 

Ciij 
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fciic  prccs  À obfbrver  ccs  Phciioméncs  : ôc  fonavertilTe- 
mcnc  ne  tue  pas  toiic-à-faicinucile.  Car  la  conjonJHon  de 
Mercure  écanc  arrivée,  comme  il  l’avoir  prédit  j Gaflen- 
di  robferva  à Paris  avec  beaucoup  d’exaditude,  &il  fur 
le  Icul  de  cous  les  Aflronomcsqui  rcüllît  dans  cette  Ob- 
fcrvacion.  Mais  il  n’en  tue  pas  de  même  de  la  conjondion 
de  Venus  : Car  le  jour  marqué  parKépler  étant  venu  , 
Gadendi  eut  beau  obferver  le  Ciel  toute  la  journée  ; cette 
• conjondion  ne  parut  point,  &laprédidion  de  Kepler, 
quant  à cet  article,  ne  le  trouva  pas  plus  véritable  que 
celle  de  Magin  l’avoic  été  auparavant. 

Après  cela  il  nerelloic  plus  d’efpérance  de  voir  ce  Phé- 
nomène. Car  Képler  avoir  exprellémenc  marqué  dans 
fon  avertiflémenc  qu’il  étoit  impollîble  qu’il  y eût  une 
conjondion  de  Venus  avec  le  Soleil  avant  l’année  1761, 
Mais  on  a bien  raifon  de  dire  qu’il  ne  faut  delèlpérer  de 
rien.  Un  jeune  homme  Anglois  , nommé  Horroccius, 
fupputanc  les  Tables  ^e  Képler,  trouva  par  fon  calcul 
que  cette  conjondion  dévoie  arriver  le  14  Novembre  de 
l’année  1639  } il  y prit  garde , & il  la  vit  eft'edivemenc  un 
peu  avant  le  coucher  du  Soleil. 

Tel  fut  le  litccès  des  prédic'lions  de  la  conjondion  de 
Venus  avec  le  Soleil.  Elle  n’arriva  point  lors  qu’on  avoic 
prédit  qu’elle  arriveroic  : elle  arriva  lors  qu’on  avoic  pré- 
dit qu’elle  n’arriveroic  point  : Le  plus  habile  & le  plus  ex- 
périmenté de  cous  les  Aftronomes  de  fon  temps  , jugea 
par  les  Tables  qu’il  avoic  faites. lui-même , qu’il  étoit  im- 
poflible  qu’elle  arrivât -.Tout  au  contraire  un  jeune  hom- 
me de  dix -neuf  ans  trouva  par  ces  mêmesTables  qu'elle 
dévoie  arriver  ; & il  ne  fe  trompa  point.  Tant  il  eft  diHicile 
de  ne  fe  pas  méprendre  en  voulant  accorder  enlèmble 
tant  de  mouvemens  fi  differens  l’un  de  l’autre , Sc  fi  éloi- 
gnez de  nous.  Mais  fi  l’on  fait  réfléxion  fur  les  difHcultez  * 
prefqu’infurmontables  de  l’Aftronomie  , l’on  trouvera 
qu’il  n’y  a pas  lieu  d’être  furpris  que  ceux  qui  s’appliquent 
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à cette  fcience  ne  rencontrent  pas  toujours  heureufement 
dans  leurs  l'péculations  j & qu’il  y a bien  plutôt  l'ujet  de 
s’étonner  qu’ils  puiflent  approcher  fi  près  de  la  vérité, 
en  raifonnant  lur  des  chofes  qui  font  encore  plus  au  delîus 
de  la  portée  de  notre  efpric,  qu’au-delà  de  celle  de  notre 
vue. 

C’cft-là  la  feule  fois  que  l’on  a vû  la  conjoncT;ion  de  Ve- 
nus avec  le  Soleil  : encore  ne  peut-on  pas  tirer  de  cette 
Obfervation  tout  l’avantage  que  l’on  en  devoir  efperer. 
Car  comme  le  Soleil  ctoit  trop  bas  lorfque  la  conjonction 
commença,  & qu’on  ne  la  put  obferver  que  l’elpace  d’u- 
ne demi-heure  j on  ne  fçauroiten  conclure  bien  cxacle- 
ment  combien  Venus  avoir  de  latitude  & où  ctoit  fon 
noeud  au  moment  de  fa  véritable  conjonftion. 

L’Académie  Royale  des  Sciences  a toujours  eu  un  foin 
particulier  de  chercher  exac'lemcnt  les  diftances  des  Pla- 
nètes au  Soleil  ; & dans  cette  vue  M.  Picard  avoir  fait 
quantité  d’Obfervations  delà  Planète  de  Venus  : Cepen- 
dant il  n’y  en  a aucune  des  fiennes  qu’à  près  de  dix  degrez 
d’éloignement  du  Soleil , quoiqu’il  ait  tâché  de  ne  laillcr 
échapper  aucune  occafion  d’oblèrver. 

M.  de  laHire  s’eft  auffi  appliqué  à obferver  cette  Pla- 
nète : mais  ayant  confideré  qu’il  ne  trouveroit  peut-être 
jamais  i’occafionde  la  voir  conjointe  au  Soleil  lorfqu’elle 
palîeroit  pardeflbus  cet  Aftre , comme  Horroccius  l’avoir 
vue  ; il  entrepris  de  l’obferver  lorlqu’elle  palîeroit  au- 
delTus  : ce  qui  eft  beaucoup  plus  mal  aifé.  Car  quand  elle 
paUeau-deilous  du  Soleil,  il  n’y  a pas  plus  de  difiîcultéà 
obferver  fa  conjonélion , qu’à  déterminer  la  pofition  d’u- 
ne tache  du  Soleil  à l’égard  du  centre  5 & lorfqu’on  peut 
voir  le  cours  de  la  Planète  fur  le  difque  du  Soleil,  il  eft 
très-aifé  de  trouver  là  latitude  & le  moment  de  fa  vérita- 
ble conjondion  t Mais  d’obferver  une  Planète  quand  elle 
paflèau-dellusdu  Soleil,  c’eft  ce  qu’il  eft  très -difficile  de 
faire , & ce  que  perfonne  n’avoit  encore  fait.  Auffi  M.  de 


J4  Mémoires  de  Mathemati  qjj  e 
la  Hire  n’y  auroic-il  pùrcüflir  fans  l’invention  trcs-utilo 
que  l’Académie  a trouvée  dés  le  commencement  de  Ibn 
ctablillement,  d’appliquer  des  Lunettes  d’apptoclie  aux 
alidades  des  quarts-de-cercle  au  lieu  de  pinnules  : ce  qui 
donne  le  moyen  d’oblcrver  les  Etoiles  en  plein  jour. 

Dés  l’an  1681.M.  delà  Hire avoitlbu vent  obfervé  en 
plein  midy  diverlés  Etoiles  fixes  : ce  que  perfonne  n’avoit 
encore  non  plus  pratiqué  jufqu’alors.  Enfuite  il  obferva 
pluficurs  fois  la  conjonction  de  Venus  au  Soleil  , par  le 
moyen  de  fa  hauteur  méridienne  & de  fon  pallage  au  mé- 
ridien ; car  c’eft  la  méthode  la  plus  certaine  de  détermi- 
ner fa  pofitionà  l’égard  du  Soleil:  Mais  Venus  étoit  tou- 
jours  trop  éloignée  du  Soleil , & fa  trop  grande  latitude 
pouvoit  donner  quelque  foup^on  d’erreur  dans  là  pofi- 
tion.  Enfin  au  mois  de  Novembre  dernier  qu’il  fçavoic 
que  Venus  alloit  être  conjointe  au  Soleil , & qu’elle  n’a- 
voit que  très-peu  de  latitude , il  apporta  un  foin  tout  par- 
ticulier à obferver  le  véritable  temps  de  là  conjonction  ,6c 
fa  latitude  en  ce  moment  j d’où  l’on  peut  connoître  avec 
beaucoup  de  certitude  6c  de  précifion  non  feulement  les 
mouvemens  de  cette  Planète  J mais  encore  le  lieu  de  fon 
nœud. 

Voici  les  Obfervations  qu’il  a faites  quelques  jours  de- 
vant 6c  après  cette  conjondion  de  Venus.  On  a marque 
les  Oblervations  qui  ont  été  elFedivement  faites,  pour 
les  dilUnguer  de  celles  qui  ne  font  que  conclues  : Mais  il 
s’eft  trouvé  un  fi  grand  rapport  entre  toutes  ces  Oblérva- 
tions , que  celles  qui  ne  font  que  conclues  peuvent  palier 
pour  auili  certaines  que  celles  qui  ont  été  faites  en  effet. 
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On  peut  aifément  conclure  de  ces  Ôbfervations,  que 
la  véritable  conjonélion  de  Venus  au  Soleil  eft  arrivée  le 
I J jour  de  Novembre  dernier  à 1 1**  4'  du  foir.  Les  'Ephe. 
Rec.de  ^Ac.Toin.  JT.  D. 
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mcricles  d’ArgoIus , réduites  au  méridien  de  Paris , mar- 
quoienc  qu’elle  fe  devoit  faire  fîx  heures  & crenÆ-fept  mi- 
nutes plus  tard. 

On  peut  encore  facilement  juger  que  dans  le  moment 
de  la  conjonélion  le  noeud  defeendant  étoità  13°  19' 4" 
du  .H , fi  l’on  fuppofeavecKépler  que  l’inclinaifon  de  l’or- 
bite de  Venus  ctoit  de  trois  degrez  &c  iz  minutes.  Mais 
fuivant  le  calcul  des  Tables  Rudolphines  le  lieu  de  ce 
nœud  devoit  être  à 14“  1 1'  53"  du  4->:ainfi  ilell:  trop 
avancé  de  51'  13"  félon  ces  Tables, 


JLBF  LESTIONS  SUR  LA  SITU  AT  ION 
des  conduits  de  la  bile  du  fuc  pancréatique. 

Par  M,  Du  Verne  y. 

ig.  Fcvntr  T Es  opinions  des  Médecins  fur  l’ufage  de  la  bile  font 
s*’  1 À fort  differentes.  Les  uns  regardent  la  bile  comme 

une  humeur  inutile  & un  pur  excrément  que  la  nature  a 
fépaté  pour  purifier  le  fang , & qui  ne  demande  qu’à  être 
évacué.  Les  autres  demeurent  bien  d’accord  que  c’eft  un 
excrément , mais  non  pas  qu’il  foit  inutile  : car  ils  préten- 
dent que  la  bile  fert  à faciliter  la  fortie  des  autres  excré- 
mens , ou  en  les  rendant  fluides  ; ou  en  graiflant  pour  les 
faire  mieux  gliffer  le  dedans  des  boyaux  j ou  en  réveil- 
lant le  mouvement  vermiculaire  des  inteftins  par  fon  acri- 
monie & par  fon  piquotement.  Quelques  modernes  le 
font  formée  une  autre  idée  de  la  bile  :ils  l’ont  confiderée 
non  pas  comme  un  excrément , mais  comme  une  liqueur 
très-utile , ou  à délayer  le  fang  & à en  empêcher  la  coa- 
gulation, ou  à préparer  les  alimens  au  changement  qu’ils 
doivent  recevoir  dans  les  inteftins. 

Ceux  qui  font  de  ce  dernier  lêntiment  apportent  pour 
appuyer  leur  opinion^  quelques  railbns  aücz  probables 
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qu’il  feroit  trop  long  d’explit]uer  ici.  Néanmoins  toutes 
ces  raifons  ne  font  pas  afléz  convjiincantes  ; &:  juiqu  a pré- 
fent  on  avoit  eu  lùjec  de  croire  que  la  bile  pouvait  bien 
être  un  excrément,  parce  que  l’on  avoit  toujours  trouvé 
( fi  l’on  excepte  quelques  obrcrvationsfort  extraordinai- 
res) que  les  canaux  qui  portent  la  bile,  ont  leur  inlèrtion 
dans  les  inteftins.  , 

Mais  les  Obfervations  que  M.  du  Verney  a faites  depuis 
peu,  font  prefque  décifives  fur  cette  queftion.  Il  a remar- 
qué que  dans  cinq  Porc-épics  qu’il  a diflequezà  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences , que  le  conduit  qui  porte  la  bile  , 
s’ouvroit  au  - dedans  du  pylore  , & que  Ion  extrémité 
étoit  tournée  vers  la  cavité  du  ventricule , en  force  qu’il 
falloit  nécéflairement  que  toute  la  bile  s’y  déchargeât. 

Dans  deux  Autruches  qu’il  a difféquées  , il  a encore 
trouvé  la  meme  chofe.  Les  Autruches  n’ont  point  de  ve- 
ficule  du  fiel  -,  mais , ce  qui  eft  rare  dans  les  oifeaux , elles 
ont  ordinairement  deux  canaux  hépatiques , dont  le  plus 
gros  s’ouvre  dans  l’inteftin  fort  près  du  pylore,  vers  le- 
quel fon  extrémité  eft  toujours  tournée  : Mais  ces  deux 
Autruches  avoienc  cela  de  particulier , que  ce  gros  edn- 
duic  de  la  bile  aboutiftbic  au  dedans  du  pylore , & qu’il 
regardoic  de  telle  maniéré  la  C4vicé  du  gefier,  que  toute 
la  bile  y étoit  portée  & s’y  déchargeoit  nécefiâiremcnc. 

Puilque  cette  difpofition  des  canaux  qui  portent  la  bi- 
le, fe  trouve  dans  tant  d’animaux , ilfembleque  l’on  en 
peut  raifonnablemenc  conclure  que  la  bile  doit  avoir 
quelque  utilité  pour  ladigeftion,  ou  qu’au  moins  elle  ne 
doit  pas  être  mile  au  rang  des  excrémens.  Car  il  n’y  a au- 
cun excrément  qui  foit  naturellement  porté  dans  le  ven- 
tricule , où  rien  ne  doit  être  re(jii  qui  puific  gâter  ce  que 
la  nature  a deftiné  pour  la  nourriture  de  l’animal. 

Ces  mêmes  Obfervations  ne  font  pas  moins  favorables 
à l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  le  levain  du  ven- 
tricule n’eft  pas  un  fimple  acide , mais  qu’il  eft  mêlé  d’acre 
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& d’amer  : en  effet , toutes  les  chofes  acres  & aromati- 
cjues,  & prefcjue  tous  les  amers,  contribuent  beaucoup  à 
la  digcftion  des  alimens.* 

D’ailleurs  plufieurs  expériences  que  l’on  a faites  fur 
des  animaux  vivans  ne  permettent  plus  de  douter  que  la 
bile  ne  ferve  à incifer  & à diffoudre  le  chyle.  Et  peut-être 
delà  vient  que  les  animaux  dont  le  conduit  de  la  bile  s’in- 
fere  dans  le  ventricule , ont  une  grande  facilité  à digcrer  : 
ce  qui  ne  doit  plus  paroître  furprenant , puifque  la  bile 
commence  à agir  fur  les  alimens  dès  le  ventricule  même. 
Cette  réfléxion  s’accorde  avec  la  remarque  de  Vclâle, 
qui  rapporte  qu’ayant  ouvert  un  Forçat  trés-robufte , qui 
ne  vomifloit  jamais , meme  dans  les  plus  grandes  tempé. 
tes,  & qui  parconféquent  devoir  parfaitement  bien  digé- 
rer^ il  trouva  que  le  conduit  de  la  bile  fe  partageoit  en 
deux  branches , dont  la  plus  déliée  s’inferoit  à la  partie 
inférieure  du  fond  du  ventricule  près  de  la  naiûance  du 
pylore. 

M.  du  Verney  a fait  une  autre  Obfervation  qui  peut 
donner  quelque  lumière  pour  raifonner  fur  l’uiàge  du  lue 
pancréatique.  11  a remarqué  que  dans  le  Porc.epic  le  ca- 
nal pancréatique  étant  fbrtie  de  la  partie  inférieure  du 
pancréas , alloit  s’inféreiÿvers  le  commencement  de  l’in- 
teflin  appellé  jéjunum , à vingt  pouces  de  dittance  du  py- 
lore, où  étoit l’infertion  du  conduit  de  labile.  11  a fait 
une  Obfervation  femblable  dans  l’Âutruche  : Le  canal 
pancréatique  fortant  du  milieu  du  pancréas,  vas’ouvrir 
vers  le  milieu  du  premier  reply  des  inteftins,  à crois  pieds 
de  diftance  de  l’extrémité  du  gros  canal  hépatique  j & le 
petit  canal  hépatique  s’infere  toujours  vers  le  bouc  de  ce 
premier  reply  des  inteftins , deux  pouces  au-delfus  de  l’in- 
iertion  du  canal  pancréatique. 

Si  l’on  fait  bien  réfléxion  fur  la  fituation  de  ces  canaux 
de  labile  & du  fuc  pancréatique,  on  aura  de  la  peine  à fê 
lailTer  perfuader  qu’il  foie  abfolumenc  nécelTairc  ( conune 
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plufieurs  modernes  l’ont  prétendu  ) que  ces  deux  liqueurs 
fuient  mêlées  enfemble  pour  agir  fur  lesalimens.  Car  bien 
qu’il  arrive  ordinairement  que  la  bile  & le  fuc  pancréati- 
que ou  Ce  joignent  avant  que  d’agir  fur  la  nourriture, com- 
me dans  l’homme , dans  quelques  animaux  qui  ruminent, 
dans  les  oifeaux  & dans  les  poiflbns  i ou  qu’au  moins  ils 
foient  tout  prêts  à fe  joindre  , comme  dans  les  chiens  Sc 
dans  quelques  autres  animaux  : néanmoins  cela  ne  fe  trou- 
ve pas  toujours  véritable.  Cardans  le  Porc-épic  &dans 
l’Autruche  l’inlêrtion  du  canal  pancréatique  ell  fort  éloi- 
gnée de  celle  du  conduit  de  la  bile,  &par  conféquent  la 
bile  agit  fur  la  nourriture  le  long  d’un  elpace  confidérable 
fans  le  fuc  pancréatique. 


OBSERVAT  IONS  BE  LA  QV  ANT IT  N 
de  r Euu  de  fluye  tombée  à Paris  durant  près  de  trois 
années  de  la  quantité  de  E évaporation. 

Par  M.  S E D 1 L E A ü. 

IL  y a certaines  expériences  fondamentales  fur  lefquel-  ,g.  pé„i„ 
lestoutelaPyfiquecft  appuyée,  & qu’il  faut nécelTai^ 
rement  faire,  quelqu’ennuyeulès  qu’elles  Ibient,  fi  l’on 
veut  raifonerjuue  dans  cette  fcience  : autrement  tous  les 
raifonnemens  que  l’on  fait  fur  les  chofes  naturelles , font 
des  fpéculations  en  l’air.  Du  nombre  de  ces  expériences 
principales  eft  l’obfervation  de  la  quantité  de  l’eau  de 
pluye  qui  tombe  du  Ciel , & celle  de  la  quantité  de  l’éva- 
poration. Car  de  là  dépend  la  connoillance  de  ce  qu’il  y 
a de  plus  important  & de  plus  curieux  dans  la  Phyfique  ; 
par  exemple,  la  théorie  des  Fontaines , celle  des  Rivières 
&dela  Mer , celle  des  vapeurs,  & plufieurs  autres  choies, 
dont  il  eft  impoflîble  de  rien  dire  de  pofitif , fi  l’ou  ne  fçaic 
auparavant  bien  certainement  combien  il  tombe  ordinai- 
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remenc  d’eau  du  Ciel  durant  l’efpace  d’une  année  , 8c 
coml>ien  il  s’en  évapore  durant  ce  temps  là. 

Auflî  la  plufparrdcceux  qui  ont  travaillé  fur  la  Phyfi- 
queavec  ordre,  n’ont  pas  manqué  de  commencer  parla. 
Le  Pere  Cabeus  Jéfuite , l’un  des  plus  l'çavans  Phyficiens 
de  ce  lîécle  , dit  qu’une  des  premières  chofes  qu’il  fit  lors 
qu’il  s’appliqua  à l’étude  de  îa  Phyfique , ce  fut  d’éxamû 
ner  combien  il  combe  d’eau  de  pluye.  Au  commencement 
de  l’ctabliflément  delà  Société  Royale  d’Angleterre,  le 
Docteur  >Jf^ren  ne  manqua  pas  de  faire  aufiî  cette  expé- 
rience, pour  laquelle  il  inventa  une  Machine  qui  fe  vui- 
doit  d’elle-même  lorfqu’elle  étoit  pleine  d’eau,  & qui 
marquoit  par  le  moyen  d’une  éguille  combien  de  fois  elle 
fe  viiidoic.  Lorfque  l’ingénieux  M.  Mariotee  fut  admis 
dans  l’AcadémieRoyale  des  Sciences, il  voulut  s’affiirerde 
•cette  expérience  j ficcomme  il  n’avoic  pas  à Paris  la  com- 
modité de  la  faire,  il  la  fit  faire  à Dijon  par  un  de  fes 
amis.  M.  Perrault  la  fit  auflî  quand  il  voulut  travailler  au 
Livre  curieux  qu’il  a compofé  de  l’origine  des  Fontaines  : 
Et  il  feroit  à fouhaiter  queplufieurs  autres  perlbnncs  euf. 
fent  eù  la  même  curiofité.  Car  comme  l’on  ne  peut  jamais 
faire  ces  expériences  avec  toute  la  précifion  nécefiaire , & 
que  fuppolé  même  que  l’on  y eût  apporté  la  derniere 
exaditude,  la  diverfité  des  climats  & la  differente  conf- 
ritution  de  chaque  année  y fait  une  grande  différence  j 
l’on  ne  fçauroic  trop  avoir  d’Obfèrvatiens  de  cette  force  , 
afin  que  l’on  en  puilîe  former  une  hypothéfe  qui  appro- 
che de  la  vérité  le  plus  près  qu’il  fera  poflîble. 

Outre  cette  raifon  générale  , l’Académie  en  a eu  une 
particulière  de  s’appliquer  à ces  expériences.  Le  Roy 
ayant  fait  faire  des  réfervoirs  immenfes  pour  entretenir 
ces  Jets-d’eau  d’une  hauteur  Sc  d’une  groffeurprodigieu- 
fe , qui  font  un  des  plus  beaux  ornemens  du  Parc  de  Ver- 
failles  J Monfieur  Colbert  Surintendant  des  Bâtimens 
de  Sa  Majcllé  chercha  cous  les  moyens  imaginables  dç 
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remplir  ces  rcfcrvoirs  : Ec  comme  il  faifoic  cec  honneur  à 
l’Académie  de  dire  loùvent  qu’il  s’écoic  toujours  bien 
trouve  d’avoir  pris  fes  avis  fur  les  ouvrages  difficiles  j il  lui 
ordonna  d’examiner  ce  que  les  pluyes  qui  tombent  dans 
les  plaines  d’alentour,  pourroient  fournir  d’eau  pour  en- 
tretenir ces  réfervoirs , ôc  ce  qui  s’en  devoir  perdre  par 
l’évaporation.  Monlleur  de  Louvois  qui  fucceda  dans  la 
Surintendance  des  Bâtimens , voulut  à l’occafion  d’autres 
réfervoirs  qu’il  faifoit  faire,  que  l’Académie  continuât 
ces  mêmes  Obfervations,  &c  il  chargea  particulièrement 
M.  Sedileau  de  s’y  appliquer; 

En  exécution  de  ces  ordres , M.  Sedileau  fit  ces  expé- 
riences avec  beaucoup  de  foin  durant  près  dé  trois  ans , & 
il  en  tint  un  Regiftre  exact,  dans  lequel  on  voit  jour  par 
jour  combien  il  cft  tombé  d’eau  depluye,  & combien  il 
s’en  eft  évaporé.  Mais  ce  détail  feroit  ici  plus  ennuyeux 
qu’utile  : c’eft  pourquoi  l’on  s’eft  contenté  de  donner  feu- 
lement un  extrait  de  ce  Journal , où  l’on  a mis  le  réfultat 
des  obfèrvations  de  chaque  mois. 


1688. 


Pluye. 

Juin  1 pouces  9 lignes 

Juillet  I p. 

9I. 

Aouft  0 p. 

314 

Septemb.  i p. 

7I.  . 

Oétobre  i p.  ' 

8 1.^ 

Novemb.i  p. 

7l-f 

Decemb,  i p. 

Total  de  la  pluye  1 1 pouces 
6 lignes  f. 


; Evaporation. 

Juin  • 5 poucesiolign. 
Juillet'  5 p.  4 

Aouft  5 p.  4 

Septemb.  3 p.  z . 

Octobre  i p.  : J 

Novemb.op.  8 
Decemb.  o p.  S 

Total  de  r évaporation  1 z 
pouces  5 lignes. 
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Janvier 
Février 
Mars 
Avril 
May 
Juin 
Juillet 
Aouft 
Septemb.  i p 
Octobre,  i p, 
Novemb.  i p 
Decemb.  o p. 
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1 p. 
op. 
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4P 
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9 1.1 

9l| 
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8 1. 

10  l.| 

5ÏI 
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Evaporation. 

Janvier  o pouce  8 lignes 
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Mars 

Avril 
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Juin 

Juillet 
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3P 

5P 

4P 

5P 
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Septemb.  3 p. 
OÀobre  i p. 
Novemb.o  p. 
Decemb.  o p. 


9 1. 

10  1. 
o 1. 

7l-i 
8 1. 
3I.T 

1 1 I.  j 

xl.i 

31.^ 

iil.j 

8 1. 


Total  de  la  pluye  1 8 pouces 
I li'^ne.  . 
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Pluye. 

1 pouces  7 lignes 

ip. 


Total  de  t évaporation  3 2 
pouces  I o lignes  j 


Janvier 
Février 
Mars 
Avril 
May 
Juin 
Juillet 
Aouft 
Septemb.  o p 
0(ftobre  2 p. 
Novemb.o  p. 
Decemb.  o p. 


ip 

oiî. 

ip. 

ip 

ip 

xp 


X 1. 

7 4 

10  l.| 

6 1. 
314 

8l.i 

1 1 1. 
9I4 
4 14 

I o 1.^ 
4l> 


Total  de  la  pluye  1 1 pouces 
o lignes  ^ 


Evaporation. 
Janvier  o pouces  8 lie 

Février  o p.  ^ 

Mars  I p. 

Avril  3 p. 

May  4 p. 

Juin  4 p. 

Juillet  5 p. 

Aouft  4 p. 

Septemb.  x p. 


nés 


Octobre  I p. 
Novemb.o  p. 
Decemb.  p p. 


61.1 

61. 

61.A 

81. 

81.1 

5|-| 

X .A 


Total  de  t évaporation  30 
pouces  ï I lignes. 

M.  Sedileau 
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M.  Sedileau  a remarqué  par  les  expériences  qu’il  a fai- 
tes, 

I.  Qu’à  Paris  il  tombe  par  année  environ  1 9 pouces 
d’eau  de  pluye  en  hauteur  : ce  qui  s’accorde  avec  ce  que 
M.  Perrault , danslbn  Livre  del’Origine  des  Fontaines  , 
dit  qu’il  a auflî  obfervé  à Paris  durant  trois  années.  Selon 
l’expérience  queM.  Mariotte  fit  faire,  il  ne  tomba  que  1 7 
pouces  d’eau  de  pluye  à Dijon  : ce  qui  montre  qu’alors  les 
làifons  furent  moins  pluvieules , ou  que  le  Pays  des  envi, 
rons  de  Dijon  eft  plusfec  : car  onfçaitqu’il  ya  des  Pays 
où  il  pleut  beaucoup  plus  qu’en  d’autres , & qu’il  y en  a 
où  il  ne  pleut  que  très  - rarement  , & meme  point  du 
tout. 

I I.  Que  le  plus  qu’il  ait  tombé  de  pluye  en  24  heures, 
ç’a  été  douze  lignes  ~ de  hauteur,  le  lo  Juin  1688  jSc 
une  autre  fois  1 3 lignes , le  i 3 Juillet  1689. 

III.  Qu’en  certains  jours  qu’il  fembloit  pleuvoir  alTez 
fort  des  demi-journées  entières , il  fe  trouvoit  qu’il  n’a- 
voit  plii  que  trois  ou  quatre  lignes  de  hauteur  j ce  qui  ve- 
noitde  ce  que  les  gouttes  étoient  menues:  Car  la  pluye 
ne  donne  pas  beaucoup  d’eau,  à moins  que  les  gouttes  ne 
foient  fort  groflès. 

I V.  Que  l’évaporation  d’eau  qui  fe  fait  ordinairement 
en  un  an  a Paris , eft  d’environ  3 1 pouces  & demi  de  hau- 
teur ; & que  la  plus  grande  évaporation  qui  fe  foit  faite  en 
14  heures,  n’a  été  que  detrois  lignes  & demie  jencore  ce 
fut  durant  les  plus  grandes  chaleurs,  en  un  temps  ferein, 
& par  un  vent  de  Nord  & de  Nord-eft. 

V.  Qu’il  s’évapore  plus  d’eau  dans  un  petit  vailTeau  que 
dans  un  grand  , toutes  chofes  étant  d’ailleurs  pareilles  : 
Et  que  iT le  vailTeau , de  quelque  matière  qu’il  foit , eft 
expofé  de  tous  cotez  à l’air  5 il  s’évapore  beaucoup  plus 
d’eau  ( particulièrement  les  cotez  du  vaifleau  étant  fort 
minces  ) que  s’il  n’y  avoic  qu’une  de  fes  faces  expofée  à • 
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l’air  : ce  que  la  raifon  montre  allèz  , quand  même  on  n’en 
n’auroic  pas  d’expérience. 

V I.  Que  fix  pouces  de  neige  en  hauteur  ne  rendent  or- 
dinairement qu’environ  un  pouce  d’eaü , la  neige  étant 
fondue  : ce  qui  fe  doit  entendre  de  la  neige  telle  qu’elle 
tombe  naturellement , fans  être  foulée  ni  preffée  que  par 
fon  propre  poids.  11  eft  vrai  que  cela  dépend  de  la  ma- 
niere  dont  elle  tombe  j car  lorfqu’elle  tombe  par  gros 
floccons , elle  s’entaffe  davantage  , & par  conféquent 
elle  rend  davantage  que  lorfque  les  floccons  font  plus 
déliez. 

VII.  Que  lorfquelaneigedemeurelong-temps  fur  la 
terre  durant  une  grande  gelce  6c  par  un  temps  (èrein , elle 
diminue  quelquefois  d’une  ligne  6c  demie  de  hauteur  en 
24  heures  ; tant  parce  qu’elle  s’afFaifle  par  fun  propre 
poids , que  parce  qu’il  s’en  évapore  beaucoup,  ôcque  la 
chaleur  qui  exhale  de  la  terre  6c  qui  fe  conferve  fous  la 
neige,  la  fait  fondre  par  deflous.  Ainflla  mafl'edela  nei. 
ge  diminue  6c  devient  enfin  à rien  fi  la  gelée  dure  long- 
temps. “ 

VIII.  Que  la  glace  foute  dure  qu’elle  eft,  nelaille 
pas  de  s’évaporer  6c  de  diminuer  pendant  la  gelée , mais 
infenfiblement  , de  forte  qu’on  n’en  peut  remarquer  la 
diminution  qu’au  bout  de  quelques  jours. 

On  peut  refoudre  par  ces  Obiervations  plufieurs  quef- 
tionscurieufes  : par  exemple , fi  les  pluyes  donnent  allez 
deau  pour  fournir  à toutes  les  Fontaines  ; fi  elles  fuffifent 
. pour  entretenir  le  cours  de  toutes  les  R.ivieres  du  monde  j 
quelle  eft  la  quantité  d’eau  qui  doit  s’évaporer  de  la  Mer  j 
quelle  eft  la  proportion  de  l’eau  qui  tombe  du  Ciel  à celle 
qui  s’évapore  de  la  Mer  ; 6c  quantité  d’autres  Problèmes. 
Mais  outre  que  la  brièveté  de  ces  Mémoires  ne  permet 
pas  de  s’étendre  ici  davantage  fur  les  conléquences  de  ces 
Obfcrvations , on  en  pourra  un  jour  faire  un  article  par- 
ticulier de  ces  Mémoires. 
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11  refte  à parler  delà  méthode  donc  M.  Sedileau  s’eft 
fervi  pour  faire  ces  expériences.  Car  il  cil  bon  cjue  l’on  en 
foie  informé  : afin  que  ceux  qui  voudront  bien  iè  donner 
la  peine  d’en  faire  de  femblablcs,  fçaehent  de  quelle  ma- 
niéré ils  s’y  pourront  conduire,  ou  que  cette  méthode 
leur  iêrve  à en  inventer  une  meilleure  : Outre  que  cela  eft 
néceiraire  pour  la  facisfaclion  de  ceux  qui  auront  la  curio- 
fitc  de  vérifier  ces  Obièrvations. 

M.  Sedileau  fit  faire  deux  Cuvettes  d’ètain,  l’une  lon- 
gue de  deux  pieds , large  d’un  pied  êc  demi , & auifi  haute 
que  large,  pour  recevoir  l’eau  de  la  pluye,  & pour  en 
mefurer  la  quantité  ; l’autre  longue  de  trois  pieds , large 
de  deux , & haute  d’un  peu  plus  de  deux  pieds , pour  ob- 
lérverla  quantité  de  l’évaporation.  Il  enferma  chacune 
de  ces  Cuvettes  dans  une  caiile  de  bois,  qui  étant  bien 
plus  large  8c  plus  longue  que  chaque  Cuvette  , lailloic 
tout  à l’entour  un  efpacevuide  qu’il  remplit  de  terre,  afin 
qu’il  n’y  eût  que  l’ouverture  d’en  haut  qui  fut  expofée  à 
l’aftion  du  Soleil , du  vent , 8c  de  l’air  5 8c  que  tout  le  refte 
des  Cuvettes  en  fût  garenti , autant  qu’il  feroit  poflîblc. 
Ces  vaifteaux  étant  ainfi  ajuftez , il  les  mit  fur  la  terraile 
de  rObfervatoire,  dans  un  endroit  découvert.  Il  com- 
mença le  premier  jour  de  Juin  1688  à faire  les  Obferva- 
tions  donc  on  a donné  ici  l’extrait , 8c  il  celTa  le  dernier 
Jour  de  Décembre  1690  ; une  maladie  qui  lui  furvint 
alors , ayant  interrompu  lès  expériences. 

Pour  oblèrver  combien  iltomboit  d’eau  de  pluye,  il 
avoit  fait  mettre  à un  des  angles  de  la  bafe  de  la  Cuvette 
deftinée  à recevoir  l’eau  de  la  pluye , une  canelle , par  le 
moyen  de  laquelle  il  recevoir  l’eau  dans  un  petit  vaiiTeau 
cubique  de  trois  pouces  en  tous  fens,  qui  par  conléquent 
tenoit  17  pouces  cubiques  d’eau.  Ces  17  pouces  d’eau 
étendus  de  niveau  fur  la  bafe  de  la  Cuvette , y étoient 
élevez  de  trois  quarts  de  ligne  , comme  le  calcul  8c  l’cx- 
périencel’avoientfaitconnoître  J 8c  par  conféquent  au- 
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tant  de  fois  que  l’on  reciroit  ce  petit  vailTeau  plein  d’eau  , 
c’ctoit  autant  de  trois  quarts  de  ligne  de  hauteur  qu’il 
avoir  'plû  : Et  pour  ne  pas  donner  à cette  eau  le  temps  de 
s’évaporer, on  avoir  foin  de  la  mefurer  toutauflitôt  qu’elle 
étoit  tombée , & de  vuider  entièrement  la  Cuvette. 

Pour  übferver  l’évaporation , l’on  a rempli  d’eau  la 
plus  grande  des  deux  Cuvettes , environ  à demi  pied  feu- 
lement des  bords  fupérieurs-,  de  peur  que  l’agitation  du 
vent  ne  fit  répandre  l’eau  par deflTus.  Chaque  jour  on  me- 
furoit  la  hauteur  de  l’eau , ou  plutôt  la  diftance  des  bords 
fupérieurs  de  la  Cuvette  à la  fuperficie  de  l’eau , par  le 
moyen  de  deux  réglés  dont  l’une  qui  étoit  percée  par  le 
milieu , pofoit  horifontalement  & de  niveau  fur  les  bords 
de  la  Cuvette  i l’autre , qui  étoit  divifée  en  pouces  & en 
lignes , entroit  verticalement  dans  l’ouverture  de  la  pre- 
mière. Lorfqu’on  vouloir  fçavoir  combien  il  s’étoit  éva- 
poré d’eau  durant  un  certain  temps,  par  exemple,  durant 
un  mois  ; on  n’avoitqu’à  ajouter  à la  quantité  marquée 
en  ligne  fur  la  régie , la  quantité  de  l’eau  qu'il  avoir  plû 
dans  cette  Cuvette  pendant  tout  ce  mois  -,  car  la  quantité 
en  étoit  connue  puilqu’on  l’avoit  obfervéc  par  le  moyen 
de  l’autre  Cuvette. 
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OBSERV^AT ION  DE  LA  FIGVRE  I 

DE  LA  NEIGE. 

Par  M.  C A s s I N I. 

IL  y a long-temps  que  l’on  fçaic  que  la  Neige  eft  exago-  ap.  Fcvi  icr 
ne  : mais  on  n’a  voit  peut  être  point  encore  obfervc  que 
les  lîx  rayons  dont  chaque  floccon  eft  compofé , font  fou- 
vent  comme  autant  de  petites  branches  garnies  de  feiül-  , 

les , &que  quelques  floccons  forment  comme  une  efpece 
de  fleur  : ce  que  M.  Caflini  a remarque  en  confidêrant 
avec  un  Microfeope  la  Neige  qui  tomba  le  premier  jour 
de  ce  mois.  Il  ne  fe  trouve  pas  ici  allez  de  place  pour  en 
faire  la  defeription  : mais  lesjdeux  figures  que  l’on  en  don- 
ne feront  comprendre  tout  d’un  coup  ce  qu’un  long  dif- 
cours  ne  pourroit  peut-être  pas  fi  bien  expliquer. 
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METHODE  POVR  RESOVDRE  LES  EG ALITEZ 

de  tous  les  degrezjjui  font  exprimées  en  termes  generaux. 

Par  M.  R O L L E. 

A Vantque  de  propoferla  méthode  générale  de  ré- 
f\.  duire  au  premier  degré  les  égalicez  de  quelque  degré 
que  ce  foie,  il  efl:  néccllàire  de  donner  quelques  régies 
qui fervironc  à rétablir.  On  fuppofe  dans  ces  règles,  que 
les  égalicez  n’ont  point  de  termes  moyens,  6c  que  l’on 
connoitleplus  grand  nombre  entier  de  la  racine  que  l’on 
cherche. 

Soit  le  plus  grand  nombre  entier  de  la  racine,  6c  que 
^ foie  le  relte  de  l’extradion  j alors  aS<.a  -¥i  font  deux 
hypothefes  qui  renferment  la  racine,  6c  fi  l’on  ôte  de 
chacune , il  reliera  ô 6c  i pour  les  hypothefes  de  la  frac- 
tion que  l’on  veut  approcher. 

I,  Réglé,  On  exprimera  la  fradion  par  une  inconnue 
comme  x,  6c  par  conféquent  l’on  aura. a -+  x pour  l’ex- 
prelfion  de  la  racine.  On  fubftituëra  ^ jc  au  lieu  de  l’in  - 
connue  de  l’égalité  ; ce  qui  en  donnera  un  autre  dont  x 
fera  l’inconnue , 6c  on  fera  parles  tranfpofitions  ordinai- 
res que  i foit  feul  & pofitif  dans  un  des  membres  de  l’é- 
galité. Enfuite  on  diminuera  d’un  degré  chaque  terme 
du  membre  inconnu , 6c  on  prendra  ce  qui  en  réfulte  pour 
le  divifeur  du  membre  connu,  où  l’on  pbferver.a  que  ce 
divifeur  eft  formé  à l’imitation  de  la  réglé  dont  on  fe  fert 
ordinairement  en  Arithmétique  pour  l’extradion  desra- 
cincs.^elon  cette  formation  l’on  aura  toujours  une  frac- 
tion littérale,  6c  cette  fradion  exprimera  celle  qu’on  de- 
mande. 

Pour  déterminer  cette  fradion  on  y fubftituëra  au  lieu 
de  X une  de  fes  deux  hypothelès  laquelle  on  voudra  5 6c 
après  cette  fubftitution,  la  fradion  réfultante  fera  une 
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valeur  de  x indéfiniment  approchée.  Cette  valeur  étant 
encore  prife  pour  une  hypothefe  en  donnera  une  autre , fie 
ainfi  de  fuite  j en  forte  que  l’on  trouvera  autant  de  formu- 
les qu’il  fe  fera  de  differentes  fubftitutions. 

Ces  formules  approcheront  alternativement  , l’une 
en  delTus , & l’autre  en  deffous  de  la  véritable  racine.  Cel- 
les qui  approchent  en  deiïus  vont  toujours  en  diminuant  j 
celles  qui  approchent  en  deffous,  vont  toujours  en  aug- 
mentant : ainfi  les  unes  fie  les  autres  concourent  à faire 
l’approximation. 

Exemple.  Sfl’on  a l’égalité  aa  -hé  ^ on  fubfti. 
tuerai  -i-x  au  lieu  de^,  & on  aurajcx-»  ^axx>  é.  On 
diminuera  d’un  degré  chaque  terme  du  premier  membre, 
& l’on  trouvera  ^ a -h  x pour  le  divilèur  de  ^ , en  forte  que 

exprime  la  fraâion  qui  doit  être  jointe  au  nombre 

entier  a. 

On  fubftituëra  'une  des  deux  hypotheles  ^ & i au  lieu 
de  X dans  le  divifeur  x a x ^ & u l’on  y fubffituc  9 , ce 
divifeur  deviendra  xa,  ainfi  une  fradion  qui  ap- 
proche de  celle  qu’on  pourfuit.  Cette  fradion  JL  étant 
fubftituée  au  lieud’A:,  on  trouve  xa  -h xy>  x a 
ce  divifeur  fe  réduit  à , par  lequel  ayant  divifé  b 
l’on  a la  formule  félon  laquelle  l'approximation 

fe  fera  en  deffous.  Cette  formule  étant  fubftituée  au  lieu 
de  X dans  le  divifeur,  la  divifion  donnera  celle-ci 

8>i  3 

qui  fera  l’approximation  en  deffus.  Par  le  moyen  de 
cette  derniere  formule  on  en  trouvera  une  autre  qui  fera 
l’approximation  en  deffous , & ainfi  de  fuite. 

Si  l’on  fubftituc  l’autre  hypothefe  i dans  le  divifeur 
la  -+x  y on  trouvera  z h-  i , & on  aura  pour  frac- 
tion approchée  en  deffous , dont  la  fubftitution  au  lieu  de 
X donnera  approche  en  dellus  i & ainfi  de 

fuite. 
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Remarque.  Si  l’on  compare  le  premier  divHéur  que 
donnel’hypochefeS,  au  premier  divifeur  que donne'l’hy- 
pothele  I 5 ou  que  l'on  compare  le  fécond  au  fécond  , le 
troificmeau  croifiéme,  ôcainfidefuice  j il  arrivera  dans 
chaque  comparaifon  que  l’un  fera  l’approximation  en 
dellus,  & l’autre  en  deflbus  5 & on  peut  conclure  facile- 
ment de  ce  qui  a été  dit  dans  l'exemple  cy-ddius  lequel 
des  deux  e(l  le  plus  grand.  Il  arrivera  aulll  que</&.^ne 
feront  pas  en  un  degre  plus  élevé  dans  une  des  deux  for- 
mules que  dans  l’autre , & quele premier  termede  a fera 
Je  même  dans  chacun  des  deux  divifeurs  de  h. 

On  peut  réduire  à un  même  dénominateur  ou  à un 
même  numérateur  les  deux  formules  ainfl  comparées,  & 
chercher  un  divifeur  exact  ou  approchant  qui  foit  com- 
mun aux  deux  termes  qui  fe  trouveront  inégaux  apres  la 
réduction.  Par  lion  pourra  trouver  des  formules  autant 
qu’on  voudra  qui  donneront  une  erreur  plus  petite  que 
les  deux  formules  comparées , Sc  qui  n’auront  pas  un  plus 
grand  nombre  de  dimenfions. 

Par  exemple , fi  l’on  prend  les  deux  formules 
donc  le  premier  approche  toujours  en  deflus  & l’autre 

toujours  en  deffous , il  eft  clair  que  fi  l’on  ajoute  une  frac- 
tion quelconque  ài  aie  que  l’on  prenne  la  fomme  pour 
le  dénominateur  de  on  aura  une  fraétion  moyenne  en- 

tre les  deux  fradions  comparées,  & que  les  dimenfions 
d’rf  8c  de  ^demeureront  les  mêmes.  Mais  une  même  for- 
mule ainfj  déduite  peut  faire  l’approximation  tantôt  et) 
defius , tantôt  en  deflous , & l’on  clonnera  des  régies  pour 
fixer  ces  fortes  de  formules.  En  voici  le  fondement.  Si 
l’on  exprime  le  dénominateur  par  une  inconnue,  comme 
y , on  aura .L pour  la  fradion  qu’on  demande,  8c  par 
conféquent  les  hypothefês  d’y  feront  t aSc  i a -i-i.  Ainfi 
Qn  peut  y appliquer  les  régies  précédentes , 8c  d’autres 
encore. 

■ Lorfque 
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Lorfque  l’on  faic  les  fubfticutions  fucceffives  que  pref- 
cric  cette  première  réglé , l’on  s’apperçoic  d’abord  que  les 
termes  où  xeft  dans  un  degré  plus  élevé  , donnent  des 
fractions  littérales  qui  font  plus  compoféesSc  plus  petites 
que  celles  où  xelt  dans  un  degré  moins  élevé.  Ainlî  l’on 
eft  porté  à les  retrancher  j & l’on  y eft  encore  porté , 
quand  on  a démonllration  que  le  divilèur  de  b eft  trop 
grand.  Maisquandonaunerégle  pour  juger  de  l’appro- 
ximation de  chaque  formule , il  n’y  a qu’à  faire  la  mbfti. 
cution  par  approximation , en  rejettant  les  parties  qui 
font  tout  enjTemble  les  plus  petites  & les  moins  (impies. 
On  peut  encore  s’alTurer  aifément , que  11  l’inconnue  n’ex- 
prime qu’une  fraftion  , on  ne  peut  point  faire  d’erreur 
plus  grande  que  l’unité,  en  retranchant  de  l’égalité  une 
puidance  de  cette  inconnue  ; & c’eft  ce  qui  a donné  lieu 
à la  régie  fuivante. 

1 1.  R.ECLE.  Lorfque  l’égalité  palTe  le  fécond  degré , on 
retranche  le  premier  terme  de  x,  8c  on  fait  d’ailleurs  com- 
me dans  la  première  régie. 

Exemple.  Si  l’on  a l’égalité  30  a f b , la  première 
régie  donnera  l’égalité  x»  } a xx  ~+  ^ aa  xy>  b , de 
laquelle  ayant  ôtéx  i , l’on  n’aura  que  ^axx  -+yaaxoob , 

où  l’on  trouve  — --  pour  l’expreflion  delà  fradion 

que  l’on  veut  approcher. 

Sil’onfubftituc  l’hypothefe  i au  lieu  dex  dans  le  dé- 
nominateur , l’on  trouvera  — , & cette  formule 
étant  fubftituée  au  lieu  de  x dans  le  dénominateur , on 
trouvera  celle-ci  ■ — — . Où  l’on  obfervera  que  les 
deux  Régies  que  M.  Rolle  a données  dans  les  Mémoires 
du  mois  de  Janvier , ont  été  tirées  de  cette  derniere  for- 
mule. 

Si  l’on  fubftituc  l’hypothefe  * , on  aura  & cette 
Rec.  de  l'Ac.  T om.  A'.  F 
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formule  étant  fubftituée  donnera  celle-ci  — , de 
laquelle  on  parlera  plus  particulièrement  dans  d’autres 
Mémoires. 

Remarque.  Si  l’on  examine  les  deux  formules  , 
trouvera  que  3 <zeft  un  divifeur  commun 
aux  deux  dénominateurs,  & que  les  deux  quotiens  font 
a&ca  ~+i  ainfi  toute  quantité  entre  ces  deux  là  comme 
a étant  fubftituée  au  lieu  de  ce  quotient  donnera  des 
formules  plus  approchantes  que  celles  que  l’on  a compa- 
rées , & ces  formules  fubftituées  en  donneront  d’autres. 
Caron  peut  fubftituer  au  lieu  de  x une  formule  quelcon- 
que qui  en  approche , foit  qu’elle  ait  été  trouvée  par  cette 
méthode  ou  par  une  autre.  Si  l’on  prend/pour  l’expref- 
llon  de  ces  deux  quotiens,  on  aura  au  lieu  des  deux 
formules  comparées,  &cpar  conféquenc<*  feront 

les  hypothefes  de  f. 

Si  l’on  fubftituc  au  Heu  de  x dans  ^ — ,1’on 

i » J } *4  ~+  }4X‘ 

trouvera  où  il  faut  déterminer  f. 

Si  au  lieu  de/Ton  y fubftituée/ 1 quieft  fa  grande 
hypothefe,  la  fubftitution  doit  donner  la  fécondé  des 
formules  que  l’on  a trouvée  par  cette  fécondé  réglé,  & 
l’on  trouvera  la  quatrième  fi  l’on  y fubftituc  l’autre  hypo- 
thefe dey'  qui  eft  e/ î d’où  l’on  voit  clairement  qu’on  aura 
des  formules  plus  approchantes  que  ces  deux  là,  fi  l’on 
fubftituë  au  lieu  de/^une  quantité  moyenne  entre  les  hy- 
pothefes :&  c’eftun  principe  pour  trouver  d’autres  for- 
mules où  ^ ne  paflera  point  le  premier  degré  ni  a le  troi- 
fiéme  , & qui  feront  l’approximation  julques  à ce  que 
l’erreur  foit  moindre  qu’un  nombre  donné  aulîî  petit 
qu’on  voudra.  On  peut  continuer  les  liibftitutions  fuccef- 
fives , & ne  déterminer  f que  dans  la  formule  où  l’on 
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voudra  fe  fixer.  Ainfi  des  autres  degrez  j niais  les  hypo-  i 

theles  changeront.  ! 

On  peut  encore  trouver  des  formules  littérales  appro-  i 

chantes,  par  une  règle  qui femble  avoir  plus  de  rapjporc 
que  les  precedentes  à la  maniéré  dont  on  lè  fert  pour  faire 
l’extraftion  ordinaire  des  racines.  Voici  en  quoi  elle  con- 
fifte. 

I II. Réglé.  On  fubftituera<i  -t-xaulieude;^,  com- 
me dans  les  réglés  precedentes , en  forte  que  fi  l’on  a l’é- 
galité > 30  J ^ , la  fubftitution  donnera  xf  -*-3  a x x 
-+3<r<rx53^.Enfuiteon  fubftituera  — aulieudeji:,  ce  qui 

fera  le  même  effet  que  fi  l’on  avoit  fubftitué  <<  -t-  y-  au  lieu 
de  & l’on  trouvera  une ‘égalité  de  laquelle  il  faut  ex- 
traire une  racine.  Cette  égalité  eftici_yj — 3a^j>/ — 

•y>bh. 

On  peut  toujours  prendre  pour  la  première  partie  de 
cette  racine , la  quantité  connue  au  terme  où  x a le  moins 
de  degrez  , ainfi  cette  première  partie  eü  -+ 3a a pour 
notre  Exemple. 

On  fera  3 a a-^^v , Si  on  fubflituera  ces  deux  quanti- 
tez  au  lieu  de^.  Enfuite , on  prendra  la  différence  des 
deux  refultats,  &on  diminuera  d’un  degré  chaque  ter- 
me de  cette  différence.  Ondivifera  le  rcfultat  de  +3  a a 
par  cette  différence  ainfi  diminuée , Si  le  quotient  fera 
pris  pour  la  valeur  de  v. 

La  valeur  approchée  de  3 rf^-fvfera  prifepour^ , & 
par  conféquent  l’on  aura  une  valeur  approchée  pour  -y 
qui  exprime  la  fradion  requife. 

Ayant  donc  fubflitué  3 aa  Si  3 aa  vz.\x  lieu  de^,' 
on  trouvera  <)  at>v -¥  G a avv  — 3abv-t-vt  pour  la  I 

différence  des  réfultats , & ayant  divifé  cette  différence  j 

parv  , ce  qui  en  viendra  fera  pris  pour  le  divifeur  de 

9 é <* j H- ^ ^ , qui  efl  le  réfultat  de  3 <<. 

Fij 
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^bai  ~^bb.  Kéfultac à divifer 

^ a Cv  a a — 3 ba-+vv.  Di  vifeur 

On  a donc  à peu  près  VDO—Doncj^oo}^^*  n-r  don- 
nera 3 -7  , & par  confcquent  au  lieu  de  — , l’on 

• b > 

aura  la  formule  — ^ 

Lors  qu’on  ne  veut  que  des  formules  indéfiniment  ap- 
prochées ÿ il  fuflit  de  prendre  les  quotiens  partiels  qui 
viennent  naturellement  j & pour  en  avoir  d’autres  on 
peut  réitérer  l’opération  fur  les  égalitez  dont  ^ x , 
font  les  inconnues. 

Remarque.  Si  l’on  obferve  ce  qui  fe  fait  dans  l’extraélion 
ordinaire  des  Racines,  on  s’appercevra  que  cette  Mé- 
thodeyeft  conforme  autant  qu’il  eftpoffible  pour  descga- 
litez  qui  ont  des  termes  moyens.  Mais  on  peut  la  rendre 
encore  plus  conforme  fi  l’égalité  propofée  nepafie  point 
le  troifiéme  degré  , quoiqu’il  y ait  des  termes  moyens. 
Pour  cet  effet,  on  retranchera  x?  avant  que  de  fubftituer 
— , & après  ce  retranchement  on  agira  fuivant  les  réglés 

fesplus  ordinaires  de  i’Algebre.  Ainfi,  ayant  retranché 
x>  de  l’égalité  précédente  dont  X eft  l’inconnuë,  on  fub- 

llituera  — au  lieu  de  x dans  l’égalité  réfultante  qui  eft 

3 <*xx-<-  3<«/<xDO^,&l'ontrouvera^^DO  iaay-+^  ab.^ 
l’on  réfout  cette  derniere  égalité  à l’ordinaire , on  fera  ré_ 
duit  à tirer  par  approximation  la  racine  quarrée  de  9 

-n  \ ab on  trouvera  auflitôt  yaa-+  ^pour  la  ra- 


__  quotient; 
4 approché. 


cine  approchée  dont  la  fubftitution  rétrogradé  donne  la. 
formule  pour  la  valeur  approchée  d’x. 

Lorfque  les  égalitez  pailènt  le  troifiéme  degré , on 
peut  encore  abréger  cette  troifiéme  régie  en  ôtant  le 
premier  terme  des  égalitez , qui  font  comme  celles  donc 
X eft  l’inconnuë. 
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A ces  Régies  il  faut  en  ajoûter  d’autres  que  l’on  don- 
nera dans  la  fuite  de  ces  Mémoires , pour  exprimer  en  ter- 
mes généraux  chaque  racine  des  égalicez  connues  de  la 
maniéré  la  plus  générale.  Et  afin  que  l’on  puiflé  voir  clai- 
rement fur  quoi  cette  méthode  générale  eft  fondée , on 
marquera  ici  les  principaux  moyens  dont  M.  Roile  s’eft 
fèrvi  pour  la  former,  en  joignant  aux  Réglés  précéden- 
tes la  dodrinc  des  Cafeades  qu’il  a amplement  expliquée 
dans  le  fécond  Livre  de  fon  Traité  d’Algebre,  ôc  donc 
il  a donné  la  démonflration  dans  un  T raité  à part  qu’il 
a depuis  fait  imprimer. 

I “.  On  donnera  à.  chaque  égalité  propofée  une  forme 
félon  laquelle  tous  les  termes , excepté  le  dernier , feront 
pofitifs , & on  pourra  y appliquer  immédiatement  la 
première  Régie,  comme  on  l’a  appliquée  à l’égalité 
XX  -h  lax—^oo  9,ouxjf-t- 1 rfxoo^de  la  même  Réglé. 

Les  moyens  qui  ferviront  à faire  cette  préparation 
générale , ferviront  auffi  à faire  voir  qu'elle  eft  impofCble 
lorfqu’il  n’y  a aucune  racine  réelle  dans  l’égalité,  & l’on 
trouvera  par  la  même  voye  tout  ce  que  l'on  peut  defirer 
touchant  les  racines  imaginaires. 

Z®.  Pour  juger  de  l’approximation  de  chaque  racine 
approchée  on  la  fubftituera  au  lieu  de  l’inconnue  de  l’é- 
galité, & l’on  réduira  toutes  les  parties  do  réfultatàun 
même  dénominateur  que  l’on  appellera  le  dénominateur 
principal.  On  fuppofera  que  le  numérateur  total  eft  égal 
a $ 8c  on  prendra  6 pour  l’inconnuë  de  cette  égalité.  On 
fubftituera  au  lieu  de  6 chacune  de  fes  hypothéfes 8c  on 
divifera  chaque  rélultac  par  le  dénominateur  principal. 
L’affirmation  8c  la  négation  de  ces  quotiens  marqueront 
tous  les  cas  où  l’approximation  fe  fait  en  deflus  ou  en  défi 
fous  ,*  8c  ils  marqueront  auffi  la  mefure  des  plus  grandes 
8c  des  moindres  erreurs  dans  chacun  de  ces  cas. 

Les  hypothéfes  extrêmes  de  i font  très-faciles  à for. 
mer , 8c  fl  l’on  trouve  quelque  difficulté  en  cherchant  les 

F **) 


46  MeMOIR.es  de  MaTHEMATI  QU  E 
hyporhefes  moyennes , les  cafcades  s’offrenc  pour  cela 
aulli-bien  que  pour  faire  la  préparation  marquée  par 
l’article  précèdent. 

On  peut  par  cette  voye  perfectionner  les  formules  que 
l’on  éprouve , foit  pour  les  rendre  plus  approchantes  ou 
plus  élégantes , ou  pour  fixer  l’approximation  à un  terme 
qui  foit  commode  pour  la  pratique.  En  voici  une  autre 
qui  peut  encore  fervir  aux  mêmes  delTeins. 

3®.  Lorfque  l’on  fait  une  divifion  littérale  félon  les  ré- 
gies précédentes , on  ne  prendra  que  les  quotiens  par- 
tiels qui  font  connus , & il  eft  toûjours  aifé  de  les  régler. 
Enfiiite  on  fuppofera  que  le  refte  de  la  divifion  eft  égal  à 9, 
Ôc  on  aura  une  égalité  plus  fimple  d’un  degré  que  la  pro- 
pofée.  On  pourra  par  les  mêmes  moyens  en  trouver  une 
autre  plus  fimple,  &ainfi  de  fuite  julques  au  premier  de- 
gré. Si  tous  les  quotiens  connus  font  égaux , chacun  ex- 
prime la  racine  que  l’on  cherche , Se  dans  ce  cas  la  racine 
eft  exadle.  C’eft  un  bon  moyen  pour  réfoudre  les  égali- 
tez  qui  ont  des  divifeurs  rationnels. 

La  première  régie  donnant  toûjours  des  fracHons  lit- 
térales qui  renferment  l’inconnue  dans  leur  dénomina- 
teur , on  peut  divifer  le  numérateur  par  ce  dénominateur 
& continuer  les  divifions  fucceflives  félon  ce  troifiéme 
article. 

4®.  Pour  éviter  la  préparation  du  premier  article,  on 
fe  voit  obligé  de  diftribuer  la  méthode  en  plufieurscas, 
qui  chargeroient  beaucoup  la  mémoire  ôc  qui  engage- 
roient  à une  longue  démonftration.  On  pourroit  nean- 
moins en  diminuer  le  nombre  par  le  moyen  de  la  troifié- 
me Réglé  ou  d’une  femblable  ; mais  après  tout,  la  mé- 
thode neferok  pas  facileà  retenir,  & on  pourra  en  juger 
de  celle  que  M.  Rolle  a faite  félon  cette  idée  pour  réfou- 
dre l’égalité  — P 0.  Voici  en  quoi  confifte  cette 

régie  particulière. 

On  divifera  q par  le  quotient  fervira  à détermL 
ner  clwque  elpece  de  racine. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PhYSI  Q^U  E.'  " 4y 

Si  le  quotient  efl:  égal  à-j^,  les  deux  racines  font  éga- 
les, & chacune  eft-j/>. 

Si  le  quotient  eft  plus  grand  que  jp,  les  deux  racines 
font  imaginaires. 

Si  le  quotient  eft  moindre  que^^,  les  deux  racines 
font  réelles  , & l’on  pourra  faire  l’approximation  de  la 
plus  petite  par  le  moyen  de  fes  hypothélcs  qui  font^/> 
& ô. 

Pour  trouver  le  divifeur,  on  fera  ^30  pK. — 6c  l’on 

aura  pour  l’expreiTion  de  la  racine , comme  dans  la 
première  régie. 

Les  hypothéfes  étant  fubftituées  au  lieu  de  i^dans  la 
fraftion  , chacune  donnera  une  fuite  de  formules  qui 

approcheront  de  plus  en  plus  de  la  petite  racine.  Les  for. 
mules  qui  naîtront  àc\p  feront  toujours  l’approxima- 
tion en  delTus , les  autres  feront  l’approximation  en  def. 
fous } & fi  l’on  compare  les  formules  d’une  hypothéfe  aux 
formules  de  l’autre  hypothéfe,  on  en  trouvera  toujours 
deux  au  même  degré  entre  lefquelles  la  petite  racine  fera 
comprife. 

Remarque.  Si  l’on  a l’égalité  -j-  la  premiè- 

re réglé  donnera  l’égalité  x’  i ax x -k-  ^ aaxy^  h 
il  eft  évident  qu’en  fubftituant  i au  lieu  de  x , on  aura 
I a -i-  a a pour  la  plus  grande  hypothéfe  de  b. 

On  a vu  encore  dans  la  première  régie  j que  la  valeur 
de  X s’exprime  par  , 6c  qu’il  n’y  a que  la 

feule  partie  3 x -^-x  x qui  foit  inconnuë  j c’eft  pourquoi 
fi  l’on  veut  introduire  b dans  le  dénominateur , il  faut  qire 
ce  foit  datft  la  partie  3 x x x.  Et  comme  cette  partie 

ne  doit  pas  être  égale  k b ,on  peut  l’égaler  à , ou  à y > 

6c  la  réfolution  de  l’égalité  donnera  la  valeur  à’y.  Si  l’on 
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fait  l’égalité  -^303  ax  x .v , & fi  l’on  prend^  pour  l’in- 

connuë,  on  aura^oo  ^ Or  xoo^  a donné  h-^o 

fubftituanc  ces  valeuri  de  ^ & de  jc 
dans  celle  à'y , on  aura^  Si  l^oniâic  la  divi- 

fion , on  s’appercevra  très-facilement  que  le  quotient  efl: 
encre  a ôc  a -j.  i , & qu’en  prenant  a pour^,  l’approxi- 
mation fe  fera  en  deflous.  La  fubftitution  de  a au  lieu  de 

y donne  la  formule  , & en  y fubftituant  a -+  i , on 

a la  formule  qui  a été  inferée  dans  les  Mémoires  du  mois 
de  Janvier.  On  auroit  trouvé  les  memes  formules  fi  l’on 
avoit fait  ^yoo  } a x-i.xx,Scoa  peut  en  trouver  autant 
jd’autres  que  l’on  voudra,  en  prenant  pour  x celles  qui  ont 
été  trouvées.  C’eft  encore  un  moyen  pour  avoir  des  in- 
connues avec  leurs  hypothéfes,  par  lefquelles  on  peut 
faire  varier  les  formules  fans  augmenter  le  nombre  des 
dimenllons  , Si  on  peut  faire  quelque  chofe  de  femblable 
dans  chaque  degré,  pour  introduire  au  dénominateur 
celles  puillances  dç  i que  l’on  voudra. 


DEMONSTRATION 
Commune  â la  Sphere  ^ ^aux  Sphéroïdes  elliptiques  ^ tant 
allou^ez^  qtiapplatis  , pour  en  trouver  tout  k la  fois , ^ 
indépendamment  les  uns  des  autres , Lt  folidité  , ^ plu- 
Jteurs  rapports  à d'autres  foUdes  parallélépipèdes  ^ cylin- 
driques , coniques , ^c. 

Pîir  M.  V A R.  I G N O N. 

DEfinit.  I.  Des  Sphéroïdes  qu’une  ellipfe  peut  for- 
mer en  tournant  fur  chacun  de  fes  axesr  J'appelle  I 

Sphéroïde  alongé  celui  qu’elle  peut  former  en  tournant  au- 
tour de  fon  grand  axe , & Sphéroïde  applati  celui  qu’elle 
peut  former  en  tournant  autour  de  fon  petit  axe. 

Définit. 


/ 
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Définit,  z.  L’axe  autour  duquel  cerce 
elliplé  doit  tourner  pour  former  ainfi  l’un 
ou  l’autre  de  ces  fphéroïdes  , s’appellera 
Cmplement  \axe  du  fphèroidc  , & l’autre 
axe  de  cette  ellipfe  , s’appellera  fon  axe 
conjugué. 

Définit.  3.  Enfin  rdlipfe  capable  de  for- 
mer ainfi  l’un  ou  l’autre  de  ces  Iphéroïdes, 
en  fera  appellée  \di  formatrice.  Tout  cela 
fe  doitauflî  entendre  du  cercle  qui  forme- 
roit  demêmeunefpliére  en  tournant  au- 
tour d’un  de  fes  diamètres. 

Démonstration. 

I.  Soit  A B le  diamètre  d’un  cercle , ou 
celui  qu’on  voudra  des  axes  d’une  ellipfe  , 
qui  ait  aux  points  A & B deux  tangentes 
A r 6c  B E J telles  que  B E foit  égale  à A B 
dans  le  cercle,  ôc  dans  l’ellipfe  égale  au 

ftaramétre  de  ion  axe  A B j ôc  que  dans 
’un  & dans  l’autre , A F foit  égale  à A B. 
Enfin  après  avoir  joints  AEôcBF,  con- 
cevons A B divifé  aux  points  C en  une  in- 
définité  de  parties  égales,  6c  que  par  tous 
ces  points  Cil  paffe  perpendiculairement 
à AB  une  indéfinité  de  EF,  qui  rencon- 
trent le  cercle  ou  l’elliplé  aux  points  G , 
D J 6c  les  lignes  A E , B F , aux  points  E,  F. 

1 1.  Cela  fait , puifque  f hyp.  ) tant  dans 
l’ellipfe  que  dans  le  cercle,  AFeft  égale 
à A B , 6c  que  tous  les  C F font  parallèles 
à A F 5 il  eft  çlair"  que  tous  les  C F font 
égaux  à tous  les  C B qui  leur  répondent  : 
ainfi  tous  les  rectangles  E C F doivent  être 
égaux  à tous  les  rectangles  E C B qui  leur 
répondent.  Or  puifque  (hyp.)  B E eft  le, 
Rec.  de  l'Ac.  T om.  JC.  G ‘ 
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paramètre  cane  du  cercle  que  de  l’ellipfè , 
tous  les  rc<ftangles  E C B iont  aullî  égaux 
à tous  les  quarrez  des  ordonnées  C D qui 
leur  répondent.  Donc  tous  les  rectangles 
E C F font  encore  égaux  à tous  les  quar- 
rez des  ordonnées  C D qui  leur  répon- 
dent. Donc  aufli  la  fomme  de  cous  ces 
rectangles  fera  égale  à la  lomme  de  tous 
ces  quarrez. 

III.  Concevons  préicntemenc  que  le 
triangle  ABF  tourne  autour  de  A B , juf- 
qu’à  ce  qu’il  foie  perpendiculaire  au  pian 
du  triangle  ABE  : Nous  verrons  naître 
une  pyramide  A BEF  de  tous  les  rectan- 
gles E C F J c’eft-à-dire  égale  à la  fomme 
de  tous  ces  rec'tangles.  Donc  cette  pyra- 
mide eft  aufll  égale  à la  fomme  des  quar- 
rez des  ordonnées  C D.  Or  chaque  quar- 
ré  de  C D n’étant  que  le  quart  de  chaque 
quarré  de  G D qui  lui  répond  , la  fomme 
des  quarrez  de  C D n’eft  auflî  que  le  quart 
de  la  fomme  des  quarrez  de  G D.  Donc  la 
pyramide  A B E F eft  égale  au  quart  de  la 
fomme  des  quarrez  de  G D.  Donc  quatre 
fois  cette  pyramide  valent  cette  fomme 
de  quarrez.  Or  puifque  tous  les  cercles 
font  en  même  railon  aux  quarrez  de  leurs 
diamètres , la  fomme  des  cercles  dont  ces 
G D lèroient  diamètres , eft  à la  fomme 
de  leurs  quarrez , comme  chaque  cercle 
au  quarré  de  fon  diamètre.  Donc  la  fom- 
me des  cercles  qui  auroient  toutes  les 
G D pour  diamètres,  eft  à quatre  fois  la 
pyramide  A B EF , comme  le  cercle  eft  au 
quatre  de  fon  diamètre  , c’eft-à-dire, 
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comme  la  circonférence  du  cercle  a quatre  fois  fon  dia- 
mètre. Or  il  eft  vifible  que  cette  fomme  de  cercles  vau- 
droit  la  fphcre  dont  A B feroit  le  diamètre,  ou  lefphèroï- 
de  elliptique  formé  par  le  mouvement  de  la  demi  - ellipiè 
autour  de  A B.  Donc  cette  fphère , ou  ce  fphèroïde  ( tant 
l’allongé  que  l’aplaty)  eft  à quatre  fois  la  pyramide  ABEF, 
comme  la  circonférence  d’un  cercle  a quatre  fois  fon  dia- 
mètre J c’eft-à-dire , fuivant  la  proportion  d’Arcliimede , 
environ  comme  1 1 à 28. 

I V.  Telle  eft  en  général  la  raifon  tant  de  la  fphère  que 
du  fphèroïde  elliptique  allongé  ou  aplaty , a une  pyrami- 
de A B E F qui  auroit  pour  hauteur  A F le  diamètre  de  la 
fphère , ou  l’axe  du  fphèroïde  j 8c  dont  la  bafe  feroit  un 
triangle  rcdangle  A B E , qui  pour  la  fphère  , auroit  fes 
deux  cotez  égaux  chacun  au  diamètre  de  cette  fphère , 
& pour  celui  qu’on  voudra  de  ces  fphèroïdes,  auroit  un 
de  fes  cotez  A B égal  à l’axe  du  fphèroïde , ôc  B E égal  au 

{)aramètre  de  cet  axe.  On  voit , dis-je  , en  général  que 
a fphère  , ou  celui  qu’on  voudra  de  ces  fphèroïdes,  eft 
à quatre  fois  une  telle  pyramide , comme  la  circonférence 
du  cercle  a quatre  fois  fon  diamètre. 

V.  Confidèrons  prèfentement  «e  que  vaut  la  pyramide 
A B E F : il  eft  vifible  qu’elle  vaut  le  tiers  d’un  prifme  donc 
la  bafe  feroit  le  triangle  A B E , 8c  la  hauteur  AF  ; c’eft-à- 
dire , que  cette  pyramide  eft  la  fixième  partie  d’un  paral- 
lélépipède dont  la  bafe  feroit  un  redangle  de  A B fous  BE, 
8c  la  hauteur  égale  à AF.  Or  1°,  Pour  la  fphère,  parce 
c\a^(hyp.)  AB,  A E 8c  A F font  égales , ce  parallélépipè- 
de feroit  le  cube  de  fon  diamètre  AB.  2".  Pour  l’un  8c 
l’autre  des  fphèroïdes,  BE  étant  le  paramètre  de 
l’axe  A B , le  redangle  de  A B fous  B E doit  valoir  le  quar- 
té de  fon  axe  conjugué  îainfi  le  parallelepipede,  doncla 
bafe  eft  le  redangle  de  A B fous  BE,  8t  la  hauteur  AF 
égale  à AB,  eft  le  même  que  celui  qui  auroit  l’axe 
A B pour  hauteur , 8c  pour  bafe  le  quatre  de  fon  axe  coa- 
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jngué.  Donc  la  pyramide  A BEF  pour  la  fphére  feroicla 
^ partie  du  cube  de  fon  diamètre  ; & pour  chacun  des 
iphéroïdes  , elle  feroit  la  a partie  d’un  parallélépipède 
qui  auroit  l’axe  de  chacun  pour  hauteur , & pour  baie  le 
quarre  de  fon  axe  conjugué.  Donc  quatre  fois  la  pyrami- 
de A B E F pour  la  fphére , valent  | ou  ^ du  cube  de  fon 
diamètre  ;&  pour  chacun  des  fpheroïdes  elliptiques,  ils 
vaudroient  auflj  j d’un  parallélépipède  qui  auroit  l’axe  du 
Iphéroïde  pour  hauteur,  & pour  bafe  le  quarre  de  fon 
axe  conjugué, 

V I.  Or  on  vient  devoir^'»,  4.^  que  non  feulement  la 
fphére , mais  encore  l’un  & l’autre  de  ces  Iphéroïdes , eft 
i quatre  fois  la  pyramide  A B E F qui  lui  réj>ond , comme 
la  circonférence  d’un  cercle  a quatre  fois  fob  diamètre. 
Donc  la  Iphére  eft  à j du  cube  de  fon  diamètre , & cha- 
que fplîéroïde  elliptique  à y du  parallelepipede  qui  auroit 
Ion  axe  pour  hauteur,  & pour  bafe  le  quarre  de  fon  axe 
conjugué , comme  la  circonférence  d’un  cercle  a quatre 
fois  fon  diamètre  j c’eft-à-dire,  fuivant  la  proportion 
d’Archimede,  environ  comme  1 1 à 14. 

VII.  Or  le  cylindre  droit,  dont  la  bafe  eft  un  grand 
cercle  de  la  fphére  ou 'de  chacun  de  ces  Iphéroïdes , & 
donc  la  hauteur  eft  égale  au  diamètre  de  la  fphére  ou  à 
l’axe  de  chacun  de  ces  fpheroïdes  ; c’eft-à-dirc , les  cylin- 
dres circulaires  circonferits  à la  Iphére  & à ces  Iphéroïdes 
parallèlement  à leurs  axes  & de  pareille  hauteur  qu’eux, 
font  les  memes  que  les  inferits  au  cube  du  diamètre  de  la 
Iphére , ou  aux  parallélépipèdes  qui  ont  pour  hauteur  les 
axes  de  ces  fphéroïdes , & pour  bafes  les  quarrez  de  leurs 
axes  conjuguez.  De  plus,  tout  cylindre  infcric  dans  un 
parallelepipede  à baie  quarrée , & de  même  hauteur  que 
lui , eft  aulfi  à ce  parallelepipede  comme  la  circonférence 
d’un  cercle  d quatre  fois  fon  diamètre.  Donc  la  fphére  eft 
à y du  cube  de  fon  diamètre  j & chaque  Iphéroïde  ellipti- 
que  à y du  parallelepipede  quiauroitfonaxe  pour  hauteur 
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&pour  bafe  le  quarré  de  fon  axe  conjugué,  comme  le 
le  cylindre  circonlcrit  à la  fphére,  ou  à chacun  de  ccs 
fphcroïdcs  parallclemenc  à leurs  axes , eft  à ce  cube , ou  à 
ce  parallélépipède  j c’eft  - à - dire,  comme de  ce  cylin- 
dre à-f  de  ce  cube  ou  de  ce  parallelepipede.  Donc  cane  la 
fphére , que  chacun  de  ces  fphéroïdes  elfc  égal  à jd’un 
cylindre  circulaire  qui  leur  feroic  ainfi  drconïcric,  & de 
même  hauteur  qu’eux  : ou  { ce  qui  revient  au  même)  la 
Iphérc  fie  chaque  fphéroïde  elliptique,  eft  à fon  cylindre 
circonfcric,  comme  i à 5 , fie  par  conféquenc  en  même 
raifon. 

VIII.  Or  ce  cylindre  circonfcriceft  triple  du  cône  de 
même  hauteur , fie  de  même  balê  que  lui.  Donc  la  fphére 
& chaque  fphéroïde  elliptique  eft  double  d’un  tel  cônei 
c’eft- à-dire,  d’un  cône  donc  la  hauteur  feroit  le  diamètre 
de  la  fphére  ou  l’axe  de  chacun  de  ces  fphéroïdes , fie  la 
bafe  un  de  leurs  grands  cercles.  La  fphére  fie  chacun  de 
ces  fphéroïdes  eft  donc  à un  tel  cône,  comme  z à 1 , fie 
par  conféquenc  encore  en  même  raifon. 

I X.  On  voit  de  tout  cela  que  les  rapports  de  la  fphére 
au  cube  de  fon  diamètre,  au  cylindre  qui  lui  feroic cir- 
confcric , au  cône  demême  baie  fie  de  même  hauteur  que 
ce  cylindre,  &c.  font  les  mêmes  que  ceux  des  fphéroïdes 
elliptiques,  tant  allongez  qu’aplatis  , aux  parallélépipè- 
des qui  auroient  leurs  axes  pour  hauteur,  fie  lesquarrez 
de  leurs  axes  conjuguez  par  bafes,  aux  cylindres  circulai- 
res qui  leur  feroient  circonfcrics  parallèlement  à leurs 
axes,  aux  cônes  de  même  bafe  fie  de  même  hauteur  que 
ces  cylindres , Sec. 

X.  Puifquef».  é.^lafphéreeftàjdu  cube  de  fon  dia- 
mètre , comme  la  circonférence  du  cercle  a quatre  fois 
fon  diamètre  } c’eft-à-dire,  fuivanc  la  proportion  d’ Ar- 
chimède , environ  comme  1 1 à 14 , la  fphére  fera  au  cu- 
be entier  de  fon  diamètre , environ  comme  1 1 à z i . 

X I.  On  conclura  de  même  de  Tare.  6.  que  chaque 
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fphéroïde  elliptique  eft  au  parallelcpipcde  entier  qui  au- 
roitfon  axe  pour  hauteur,  Ôcpour  baie  le  quatre  de  fon 
axe  conjugue  , environ  encore  comme  1 1 à z i . 

X I I.  Ainfi  puifque  ( dcf.  r.(ÿ^  t.)  l’axe  du  fphéroïde 
allonge,  c’eft  le  grand  axe  de  l’ellipfé  formatrice,  &que 
l’axe  conjugue  de  ce  fphéroïde  c’efl:  le  petit  axe  decette 
ellipfê  ; il  fuit  qu’un  fphéroïde  elliptique  allongé  eft  à un 
parallélépipède  quiauroit  le  grand  axe  de  fon  ellipfe  for- 
matrice pour  hauteur , & pour  bafe  le  quarré  du  petit  axe 
de  cette  ellipfê , environ  encore  comme  1 1 à 1 1 . 

XIII.  De  meme  , puifque  ( def.  i.  z.)  l’axe  du 
fphéroïde  elliptique  aplati  eft  au  contraire  le  petit  axe  de 
l’ellipfcformatrice,  &quel’axe  conjugué  de  ce  fphéroïde 
c’eft  le  grand  axe  de  cette  ellipfe  -,  il  faut  conclure  qu’un 
fphéroide  elliptique  aplaty  eft  à un  parallélépipède  qui 
auroit  le  petit  axe  de  fon  ellipfe  formatrice  pour  hauteur , 
fc  pour  bafe  le  quarré  du  grand  axe  de  cette  ellipfe , en- 
core environ  comme  1 1 à 1 1 . 

XIV.  Puifque  le  cube,  & les  parallélépipèdes  , cy- 
defl'us , font  les  memes  qu’on  circonferiroità  la  fphére  Sc 
àcesfphéroides  elliptiques  parallèlement  à leurs  axes  j il 
fuit  en  général  que  tant  la  fphére , que  chacun  de  ces 
fphéroides,  eft  au  parallelepipede  qui  lui  feroit  ainfi  cir- 
concrit , environ  comme  1 1 à z i . Ou  précifément  fn.6.J 
tant  la  fphére , que  chacun  de  ces  fphéroides  eft  à | d’un 
tel  parallelepipede,  commela  circonférence  d’un  cercle 
a quatre  fois  fon  diamètre, 

X V.  De  tout  cela  il  eft  aifé  de  conclure  que  i le  fphé- 
roïde elliptique  allongé  eft  à la  fphére  circonferite , com- 
me le  quarré  du  petit  axe  de  l’ellipfe  formatrice  eft  au 

quarré  de  fon  grand  axe 2°.  Le  même  fphéroïde  eft 

à la  fphçrcinfcrite , comme  le  grand  axe  de  l’elliplê  for. 
matrice  eft  à fon  petit  axe. . , . . . 3^.  Le  fphéroïde  ellipti- 
que aplaty  eft  à la  fphére  circonferite,  comme  le  petit 
axe  de  l’ellipfe  formatrice,  à fou  grand  axe....  4".  Le 
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meme  fphéroïde  ell  à la  fphére  infcrice,  comme  le  quarre 
du  grand  axe  de  l’elliplé  formatrice , au  quatre  de  Ion  pe- 
tit axe 5“.  Le  fpheroïde  elliptique  allonge  clt  au 

Ipheroide  aplaty  forme  par  la  mêmeellipfe,  comme  le 
petitaxede  cette  clliplè  ell:  à Ion  grand  axe  j c’eft- à-dire 

en  railbn  réciproque  de  leurs  axes  de  rotation 6“.  La 

Iphcreinfcritc  à celui  qu’on  voudra  des  deux  Iphcroïdes 
que  peut  former  une  même  ellipfe  en  tournant  lur  chacun 
de  Tes  axes,  le  fpheroïde  allonge , le  fplîéroïde  aplati , êc 
la  fphére  circonlcrite  , à celui  qu’on  voudra  encore  de 
ces  deux  fphéroïdes,  lonten  railon  continue  ; fçavoir  de 
celle  du  petit  au  grand  axe  de  l’ellipfe  formatrice  de  ces 
fphéroïdes,  &c.  Tout  cela,  dis-je,  fuit  fi  naturellement 
de  ce  qui  vient  d’être  démontre , qu’il  feroic  inutile  de  s’y 
arrêter  davantage. 


AVERTISSEMENT. 

JE  viens  d’imaginer  encore  un  autre  fphéroïde  ellipti- 
que : C’eft  une  efpece  de  cœur  formé  par  le  mouvement 
d'une  demi-ellipfe  qui  tourne  autour  d’un  de  les  diamè- 
tres obliques.  J’ai  trouvé  que  ce  cœureft  k unparallelepifede 
qui  aurait  pour  hauteur  le  paramètre  de  ce  diamètre  ^ ^ pour 
bafe  le  quarrè  du  jinus  de  l' inclinai Jon  des  ordonnées  fur  ce  dia- 
mètre pris  pour  finus  total , comme  la  circonférence  du  cercle 
dont  ce  f nus  £ inclinai fon  ferait  le  rayon.,  ejl  k douxp  fois  ce 
diamètre  de  rotation.  On  en  donnera  la  dcmonlfration 
dans  un  autre  Mémoire. 
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O BSEKV  AT  ION  S SVR  LA  LONGITVDE 
(jr  la  Latitude  de  Marfeiüe. 

Par  M.  C A s s I N I. 

I L n’y  a point  d’Obfervation  plus  célèbre  dans  la  Géo- 
graphie ancienne , que  celle  de  la  Hcuacion  de  Mar- 
feille.  Elle  a été  faite  il  y a plus  de  deux  mille  ans,  Scies 
anciens  Géographes  l’ont  prife  pour  un  des  principaux 
fondemens  de  leurs  ouvrages.  Son  utilité  n’eft  pas  bornée 
à la  Géographie  feulement , mais  elle  s’étend  encore  à 
l’Aftronomie  : car  elle  peut  fervir  à connoître  quelle  ctoic 
en  ces  anciens  temps  l’obliquité  de  l’ccliptiquc  j d’où  dé- 
pend  la  décillon  de  la  queftion  célébré  entre  les  Aftrono- 
mes,  fi  l’obliquité  de  l'écliptique  change,  ou  fi  elleeft 
invariable. 

P y théas , Auteur  de  cette  Obfervation , vivoit  à Mar. 
feille  plus  de  trois  cens  ans  avant  l’Incarnation.  Il  s’ac- 
quit beaucoup  de  réputation  , meme  parmi  les  Grecs,  par 
la  grande  connoifiance  qu’il  avoit  de  la  Géographie: 
mais  il  ne  nous  refte  plus  que  quelques  petits  extraits  de 
fes  Ouvrages , geentr’autres  de  cette  fameufe  Obfervation 
qu’il  fit  pour  déterminer  le  parallèle  de  Marfeille. 

Comme  la  Géographie  n’étoit  alors,  pour  ainfi  dire,' 
que  dans  fon  enfance  , il  falloir  que  les  Obfervateurs  fup- 
pléaflent  audéfautdelafcienceparla  grandeur  des  Ini- 
trumens  dont  ilsfe  fervoient  pour  obferver.C’eft  pourquoi 
il  s étoient  obligez  de  creufer  des  puits  fort  profonds  pour 
voir  où  les  rayons  du  Soleil  donnoient  au  temps  du  Solfti- 
ce , ou  d'élever  des  aiguilles  très-hautes  , qu’ils  appcl- 
\oiQnx.  Gnomons , pourvoir  où  l’ombre  de  ces  aiguilles  fe 
terminoit  ; d’où  ils  jugeoient  de  lahauteur  du  Soleil , en 
comparant  la  longueur  de  l’ombre  avec  la  hauteur  de  l’ai- 
guille. Ce 
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Ce  fuc  par  cette  méthode  que  Pythéas  détermina  le 
parallèle  de  Marfeille.  Il  obfcrva  l’ombre  d’un  gnomon 
au  temps  du  Solftice , & il  trouva  que  la  hauteur  du  gno- 
mon étoit  à la  longueur  de  fon  ombre  , comme  i zo  à 
41-^.Ileft  glorieux  àlaFranced’avoireuencetemps.là 
un  Allronome  capable  d’avoir  porté  fes  fpéculations  à un 
point  de  fubtilité  où  les  Grecs  , qui  veulent  palier  pour 
les  Inventeurs  de  toutes  les  Sciences,  n’avoient encore 
pû  atteindre.  Et  cependant  les  Gaulois  n’ont  laillé  à la 
pofterité  aucun  monument  de  cette  Obfervation  5 & elle 
leroit  enfevelie  dans  l’oubli , fi  les  Grecs , qui  en  ont  pro- 
fité , n’en  avoient  confervé  la  mémoire.  Ce  qui  fait  bien 
voirquefil’onafipeudeconnoiflancede  ce  que  nos  an. 
cêtres  ont  fait  pour  l’avancement  des  Sciences  & des 
Arts,  cen’eft  pas  qu’ils  n’y  ayent  peut-être  autant  con- 
tribué que  d’autres  Nations  qui  ont  eu  l’adrelle  de  faire 
valoir  ce  qu’elles  ont  inventéimais  c’eft  qu’ils  ont  toujours 
eu  plus  d’application  à faire  de  grandes  chofes , qu’à  pu- 
blier ce  qu’ils  ont  fait. 

Cette  Obfervation  de  Pythéas  parut  à Eratofthene  fi 
certaine  & fi  importante , qu’il  ne  manqua  pas  de  l’inférer 
dans  fes  Ouvrages,  &d’en  faire  un  des  fondemens  de  là. 
Géographie.  C’eft  ce  fameux  Eratofthene  qui  a immor- 
talifé  fon  nom  pour  avoir  ofé  entreprendre  de  mefurer  la 
Terre  par  les  Obfervations  du  Ciel.  Plufieurs  autres  après 
lui  ont  tenté  cette  grande  entreprife , qu’il  avoit  ébau- 
chée ; mais  le  R.oy  l’a  fait  exécuter  par  les  Géomètres  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  avec  beaucoup  plus  d’e- 
xacHtude  que  l’on  n’avoit  jamais  fait. 

Hipparque  à l’imitation  de  Pythéas  détermina  le  paral- 
lèle de  Byzance  par  l'ombre  d'un  gnomon.  Il  le  trouva 
heureufement  que  la  proportion  de  l’ombre  au  gnomon 
ctoit  à Byzance  la  même  qu’à  Marfeille  i & la  conformité 
de  ces  deux  Obfervations  ne  contribua  pas  peu  à rendre 
célèbre  l’Obfervation  de  Pythéas. 

Ktt.it  S Ac.Tom.X.^ 
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Srrabon  parle  en  plufieursendroics  de  cette  Obferva- 
tion  de  Pythcas  j & f'uivant  la  coutume  de  la  plulpart  des 
Grecs  de  n’eftimer  que  ceux  de  leur  Nation  6c  de  traiter 
de  barbares  tous  les  autres , il  a voulu  faire  croire  que  Py- 
théas  s'étoit  trompé  dans  la  détermination  du  parallèle 
dc  Marfeille.  Mais  les  Géographes  qui  ontfuivi,  n’ayant 
eu  aucun  égard  à fa  critique , ont  jugé  qu’il  s’étoit  trompé 
lui-même.  11  n’apas  été  plus  heureux  dans  le  jugement 
qu’il  a porté  de  quelques  autres  remarques  Géographi, 
quesdece  même  Auteur,  qu’il  a voulu  faire  palier  pour 
fabuleufes  ; Car  les  découvertes  faites  dans  le  dernier  llé- 
cieont  judihé  la  vérité  de  ce  qui  a été  avancé  par  Pythéas, 
comme  Gallendi  l’a  montré  dans  la  Lettre  qu’il  a écrite 
fur  ce  fujet. 

Enfin  il  paroît  quePtolomée  a fuppofé  l’Obfervation 
de  Pythéas,  comme  tous  les  autres  Géographes  qui  l’a- 
voient  précédé,  6c qu’il  s’y  eft  conformé  dans fes Tables 
Géographiques  qui  fonde  plus  beau  monument  qui  refte 
de  la  G éographie  ancienne. 

Âinfi  l’Oblervation  du  parallèle  de  Marlèille  étant  une 
des  plus  anciennes  donc  on  ait  à préfenc  connoillance , 6c 
ayant  été  reçue  des  anciens  Géographes  -,  on  ne  l^uroit 
mieux  faire  pour  connoître  le  rapport  de  l’état  où  le  Ciel 
eH  maintenant , avec  celui  où  il  écoit  autrefois  à l’égard 
de  la  Terre,  que  d’obferver  exadement  la  hauteur  du 
Pôle  de  Marfeille , 6c  de  comparer  les  Obfêrvations  nou- 
velles  avec  celles  que  Pythéas  fit  il  y a deux  mUle  ans. 
On  pourra  juger  par  cette  comparaifon  fi  la  hauteur  du 
Soleil  efi  au  temps  du  Solfiice  la  même  à Marfeille  qu’elle 
étoit  autrefois  j 6c  fi  l’obliquité  de  l’écliptique  efiinvaria. 
ble,  comme  le  veulent  plufieurs  Aftronomesj  ou  fi  elle 
change , comme  d’autres  prétendent. 

En  l’année  1 63  6.  Gafiendi  à la  fol  licitation  deM.  de 
Peyrefc  à qui  les  Lettres  font  redevables  de  plufieurs  au- 
tres belles  O bfervaciôns,  entreprit  de  faire  cette  compa- 
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raifon.  Il  choific  pour  cela  à Marfèilleune  Eglife  donc  il 
fie  percer  le  toit  par  l’autorité  des  Confuls  de  la  Ville , qui 
pour  la  gloire  de  leur  Patrie  firent  des  deniers  publics  les 
frais  de  l’Obfervacion.  Il  obferva  au  Solftice  d’Eté  les 
rayons  du  Soleil  qui  encroiencpar  cette  ouverture , &il 
trouva  que  fur  le  midy  la  hauteur  de  cette  ouverture  , qui 
tenoic  lieu  de  gnomon,  écoitàla  diftancedu  rayon juf- 
qu’à  la  perpendiculaire,  comme  120  à 4i|.  Or  il  pré- 
tend que  la  proportion  trouvée  par  Pyehéas  étoic  comme 
1 20  à 41 1 : Et  par  conféquent  la  dinèrence  de  ces  deux 
Oblêrvationsleroit  d’un  cinquième. 

Mais  il  y a plufieurschofes^qui  peuvent  faire  douter  fi 
l'on  s’en  doit  tenir  à cette  comparaifon  de  Gafièndi. 

. Premièrement  il  fuppofe  que  dans  l’Oblêrvation  de 
Pythéas  le  gnomon  marquoic  l’ombre  du  bord  fupérieur 
du  Soleil.  Maisilfemblequel’ùlàge  des  anciens  étoic  de 
marquer  par  leurs  gnomons  le  centre  du  Soleil  : car  ils 
mettoienc  une  boule  au  haut  du  gnomon , comme  Pline 
le  dit  expreficmencdansla  defcripcion  du  gnomon  qu’Au- 
gufte  fit  drefler  à Rome. 

Secondement , Gafièndi  explique  autrement  le  pafiage 
où  Scrabon  rapporte  l’Obfervation  de  Pyehéas,  qu’on  ne 
l’entend  ordinairement.  Car  il  prétend  que  le  fens  de  ce 
pafiage  eft  que  la  proportion  clu  gnomon  à l’ombre  étoic 
comme  i ioi4i , moins  le  cinquième  £ une  quarante -deuxiè- 
me partie  ;z\x  lieu  que  félon  Xylander&Calàubon , qui 
ont  traduit  Strabon  en  Latin,  le  fens  eft,  comme  iio  d 
42,  moins  un  cinquième  de  tas  ^ ou  cinq  onces , c’eft-à-dire 
cinq  douzièmes. 

Troifiémement,  Gafièndi  témoigne  qu’il  n’écoic  pas 
lui- meme  tout-à-faic  content  defon  Oblervation,  dans 
laquelle  il  a remarqué  quelques  défauts,  avec  une  fince- 
rité  digne  d’un  fi  grand  homme. 

Il  y auroic  encore  plufieurs  autres  choies  à dire  fur  cet- 
te Obfervation  ; Mais  quoiqu’il  en  foit , M.  Cafiîni  même 

Hij 


I 


6o  MEMOIRES  DE  M A T H E M A T TQ^U  E 
fans  toutes  ces  raifons,  ne  vouloit  pas  s’en  rapporter  à 
rObfervation  d’un  autre  en  une  choie  fi  importante.  C’eft 
pourquoi  ii  alla  exprès  à Marfeille  en  l’année  léyz^pour 
y prendre  la  hauteur  du  Pôle,  qu’il  oblèrva,  non  pas  par  i 

un  gnomon,  mais  par  une  méthode  encore  plus  lèure, 
qui  eft  de  prendre  la  hauteur  méridienne  de  l’Etoile  Po- 
laire. 11  oblcrva  donc  cette  Etoile  le  n Novembre,  & il 
trouva  la  hauteur  méridienne  dans  la  partie  fupérieure  de 
fon cercle,  de  45'  30" 

d’ou  ôtant  la  réfradion , qui  eft  de  o 057 

la  vraye  hauteur  de  l’Etoile  Polaire  eft  de  45  44  33 

Or  cette  Etoile  étoit  alors  éloignée  du  Pô- 
le, de  1 17  O 

Donc  en  l’année  I (jy  Z la  hauteur  du  Po-  , « 

le  à Marfeille  étoit  de  43*735 

d’où  ôtant  l’obliquité  de  l’écliptique , qui 
eftprélentement  de  13190 

il  reftera  pour  la  vraye  diftancefolfticiale 
du  Soleil  au  Zenith  19  48  35 

&en  ôtant  10  fécondés  pour  la  différen- 
ce de  la  parallaxe  & de  la  réfradion , la 
hauteur  folfticiale apparente  fera  19  ‘ 48  13 

Voici  maintenant  comment  M.  Caffini  fait  pour  com- 
parer fon  Obfervation  avec  celle  de  Pythéas. 

Il  éxamine  quelle  doit  être  la  hauteur  Solfticiale  du  So- 
leil , fuppofé  que  la  proportion  de  la  hauteur  du  gnomon 
à la  longueur  de  l’ombre  fbit  telle  que  Pythéas  la  trou- 
vée, c’eft  - à-dire,  comme  1 10  à 41  moins  (car  il  en- 
tend ainfi  avec  Xylander&  Cafaubon  lepaflage  de  Stra- 
bon , dont  il  a été  parlé  cy-  devant  ) & il  trouve  par  le  cal- 
cul , que  fi  l’ombre  fe  prend  du  centre  du  Soleil , comme 
on  le  pratiquoit  anciennement  j la  diftance  entre  le  Ze- 
nith & le  point  folfticial  doit  être  de  19'*  6'  46*.  Maison 
fçait  que  les  anciens  négligeoient  les  fécondes. 

Or  on  trouve  d’ailleurs  qu’en  effet  cette  diftance  folfti- 


Digitized  by  Googlci 


ET  DE  PmÿSÏQ_UE.  Cl 

ciale  ctoic  de  1 9'*  C au  temps  de  Pythéas.  Gar  Pcolomée 
fait  la  hauteur  du  P^^le  à Marfeille,  de4}'^  G'.  Or  il  eft 
certain  qu’il  avoir  emprunte  cette  hauteur  de  Pôle  d’Era- 
tofthene  & d’Hipparque  qui  l’avoienc  eux -mêmes  em- 
pruntée de  Pythéas.  De  plus  il  eft  certain  que  lesAftro- 
nomes  au  temps  de  Pythéas  faifoienc  l’obliquité  de  l’écli- 
ptique de  1 4 degrez , comme  il  r éfulte  de  ce  que  dit  Stra- 
bon  à la  fin  de  fon  lècond  Livre.  Otantdonc  de43<*  G' 
ces  14  degrez , il  refte  juftement  par  ce  fécond  calcul  1 9'* 
G'  comme  il  devoir  arriver  par  le  premier  calcul , en  né- 
gligeant les  fécondes. 

Si  l’on  faitréfléxion  fur  le  rapport  exaft  de  ces  calculs , 
on  verra  que  toutes  ces hypothelèsfc  fervent  réciproque- 
ment de  preuve  l’une  à l’autre.  Car  en  comparant  la  pro- 
portion que  Pythéas  a trouvée  du  gnomon  à fon  ombre, 
avec  l’obliquité  de  l’écliptique,  que  l’on  fuppofe,  félon 
Strabon , avoir  été  reçue  des  anciens  Aftronomes  j on 
trouve  qu’il  eft  vrai  que  ces  anciens  Aftronomes  faifoienc 
la  hauteur  du  Pôle  à Marfeille , de  43**  6'  ; comme  en  effet 
Ptolomée  la  fuppofe  : 8c  comparant  cette  même  propor- 
tion trouvée  par  Pythéas,  avec  l’hy pothefe  que  Ptolomée 
a prife  des  anciens  Aftronomes,  de  la  hauteur  du  Pôle  de 
Marlêil  le } on  trouve  qu’il  eft  encore  vrai,  comme  l’a  dit 
Strabon,  que  les  anciens  faifoienc  l’obliquité  de  l’écli- 
ptique de  14  degrez.  Ce  qui  eft  une  preuve  certaine  de  la 
vérité  de  toutes  ces  bypothefès,  8c  ce  qui  mérité  d’être 
remarqué  à caufè  des  conféquences  qui  en  réfulcent. 

Pour  revenir  à la  comparaifon  de  l’Obfervation  de  Py- 
théas avec  celle  de  M.Caffini,  puifqu’au  temps  de  Py- 
théas la  diftance  folfticiale  du  Soleil  au  Zenith  écoit  à 
Marfeille  de  1 9«*  G'  46"  5 8c  que  félon  l’Obfervacion  de  M. 
Calfini  elle  eft  préfentement  de  1 9^*  48'  i }"  ^ il  y a entre 
-CCS  deux  Obfervations  une  différence  de  41  minutes  8c 
47  fécondés , donc  la  diftance  folfticiale  eft  préfentement 
plus  grande  à Marfeille,  qu’elle  n’écoicily  a deux  mille 
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ans.  Maisileft  aflèz difficile  de  dire  d'où  cecce  différence 
vient  j fl  c’eft , du  du  changement  de  la  hauteur  du  Pôle , 
ou  de  la  variation  de  l’écliptique,  bu  de  tous  les  deux,  ou 

fient -être,  en  partie  , de  quelque  erreur  arrivée  dans 
’Oblcrvation  de  Pythéas  : ce  que  l’on  pourra  éxaminer 
dans  un  autre  Mémoire. 

Après  avoir  établi  la  latitude  de  Marfeille , il  refie  à en 
déterminer  la  longitude.  M.  Caffini  a tâché  de  la  trouver 
par  des  Obfervations  Îles  Satellites  de  Jupiter , qu’il  a fai- 
tes de  concert  avec  M.  Chazelles  Prolelîeur  Royal  d’Hy- 
drographie  à Marfeille , avec  lequel  il  a correfpondance 
pour  les  Obfervations , de  même  qu’avec  plufleurs  autres 
Aftronomes  dans  les  principales  Villes  de  l’Europe. 

Le  2 I Novembre  1691  M.  Caffini  obferva  à Paris  l’é- 
merfion  du  premier  Satellite , de  l’ombre  de  Jupiter,  à 
8*'  55'  34* du foir  :Et lemêmejour  M. Chazelles  obferva 
à Marfeille  la  même  émerfion  à 7'  y o"  du  foir.  On  peut 
négliger  la  différence  des  fécondés,  parce  que  cette  Ob- 
fêrvation  fut  faite  à l’Obfervatoire  par  une  Lunette  de 
34  pieds,  de  à Marfeille  par  une  de  1 8 , par  laquelle  on 
apperçoit  ces  émerfions  plus  tard  de  quelques  fécondes 
que  par  une  Lunette  de  34  pieds.  Ainfl  la  différence  de 
ces  deux  Obfervations  efl  de  i z minutes  d’heure  , qui 
donnent  3 degrez  de  différence  de  longitude , donc  Mar- 
fèille  efl  plus  orientale  que  Paris. 

Il  n’y  a plus  qu’à  déterminer  la  différence  des  méri- 
diens de  ces  deux  V illes  le  mieux  qu’il  fera  poffible , parce 
que  c’efl  fur  leur  longitude  que  l’on  réglera  les  longitudes 
de  toutes  les  autres  Villes  de  France. 

Les  Géographes  François  placent  le  premier  méridien 
à l’Ifle-de-fer , pourfè  conformer  à Ptolomée  qui  lemec 
à la  partie  la  plus  occidentale  des  Canaries.  Il  faudroic 
donc,  pour  juger  deladiflance  du  méridien  de  Paris  au 
premier  méridien  , avoir  quelque  bonne  Obfcrvation 
faite  en  l’ifle-de-fer  ; mais  on  n’çn  a aucune.  On  a bien 
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pluficurs  Obfervations  faites  au  Cap. Verd,  où  le  Roy  a 
envoyé  exprès  des  Mathématiciens  d^l’Académie  Roya- 
le des  Sciences,  pour  obferver  la  différence  de  longitude 
entre  ce  Cap  6c  Paris  : mais  la  différence  de  latitude  entre 
le Cap-verd6c rille-de-fer  eft  fi  grande,  qu’on  pourroic 
fe  tromper  confidérablement  en  déterminant  la  longitu- 
de d’un  de  ces  lieux  par  celle  de  l’autre. 

Tout  ce  que  l’on  peut  donc  faire  dans  cette  difficulté, 
c’eft  de  corriger  Ptolomée  avec  le  moins  de  changement 
qu’il  fera  poflible.  Or  Ptolomée  fait  la  longitude  de  Paris 
de  13  degrez  6c demi , 6c  celle  deMarfeille  de  24  degrez 
6c  demi.  La  différence  efl:  d’un  degré  ^ 6c  félon  les  Obfer- 
vations  cy-deffus  rapportées  elle  eft  de  3 degrez.  Dimi- 
nuant donc  d’un  degré  la  longitude  de  Paris , elle  fera  de 
2 2 degrez  6c  demi  ^ 6c  ajoutant  un  degré  à.  celte  de  Mar- 
feille , elle  fera  dé  2 5 degrez  6c  demi  ; chacune  à un  degré 
près  de  celle  qui  a été  déterminée  par  Ptolomée. 

La  différence  des  longitudes  de  Paris  6c  de  Marfeille 
étant  bien  établie,  M.  Caffini  a vérifié  par  de  nouvelles 
Obfervations  la  différence  de  latitude  entre  ces  deux 
Villes.  4 

L’année  derniere  1691,1e  17  Décembre  aufoir  M. 
Chazelles  ayant  obfervé  à Marfeille  la  hauteur  méridien- 
ne de  l’Etoile  Polaire , il  la  trouva  de  '45*^  39'  35" 
6c  le  2 O du  même  mois  M.  Caffini  la  trou- 
va à Paris  de  51  II  30 

La  différence  de  ces  deux  Obfervations  eft  5 31  55 

y ajoutant  larcfraélion  qui  eft  de  , o o ii 

la  différence  corrigée  fera  de  5 5*  ^ 

M.  Caffini  6c  M.  Chazelles  ont  encore  fait,  l’un  à Paris, 
6c  l’autre  à Marfeille , plufieurs  Obfervations  correfpon- 
dantes  des  Jiauteurs  méridiennes  du  Soleil,la  plufpart  def- 
quelles  Obfervations  étant  corrigées  par  la  réfra<ftion  8c, 
par  la  parallaxe , font  plus  grandes  d’une  minute  6c  un  peu 
, davantage , que  celle  de  l’Etoile  Polaire.  En  voici  queL 
ques-uncs. 
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Ajoutant  cette  moitié  à la  différence  des  hauteurs  de 
l’Etoile  Polaire  , on  aura  la  différence 
moyenne  j**  }i'  33“ 

Et  l’ôtant  de  la  vraye  hauteur  du  Pôle  de  / 

Paris,  laquelle  a été  trouvée  de  48  50  10 

La  hauteur  du  Pôle  de  Marfèille  fera  de  45  17  37 

à quatre  fécondes  près  de  celle  quia  été  déterminée  cy. 
devant  par  la  première  Obfcrvation  de  M.  Caffini. 


DE  LA  MANIERE  DONT  LACIRCVLAT ION 
du  Sang  fe  fait  dans  U fœtus. 

Par  M.  M E R.  R Y. 

LEs  vaifTeaux  du  cœur  font  autrement  percez  dans  le  ?«• 
fœtus  lors  qu’il  eft  encore  renfermé  dans  le  fein  de  fâ  “***’ 
mere,  que  depuis  qu’il  en  efl  forti.  Avant  la  naiiïance , il 
y a dans  le  fœtus  un  canal  de  communication  du  tronc  de 
l’artére  du  poumon  au  tronc  de  l’aorte  defeendante  5 & i 
l’entrée  du  cœur  proche  fa  bafe  il  y a un  trou  ovale  qui 
perce  de  la  veine  - cave  dans  la  veine  du  poumon.  Mais 
depuis  que  l’enfant  eft  né,  le  canal  de  communication  fe 
■delîèche , & le  trou  ovale  fe  bouche  : de  forte  que  n’y 
ayant  plus  de  communication  entre  l’artére  du  poumon 
& l’aorte  defeendante , ni  entre  la  veine-cave  & la  veine 
du  poumon  j il  faut  néceflairement  que  le  fang  en  retour- 
nant des  veines  dans  le  cœur  paflè  de  la  veine  - cave  dans 
le  ventricule  droit  du  cœur  , & de  là  dans  l’artére  du 
poumon  }&  qu’après  s’être  répandu  dans  le  poumon  il 
pallé  par  la  veine  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur,  Sc 
de  là  dans  le  tronc  de  l’aorte. 

De  ces  ouvertures  des  vaificaux  du  cœur  du  fœtus  les 
Anatomiftes  ont  tiré  deux  conféquences. 

1".  Ils  ont  conclu  que  du  fang  qui  pafle  du  ventricule  < 
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droic  du  cœur  du  fœtus  dansl’artére  du  poumon,  une 
partie  fe  décharge  dans  le  tronc  inférieur  de  l’aorte  par  le 
canal  de  communication,  fans  circuler  par  le  poumon: 
ce  qui  paroît  très  - vraifemblable.  Car  le  chemin  eft  fi 
droit  & fi  naturel  par  ce  canal , qu’il  y a tout  fujet  de  croire 
que  le  fang  n’en  doit  point  prendre  d’autre. 

Z®.  Ils  ont  jugé  que  dans  le  fœtus  une  partie  du  fang 
qui  rentre  dans  le  cœur  par  la  veine-cave  , lé  déchargé 
parle  trou  ovale  dans  la  veine  du  poumon  , & que  de  là 
elle  entre  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  , lans  palier 
•par  le  ventricule  droit.  Mais  cette  conjecture  ne  paroic 
pas  à M.  Merry  fi  bien  fondée  que  l’autre.  Car  il  n’y  a 
gueres  d’apparence  que  le  fang  au  lieu  de  continuer  tour 
droit  fon  chemin  dans  la  veine-cave , fe  détourné  pour 
aller  palier  dans  la  veine  du  poumon  par  le  trou  ovale.  Âu 
contraire  il  femble  que  comme  la  veine  du  poumon  gan- 
che  répond  direélemenc  au  trou  ovale  , une  partie  du 
fang  qui  coule  dans  cette  veine , eft  déterminée  par  cette 
diredion  à palier  par  le  trou  ovale  dans  la  veine-cave,  & 
de  là  dans  le  ventricule  droit  du  cceur  , nonobftant  la 
valvule  qui  fe  trouve  à l’embouchure  du  trou  ovale , mais 
qui  ne  peut  pas  empêcher  l’entrée  du  fang  dans  la  veine- 
cave. 

Cette  opinion  de  M.  Merry  fe  trouve  confirmée  par 
une  Obfervation  curieufe  qu’il  a faite  en  difiequant  une 
Tortue  de  mer. 

Il  a remarqué  que  dans  le  cœur  de  cet  animal  il  y a trois 
ventricules,  l’un  à droit,  l’autre  à gauche,  & le  troifié- 
me  au  milieu  de  la  baie  du  cœur , mais  plus  en  devant  que 
les  deux  autres. 

Le  ventricule  droit  du  cœur  eft  feparé  du  gauche  par 
une  cloifon  charnue  ficlpongieufe , au  milieu  de  laquelle 
il  y a un  trou  ovale , femblable  à celui  qui  fe  trouve  dans 
le  fœtus  entre  la  veine- cave  &'la  veine  du  poumon.  A 
-l’embouchure  de  ce  trou  il  y a deux  valvules , l’une  du 


Digitized  by  GoogI 


ET  DE  PhYSI  Q^Ü  E.  67 

côté  du  ventricule  droit,  l’autre  du  côté  du  ventricule 
gauche  j mais  elles  n’empêchent  point  que  les  deux  ven- 
tricules ne  communiquent  enfemble. 

Le  ventricule  droit  a encore  communication  avec  ce- 
lui du  milieu  par  un  autre  trou  de  quatre  lignes  de  diamè- 
tre. Il  reçoit  auili  la  veine-cave  j & il  donne  nailTance  à 
l’aorte  & à une  artère  qui  tient  lieu  du  canal  de  communi- 
cation , que  l’on  trouve  dans  le  fœtus  entre  l’aorte  def- 
cendance  & l’artcrc  du  poumon  i mais  dans  la  T ortuë  cet- 
te artère  de  communication  ne  fe  réünic  à l’aorte  que  dans 
le  ventre. 

Le  ventricule  du  milieu  ne  reçoit  aucune  veine,  &il 
donne  feulement  nailTance  àl’artére  du  poumon  : au  con- 
traire , le  ventricule  gauche  reçoit  la  veine  du  poumon , 
Sc  ne  donne  naiilance  d aucune  artère. 

Ainii  le  ventricule  gauche  du  cœur  n’a  aucune  artère 
qui  puiflè  -remporter  le  fang  qu’il  reçoit  de  la  veine  du 
poumon  : & par  confequent  il  faut  nècedâirement  que  le 
îang  qui  eft  conduit  par  cette  veine  dans  le  ventricule 
gauche  du  cœur,  pade  par  le  tr8u  ovale  dans  le  ventri- 
cule droit , malgré  les  deux  valvules  qui  font  à fon  em- 
{jouchure. 

Il  y a donc  lieu  de  croire  que  dans  le  fœtus  une  partie 
du  fang  qui  vient  au  ventricule  gauche  du. cœur  par  la 
veine  du  poumon , fe  rend  auffi  dans  la  veine-cave  par  le 
trou  ovale , nonobftant  la  valvule  qui  eft  i l’entrée  de  ce 
trou,  peur  pader  dans  le  ventricule  droit  du  cœur,  fans 
entrer  dans  le  ventricule  gauche.  Car  puifque  le  trou 
ovale  de  la  Tortuë  n’eft  different  de  celui  du  fœtus  que 
' par  fa  dtuation , &c  qu’il  répond direeftement  à la  veine  du 
poumon  dans  l’un  èc  dans  l’autre  3 il  y a toute  forte  d’appa- 
rence qu’il  a le  même  uiàge  dans  le  fœtus  que  dans  la 
Tortuë. 
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OBSBRV  AT  ION  T>'UN  P A R E' L I E 
faite  k tObfervatoire  Royale  le  Mars  1691. 

Par  M.  DE  LA  H I R e. 

Miri  T A plufpart  des  defcriptions  que  l'on  a des  Parélies , 
font  faites  avec  peu  d’exaditude  i & même  celle  du 
fameux  Parclie  qui  parue  à Rome  en  l’année  1619,  &: 
qui  donna  occaHon  aux  f^avans  Traitez  que  GalTendi  & 
Defeartes  firent  fur  ce  fujet,  eft  fort  imparfaite  : car  la 
grandeur  des  diamètres  des  Iris  ou  Cercles  colorez  n’y  eft 
pas  marquée  , & l’on  n’y  trouve  point  en  quel  ordre 
étoient  les  differentes  couleurs  qui  compofoient  ces  cer- 
cles. C’eft  pourquoi  l’on  a jugé  que  , oien  que  l’on  aie 
déjà  quantité  d’Obfêrvations  de  cette  forte  de  Phéno- 
mène, il  ne  feroit  pas  inutile  de  donner  ici  la  deferiptioa 
de  celui  qui  a paru  le  1 9 du  préfent  mois  de  Mars. 

M.  de  la  Hire  apperçût  ce  Parélie  à fix  heures  & un 
quart  du  matin , un  pe9  après  le  lever  du  Soleil.  Le  temps 
étoit  alors  couvert , & il  y avoit  dans  l’air  quantité  de 
nuages  noirs  , difpofez  par  bandes  , & mêlez  d’autres 
nuages  clairs  & légers , ou  plûtôt  de  vapeurs  tranfparen- 
tes  lituées  aq-deilus  de  ces  gros  nuages  à l’endroit  où  pa- 
roiffbit  le  Soleil  & où  étoit  le  Parélie  ; de  force  que  l’on 
voyoitaffez  diftinftement  le  Soleil  au  travers  de  ces  va-, 
peurs  lors  qu’il  pafloit  dans  les  ouvertures  des  gros  nua- 
ges. 

L’image  du  Soleil , dans  laquelle  confifte  le  Parélie , 
ctoit  vers  le  Septentrion  à l’égard  du  Soleil , un  peu  plus 
près  de  l’horifon  que  le  Soleil , & prefque  de  la  même 
grandeur  que  cet  Aftre.  Quand  M.  de  la  Hire  commença 
del’appercevoir , la  lumière  en  étoit  très-vive , & la  par- 
tie qui  regardoit  le  Soleil , paroiflbit  fort  rouge.  Cette 
grande  lumière  venant  peu- à- peu  à s'éteindre ^ elle 
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changea  en  un  bleu  aflez  vif  dans  la  parrie  laplus  éloignée 
du  Soleil , le  rouge  néanmoins  fe  confervanc  toujours  vers 
le  Soleil  j & enfin  la  place  qu’occupoic  le  Parélie  ne  parut 
plus  que  comme  une  portion  d’arc-en-ciel  que  l'on  auroie 
vûc  au  travers  des  nuages , entrecoupée  de  quelques  ban- 
des obfcures,  & un  peu  plus  longue  que  large.  Peut-être 
qu’alors  il  ne  reftoitplus  que  l’iris  quiparoît  ordinaire- 
ment autour  du  Soleil  dans  ces  fortes  de  Phénomènes,  & 
fur  laquelle  fe  voit  le  Parélie:  mais  il  n’y  en  avoit  aucune 
apparence  ni  au  defius,  ni  au  defious,  ni  de  l’autre  côté 
du  Soleil. 

Lecentre  du  Parélie  étoit  éloigné  de  celui  du  Soleil,' 
de  1 1 degrez  & demi , ou  à fort  peu  près } & cet  éloigne- 
ment demeura  toujours  le  même , tant  que  le  Parélie 
dura  : ainfi  le  mouvement  du  Parélie  étoit  femblable  i 
celui  du  Soleil. 

On  ne  fçait  pas  combien  ce  Parélie  avoit  déjà  dure 
lors  que  M.  delaHirecommen«jadel’appercevoir:  mais 
depuis  que  fa  grande  lumière  commença  â s’éteindre,  juf. 
qu’à  l’entiere  difparition  de  l’iris , il  fe  palTa  environ  vingt 
minutes. 


S.  Ze  Soleil. 

B.  Couleur  bleui.  - 
K.Couleur  rouge, 

liij 
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Le  diamètre  de  l’iris  où  paroît  ordinairement  le  Paré- 
lic,elt  à peu  près  de  43  degreZ}&il  n’eft  que  la  moitié 
de  l’intérieur  des  deux  iris  qui  paroiflent  dans  les  gouttes 
d’eau  depluye  ^ mais  les  couleurs  en  font  dirpofées  com- 
me celles  de  l’extérieur.  Donc  puifquedans  le  Phénomè- 
ne vu  à Rome  en  1 6 1 9 , il  y avoir  deux  iris , & que  les  Pa- 
rélies  paroifToient  dans  l’extérieur  de  ces  iris  ^ il  falloic 
que  les  couleurs  de  ces  deux  iris  fudent  dans  le  meme  or- 
dre à l’égard  de  leur  centre  commun  qui  étoit  le  Sièlcil, 
que  celle  des  iris  ordinaires.  Dans  le  même  Phénomène 
vû  à Rome , l’image  du  Soleil  étoit  au  delTus  du  Soleil  ; 
mais  dans  celui-ci  elle  étoit  au  dcllous. 

Il  eft  à remarquer  que  dans  les  iris  que  l’on  voit  autour 
des  corps  lumineux  quand  leur  lumière  paflèau  travers 
de  quelque  vapeur , comme  lors  qu’on  regarde  la  lumière 
d’une  bougie  au  travers  d’un  verre  terny  par  l’haleine , le 
rouge  de  l’iris  qui  paroît  autour  de  la  bougie  eft  en  de- 
hors, & le  bleu  en  dedans  : mais  dans  l’iris  qui  refte  à la 
place  du  Parélie,  les  couleurs  font  difpofées  dans  un  or- 
dre  contraire,  le  rouge  étant  en  dedans  & le  bleu  en  de- 
hors. 

M.  de  la  Hire  a obfervé  que  le  demi-diamétre  d’un  de 
ces  cercles  blancs  qui  paroiflent  quelquefois  autour  de  la 
Lune  étoit  de  2 3 degrez  & 2 o minutes  j on  a aufli  remar- 
qué des  Halos  ou  cercles  autour  du  Soleil  qui  avoient  22 
degrez  Sc  45  minutes  de  diamètre.  Cela  donne  lieu  de 
croire  que  les  iris  où  paroiflent  les  Parélies , fe  forment 
de  la  même  manière  que  ces  cercles  blancs  & ces  Halos  j 
mais  que  tous  ces  Phénomènes  ne  font  pas  formez  comme 
les  iris  ordinaires , par  des  gouttes  d'eau.  Car  fi  une  pente 
bouteille  fphérique  pleine  d'eau  eft  çxpofée.  au  Soleil 
forte  qu’elle  fafle  avec  le  Soleil  un  angle  égal  à celui  que 
font  ces  cercles , on  n’y  voit  paroître  aucune  couleur. 

Quelquefois  le  demi-diamétre  de  ces  cercles  n’eft  que 
de  Z 1 degrez  : ce  qui  peut  venir  de  la  nature  du  corps  qui 
les  forme  ) ôc  de  la  rareté  ou  denfité  de  l’air. 
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CONJECTVRES  SV  R LA  DVRETE'  DES  CORPS. 
Par  M.  Varignon. 

ARiftote,  Gaffendi,  &la  plufparc  des  autres  Philo- 
(bphes  ont  luppofé  la  dureté  des  corps , fans  dire  en 
quoi  elle  confiée.  Delcartes  & quelques  autres  ont  tâché 
de  l’expliquer  j&  leurs  opinions  feréduifent  à deux  prin- 
cipales. 

La  première  cil  celle  de  Defcartes  qui  prétend  quil  y a 
dans  le  repos  une  force  aullî  réelle  pour  s’oppofer  au  mou- 
vement, que  celle  qui  eft  dans  le  mouvement  pour  s’op- 
polèr  au  repos.  Delcartes  foutient  même  que  cette  force 
qu’il  donne  au  repos  , eft  aflèz  grande  pour  empêcher 
qu’un  corps  qui  eft  en  repos  ne  foit  mis  en  mouvement  par 
quelqu’autre  corps  que  ce  foit , quelque  grande  que  puific 
être  la  vîtefle  avec  laquelle  il  eft  choqué  J pour  peu  que  le 
corps  qui  eft  choqué , foit  plus  grand  que  celui  qui  le  cho- 
que : & qu’ainfî  la  dureté  d’un  corps  ne  vient  peut-être 
que  de  cette  force  que  le  repos  où  les  parties  font  les  unes 
-auprès  des  autres,  leur  donne  pour  réfîfterà  tout  ce  qui 
tendroit  à les  féparer. 

L’autre  opinion  eft , qu’il  n’y  a dans  le  repos  aucune 
force  pour  réfifter  au  mouvement  î mais  que  la  dureté  des 
corpsconfifteencequela  matière  fubtile  vient  à eux  dè 
tous  cotez,  & que  Ion  mouvement  les  comprime  aflez 
pour  caufer  la  difficulté  que  l’on  fent  à les  diviler.  ’ 

M.  Varignon  convient  avec  ceux  qui  tiennent  la  fé- 
condé opinion , que  le  repos  n’a  aucune  force  pour  réfit 
ter  au  mouvement  : & la  raifon  qu’il  en  donne , eft  que 
toute  force  eft  capable  de  plus  fie  de  moins , 6c  que  le  repos 
m’en  eft  point  capable.  Mais  il  ne  demeure  pas  d’accord 
que  la  dureté  des  corps  vienne  d’aucune  compreffion  de 
la  matière  fubtile  qui  les  environne.  Car  pour  produire 
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cec  effet,  il  lui  paroîc  qu’il  faudroic  que  les  parties  de  ces 
corps  Sc  de  la  matière  fubcile  fuflenc  déjà  dures  j ce  qui 
fuppofe  la  queftion. 

Quoi  qu’il  en  foie , voici  quelle  efl  fa  conjecture  fur  la 
dureté  des  corps.  Il  conçoit  que  , quoique  le  repos  n’ait 
aucune  force  pour  réfifter  au  mouvement  , néanmoins  il 
faut  toujours  quelque  force  pour  produire  du  mouve- 
ment j & qu’il  en  faut  d’autant  plus,  qu’on  veut  en  pro- 
duire davantage. 

Cela  étant,  ileftvifibleque  la  difficulté  qu’on  fent  à 
rompre  quelque  corps  , & à en  détacher  les  parties , peut 
bien  ne  venir  que  de  la  difficulté  de  produire  tout  ce  qu’il 
faut  de  mouvement  pour  cela.  En  enct  tout  étant  plein, 
il  faut  pour  divifer  un  corps , & pour  en  féparer  les  parties 
les  unes  des  autres , qu’il  y en  ait  en  même  temps  de  nou- 
velles qui,  pour  remplir  la  place  des  premières,  à mefu- 
re qu’elles  la  quittent,  s’ajuftent  promptement  à toutes 
les  differentes  ouvertures  qui  fe  doivent  faire  entr’elles. 
Pour  cela  il  efl  néceflaire  que  ces  nouvelles  parties  fe  fé. 
parent  de  celles  qui  les  touchent , & qu’elles  laiffent  en- 
core des  places  aufquelles  d’autres  doivent  auffi  s’ajufter 
de  même  pour  les  remplir  j &c  que  cela  fe  fafle  ainfi  de 
tous  cotez  aux  environs  de  ce  corps , jufqu’à  ce  que  l’ou- 
verture qui  fe  fait  entre  celles  de  ces  parties  qu’on  divife, 
foit  proportionnée  à la  grandeur  des  corps  dont  il  eft  en- 
vironné, 

, Il  eft  donc  évident  que  pour  divifer  un  corps  il  en  faut 
toujours  divifer  plufleurs  autres  , & donner  d leurs  parties 
des  mouvemens  fi  prompts  & fi  fubits , qu’elles  viennent 
tout  d’un  coup  fe  jetter  dans  les  ouvertures  qu’elles  doi- 
vent occuper  j ce  qui  demande  d’autant  plus  de  force, 
qu’il  en  faut  divifer  davantage  en  mêm<;  ternps,  & qu’il 
nut  leur  donner  un  mouvement  plus  fubit.  Ainfi  puifque 
la  dureté  des  corps  ne  confifte  que  dans  ce  qu’il  faut  fur- 
monter  pour  les  fendre,  pour  les  cafter , oupourlesroni- 

pre, 
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pre  ; c’eft  une  conféquence  néceflaire  qu'eUe  peut  bien  ne 
confifter  auÿî que  ians  lit  difficulté  de  faire  tant  de  divi fions  d 
la  fois , c’eft-à-dire  , dans  la  difficulté  de  mettre  tout  d'un 
coup  tant  de  matière  en  mouvement , ^ de  lui  donner  un  mou- 
vementfi fubit. 

De  là  on  voit  qu’un  corps  doit  être  d’autant  plus  dur , 
que  pour  le  fendre,  ou  pour  le  rompre,  il  faudroic  faire 
en  même  temps  un  plus  grand  nombre  de  divillons  entre 
les  parties  des  autres  corps  qui  l’environnent.  Et  comme 
le  nombre  de  ces  divifions  feroit  d’autant  plus  grand,  qu’il 
faudroit  brifer  ces  corps  en  de  plus  petites  parties , 8c  que 
d’ailleurs  il  faudroit  rendre  ces  parties  d’autant  plus  pe- 
tites , que  les  pores  de  ces  corps  feroient  plus  étroits  j il 
s’enfuit  évidemment  que  les  corps  les  moins  poreux  doi- 
vent être  les  plus  durs,  & qu’ils  fout  d’autant  plus  durs, 
que  leurs  pores  font  plus  étroits. 

Ainfi  les  corps  dont  les  pores  feroient  indéfiniment  pe- 
tits, feroient  aufll  tellement  durs,  qu’il  ne  faudroit  pas 
moins  qu’une  puifTance  indéfinie  pour  les  divifer,  tout 
étant  plein  comme  on  le  fuppofe  ici. 

Au  contraire  le  corps  le  plus  dur  qu’il  y ait,  fcrableroic 
très-mol  dans  le  vuide  ; parce  que  dans  le  vuideonn’au- 
roit  que  ce  corps  à divifer , au  Ûeu  que  dans  le  plein  il  en 
faut  encore  divifer  mille  autres  en  meme  temps  qu’on  le 
(Uvifè. 
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OBSERVATION  B'VNE  CONJONCT  ION 
•,prccife  £un  Satellite  de  la  Planète  de  Saturne 
avec  une  Etoile  fixe. 

Par  M.  C A s s I N I. 

LEsconjonâionsprécifesdes  Planéces  avec  les  Etoi- 
les fixes  font  très-rares , excepté  celles  de  la  Lune 
qui  occupe  à notre  égard  plus  de  place  dans  le  Ciel  que 
toutes  les  autres  Planètes  enlcmble.  A peine  trouve-t-on 
quatre  ou  cinq  Obfervations  de  ces  conjonctions  parmi 
toutes  celles  qui  fe  font  confèrvées  depuis  l’invention  de 
rAftronomie  jufqu’au  commencement  du  fiécle  prélent  : 
encore  y a-t-il  lieu  de  douter  fi  ces  quatre  ou  cinq  conjon- 
élions  apparentes  n’ayant  été  oblervées  qu’à  la  fimple 
viic , étoient  en  elFet  précifes  Sc  fans  aucun  intervalle. 
Car  maintenant  on  fçait  qu’à  caufe  des  rayons  qui  aug- 
mentent l’apparence  des  Aftres , il  y a des  conjonctions 
qui  paroilTent  précilès , quoiqu’elles  ne  le  foienti  pas  en 
effet  5 l’ufagedes  Lunettes  d’approche  ayant  fait  connoî- 
tre  qu’il  y a des  intervalles  très -confidérables  entre  des 
Etoiles  qui  paroiHent  néanmoins  à la  vue  fimple  fi  bien 
jointes  enfemble , qu’elles  femblent  n’etre  qu’une  feule  & 
même  Etoile. 

Mais  fi  l’invention  desLunettes  d’approche  a ddpar  cet- 
te raifon  diminuer  le  nombre  de  ces  fortes  d'Oblêrva- 
tions , elle  devoit  l’augmenter  par  une  autre  raifon.  Car  à 
la  vue  fimple  on  ne  dillingue  dans  le  Zodiaque  qu’envi- 
ron  500  Etoiles  fixes,  & tinq  Planètes,  outre  le  Soleil 
&la  Lunei&parconféquent  ces  cinq  Planètes  doivent 
fe  rencontrer  mrt  rarement  avec  ce  peu  d’Etoiles  fixes  ré- 
panduesdanstoute  l’étendue  du  Zodiaque.  Mais  les  Lu- 
nettes d’approche  ont  fait  découvrir  une  infinité  d’autres 
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Etoiles  fixes , 6c  de  plus  neuf  nouvelles  Planètes , donc 
cinq  tournent  autour  de  Saturne , 6c  les  quatre  autres  au-' 
cour  de  Jupiter  :c’eft  pourquoi  ce  grand  nombre  d’Etoi- 
les  doit  rendre  bien  plus  frequentes  leurs  rencontres  avec 
les  Planètes  donc  le  nombre  fe  trouve  aulfi  augmenté  de 
plus  de  la  moitié. 

Ainfiilfemblequeles  Obfervations  de  la  conjonèHon 
des  Etoiles  fixes  avec  les  Planètes,  ne  devroient  pas  être 
fort  rares  : Et  néanmoins  il  ne  s’en  trouve  qu’une  ou  deux 
depuis  que  les  Lunettes  d’approche  ont  été  inventées.  Ce 
peu  d’Obfervacions  n’a  pas  laiflé  d’être  d’une  très-grande 
utilité  dans  l’Aftronomie:car  M.Calïïni  s’eneftfervi  pour 
déterminer  fi  les  Planètes  avoient  une  parallaxe  fênfible , 
6c  fi  l’on  pouvoir  mefurer  en  quelque  maniéré  combien 
elles  font  éloignées  de  la  Terre:  ce  que  l’on  ne  fi^auroic 
faire  avec  tant  de  précifion  6c  de  certitude  par  quelqu’au- 
cre  Obfervation  que  ce  Ibit, 

M.  Cafllni  auroit  bien  fouhaité  de  voir  une  conjondion 
centrale  de  la  Planète  de  Saturne  avec  quelque  Étoile  fi- 
xe: car  l’Obfervation  du  paflage  d’une  Etoile  fixe  entre 
le  globe  de  Saturne  Ôc  fon  anneau , pourroit  donner  quel- 
que lumière  pour  connoître  ce  que  c’eft  que  cet  anneau. 
Mais  jufqu’à  prélènt  ç’a  été  en  vain  qu’il  a attendu  une 
occafion  favorable  de  faire  cette  Obfervation.  Il  n’avoic 
pas  même  pii,  jufqu’à  l’Eté  dernier,  voir  la  conjondion 
précile  d’aucun  des  Satellites  de  Jupiter  ni  de  ceux  de  Sa- 
turne avec  une  Etoile  fixe  j ce  qu'il  défiroit  aulfi  d’ob- 
ferver , pour  fçavoir  par  expérience  fi  le  temps  de  ces  con- 
jondions  ne  fe  pourroit  pas  déterminer  aulfi  précifément 
que  celui  des  cpnjondions  des  Satellites  entr’eux.  Mais  en- 
fin au  mois  de  Juin  dernier  il  trouva  l’occafion  de  conten- 
ter fa  curiofité:  car  la  nuit  d’entre  le  19  6c  le  îodccemois 
H lé  fit  une  conjondion  précife  d’une  Etoile  fixe  avec  un 
'des  Satellites  de  Saturne. 

Heureufement  cette  nuitfe  trouva  fi  claire  6c  fi  tran- 
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quille,  qu’on  eut  la  commodité  d’obferver  le  Ciel  depuis 
que  les  Etoiles  commencèrent  à paroître,  jufqu’au  lever 
du  Soleil.  Selon  le  calcul  de  M.  Caffini  l’on  ne  devoit  voir 
ce  jour-là  que  quatre  Satellites  de  Saturne  : car  le  cinquiè- 
me , qui  eft  le  plus  éloigné  de  cet  Aftre , étoit  encore  dans 
la  partie  orientale,  oùilneparoîtpas  ordinairement  par 
une  raifon  particulière  que  M.  Caliini  a expliquée  dans  la 
Relation  qu’il  a cy- devant  donnée  au  Public  de  fcsOb- 
lervations  de  Saturne. 

A dix  heures  du  foir  on  voyoitparune  Lunette  de  34. 
pieds  huit  petites  Etoiles  autour  de  Saturne  , dirpofécs 
comme  l’on  voit  dans  cette  figure. 

y 
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Il  y en  avoit  deux  du  côté  du  midy , fur  une  ligne  droi- 
te prefque  parallèle  à l’axe  de  l'anneau  de  Saturne.  Cet 
anneau  paroiffoit  d’une  figure  ovale,  dont  le  plus  petit 
diamètre  ctoit  un  peu  plus  grand  que  le  diamètre  du  glo- 
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be  de  Saturne , comme  M.  Caffini  l’a  toujours  trouve  lors 
que  Saturne  e(l  entre  le  lo®  degré  du  Scorpion  & le  lo® 
du  Capricorne , & encore  lor^u’il  cft  dans  les  deux  Si- 
gnes oppofez. 

On  voyoitauin  un  peu  d’ombre  que  le  globe  deSaturne 
faifoit  fur  la  partie  poftericure  de  l’anneau , qui  étoit  la 

{•lus  feptentrionale  : & comme  Saturne  étoit  pour  lors  â 
'Orient  du  Soleil , cette  ombre  étoit  aulTi  tournée  du  cô- 
té de  l’Orient. 

M.  CalTinl  jugea  que  la  plus  orientale  des  deux  Etoiles 
méridionales  à l’égard  de  Saturne  , étoit  le  quatrième 
Satellite  , qui  venant  de  fa  conjondion  dans  ion  demi- 
cercle  inferieur , alloit  vers  la  digreHion  occidentale  ; &c 
que  l’autre  Etoile  la  plus  occidentale , étoit  une  fixe , vers 
laquelle  Saturne  Sc  ce  Satellite  alloient  par  leurs  mouve- 
mens  particuliers , mais  avec  une  vîteflè  differente,  parce 
que  ce  Satellite  s’éloignoitauffi  de  Saturne  par  fon  mou- 
vement propre. 

Selon  cette  hypothefe  il  fallok  que  ces  deux  Etoiles 
s’approchaflènt  peu  à peu  l’une  de  l’autre  : & en  effet  M. 
Cafïïni  ayant  attentivement  obfervé  leur  mouvement , il 
s’apperçût  évidemment  qu’elles  s’approchoient  j car  en 
les  comparant  avec  la  ligne  des  anfes , il  voyoit  que  le  Sa- 
tellite alloit  prefque  diredement  vers  l’Etoile  fixe  : d’où  il 
jugea  que  cette  même  nuit  il  y auroit  une  conjondion  pré- 
cile  du  Satellite  avec  l’Etoile  fixe. 

La  perpendiculaire  tirée  de  ce  Satellite  â l’axe  de  l’an- 
neau de  Saturne , fe  terminoit  alors  au  milieu  de  la  noir- 
ceur qui  eft  entre  l’anneau  Scie  globe  de  Saturne  j&  l’E- 
toile ùxe  étoit  éloignée  du  Satellite  un  peu  plus  que  du 
grand  diamètre  de  l’anneau. 

Dans  la  ligne  des  anfes  de  Saturne , du  côté  de  l’Occi. 
dent,  étoit  une  petite  Etoile  diftante  de  l’anfe  occiden- 
tale d’un  peu  plus  de  l’axe  de  Saturne  j & cette  Etoile , fui- 
vant  le  calcul  de  M.CaiïIm,  dévoie  être  le  troifiéme  Sa- 
. - ‘ * '■  Kiii  * 
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cellitc.  Alors  l’Ecoile fixe  donc  on  vient  de  parler,  ctoic 
plus  proche  de  ce  troifiéme  Satellite  que  de  l’anfe  de  Sa- 
turne : mais  à dix  heures  & dix  minutes  elle  en  étoit  ega- 
lement éloignée  , faifanc  un  triangle  ifocele  donc  elle 
étoit  le  fommet , & dont  la  bafe , comprife  entre  ce  troi- 
licme  Satellite  & cette  anlè , étoit  un  peu  plus  petite  que 
les  côtez. 

Comme  M.  Caflini  atcendoit  l’heure  de  la  conjonâion 
de  ce  Satellite  avec  l’Etoile  fixe  5 il  apperçutdu  côté  du 
Septentrion  un  nouveau  Phénomène  qui  le  détourna  de 
fon  Obfervation  pour  quelque  temps.  C’écoit  comme  une 
longue  queuéde  Comète  delèptà  huit  degrez , quioccu- 
poic  une  grande  partie  de  la  Conftellation  de  Caffiopée, 

& qui  paübic  par  le  lieu  même  où  parut  une  nouvelle  Étoi- 
le en  l’année  1571.  Mais  parce  que  cette  queuën’étoit 

f>as  dreflee  vers  le  Soleil , comme  le  font  ordinairement 
es  queues  des  Comètes , & qu'elle  s’étendoic  fuivanc  la 
ligne  qui  pafle  par  l’Etoile  du  ventre  de  Cafliopée , &:  par 
celle  qui  eft  au  milieu  de  là  chailê  ; M.  Calfini  jugea  que  ce 
n’écoic  pas  une  Comète , mais  lèulemenc  un  nuage  long  ; 
quoique  tout  le  relie  du  Ciel  fut  fort  clair.  CePhenomene 
s’ctanc  élevé  peu-à-peu,  palla  parles  deux  épaules  de  la 
Conftellation  de  Céphéé , où  enfin  il  fe  diflipa. 

Après  cette  petite  diftraélion , M.  Calfini  retournant  à 
fon  Obfervation  de  Saturne  , trouva  que  le  quatrième 
Satellite  & l’Ecoile  fixe  donc  on  a parlé  cy-dellus , conti-  i 

nuoienc  toujours  de  s’approcher  de  plus  en  plus.  A onze 
heures  & 47  minutes  la  perpendiculaire , tirée  de  ce  Sa-  i 

tellice  à l’axe  de  l’elliple  de  l'anneau  , fe  terminoit  à la  ' 

pointe  de  l’anle.  Alors  ce  Satellite  & l’Etoile  fixe  n’étoient  I 

éloignez  l’un  de  l’autre  que  de  la  longueur  de  l’anlc  j & ils 
demeurèrent  long -temps  en  cette  diftance  fans  aucune 
dilferenec  fenfible. 

Quoi  qu’il  fut  près  de  minuit  on  voyoit  encore  la  clarté 
du  crepufcule  , qui  s’avançoic  du  Nord-Oüeft  vers  le 
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Nord  ; 5c  à minuit  elle  s’étendoic  de  chaque  côté  du  mé- 
ridien l’cfpace  de  4S  degrez.  Au  milieu  de  cet  erpace , la 

f>artie  la  plus  claire  du  crepufcule  s’clevoic  de  fept  degrez, 
a partie  la  moins.claire  montoit  jufqu’à  douze  degrez,  & 
toute  la  partie  feptentrionale  du  Ciel  julqu’à  l’équinoxial 
étoic  plus  claire  que  la  méridionale  Ainll  l’on  peut  dire 
que  ce  jour- là,  qui  étoic  très-proche  du  Solftice,  il  n’y 
eut  point  de  nuit,  le  crepufcule  du  foir  ayant  duréjul- 
qu’au  commencement  du  crepufcule  du  matin.  M.  Callini 
prit  plaifirà  confidérer  lajondionde  ces  deux  crepufcu- 
îes , fe  fouvenanc  de  ce  que  dit  Scrabon  vers  le  commen- 
cement de  fon  fécond  Livre , qu’Hipparque  avoir  remar- 
qué comme  une  chofe  digne  de  conlldération , que  dans 
la  Gaule  Celtique  au  temps  d’Ecé  on  voit  durant  toute  la 
nuit  la  lumière  du  Soleil  aller  de  l’Occident  à l’Orient  ; 
ce  qu’Hipparque  avoir  fans  douce  pris  des  Ecrits  du  fça- 
vanc  Pychéas  de Marfeille , auflî-bien que  plufieurs  autres 
remarques  femblables  que  Strabon  dit  qu’Hipparque 
avoir  copiées  de  lui. 

Cependant  le  quatrième  Satellite  de  Saturne  s’appro- 
choic  toujours  peu-à-peu  de  l’Etoile  fixe  j de  forte  qu’à 
minuit  & crois  quarts  il  commençoic  à la  toucher,  le  ceii- 
tre  de  ce  Satellite  étant  encore  un  peu  plus  oriental.  Mais 
à minuit  & 5 7 minutes  ce  Satellite  & l’Etoile  fixe  étoienc 
fi  bien  joints  enfemble,  qu’ils  ne  faifoienc  qu’une  feule 
Etoile , qui  paroifloic  pointue  du  côté  du  midy  , parce 
que  le  centre  du  Satellite  étoic  un  peu  plus  méridional 
que  celui  de  la  fixe. 

Le  Satellite  continuant  toujours  de  s’avancer , fon 
bord  fe  détacha  entièrement  du  bord  occidental  de  l’E- 
toile fixe  à une  heure  Sc  dix  minutes. 

Ainli  cette  conjoncÜon  fe  trouve  déterminée  à une  mi- 
nute près  en  deux  maniérés  5 fçavoir  par  l’Obfervation 
immédiate  dü  milieu , ôcpar  la  comparaifon  du  commen- 
cement avec  la  fin.  Or  cette  précifion  fufiiepour  ladé- 
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termination  des  longitudes.  D’où  l’on  peut  juger  que  les 
conjondions  des  Etoiles  fixes  avec  les  Satellites , & même 
aveclaplufpart  des  Planètes  principales  qui  n’ont  point 
de  parallaxe  , pourroient  lèrvir  quelquefois  à trouver 
les  longitudes,  parce  que  la  Lunette  d’approche  augmen- 
te fuffifamment  les  efpaces  pour  faire  paroître  allez  vite 
le  mouvement  des  Planètes,  pourvu,  qu’il  y ait  un  point 
vifible , comme  font  les  Etoiles  fixes , auquel  on  les  puiffe 
comparer  immédiatement.  Mais  auparavant  il  faudroit 
connoître  le  temps  de  ces  conjondions  , pour  avoir  le 
loifir  de  fe  préparer  à les  obferver  de  concert  ; & cela  de- 
mande une  delcription  exade  de  toutes  les  petites  Etoiles 
vifibles , à laquelle  M.Calfini  a commencé  de  travailler. 

La  rencontre  de  la  plufpart  des  Planètes  avec  les  Etoi- 
les  fixes  étant  vûë  de  la  Terre  paroîtlbu vent  le  faire  avec 
' plus  de  vîtelle  que  la  rencontre  de  ce  quatrième  Satellite 
de  Saturne  avec  cette  Etoile  fixe,  ficmêmequela  rencon- 
tre de  la  Planète  de  Jupiter  avec  fes  Satellites.  Car  le  pre- 
mier Satellite  de  Jupiter  ne  parcourt  le  diamètre  de  Jupi . 
ter  qu’en  deux  heures  & un  quart  : ainfi  lorfque  le  demi, 
diamètre  de  Jupiter  paroît  de 4 5 fécondés,  ( ce  qui  arrive 
dans  lès  moyennes  diftances  ) ce  Satellite  ne  s’éloigne  de 
Jupiter  que  de  10  fecondesenuneheure,  &de  8 minutes 
en  un  jour  : ce  que  Saturne  même , qui  ell  la  plus  lente  de 
toutes  les  Planètes,  étant  vûë  de  la 'Terre  fait  quelquefois 
à l’égard  des  Etoiles , quoique  rarement. 

On  peut  encore  tirer  de  TObfervation  de  ces  conjonc. 
dons  un  avantage  confidèrable  pour  mefurer  les  diamè- 
tres apparens  des  Planètes.  Au  temps  de  la  prèfente  Ob- 
Icrvation  le  mouvement  de  Saturne  à l’égard  des  Etoiles 
fixes  ètoit  de  trois  minutes  par  jour  j & par  conféquent  de 
fept  fécondés  & demie  par  heure ,&  de  ving-deux  fécondés 
en  trois  heures.  Or  dans  i’efpace  de  trois  heures  que  cette' 
Obfervadon  a duré,  fçavoir  depuis  dix  heures' du  foir 
jufi^u’à  une  heure  & davantage  après  minuit , Saturne 

s’approcha 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PhYSIQ_UE,  8l 

s’approcha  de  la  ligne  tirée  de  l’Etoile  fixe  perpendiculai- 
rement à la  ligne  de  fon  mouvement  ( autant  qu’on  le  piic 
cftimer  à la  vue)  d’un  demi  - diamètre  de  l'on  anneau.  . 
Donc  ce  demi-diamétre  parut  de  vingt-deux  fécondés  & 
demie  ; & le  diamètre,  de4j  lècondes.  C’elElale  moyen 
le  plus  certain  de  mcfurer  les  diamètres  des  Planètes  j 8c 
ileft  d’autant  plus  à-eftimer,  que  l’occafion  de  mefurer 
ces  diamètres  par  d’autres  méthodes  , nefe  rencontré' 
que  très-rarement. 


OBSERFATIO  NS  DE  QUELLES  PRODUCTIONS 
. extraordinaires  du  Chêne. 

Par  M.  Marchant. 

P Lufieurs  Auteurs  ont  donné  des  defcriptions  Scdes  fi-  JO.  ATril 
guresde  diverfes  productions  extraordinaires  du  Chê- 
ne,  qu’ilsontregardèescommedes  jeux  de  la  Nature  8c  • 
des  eljjeces  de  monftres  très  - dignes  de  confidèration. 

Voici  deux  nouveaux  exemples  de  ces  productions , qui 
paroilTent  affez  finguliers. 

Il  y a peu  de  temps  que  M.  Marchant  paflant  par  la  Fo- 
rêt de  Chambor,  y remarqua  un  Chêne  ordinaire  haut 
d’environ  deux  toifes , qui  n’avoit  point  de  gland  , mais 
dont  les  branches  ètoient  garnies  de  quantité  de  petits  i. 
filets  grilatres , d’environ  crois  pouces  de  longueur , d’une 
ligne  8c  demie  de  grofleur,  prefque  ronds,  8c  d’une  ma- 
tière cotoneufe  8c  flexible.  A chacun  de  ces  filets  ètoient 
attachez  tantôt  deux , tantôt  trois,  ou  davantage,  juf- 
qu’àdixou  onze  petits  grains  ronds,  chacun  de  lagrof- 
feur , de  la  figure , 8c  de  la  couleur  d’une  grofeille  rouge 
demi -meure  5 polies  en  dehors,  fans  apparence  de  fibres, 

8c  fans  ombilic  j làns  aucun  vuide  au  dedans  , durs , 8c. 
remplis  d’une  efpece  de  coton  fort  lêrrè.  Ce  qu’il  y avoit 
Kec.detAc.Tom.JT.  L 
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encore  de  particulier  dans  ces  filets  ou  faillies,  branches , 
c'efi:  qu’elles fortoient  toutes  d'entre  le  bout  de  la  queuü 
des  feüilles  du  Chêne  & le  bois , aux  endroits  où  nailicne 
les  bourgeons  qui  produifent  les  véritables  branche^  i êc 
que  fur  ces  filets  il  le  trouvoic  quelquefois  de  petites  feuil- 
les alTez  femblables  i celles  du  Chêne. 

Les  Naturalises  dilènt  que  dans  les  produâions  ex- 
traordinaires du  Chêne  il  y a communément  des  oeufs  ou 
de  petits  Infeâes , comme  des  Vers  ou  des  Moucherons  ^ 
mais  il  n’en  paroifloit  aucun  veftige  dans  ces  filets  ni  dans 
■ ces  grains. 

Au  commencement  du  mois  d’OSobre  dernier  M. 
Marchant  trouva  encore  fur  un  autre  arbre  quantité  de 
grains  rouges,  mais  d’une  autre  efpece  que 'ceux  dont  on 
vient  de  parler.  Comme  il  palloit  fur  le  bord  de  la  Forée 
de  Rougeau , entre  Corbeil  & Melun , ilapperi^ût  d’allez 
loin  dans  un  bois  taillis  un  jeune  arbre , qui  fe  fiaifoit  diL 
tinguer  par  la  rougeur  des  grappes  dont  il  étoit  chargé. 
Cet  arbre  étoit  un  Chêne  de  la  même  efpece  que  le  pré- 
cédent ; il  n’avoit  point  aulTi  de  gland , mais  il  avoit  les 
feuilles  plus  larges,  il  fortoit  d’une  grofle  fouche,  & il 
étoit  haut  feulement  d’environ  une  toife,  toufiFu,  & fore 
garni  de  branches.  Aux  extrémitez  de  chaque  branche 
croient  des  grappes  allez  Icmblables  à celles  des  grofeil- 
krs  rouges,  de  la  longueur  6c  de  la  grolleur  qu’elles  font 
répréfentées  dans  la  féconde  figure  > polies , luifàntes , 
rougeâtres  , d’une  matière  fpongieule  ôc  fort  tendre. 
Chaque  grappe  étoit  compofée  de  plufieurs  grains  un  peu 
plus  gros  que  les  grofeilles  ordinaires  , immédiatement 
attachez â la  branche,  ronds,  fort  lilTes,  d’un  très-beau 
rouge  tirant  fur  le  pourpre  , de  confiftance  fort  molle, 
parlemécs  de  quelques  fibres  , 6c  fans  aucune  marque 
d’ombilic. 

m T^.  M.  Marchant  ayant  ouvert  plufieurs  de  ces  grains , les 
trouva  remplis  d’une  matière  mucilagineufe , vifqueule , 
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rouge , affez  liquide , entremêlée  de  quelques  fibres,  d‘un 
goût  fort  acre  , U d’une  odeur  dëfagréable  qui  appro- 
choit  de  celle  du  bois  pourri.  Mais  il  n’y  trouva,  non  plus 
que  dans  les  grains  de  l’autre  Chêne , aucune  apparence 
ni  d’œufs , ni  de  Vers , ni  de  Moucherons , ni  d’aucun  au- 
tre corps  étrange. 

Au  bout  de  trois  jours  M.  Marchant  étant  revenu  au 
lieu  où  étoit  cet  arbre,  pour  en  cueillir  quelques  grappes 
èc  pour  faire  des  efiais  de  leur  fuc  fur  difiTerentes  liqueurs , 
il  trouva  prefque  tous  les  grains  fiétris.  Il  y retourna  en- 
core  trois  autres  jours  après;  mais  il  n'y  avoit  plus  aucune 
grappe  fur  l’arbre,le  Soleil  les  ayant  tellement  deflechées, 
qu’il  n’en  refioit  plus  que  peu  de  veftiges  fous  l’arbre  par- 
mi  des  bruyères.  Il  s’informa  de  pluiieurs  perfonnes  qui 
habitent  aux  environs  de  cette  Forêt,  s’ils  n’a  voient  point 
auparavant  apperçû  de  ces  fortes  de  grappes  : ils  lui  dirent 
qu’ils  ne  fe  fouvenoient  pas  d’avoir  rien  vü  de  femblable. 

Il  eft  affez  difficile  d’expliquer  comment  fe  font  ces 
produdions  : Mais  fi  les  conjedures  ont  lieu  dans  une 
chofe  fi  obfcure  ; il  femble  que  ces  produdions  ne  font 
point  réglées  , mais  fortuites  , comme  font  celles  des 
monffres  engendrez  des  animaux.  Peut-être  donc  que  la 
racine  de  ces  arbres  s’étant  trouvée  trop  groffe  i propor.. 
cion  des  branches  qu’elle  avoit  à nourrir  , & ayant  tiré 
de  la  terre  plus  de  fuc  qu’il  n'en  falloit  pour  leur  nourri, 
ture  J la  fève  qui  étoit  montée  dans  les  jeunes  branches  6c 
qui  y circuloit  avec  impétuofité , ne  pouvant  plus  être 
contenue  dans  les  fibres  du  bois,  s’efl  extravafée  & s’eff 
mêlée  avec  quelques  fucs  plus  préparez  Sc  propres  à nour- 
rir d’autres  parties  de  l’arbre  que  des  feuilles  ; & que  de  ce 
mélange  de  fucs  condenfez  par  la  chaleur  du  Soleil  fe  font 
formées  ces  grappes  & ces  grains. 
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MANIERE  DE  F AIRE  LE  PHOSPHORE 
brûlant  de  Kunkel. 

Par  M.  Home  ER  G. 

ATtii  T A' Chimie  n’a  peuc-ccre  rien produic deplusfarpre- 
I J nant  depuis  un  fiécle,  que  cette  matière  luil'ante  à 
laquelle  on  a donné  le  nom  de  Phofphore.  Auffî-tot  que 
l’on  eut  villes  Lettres  écrites  avec  cette  matière,  briller 
dans  l’obfcurité  j les  vifages  de  ceux  qui  eurent  la  témé- 
rité de  s’en  frotter  n’en  connoillant  pas  le  danger , écla- 
ter  de  lumière  ) le  linge  fur  quoi  on  avoit  écralé  tant  foit 
peu  de  cette  matière , s’enflammer  j & quantité  d’autres 
effets  non  moins  furprenans:  tous  les  Curieux  eurent  une 
une  extrême  envie  de  fçavoir  comment  ce  Phofphore  fê 
faifoit.  Mais  la  plufpart  de  ceux  qui  en  fçavoicnt  la  véri- 
table compofltion , en  firent  myffere  i Sc  ceux  qui  en  com- 
muniquèrent la  defcription , ou  manquèrent  à en  bien 
marquer  toutes  les  circonflances , qu’il  efl  difficile  d’ex- 
pliquer dans  une  expérience  fi  délicate  j ou  ils  ne  fi^a- 
voient  pas  eux-mêmes  la  vraye  maniéré  de  faire  cette  ope- 
ration. Audi  s’eft-il  trouvé  que  lorfqu’on  a voulu  mettre 
en  pratique  diverfes  méthodes  que  l’on  a publiées  de  faire 
le  Phofphore , pas  une  n’a  réüfîi. 

Voici  une  maniéré  feure  de  faire  cette  opération  avec 
fuccès.  Car  elle  vient  de  M.  Homberg,  qui  non  feule- 
ment l’a  apprifè  de  l’Inventeur  même,  mais  qui  l’amifè 
en  pratique  dans  le  laboratoire  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences , & en  plufieurs  autres  endroits. 

Le  Phofphore  dont  on  entend  ici  parler  , eft  celui 
qu’onappeWePhofphorebrùlantdeKunkel,  pour  le  diftiru 
guer  de  quelques  autres  efpeces  de  Phofphores  qui  lui- 
lent , mais  qui  ne  brûlent  point  j ou  qui  brûlent , mais 
non  pas  fi  fortement  que  celui  que  M.  Kunkel  a trouvé. 
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La  première  invention  de  ce  Phofphore  eft  due  au  ha- 
zardj  auni-bien  que  la  plufparc  des  autres  belles  décou- 
vertes. Un  Chimiue  Allemand,appellc.ffr(/W,quidemeu- 
roit  à Hambourg , homme  peu  connu,  de  baUe  naillàn- 
ce , d’humeur  bizarre , & myftcrieux  en  tout  ce  qu’il  fai- 
foic,  trouva  cette  matière  lumineufe  en  cherchant  autre 
cho|e.  Il  étoit  Verrier  de  fa  profefîion  j mais  il  avoit  quit- 
té la  Verrerie  pour  mieux  vacquer  à la  recherche  de  la 
Pierre  Philofophale , donc  il  étoit  fort  entêté.  Cet  hom- 
me  s’étant  mis  dans  l’efpric  que  le  lêcrec  de  la  Pierre  phi- 
lofophale  confiftoic  dans  la  préparation  de  l’urine  , tra- 
vailla de  toutes  les  maniérés  ôccrès-long-temps  fur  l’uri- 
ne, fans  rien  trouver.  Mais  enfin  en  l’année  1669,  apres 
une  force  diflillation  d’urine,  il  cropva  dansfon  récipient 
une  matière  luifànte , que  l’on  a depuis  appellée  Phofl 
phore.  Il  la  fît  voir  à quelques-uns  de  fes  amis , & entr’au- 
très  à M.  Kunkel , Ghimifte  del’Eledeurde  Saxe  j mais 
il  le  donna  bien  de  garde  de  leur  dire  de  quoi  elle  étoit 
compofee  -,  & peu  de  temps  après  il  mourut,  fans  avoir 
communiqué  fon  fecret  à perfonne. 

Après  fa  mort , M.  Kunkel  ayancregret  à la  perte  d’un 
fi  beau  fècrec,encreprit  de  le  rctrouverj  & ayant  fait  réfle- 
xion que  le  Chimiîte  Brand  avoir  travaillé  toute  fa  vie 
fur  l’urine , il  fe  douta  que  c’écoic  là  qu’il  falloir  chercher 
le  Phofphore.  Il  fe  mit  donc  à travailler  auffi  fur  l’urine  j 
ôc  après  un  travail  opiniâtre  de  quatre  ans , il  trouva  enfin 
ce  qu’il  cherchoic.  Il  ne  futpasfimyfterieuxquc  l’avoic 
été  Brand  : car  il  communiqua  fans  façon  ce  fecret  à plu- 
fjeurs  perfonnes , &C  entr’autres  à M,  Homberg  , en  pré- 
fence  duquel  il  fit  meme  l’opération  du  Phofphore  en 
l’année  1679. 

En  France  8c  en  Angleterre  M.  Kraft , Médecin  de 
Drefde , apaffé  pour  l’inventeur  de  ce  Phofphore , parce 
qu’il  efUe  premier  qui  l’y  a aporté.  Mais  la  vérité  eft  qu’il 
n’en  étoit  que  le  diftributeur  > M.  Kunkel  le  lui  ayant 
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donné  pour  le  fcire  voir  aux  S^avans  des  Pays  Etrangers  : 

Sc  meme  M.  Kraft  ne  fçavoit  pas  encore  la  compoiition 
du  Phofphore  quand  il  nt  les  voyages. 

Pour  faire  ce  Phofphore,  prenez  de  l’urine  fraîche, 
tant  que  vous  voudrez  j faites  la  évaporer  fur  un  petit  feu 
julqu’à  ce  qu’il  relie  une  matière  noire  qui  foit  prefque 
fcche.  Mettez  cette  matière  noireputrefier  dans  une  cave 
durant  trois  ou  quatre  moisj  & puis  prenez-en  deux  livres, 

& mclez-les  bien  avec  le  double  de  menu  fable  ou  de  bol. 
Mettez  ce  mélange  dans  une  bonne  Cornue  de  grès,  lu- 
tee  ; ôc  ayant  verlé  une  pinte  ou  deux'  d’eau  commune 
dans  un  récipient  de  verre , qui  ait  le  col  un  peu  long,ada- 
ptez  la  Cornue  à ce  récipient  j & placez  la  au  feu  nû.  Don- 
nez au  commencement  petit  feu  pendant  deux  heures } 
puis  augmentez  le  feu  peu-à-peu  julqu’à  ce  qu’il  foit  très- 
violent  , & continuez  ce  feu  violent  trois  heures  de  fuite. 

Au  bout  de  ces  trois  heures  il  paUera  dans  le  récipient 
d’abord  un  peu  de  flegme , puis  un  peu  de  fel  volatile , eiK 
luite  beaucoup  d’huile  noire  & puante  ^ & enfln  la  matière 
du  Phofphore  viendra  en  forme  de  nuées  blanches  qui. 
s’attacheront  aux  parois  du  récipient  comme  une  petite 
pellicule  jaune  ; ou  bien  elle  tombera  au  fond  du  récipient 
en  forme  de  fable  fort  menu.  Alors  il  faut  lailTer  éteindre 
le  feu , & ne  pas  ôter  le  récipient,  de  peur  que  le  feu  ne  le 
mette  au  Phofphore,  li  on  lui  donnoit  de  l’air  pendant 
que  le  récipient  qui  le  contient  feroit  encore  chaud. 

Pour  réduire  ces  petits  grains  en  un  morceau,  on  les 
met  dans  une  petite  lingotiere  de  fer  blanc  ; âc  ayant  verfé 
de  l’eau  fur  ces  grains , on  chauffe  la  lingotiere  pour  les 
faire  fondre  comme  de  la  cire.  Alors  on  verfe  de  l’eau 
froide  deflus , jufqu’à  ce  que  la  matière  du  Phofpore  foie  • 
congelée  en  un  bâton  dur  qui  reflemble  àde  la  cire  jaune. 

On  coupe  ce  bâton  en  petit  morceaux  pour  les  faire  en» 
trer  dans  une  phiole  , on  verfe  de  l’eau  delTus , & on  bou- 
phe  bjen  la  phiole  pour  conferver  le  Phofphore. 
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■ Si  l’on  mectoicle  Phofphore  dans  un.vaiffeau  rempli 
d’eau , mais  non  pas  bouché  ; il  s*y  conferveroic  bien 
<]uelque-temps , mais  il  deviendroic  noir  furla  fuperficie , 
&il  lé  gâceroic  à la  fin au  lieu  qu’il  fe  peut  conferver  plu- 
fîeurs  années , fans  meme  changer  de  couleur  , fi  on  le 
garde  dans  une  phiole  bien  bouchée  ôc  pleine  d’eau. 

• On  a exprefiémenc  diccy.defiTus,  qu’il  falloir  prendre 
de  l’urine  fraîche  ; au  lieu  que  dans  toutes  les  recettes  de 
l’opération  du  Phofphore  , qui  ont  été  jufqu’à  préfent 
publiées,  il  efi  marqué  qu’il  faut  que  l’urine  ait  été  pu- 
tréfiée & fermentée  plufieurs  mois.  La  raifon  pour  la- 
quelle l’urine  fraîche  vaut  mieux  pour  cette  opération , 
que  celle  qui  a long-temps  fermenté , ell  que  par  la  fer- 
mentation les  differentes  matières  qui  compofent  l’urine , 
fe  dégagent  les  unes  des  autres  -,  de  forte  que  les  parties 
volatiles  fe  féparent  aifément  d’avec  les  fixes  , Sc  font 
trop  promptement  enlevées  par  le  feu  que  l’onefl  obligé* 
de  donner  pour  faire  évaporer  l’urine , avant  la  grande 
difiillation  : Et  comme  le  Phofphore  eft  une  matière  en- 
tièrement volatile,  elle  eft  le  plus  fouvent  déjà  perdue 

f>arle  moyen  de  cette  fermentation,  avant  qu’onait  pû 
a recueillir.  Mais  fi  l’on  évapore  l’urine  avant  qu’elle  ait 
fermenté,  on  n’en  fépare  qu’un  peu  d’efprit-dc- vin  ôc  la 
plus  grande  partie  du  flegme  : les  autres  matières  volati- 
les , fçavoir , le  fel , l’huile , & la  matière  du  Phofphore, 
y demeurent  jufqu’à  ce  qu’on  les  mette  à un  plus  grand 
feu } & alors , afin  que  la  réparation  de  toutes  ces  matières 
fe  fafieavec  plus  de  facilité , on  met  fermenter  à la  cave 
durant  trois  ou  quatre  mois  la  matière  noire  qui  refie 
après  l’évaporation  du  flegme.  Cen’eftpas  qu’il  foit-im- 
pofllble  de  tirer  le  Phofphore  de  l’urine  fermentée.  M. 
Homberg  l’a  fait  quelquefois  : mais  l’opération  en  efi 
bien  plus  difficile , & l’on  court  grand  rifque  de  n’y  pas 
téüfiir. 

11  faut  faire  évaporer  l’urine  avec  beaucoup  de  précau- 
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tion,  &:  prendre  bien  garde  de  ne  la  pas  laillèr  répandre 
lorfqu’eile  bout:  autrement  l’opération  ne  réüflîroit  pas. 
Car  la  partie  grafl'e  de  l’urine  étant  la  plus  legere,  ellefe 
louticntau-dellus,  lorfqu'elle  bout;  5c  en  le  répandant, 
elle  fe  perd.  Or  c’eft  juftement  cette  partie  grallè  qu’il 
fautconlervericar  le  Phofphoren’eft  autre  chofe  que  la 
partie  la  plus  gralTe  de  l’urine  5cla plus  volatile  , concen- 
trée dans  une  terre  fort  inflammable. 

On  mêle  cette  matière  noire  avec  deux  fois  autant  de 
fable  où  de  bol , pour  l’empêcher  de  fe  fondre  dans  le 
grand  feu  ; ce  qui  arriveroità  caufe  de  la  grande  quantité 
de  fels  qui  s’y  trouve  : Or  fila  matière étoit fondue,  on 
n’en  pourroit  rien  tirer  de  volatile.  C’eft  par  cette  même 
raifon quepour  tirer  l’efprit du nitre  5c  du  fel  marin,  on 
mêle  du  bol  ou  quelqu’autre  terre  avec  ces  matières  : Car 
on  n’en  pourroit  pas  tirer  l’efprit , fi  l’on  ne  les  empcchoic 
*de  fe  fondre  par  l’addition  de  ces  terres. 

On  a dit  que  la  Cornue  où  l’ondiftile  la  matière  du 
Phofphore  doit  être  de  grès , ôc  non  pas  de  terre  : parce 
que  les  terres  étant  trop  poreufes,  le  Phofphore  palTe  i 
travers  & fe  perd  plutôt  que  d’entrer  dans  le  récipient. 

Il  faut  que  le  récipient  foit  fort  grand.  Car  s’il  eft  bien 
luté,  lesefpritsquifortent  durant  la  diftillation  ne  man- 
queront pas  de  le  cafler , â moins  qu’ils  n’ayent  un  elpace 
luffifant  pour  circuler;  & s’il  n’eft  pas  bien  luté , les  elprits 
palleront  au  travers  du  lut  ôc  fe  perdront. 

Il  faut  aufli  que  le  col  du  récipient  foit  le  plus  long  qu’il 
fera  poflible , afin  qu’on  puilTe  tenir  le  récipient  éloigne 
du  fourneau  pour  en  éviter  la  trop  grande  chaleur , qui 
pourroit  faire  évaporer  cette  fumée  blanche  en  laquelle 
confifts  le  Phofphore,  ou  qui  l’empêcheroit  de  fe  coagu- 
ler. On  doit  même  pour  cet  effet  couvrir  le  récipient 
avec  des  linges  trempez  dans  de  l’eau  froide , afin  de  le 
rafraîchir.  . 

On  mctqrdinajrement  un  peu  d’eau  dans  le  récipient 
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pour  le  tenir  plus  long-temps  froid,  & pour,  éteindre  les 
petits  grains  de  Pholphore  qui  tombent  au  fond  du  réci- 
pient. 

On  fait  d’abord  un  petit  feu , pour  conferver  la  Cor- 
nue, ficpourfécher  peu-à-peu  la  matière  noire  : autre- 
ment elle  fe  gonHeroit&  pallêroicen  écume  noire  par  le 
bec  de  la  Cornue. 

Ces  remarques  feront  aifément  concevoir  pourquoi  la 
plufpart  de  ceux  qui  ont  entrepris  cette  opération  n’y  ont 
pasréüfli.  i.  Ils  ont  évaporé  de  l’urine  fermentée,  après 
avoir  perdu  en  l’évaporant , ce  qu’elle  contient  de  plus 
volatile,  z.  Ne  voulant  pa»  prendre  la  peine  d’évaporer 
l’urine  eux-mêmes , ils  l’ont  donné  à évaporer  à quelque 
valet  peu  foigneux , qui  en  a laillé  répandre  dans  le  feu 
la  partie  la  plus  gralle,  laquelle  ell  la  matière  eûcnticlle 
du  Phofphore.  Enfin  ne  s’étant  pas  fervis  d’un  récipient 
allez  grand , Sene  l’ayant  pas  tenu  allez  éloigné  du  feu , 
ils  n’ont  pas  donné  moyen  à la  matière  du  Phofphore  de 
fe  congeler  & de  demeurer  dans  le  récipient. 

Cen’eftpasdel’urinefeulequel’onpeut  tirer  le  Phof- 
phore, M.  Homberga  oüi  dire  à M.  Kunkel  qu’il  l’avoic 
encore  tiré  des  gros  excrémens  ; comme  auflî  de  la  chair, 
des  os,  du  fangj&  même  des  cheveux,  du  poil,  de  la 
laine,  des  plumes,  des  ongles,  4c  des  cornes.  M.  Kunkel 
ajoutoit  qu’il  ne  doutoit  point  qu’on  ne  le  pût  aufli  tirer 
du  tartre , de  la  cire , du  lucre , du  carabé , de  la  manne, 
& généralement  de  tout  ce  qui  peut  donner  par  la  diftil- 
lation  une  huile  puante. 

Il  eft  fort  furprenant  que  le  Phofphore  s’amalgame 
flvec  le  Mercure.  Perfonne  n’a  encore  donné  la  maniéré 
de  faire  cet  amalgame  : Voici  comment  M.  Homberg  le 
fait. 

Il  prend  environ  dix  grains  de  Phofphore;  il  verfe  deux 
gros  d’huile  d’afpic  pardeflus,  dans  une  phiole  un  peu 
longue , comme  font  les  phioles  à ellencfis , en  forte  que 
Rec.del'Ac.Tom.JC.  M 
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les  deux  tiers.de  la  phiole deiTiCurcnt  viiides  ; 2c  il  échauffe 
un  peu  la  phiole  à la  lumière  de  la  chandelle.  Lorfque 
riiuile  d’alpic  commence  à diffoudre  le  Pholphore  avec 
ébullition  , il  verfe  dans  la  phiole  un  demi  gros  de  Mer- 
cure fur  lihuile  d’afpic  6c  fur  le  Phofphore  , 6c  il  fecouc 
forcement  la  phiole  l’efpace  de  deux  ou  trois  minutes.  Ce- 
la étant  fait , le  Phofphore  fe  trouve  amalgamé  avec  le 
mercure.  Si  l’on  mec  cet  amalgame  dans  l’obfcuricé , le 
heu  où  on  l’aura  mis  paroîcra  tout  en  feu. 


OBSERVATION  D'VN ÀVTRE  PHENOMENE 
faite  à l’Obfervatoire  Royal. 

Par  M.  C A s s I N I. 

Avrü  X E II  Mars  de  cette  année  1691  M.  Caffîni  après 
P J le  coucher  du  Soleil  apperçutà  l’Occident  une  lu- 
mière élevée  perpendiculairement  fur  l’horifon  en  forme 
de  lance. 

Sa  hauteur  étoit  de  14  degrez  5 6c  fa  largeur  , de 
deux.  Sa  couleur  étoit  d’un  jaune  clair  , qui  s’écanc 

Îeu-â-peu  chargé  , approchoit  de  la  couleur-de-feu  fur 
a ffn. 

Cette  lumière  étoit  traverfée  de  quelques  nuages 
longs,  6c  parallèles  à l’horifon.  Elle  lembloit  venir  di- 
redement  du  Soleil , ôc  elle  fuivoit  fon  mouvement  : ce 
qu’il  étoit  aifé  de  voir  en  la  comparant  avec  les  objets  qui 
étoientà  l’horifon. 

Ce  Phénomène  eft  fort  rare.  Car  depuis  40  ans  qu’il 
y a que  M.  Calhni  obfervele  Ciel , il  n’en  a vu  qu’un  au- 
tre lemblable , qui  parut  le  a i May  1671,  après  le  cou- 
cher du  Soleil  fur  les  (huit  heures  du  foir.  Il  étoit  de  U 
même  figure  ^ &dan.s  lamêmefltuation  perpendiculaire 
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à l’horifon  ; il  venoit  di- 
redemenc  du  Soleil , & il 
fuivoicfon  mouvement.  Sa 
hauteur  étoit  d’environ 
I 5 degrez.  Il  dura  jufqu’i 
huit  heures  & 2 1 minutes, 

& après  avoir  palïc  au- 
delà  du  point  ou  le  Soleil 
fe  couche  au  Solftice  d’E- 
té , il  difparut. 

En  l’année  1677,  dans 
le  temps  qu'il  y avoitune 
EcJipfe  de  Lune , M.  Caflî- 
ni  obferva  des  rayons  qui 
formoient  une  apparence 
de  croix  donc  les  deux 
bras  étoient  parfaitement 

fiaralléles  à l’horifon  , & 
a piece  de  craverfe  étoit 
perpendiculaire  aux  deux 
bras.  Ce  Phénomène  n’é- 
toit  peut-être  point  diffe- 
rent des  deux  autres  dont 
on  vient  de  parler  : car  il 
fe  peut  faire  que  dans  les 
deux  dernieres  Obferva- 
tions  on  ne  voyoit  que  les 

rayons  perpendiculaires , parce  que  le  Soleil  étoit  fous 
l’horifon. 
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NOUVELLE  PREPARATION  DE  ^IN^INA 
^ la  maniéré  de  s'en  fervir  pour  la  guérifon  des  fièvres. 

Par  M.  C H A B.  A s. 

LOrs  qu’on  eut  apporté  du  Quinquina  en  Europe , il  y 
a environ  quarante  ans  j l’expérience  fit  d’abord 
connoître  que  c’étoit  un  remede  excellent  contre  les  fiè- 
vres intermittentes  j mais  on  s’apperçut  bientôt  qu’éranc 
pris  de  la  maniéré  qu’on  le  donnoit  alors , il  ne  Faifoit  que 
flifpendre  la  fièvre  qui  ne  manquoit  pas  de  revenir  quel- 
que temps  apres , & qu’en  la  fufpendant  il  caufoit  quel- 
quefois des  fymptômes  plus  fâcheux  que  la  fièvre  même, 
Plufieurs  habiles  Médecins  fe  font  depuis  appliquez  à per- 
fectionner ce  remede,  & l’ont  rendu  plus  efficace  8c  plus 
alTurè  qu’auparavant.  Les  uns  ayant  reconnu  qu’on  le 
donnoit  en  trop  petite  quantité , en  ont  augmente  la  dofe 
& en  ont  fait  réitérer  fouvent  l’ufage  : les  autres  pour  fé- 
parer  les  parties  groffieres  qui  fe  trouvent  dans  le  Quin- 
quina , l’on  fait  infufer  dans  du  vin , ou  en  ont  tiré  la  tein- 
ture, ou  en  ont  fait  un  extrait  : quelques-uns  y ont  mêlé 
delà  petite  centaurée,  du  laudanum  , & plufieurs  au- 
tres fubftances  differentes.  Cependant  toutes  ces  mé- 
thodes de  donner  le  Quinquina  n’ont  pointeu  lefuccès 
que  l’on  défiroit.  Car  lelong  ufage  du  Quinquina,  s’ileft 
donné  dans  du  vin , caufe  quelquefois  dans  les  entrailles 
une  chaleur  exceffive  3 s’ileft  donné  en  fubftance,il  lailTe 
dans  l’eftomach  une  pefanteur  fâcheufe  3 & de  quelque 
maniéré  qu’on  l’ait  donné  jufqu’ici , il  arrive  fouvent  que 
bien  que  l’on  en  continue  l’ufage  durant  plufieurs  jours  8c 
même  durant  plufieurs  femaines , on  retombe  peu  de 
temps  après  l’avoir  difeontinué  3 ou  fila  fièvre  ne  revient 
pas  y lamauvaife  couleur  du  yifage  de  ceux  que  la  fièvre  a 
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«juitcez,  leurkngeur  J & l’imperfcflion  des  fondions  na- 
turelles , font  connoîcre  que  leur  fantc  n’eft  pas  entiè- 
rement rétablie. 

C’eft  ce  qui  a porté  M.  Cliaras  à chercher  il  y a déjà 
fort  long-temps  une  nouvelle  préparation  de  Quinquina, 
qui  guérit  les  névres  fans  retour  , & fans  laiflêr  aucune  in- 
commodité. Ayant  examiné  la  nature  du  Quinquina , il 
reconnut  qu’il  abondoit  en  fouffre,  parce  qu’il  étoit  relî- 
neux  5 & qu’il  devoit  auffi  avoir  beaucoup  de  fcl , parce 
qu’il  étoit  amer  : d’où  il  jugea  que  la  principale  vertu  de 
ce  remcde  devoit  confifter  dans  ces  deux  principes , & que 
par  conféquent  il  étoit  néceflaire  de  les  dégager  des  par- 
ties terreftres  & des  aqueufes  qui  empêchent  leur  adion , 
Sc  de  conferver  la  partie  fpiritueufe , en  choififTant  pour 
cet  effet  des  diflolvans  proportionnez  aux  fubdances  qu’il 
falloir  extraire.  Ainfi  en  employant  tout  ce  que  l’art  & 
l’expérience  lui  avoient  enfeigné , il  parvint  enfin  à faire 
un  fébrifuge  dont  il  s’ed  heureufement  lèrvi  depuis  plus 
de  quinze  ans,  5c  qui  ne  lui  a jamais  manqué  dans  toutes 
fortes  de  fièvres  intermittentes  , en  quelque  faifon  de 
l’année  qu’il  l’ait  donné , à quelques  perfonnes,  de  quel- 
que fexe,  & de  quelque  âge  quecefoit.  Voici  une  def- 
criprion  exade  de  ce  remede , dont  il  veut  bien  faire  parc 
au  Public. 

Il  faut  prendre  une  livre  de  bon  Quinquina  réduit  en 
poudre,  6c  deux  pintes  de  bonefprit-de-vin  j les  mettre 
dans  un  grand  matras  dont  un  tiers  ou  environ  demeure 
vuide,  ôc  les  mêler  enfemble  en  les  agitant,  en  forte  que 
l’efprit  de  vin  pénétré  bien  toute  la  poudre.  Bouchez  le 
matras  avec  du  liège , placez-le  au  bain  de  fable  modéré- 
ment chaud  } agitez-le  de  temps  en  temps  , 5c  lorfque 
l’cfprit-de-vin  paroîtra  chargé  d’une  couleur  rouge  tirant 
furie  pourpre , ( ce  qui  marquera  que  toute  la  partie  refi- 
neufe  la  plus  fineyed  diiïoute)  augmentez  un  peu  le  feu 
•du  vin,  Énfuice  palTez  les  matières  à trois  ou  quatre  re- 
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prifes  par  un  morceau  de  toile  bien  ferrée,  les  exprimant 
d’abord  à la  main  tandis  qu’elles  font  chaudes , & em- 
ployant enfuite  la  prefle  pour  ne  rien  perdre  de  la  liqueur , 
& mettez  toute  cette  liqueur  dans  une  bouteille. 

Après  cela  remettez  le  marc  dans  le  matras , verfez  par 
dellus  deux  pintes  de  vin  blanc  bien  meiir,  mettezdere- 
chefle  matras  au  bain  de  fable,  obfervant  le  même  pro- 
cédé qu’auparavant  ; & lorfque  par  la  couleur  & par  le 
goûtvous  jugerez  que  le  vin  eft  fulHfamment  chargé  des 
partie  falines  & fpiritueufes  de  la  poudre , coulez  & pref- 
lézletout,  de  même  que  la  première  fois.  Si  la  toile  eft 
fine'&  bien  ferrée , & que  Tenait  doucement  coulé  & ex- 
primé les  matières  j on  trouvera  que  les  parties  terreftres 
de  la  poudre,  étant  ligneufes  & rameufes , relieront  tou- 
tes dans  la  toile , & que  toutes  les  parties  pures  auront  été 
diflbutes  dans  Tefprit-de-vin  & dans  le  vin , fans  qu’il  foie 
néceflaire  de  les  refiltrcr  j & même  on  ne  le  doit  pas  faire , 
parce  que  la  partie  réfineufefe  réfroidiffant  demeureroic 
dans  le  filtre. 

Il  fuffit  donc  alors  de  mettre  cette  fécondé  liqueur  avec 
la  première  dans  une  cucurbite  de  verre  fufïifammenc 
grande  ou  dans  une  terrine  bien  vernie  par  dedans , & 
d’en  faire  évaporer  au  bain  de  fable  modérément  chaud 
Tefprit-de-vin  & l’humidité  fuperfluë , raclant  de  temps 
en  temps  avec  une  fpatule  les  particules  rcfineufes  que 
Ton  verra  fe  figer  aux  bords  du  vaifTeau,  Scies  faifant  tom- 
ber  dans  la  liqueur.  Lorfque  la  plus  grande  partie  de  Thu- 
midité  fera  confumée , verfez  dans  un  vaifieau  plus  petit 
ce  qui  fera  refié  au  fonds  de  la  cucurbite  ou  de  la  terrine , 
& faifant  difloudre  avec  un  peu  d’efprit-de-vin  ce  qui  fera 
attaché  de  la  partie  réfineufe  au  rond  St  aux  cotez , ra- 
malTez-le , Sc  le  mêlez  avec  le  refie  dans  le  petit  vaifieau. 

Enfuite  il  faut  mettre  ce  petit  vaiffeau  dans  le  meme 
bain  de  fable,  y verfer  Sc  délayer  trois  onces  du  meilleur 
fyrop  de  Kermès  qui  fe  pourra  trouver , remuer  douce- 
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inent  cc  mélange , & ménageant  bien  le  feu  du  bain, faire 
évaporer  ce  qui  reftoit  d’humidité  fupcrfluc,  jufqu’à  ce 
quccc  mélangé  foie  réduit  en  confidence  d’extrait  mé- 
diocrement lolide.  On  pourroit  profiter  d’une  bonne  par- 
tie de  l’efprit-de-vin,  endidillant  ce  mélange  au  même 
bain  après  avoir  couvert  la  cucurbite  de  fon  chapiteau  Sc 
en  avoir  bien  luté  les  jointures  j&enfuite  ôtant  le  chapi- 
teau , & faifant  évaporer  l’humidité  fuperHuë  , comme 
on  vient  de  le  dire. 

Laraifon  pourquoi  M.  Charas  fait  deux  infufions  du 
Quinquina , la  première  dans  de  l’efprit-de-vin , & la  fé- 
condé dans  du  vin,  c’eft  que  l’efprit-de-vin  tire  toute  la 
fubdance  réfineufe  , dont  le  vin  laifTeroit  échapper  la 
plus  grande  partie  ; & que  le  vin  diflout  les  fels , que  l’ef- 
prit-de-vin  ne  peut  pas  pénétrer. 

C’eft:  auffi  avec  beaucoup  de  raifon  qu’il  mer  le  fyrop 
de  Kermès  dans  cet  extrait.  Premièrement , c’eft  pour 
communiquer  à l’extrait  la  bonne  odeur  Scia  vertu  cor-^ 
diale  dufuc  de  Kermès  qui  eft  labafe  de  ce  fyrop,  Sc  pour 
profiter  de  l’analogie  qu’il  a avec  l’amertume  du  Quinqui- 
na. La  fécondé  raifon  & la  principale  , c’eft  parce  qu’il 
entre  dans  la  compofition  de  ce  fyrop  au  moins  une  moi- 
tié de  fucre,  qui  fèrvant  d’intermede  Sc  de  diviflonaux 
particules  réfineufes  du  Quinquina,les  garantit  du  danger 
où  elles  feroient  fans  cela  d’être  rôties  Sc  de  perdre  beau- 
coup de  leur  vertu  ; Sc  qui  s’attachant  non  feulement  à 
ces  parties  réfineufes , mais  encore  aux  falines  Sc  aux  fpiri- 
tueufes , les  unit  enfemble  Sc  les  réduit  en  un  mafle. 

Si  l’on  a foin  de  mettre  cet  extrait  dans  un  pot  de  fayan- 
ccoude  verre  double,  de  le  bien  couvrir,  & de  le  tenir 
dansun  lieu  temperé  jon  le  pourra  conferver  plu  fieurs  an- 
nées , fans  qu’il  perde  rien  de  fa  force.  Avant  que  de  le 
ferrer , on  peut  tandis  qu’il  eft  encore  chaud , l’aromati- 
fer  avec  cinq  ou  fix  gouttes  d’huile  diftillce  de  lavande,  ou 
de  girofle , ou  d’ccorce  de  citron. 
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Cet  extrait , fans  imprimer  aucune  chaleur  ni  au  de-' 
dans  ni  au  dehors,  & fans  agiter  le  corps  ni  les  humeurs, 
corrige  doucement  le  levain  qui  caufe  la  fermentation 
des  humeurs  dans  les  accès,  ècaind  il  guérit  fans  retour 
toutes  fortes  de  fièvres  intermittentes,  pourvu  qu’on  ob- 
ferve  un  régime  convenable , dont  voici  les  principales 
régies. 

1 . II  ne  faut  point  faigner  le  malade  ni  avant  qu’il  pren- 
ne le  remede,  ni  lorfqu’il  le  prend  j l’expérience  ayanc 
fait  connoître  que  ce  fébrifuge  ne  demande  point  la  faL 
gnée. 

2.  Avant  que  de  le  donner , il  eft  néceflaire  de  purger 
le  malade , éc  s’il  y avoit  une  grande  plénitude , de  réité- 
rer la  purgation  pour  évacuer  la  plus  grande  partie  des  i 
impuretez  de  l’eftomach  & du  bas  ventre.  Il  faudroit  auflî 
donner  une  prife  de  quelque  doux  vomitif,  fi  l’amertume 
de  la  bouche  & l’envie  de  vomir  en  indiquoient  le  befoin. 

Lors  même  que  l’on  eft  guéri , fi  l’on  lent  une  grande  plé- 
nitude , il  faut  réitérer  la  purgation  , une  ou  plufieurs 
fois , félon  qu’il  y a plus  ou  moins  de  plénitude  : Mais  en 
ce  cas  il  faut,  pour  le  précautionner  contre  la  rechute, 
donner  une  nouvelle  prife  du  remede  le  lendemain  de 
chaque  purgation. 

3 . Apres  que  le  malade  aura  été  purge  une  fois  ou  da- 
vantage, félon  le  befoin j on  laifiera  paflerun  accès,  6c 
lors  que  l’accès  fera  fini , on  donnera  le  remede,  ôconle 
réitérera  trois  ou  quatre  fois,  s’il  en  eft  befoin,  6c  fi  l’in- 
tervalle d’un  accès  à l’autre  en  donne  le  loifir. 

4.  On  ne  donnera  le  remede  que  dans  l’intervalle  des 
accès.  C’eft  pourquoi,  fi  l’intervalle  eft  fi  court  que  l’on 
n’ait  pas  le  temps  d’en  donner  plus  d’une  prife  j on  atten- 
dra l’intervalle  de  l’accès  fuivant  pour  réitérer  le  reme- 
de, & on  continuera  de  le  donner  dans  l’intervalle  des 
accès  jufqu’à  l’entiere  guérifon  de  la  fièvre.  Mais  il  eft 
très-rare  que  l’acçcs , même  dans  les  fièvres  les  plus  opi. 
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niâcres  & les  plus  invecerées , revienne  après  la  quatrième 
prife. 

5.0npeutdonnerceremede  à quelque  heure  que  ce 
lôic  du  jour  & de  la  nuit  : néanmoins  s’il  n’y  a point  d’em- 
pêchement d’ailleurs , le  temps  du  matin  & celui  du  foir 
Ibnc  préférables.  Mais  il  faut  «bferver  de  ne  donner  le  re- 
medequ’au  moins  quatre  heures  avant  & apres  la  nourri, 
ture.  Ainh  il  faut  qu’il  y ait  entre  deux  prifes  au  moins 
huit  heures  d’intervalle  , afin  que  l’on  ait  le  temps  de 
donner  de  la  nourriture  au  malade  entre  ces  deux  prifes. 
Le  malade  pourra  dormir  apres  avoir  pris  le  remede , fans 
craindre  que  le  fommeil  en  empêche  l’aclion. 

6.  On  réglera  la  doiê  du  remede  félon  l’àge  & les  forces 
du  malade.  La  moindre  dofe  ell  d’une  demi-drachme^  on 
en  peut  donner  aux  perfonnes  adultes  & robudes  jufqu’.i 
une  drachme  Sc  demie , & même  deux  drachmes.  Mais  il 
n’eft  pas  néceflaire  d’être  fcrupuleux  fur  la  dofe  de  ce  re- 
mede ; car  il  a cet  avantage  que  l'augmenmtion  de  la  dofe 
un  peu  au-delà  de  l’ordinaire , ni  la  réitération  des  prifes, 
ne  laifTent  aucune  mauvaife  imprefllon  , Sc  ne  peuvent 
faire  mal  à perfonne. 

7.  On  peut  donner  cet  extrait  dans  du  vin , dans  du 
boüillon , ou  dans  quelque  eau  cordiale.  Mais  la  maniéré 
la  plus  commode  eft  de  l’envelopper  dans  du  pain-à-chan- 
ter,  &dele  faire  prendre  ainfi  dans  une  demie  cueillerée 
de  vin  ou  d’eau,  ou  de  quelqu’autre  liqueur,  ou  dans  de 
la  pomme-cuitte  ou  dans  quelque  morceau  de  confituresi 
Après  l’avoir  avallé,  on  peut  boire,  fi  l’on  veut,  un  peu 
de  vin  par  deflus. 

S.Duraot  l’ufagedu  remede  Scquelque temps  après, 
on  s’abfhendra  de  falades , de  citrons  Sc  de  cous  autres 
fruits  aigres , mais  particulièrement  de  ceux  qui  ne  font 
pas  bien  meurs;  comme  auifide  lait,  de  fromage,  de  lé- 
gumes , & de  toute  autre  nourriture  groffiere.  On  fè  nour* 
rira  de  bouillons , de  pain , de  viandes  bouillies  ou  rotjesi 
Jicc.  de  l'Ac.  T ont.  N 
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&:  on  pourra  dans  les  repas  boire  modérément  du  vin  , 
pourvu  qu’il  foie  bien  meûr  Sc  mêlé  d’eau. 

Il  n’eft  pas  néceUaire  d’avertir  qu’il  faut  alors  éviter 
l’excès  dans  le  boire  & le  manger,  Sc  dans  les  exercices 
du  corps  ; & ne  pas  s’expofer  aux  injures  de  l'air. 

Ce  fébrifuge  a cela  de  particulier , que  lorfqu’il  a cm- 

{)orté  la  fièvre,  les  malades  reprennent  auifi-tôt  leur  cou- 
eur  naturelle , l’appetit  leur  revient,  & leurs  forces  fe  rc- 
tablilTent. 

L’expérience  a fait  connoître  que  ce  remede  eft  très- 
bon  pour  guérir  plufieurs  autres  maladies  que  les  fièvres 
intermittentes  : mais  ce  n’efl  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans 
ce  détail. 


OBSERVATIONS  SV  R LA  CONJONCTION 

de  U Lune  de  Mars , arrivée  au  mois  £ Avril  169a. 

« 


Par  M.  C A s s I N I. 

Le  Z 1®  du  mois  d’Avril  dernier  il  y eut  une  conjonélion 
de  la  Lune  & de  Mars , d peu-près  femblable  à celle 
qui  arriva  du  temps  d’Ariftote , & dont  ce  Philofophe  té- 
moigne qu’il  fut  fpeâateur.  11  dit  au  11®  chapitre  du  fé- 
cond livre  que  la  Lune  ne  parodiant  alors  lumi- 

neufe  que  dans  une  de  iès  moitiez , Mars  palla  derrière  fon 
difqueiêcqu'étantentréparia  partie  obfcure  du  difque 
qui  le  cacha , il  fortit  par  la  partie  lumineufe. 

Cette  Obfervation  ell  la  plus  ancienne  de  toutes  celles 
de  Mars , donc  nous  avons  connoillance } & il  ièroic  à fou- 
haiter  qu’Ariftote  en  eût  parcicularifé  les  circonftances  : 
car  elle  feroic  d’un  grand  fecours  pour  déterminer  les 
mouvemens  de  la  Lune  & de  Mars.  Mais  ce  Philofophe 
n’en  ayant  parlé  que  par  occafion,  n'en  a marque  ni  l’heu- 
re;, ni  le  jour,  nimêmePannee. 
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On  peut  néanmoins  en  découvrir  quelque  chofeen  rai- 
fonnanc  fur  ce  qu’il  dit.  Car  puifqu’il  n’y  avoir  que  la  moi  • 
tié  de  la  Lune  qui  parût  éclairée , il  efl  villble  que  cette 
Conjonâion  arriva  dans  une  des  quadratures  : Et  puifque 
lapartieobfcuredudirquedela  Lune  fut  celle  qui  com> 
men^aà  cacherla  Planète  de  Mars,  il  falloir  que  la  Lune 
fut  dans  fa  première  quadrature.  Car  le  mouvement  par- 
ticulier de  la  Lune  Ct  faifant  d'Orient  en  Occident , (c 
étant  plus  vite  que  celui  des  autres  Planètes , la  Lune 
commence  toujours  à éclipfer  les  autres  Planètes  par  fa 
partie  orientale.  Donc  puifque  la  partie  obfcurc  de  la  Lu- 
ne fut  celle  qui  commença  d cacher  la  Planète  de  Mars  j 
il  falloir  que  cette  partie  obfcure  fût  la  partie  orientale  de 
la  Lune  j fie  par  confél^uent  la  Lune  étoit  dans  fa  première 
quadrature:  car  c’eft  dans  la  première  quadrature  que  la 

Earcie  obfcure  de  la  Lune  eft  tournée  vers  l’Orient,  au 
eu  qu’elle  eff  tournée  vers  l’Occident  dans  fa  féconde. 
Pour  ce  qui  eft  du  jour  fie  de  l’année  qu’arriva  la  Con- 
jondion  de  la  Lune  fie  de  Mars , vue  par  Âriftote  j ce  fut , 
fuivant  le  calcul  de  Kepler,  latroiflémeannéedela  105® 
Olympiade,  c’eft-d-dire,  l’an  357  avant  l’Incarnation , 
le  quatrième  d’Avril, 

Quoi  qu’il  en  foit , la  Conjondion  de  la  Lune  fie  de 
Mars,  qui  arriva  le  zz  du  mois  d’Avril  dernier  , fe  Et 
trente  - trois  heures  avant  la  première  quadrature  ; fie 
Mars  entra  par  la  partie  obfcure  de  la  Lune,  fie  fortit  par 
la  partie  éclairée , comme  dans  l’Obfèrvation  d’Ariftote. 
11  en  étoit  déjà  fôrti  au  crepufcule  du  fbir  quand  M.  Caffi- 
ni  commença  d l’appercevoir  ^ fie  d la  vûë  flmple  il  fem- 
bloit  n’en  être  éloigné  que  d’un  demi-diamètre  de  la  Ln- 
ne  3 mais  par  la  Lunette  il  en  paredfToit  éloigné  de  trois 
quarts  de  ce  diamètre. 

M.  Caffini  obferva  que  le  parallèle  de  Mars  coupoit  en- 
core la  Lune  fie  pafloit  un  peu  loin  du  centre  du  côté  du 
midy  3 fie  comme  la  latitude  de  la  Lune  qui  étoit  fèpten- 
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trionale,  diminuoic,  ils’apprccaà  obferver  le  temps  au- 
quel le  centre  de  la  Lune  arriveroit  à ce  parallèle.  Il  n’y 
ctoit  pas  encore  arrivé  à lèpc  heures  46'  j ni  à fept  heures, 
54' : mais  à fept  heures,  59',  59" , le  centre  de  la  Lune 
arriva  à ce  parallèle  de  Mars,  ôcilpailaparlemcme  cer- 
cle horaire  trois  minutes  & 3 6"  après  le  paffage  de  Mars. 

Cette  différence  ferc  à déterminer  celle  de  l’afcenfioa 
droite  de  la  Lune  & de  Mars , ayant  l’égard  qu’il  fauc 
avoir  à leurs  mouvemens  particuliers.  M.  Caiïlni  a trouvé 
par  cette  Obfervation&  par  le  calcul  que  cette  différence 
del’afcenfion  droite  de  ces  deux  Planètes  étoitde  54' à 
huit  heures  du  foir , lorfque  le  centre  de  la  Lune  étoic 
dans  le  Parallèle  de  Mars  j & que  par  confèquent  la  Lune 
avoir  la  mêmedèclinairon  apparentttqueMars. 

La  dèclinaifon  & l’afeenfion  droite  de  Mars  étant  don- 
née , l’on  aura  auffi  celle  de  la  Lune  comme  elle  paroiffoit 
à Paris  : & pour  la  réduire  au  centre  de  la  Terre , il  faudra 
corriger  la  dèclinaifon  par  la  parallaxe  6c  par  la  réfrac- 
tion. 

Une  autre  Obfervation  de  Mars  quî  M.  Caffini  a faite 
depuis  peu , 6c  donc  on  parlera  dans  les  Mémoires  fui- 
vans,  lui  ayant  fait  connoîtrela  ficuationoù  Mars  elb  à 
préfent , 6c  quel  rapport  elle  a avec  celle  qui  eft  marquée 
dans  diverfes  T ables  Aftronomiquesj  il  en  a conclu  que  ce 
jour  îz  d’Avril  à huit  heures  du  foir,  la  dèclinaifon  de 
Mars  écoit  de  z4  degrez  6c  3 o minutes , qui  eft  auffi  la  dé- 
clinaifon  apparente  que  la  Lune  avoir  alors  i 6c  que  l’af- 
cenffon  droite  de  Mars  écoit  de  1 07  degrez  6c  3 6 minu- 
tes , 6c  l’afcenffon  droite  apparence  de  la  Lune  de  108  de- 
grez 6c  3 o minutes.  En  ce  même  temps  la  hauteur  appa- 
rente du  centre  de  la  Lune  écoit  de  48  degrez  6c  40  mi- 
nutes. 
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description  D'VN  champignon 

* extraordinaire. 

Par  M.  T O U R.  N E F O n.  T,  _ : 

LEs  Naturaliftes  content  plus  de  quatre-vingt  diffe-  51. mj/ 
rentes  fortes  de  Champignons  : Mais  parmi  toutes 
ces  efpeces  , il  n’y  en  a point  qui  foie  ni  lémblabic  au 
Champignon  dont  on  donne  ici  la  defeription  , ni  fiex. 
traordinaire.  Il  y a près  de  quatre  mois  qu’on  le  trouva 
fur  une  poutre  d’un  des  Salons  de  la  maifon  Abbatiale  de 
Saint  Germain  des  Prez.  Plufieurs  perfonnes  l’y  allèrent 
voir  par  curiofitèj  & M.  Tournefort  l’ayant  examiné  , le 
trouva  d’une  figure  fi  finguliere  qu’il  le  jugea  mériter  d’ê- 
tre apporté  à l’Académie  Royale  des  Sciences,  où  il  fut 
confideré  par  la  Compagnie. 

C’étoit  un  grouppe  de  cinq  gros  feuillages  qui  réprë-  r. 
fèntoit  en  quelque  manière  le  tympan  d’un  chapiteau  co- 
rinthien gothique  & fort  greffier.  Il  avoit  environ  4ix 

f)ouces  de  hauteur  fur  neuf  de  longueur,  & chaque  feüil- 
age  avoitprèsd’un  demi  piedd’épaifleur.  Tous  ces  feuil- 
lages croient  alTez  folides  & puroiflbient  difpofez d fe  con- 
ferver  fort  long-temps.  Ils  lortoient  d’un  même  pied  par 
une  bafe  inégalement  étroite , & ils  fe  réünilloient  à quel- 
que diftance  de  là  , laiflant  de  grandes  ouvertures  en- 
tr’eux,  & s’étendant  fur  les  cotez  de  part  & d’autre  par 
plufieurs  branches  qui  étoient  plâtres  à peu  près  comme 
le  bois  d’un  Daim , ôc  qui  prenoient  le  tour  & le  port  des 
feüilles  de  certains  Choux  frifez  & découpez  que  l’on  voir 
quelquefois  dans  les  jardins.  Ils  étoient  prefque  tous  cam- 
brez fur  le  derrière  , arrondis  irrégulièrement  par  le 
haut,  ondez,  plilTez,  & recoupez  en  crenelures  les  unes 
plus  éc  ks  autres  moins  grandes  te  profondes,  dont  quel- 

N iij 
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x]ues.uûcs  s’allongcoienc  en  cornets,  & d’autres  en  nu> 
niellons. 

La  couleur  de  ces  feüillages  étoit  de  chamois-pâle , ou 
couleur  de  buffle , avec  une  Bordure  Fauve  fur  leurs  extre- 
mircz. 

Leur  chair  étoit  intérieurement  très-blanche  & trcs- 
folide , quoique  legere  ; & elle  étoit  percée  en  devant  par 
de  grands  pores  Femblablesaux  yeux  du  pain , qui  abou. 
tiHoient  à des  trous  profonds , inégaux  en  grandeur,  &c 
placez  horifontalement  prefque  de  même  que  ceux  des 
éponges  ou  des  pierres-ponces.  Les  orihces  de  ces  trous 
ayant  été  éxaminez  avec  le  Microfcope , paroiiToienc 
garnis  d’une  grofle  lèvre  ridée , un  peu  plus  pâle  que  le 
relie , & parfemée  d’une  poulGere  très-fine , dont  la  pluF. 
part  des  grains  tenoient  i un  petit  cordon  compolé  de 
vaillèaux  d’une  dé  licateffe  extraordinaire,  que  l’on  pour- 
roit  prendre  pour  la  femence  de  cette  Plante. 

La  face  pollerieure , ou  le  dos  de  ce  Champignon, étoic 
lille,  d’une  couleur  de  chamois  plus  agréable  que  le  de. 
vant,  & relevé  de  plu  (leurs  côtes  de  differente  grolleur, 
dont  les  ramifications  étoientalTezfenfibles.  11  étoit  cou. 
vert  en  quelques  endroits , & fur  tout  aux  extrémitez , 
d’une  dartre  ou  croûte  chagrinée  que  M-  Tourneforc 
foupçonna  d’abord  être  i’ôiyiire  de  cette  Plante,  c’eft-â- 
dire,  le réfervoir  de  la  graine,  car  la  graine  ell  à l’égard 
des  Plantes,  ce  que  les  œufs  font  à l’égard  des  Animaux. 
Mais«près  qu’il  eut  éxaminé  cette  croûte  avec  le  Microf. 
cope,  elle  ne  lui  parut  contenir  dans  fes  enfonçûres  aucun 
corps  que  l’on  pût  prendre  pour  de  la  graine. 

Ce  Champignon  n’avoit  ni  tige  ni  pédicule  j fi  ce  n’eft 
qu’on  veuille  appeller  de  ce  nom  le  pied  qui  le  foûtenoic. 
C’étoit  une  bafe*  longue  de  quatre  pouces , fort  irrégu- 
lière dans  fa  longueur , mais  très-platte  , parce  qu’elle 
étoit  adoflée  contre  la  poutre  dans  une  fonte  à laquelle 
elle  étoit  attachée  jpar  une  racine  * applatie  en  lame  dç 


Digitized  by  Google 


JET  DE  PhYSï  Q^U  E.  I0J_ 

l’épaiflèur  d’une  ligne  & demie.  M.  Tüurnefort  n'en  pue 
obferver  toutes  les  fibres , parce  que  la  fente  êtoic  profon- 
de & étroite. 

La  poutre  qui  a produit  ce  Champignon  paroîc  allez 
faine,  licen’elldans  la  fente  qui  n’cH  éloignée  du  mur 
de  face  que  d’environ  deux  pieds , & qui  eft  affez  près 
d’une  grande  croifee.  Il  y a lieu  de  croire  qu’elle  eft  ver- 
moulue dans  le  fond.  Ses  bords  font  noircis  & abreuvez 
d’une  humidité  que  le  mur  & la  fenêtre  voifine  fournif- 
fent , & qui  félon  les  apparences  avoit  détrempé  infenfî- 
blement  non  feulement  les  fels  du  bois  qu’elle  humeftoit , 
naais  encore  ceux  du  mortier , ceux  delà  détrempe  dont 
la  poutre  eft  peinte , & ceux  de  l’air  qui  la  pénétre.  Tous 
ces  fels  diftbus  & mêlez  avec  la  vermoulure  faifoient  une 
efpcce  de  terre  propre  à nourrir  ce  Champignon. 

A préfent  l’odeur  de  ce  Champignon  eft  à peu  près 
comme  celle  des  Champignons  fauvages  : mais  quand  il 
étoit  encore  attaché  à la  poutre , il  avoit  une  odeur  de 
moify  fort  défagréable. 

Son  poids  étoit  de  douze  onces  Sc  fîx  gros. 

L’inriifion  d’un  morceau  de  ce  Champignon  Inis  en 
poudre  a rougi  le  tournefol  en  couleur  de  lang  de  bœuf: 
ce  qui  montre  qu’il  abondoit  en  acide. 

On  donnera  dans  les  Mémoires  fuivans  des  réfléxions 
phyfiques  fur  ce  Champignon. 
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lîOWELLE  METHODE  POVR  DEMONTRER 
le  rapport  de  la  fuperficic  de  la  Sphère  avec  la  fuperficie  de 
fon  plus  erand  cercle , ^ avec  la  fuperficie  du  cylindre  qui  a 
pour  baje  ce  même  cercle , pour  hauteur  le  diamètre  de  la 

Sphère  : Avec  la  quadrature  de  /* Ong/f  cylindrique , ^ de 
la  fiyire  des  Sinus. 

Par  M.  DE  LA  H I R.  E. 

TOus  ceux  qui  ont  jufqu’à  préfent  entrepris  de  dé- 
montrer le  rapport  de  la  fuperficie  de  la  Sphère  avec 
laluperücie  de  fon  plus  grand  cercle,  Sc  d’autres  propo- 
fitions  fëmblables,  fefontfervis  de  l’approximation  in- 
finie par  les  figures  inferites  Ôc  circonferites , ou  de  la  mé- 
thode des  indivifibles,  ou  d’autres  méthode  de  démon- 
trer  indiredement  en  reduifant  à l’abfurde , qui  peuvent 
bien  convaincre  l’efprit , mais  qui  n’achévent  pas  de  le  fa, 
tisfaire  pleinement.  M.  de  la  Hire  prend  ici  une  route  dif- 
fcrent&&  toute  nouvelle  : il  n’employe  point  de  preuves 
• indiredes  , mais  toutes  les  démonftracions  qu’il  donne 
font  fondées  fur  l’égalité  des  figures. 


Soit  le  cercle  A D B P , dont  le  point  C eft  le  centre  ; 
& l’un  de  fes  diamètres  eft  A C B.  Si  l’on  divife  la  cir- 
conférence du  demi  - cercle  A D B en  tel  nombre  impair 
qu’on  voudra  de  parties  égales  entr’elles  , comme  font 
les  parties  égales  A F,  F G,  G H,  &c.  & que  par  les  points 
de  divifion , comme  F L , G M , &c.  qui  font  également 
éloignez  du  diamètre , on  mene  les  lignes  droites  FL, 
G N , H M , ficc.  lefquelles  feront  parallèles  au  diamè- 
tre j éc  enfin  (^uc  par  les  points  D £ de  la  divifion  la  plus 

éloignée 
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éloignée  du  diamètre  on  mène  les  demi  - diamètres  C D 
CE. 


Je  dis  que  les  parties  de  toutes  les  parallèles  à A B qui 
joignent  les  points  de  divifion , comme  i,  1}3,4j5,6} 
& Ta  derniereDE,  jointes  enfemble  , lefquelles  parties 
font  comprifes  entre  les  lignes  C D , C E , font  égales  au 
demi-diamètre  du  cercle  propofè. 

Sur  le  demi  - cercle  A B P je  fais  les  parties  Al  , I K » 
K O , &c.  égales  aux  parties  A F : c’eft  pourquoi  fi  l'on 
prolonge  les  demi-diamètres  E C , D C , jufqu’à  la  circon- 
férence du  cercle  en  P 5c  en  les  demi-cercles  E A P , 
D A Q,  feront  divifez  en  meme  nombre  & en  mêmas  par- 
ties égales  que  celles  du  demi- cercle  ABD  : & fi  l’on 
joint  les  divifions  correfpondantes  des  deux  cotez  de  ces 
diamètres  E P,  D Q,  par  des  lignes  comme  D O,  HK, 
&c.  &HP,  GO,  &c.  on  formera  des  triangles  tous  fem- 
blabies  entr’eux  & au  triangle  C D E , comme  font  les 
trianglcsD  C7,  H78  , G89  , F9A,  dont  les  bafes  occu- 
peront tout  le  rayon  du  cercle  CA.  Mais  tous  ces  ;rian-. 
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glesfonc  ifofcéles,  ôcfont  égaux  en  hauteur  à ceux  qui 
ionc  coupez  dans  le  triangle  CDE^  comme  le  triangle 
D C7cft  égal  au  triangle  C D E,  le  triangle  H78  eftcgal 
au  triangle  C5  6,1e  triangle  G 8 9 eft  égal  au  triangle  C34, 
Je  triangle  F9  A eft  égal  au  triangle  G i z : d’où  il  fuit  que 
tout  le  rayon  C A qui  contient  exactement  les  bafes  de 
tous  les  triangles  D C7 , H78  , &c.  fera  égal  aux  portions 
de  toutes  les  parallèles  D E j 5 , 6 j } , 4 ; &cc.  renfermées 
dans  l’angle  DCE.  Ce  qu’il  falloir  démontrer. 

Proportion. 

Soit  le  demi-cercle  A D B divifé , comme  dans  le  Lem- 
me  précédent,  en  un  nombre  impair  de  parties,  & que 
fur  toutes  les  cordes  de  ces  parties  on  imagine  des  plans 
élevez  perpendiculairement  fur  le  plan  du  cercle  : de  plus 
qu’on  en  imagine  encore  un  autre  aufli  perpendiculaire 
au  plan  du  cercle,  & qui  foie  élevé  fur  le  demi-diamétre 
C R.  du  cercle  , lequel  eft  perpendiculaire  au  diamètre 
AB.  Tçus  ces  plans  perpendiculaires  fe  rencontreront 
en  des  lignes  perpendiculaires  au  plan  du  cercle , lefquels 
formeront  un  demi-prifme  à facettes  égales  inferit  dans 
un  cylindre  droit  qui  a pour  bafe  le  cercle  propoféjéc  la 
facette  du  milieu  qui  a pour  bafe  DE,  fera  coupée  en  deux 
également  fuivant  fa  hauteur  par  le  plan  élevé  fur  C R. 

Maintenant  n l’on  imagine  un  plan  quifoit  incliné  au 
plan  du  cercle , 3c  qui  le  coupe  dans  fon  diamètre  A B * 
& de  plus  qui  coupe  un  quarré  de  la  facette  du  milieu  qui 
apourbafeDEîc’eft-à-dire  que  la  hauteur  de  l’inclinai- 
ion  du  plan  coupant  avec  le  plan  du  cercle  foit  à l’endroit 
de  DE,  égale  à la  même  D E:  je  dis  que  toutes  les  parties 
des  facettes  retranchées , & comprilès  entre  le  plan  du 
cercle  & le  plan  coupant  Ôcjufqu’au  plan  fur  CR,  feront, 
égales  enfemble  au  redanglefak  fous  le  rayon  du  cercle 
& fous  une  des  cordes  des  divifions , comme  A F ou  D E 
^ui  eft  la  hauteur  de  la  derniere  facette- 
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Premièrement , il  eft  évident  que  les  lignes  de  rencon- 
tre de  toutes  les  facettes  retranchées  dans  le  quart  du 
prifme , feront  égales  prifes  tout  enfemble  au  rayon  du 
cercle:  car  elles  feront  égales  chacune  en  particulier  aux 
parties  1,153,455,6,  Sec.  comprifes  dans  l’angle 
DCE,  puifqu’elles  font  autant  éloignées  l’une  que  l’au- 
tre de  la  ligne  A B qui  eff  la  rencontre  des  deux  plans  qui 
les  renferment,  Scque  la  hauteur  de  la  derniere  eft  égale 
IDE  par  la  conftruélion. 


Soit  aulfi  la  figure  ARioi9ijA,qui  repréfente  fur 
un  plan  toutes  les  facettes  développées  qui  ont  été  retran- 
chées par  le  plan  coupant  vers  leplan  du  cercle  ; les  baies 
AF,  F G , GH,  Sec.  de  toutes  ces  facettes , font  égales 
entr’elles  Sc  à la  hauteur  de  la  derniere  1 9 E , dont  on  n’a 
que  la  moitié  dans  la  figure , à fçavoir  le  demi-quarré  1 9 
R.  Mais  fi  l’on  achève  les  redangles  de  toutes  les  facettes 
retranchées , comme  font  les  figures  rzF,  i4G,i6H, 
I 8 D 5 il  eft  évident  que  tous  ces  reélangles  furpaflent  les 
facettes  retranchées  prifes  enfemble,  de  la  lomme  de 
touslcs  triangles  An,  13513,  14,  13  5 15,  16,  ty; 
17,  18,  1 9 i & tous  ces  triangles , qui  font  reftangles  & 
qui  ont  des  bafes  égales,  iz  , 135  14,  15516,175  &c, 
ont  la  fomme  de  toutes  leurs  hauteurs , A 1 1 5 1 3 , 145 
î 5 > 1 6 5 &c.  égale  à la  hauteur  1 9 D.  C’eft  pourquoi  tous 
ces  triangles  enfemble  feront  égaux  au  redangle  1 9 R , 
qui  a fa  bafe  D R égale  à la  moitié  de  la  bafe  des  triangles, 
& fa  hauteur  1 9 D égale  à celle  de  tous  les  triangles  en- 
Icmble. 

Mais  tous  les  redangles , laF,  14G,  16H,  18D, 

Oij 
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ont  toutes  leurs  hauteurs  prifescnfemble  égales  au  rayon 
du  cercle , comme  l’on  a démontré  , (ans  y comprendre 
le  dernier  1 9 R j & chacune  de  leurs  baies  cil  égale  à D E: 
donc  la  figure  retranchée  A R zo  , 1 5 A,  ell  égale  au 
rectangle  l'ait  fous  le  rayon  du  cercle  fous  la  corde  D E 
ou  A F.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

Corollaire. 

Il  ell  évident  que  cette  démonftration  ne  convient  pas 
feulement  à la  figure  à facettos  retranchée  par  le  plan 
coupant,  lorfquc  la  hauteur  de  laderniere  ell  égale  à la 
largeur  des  facettes  ; mais' pour  quelque  hauteur  que  cc 
foit. 

Car  11  la  hauteur  de  la  derniere  facette  retranchée , la- 
quelle ell  poféefur  D E , ell  double , triple , quadruple  , 
&c.  de  la  hauteur  de  la  précédente , ou  dans  quelqu'autrc 
raifon  qu’on  voudra  avec  celle-là  ^ toutes  les  autres  facet- 
tes auront  aulll  leur  hauteur  dans  la  meme  raifon  à celles 
de  la  précédente  qui  font  fur  mêmes  bafes  j car  ce  font 
feulement  des  parties  femblables  de  cotez  homologues  de 
triangles  femblables  ^ & les  triangles  reclangles  qui  man- 
quent à chacune  des  facettes , comme  A ii,  13  5 13,14, 
I y , &c.  pour  achever  les  reclangles,  auront  la  fomme 
de  leurs  hauteurs  égale  à la  hauteur  de  la  derniere  facet- 
te : Sc  par  conféquent  la  fomme  de  ces  triangles  fera  égale 
à la  moitié  de  la  derniere  facette , comme  il  a été  d’abord 
démontré  du  demi-quarré. 

Quadrature  de  t Ongle  cylindrique  ^ de  la  figure  des  Sinus. 

11  s’enfuit  donc  aufii  que  H la  hauteur  de  la  derniere  fâ- 
cette  eil  égale  au  rayon,  la  figure  à facette  retranchée 
fera  égale  au  quarrédu  rayon:  car  cette  figure  retranchée 
fera  égale  au  redangle  fait  fous  le  rayon  & fous  la  hauteur 
de  la  derniere  facette  , qui  efl  le  rayon  dans  ce  cas,  à 
caufeque  la  première  figure  retranchée  a même  raifon  à 
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celle  quia  pour  hauteur  le  rayon,  que  la  hauteur  de  la 
première  à la  hauteur  de  celle-ci  qui  elt  le  rayon. 

Et  comme  il  s’enfuivra  toujours  la  même  choie  de  quel- 
que largeur  qu'on  fuppofe  les  facettes , fî  on  les  conçoit  li 
petites  qu’elles  ne  dilierentplus  fenfiblementdu  cylindre, 
la  ligure  retranchée  fera  la  luperficie  du  cylindre  qu’on 
appelle  Ongle  cylindrique  , dont  la  hauteur  eft  égale  au 
rayon , qui  eft  aulfi  la  rigure  des  linus  droits  dans  le  quart 
de  cercle. 

Quadrature  de  la  fupcrficie  'de  la  Sphère  par  rapport  à fort 
I grand  cercle. 

Par  les  mêmes  raifons  qu’on  vient  d’apporter , fi  la  hau- 
teur de  la  figure  retranchée  eft  égal  au  quart  de  la  circon- 
férence du  cercle  , la  figure  à facettes  retranchée  fera 
égale  au  redangle  fait  fous  le  rayon  & fous  le  quart  de  cer- 
cle qui  eft  le  quart  de  la  fuperficie  du  cylindre  qui  a pour 
hauteur  le  rayon  : Et  enfin  de  quelque  grandeur  qu’on 
fuppofe  ces  facettes , on  aura  toujours  la  même  égalité. 
Donc  II  ces  facettes  font  infiniment  petites,  l’Ongle  cy- 
lindrique dont  la  hauteur  eft  égale  au  quart  de  cercle,  au- 
ra fa  fuperficie  égaie  à celle  du  cylindre  droit  qui  a fa  hau- 
teur égale  au  rayon.  Mais  on  fçait  aulïï  que  la  fuperficie 
de  cet  ongle  eft  égale  à la  huitième  partie  de  la  fphere  : 
car  toute  la  démonftration  n’eft  faite  que  pour  te  demi- 
ongle.  Donc  en  quadruplant , la  fuperficie  de  la  moitié 
de  la  fphere  fera  égale  à la  fuperficie  du  cylindre  qui  a 
pour  hauteur  le  rayon.  Mais  on  fçait  aufil  que  cette  fu- 
perficie de  cy  Ündre  eft  égale  à deux  fois  le  cercle  de  la  ba- 
ie : donc  toute  la  fuperficie  de  la  fphére  eft  quadruplç 
la  fuperficie  de  fon  grand  cercle. 

Les  fuperficics  de  ces  corps  étant  connues , on  et>con- 
noîtra  aulfi  les  foliditez , & leurs  rapports  au  cylindre  Ô4 
au  cône.  ^ 
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Diy'ERSES  EATPERIENCES  BV  PHOSPHORE: 

Par  M.  Homberg. 

La  flamme  du  Phofphore  dont  on  a parlé  dans  les  Mé- 
moires du  mois  d’Avril  dernier , eft  très-difFerente 
de  celle  de  cous  les  autres  corps  brûlans.  Car  elle  épargne  ; 
certaines  matières  que  les  autres  feux  confument  ; & elle  i 
en  confume  d’autres  qu’ils  épargnent  : Ce  qui  éteint  les  i 
autres  feux  ,î  l’allume  ; &ce  qui  les  allume , l’éteint  : Il  y 
adeschofes  qu’elle  n’enflamme  point  lorfqu’elle  les  tou- 
che, & que  néanmoins  elle  enflamme  lorfqu’elle  ne  les 
couche  pas.  Elle  ell  plus  ardente  que  la  flamme  du  bois, 
plus  fubcile  que  celle  de  l’efpric  de-vin,  plus  pénétrance 
que  celle  des  rayons  du  Soleil.  Enfin  elle  a plufieurs  au- 
tres propriétez  furprenantes  qui  n’avoienc  point  encore 
été  remarquées , & que  l’on  verra  dans  les  Expériences 
fuivantes  de  M.  Homberg , qui  en  a fait  la  plus  grande 
partie  dans  l’aflèrablée  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces. 

Lorfqu’on  s’eft  brdlé  avec  le  Phofphore , l'endroit  brû- 
lé de  la  chair  devient  jaune,  dur,  & creux,  comme  un 
morceau  de  corne  que  l’on  auroic  touché  avec  un  fer  rou. 
gejfouvenc  il  ne  s’y  fait  point  d’ampoules,  comme  il  s’en 
fait  aux  autres  brûlures;  & quand  on  mec  quelque  on- 
guent fur  la  blelTure , il  s’en  fépare  une  efcarre  deux  ou 
crois  jours  après , comme  fi  l’on  y avoir  mis  un  caufiique  ; 
ce  qui  montre  que  la  flamme  du  Phofphore  elè  plus  ar- 
^nce  que  celle  du  feu  ordinaire. 

Cetceflammea un  mouvement  C rapide,  êcelles’éleve  1 

avecaune  fi  grande  vîcefle  en  confumanc  le  Phofphore  , I 

que  fort  fouvenc  elle  ne  mec  point  le  feu  à des  matières  ! 

d'ailleurs  crès-i^ammables.  Elle  ne  fait  que  les  effleurer  i 
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légèrement,  fi  elles  font  folides}  ou  feulement  les  traver- 
fer.  Cl  elles  font  poreufes.  Par  exemple,  fi  l’on  écrafeun 
grain  de  Phofphore  fur  du  papier  j le  Phofphore  s’enflam- 
mera & fe  confumera  fort  vite,  mais  il  ne  mettra  pas  le 
feu  au  papier  : il  ne  fera  que  le  noircir  en  un  petit  endroit, 

Qiiand  même  on  l’enferme  dans  un  cornet  de  papier  ou 
encre  deux  linges , & qu’on  l’y  écrafê  j il  s’enflamme,  mais 
la  flamme  palTe  au  travers  du  papier  ou  du  linge  fans  y 
mettre  le  feu  j & fi  l’on  y prend  Isien  garde , le  cornet  de 
papier  eftplus  noir  en  dehors  qu’en  dedans,  à l’endroit 
où  ctoit  le  Phofphore  ; tout  auffitôt  que  la  matière  du 
Phofphore  fera  confumëe  , la  flamme  ceflera  en  même 
temps  fans  brûler  le  papier.  j 

• Il  eft  vrai  que  fi  l’on  prend  de  la  vieille  toile  bien  ufife , 
ou  du  papier  non- collé  qu’on  ait  rendu  cotoneux  i force 
de  le  frotter,  & que  l’on  y ccrafe  du  Phofphore  } en  ce 
cas,  non  feulement  la  flamme  confumera  le  Phofphore, 
mais  elle  mettra  auifi  le  feu  à la  toile  ou  au  papier  -,  parce 
que  le  cocon  qui  les  couvre,  les  rend  plus  fûfceptibles  du 
feu.  Comme  le  linge  s’enflamme  plus  facilement  que  la 
laine  -,  auffi  le  papier  blanc , quieff  fait  de  linge,  prendra 
plutôt  feu  que  le  papier  gris , mêmenon-collc , qui  eft  or- 
dinairement fait  d’ecoffes  de  laine. 

Tous  ceux  qui  ont  traite  des  V erres  ardens , ont  remar-  ni*  ExfirüiKt^ 
que  que  les  rayons  du  Soleil  réünis  par  le  moyen  de  ces 
Verres , brûlent  bien  plus  vite  le  papier  noir  que  le  blanc, 
parce  qu’ils  pénctrent  plus  facilement  l’un  que  l’autre. 

Mais  il  n’en  df  pas  de  meme  de  la  flamme  du  Phofphore  : . 
elle  pénétré  egalement  le  papier,  foit  blanc  , foit  noir, 
ou  de  quel  qu’autre  couleur  que  ce  foit , & elle  y mec  éga- 
lemenc  le  feu. 

Si  l’on  écrafe  du  Phofphore  auprès  d’une  petite  boule 
de  Souffre , en  forte  que  le  Phofphore  venant  à s’allumer , . 
fa  flamme  touche  la  boule  de  Souffre;  le  Phofphore  fe 
confumera  , & la  boule  de  Souffre  ne  s’allumera  point. 
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Mais  fi  l’on  écrafeenfemblclePhofphore  & la  boule  de 
SouSre,  le  feu  prendra  à l'un  & à l’autre,  La  raifon  eft, 
que  chaque  petite  partie  de  la  pouffieredu  Souffre  reçoic 
plus  facilement  l’impreffion  d’une  flamme  paflagere, com- 
me eft  celle  du  Phofphore , que  ne  fait  une  maffc  ronde 
de  Souffre.  Par  cette  meme  raifon  la  flamme  du  Phofpho- 
re met  toujours  le  feu  à la  Poudre  à canon  quand  elle  eft 
çcrafee  jmais  quand  les  grains  en  font  entiers,  elle  n’y  | 
met  le  feu  que  rarement. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  Camphre.  Qu’on  l’écrafe  , 
ou  qu’on  ne  l’écrafe  pas  ; la  flamme  du  Phofphore  l’allu- 
mera toujours:  ce  qui  fait  voir  que  le  Camphre  eft  bien 
plus  inflammable  que  le  Souffre  & que  la  Poudre  à canon, 

• Si  l’on  trempe  un  morceau  de  papier  ou  de  linge  par  un  ^ 
bout  dans  de  l’efprit-de-vin  , ou  même  dans  de  bonne 
eau-de-vie  , & que  l’on  écrafe  du  Phofphore  fur  l’autre 
bout  qui  étbit  demeuré  fec  ; l’efprit-de-vin  & l’eau-de-vie 
feront  enflammez  par  le  Phofphore , quoiqu’ils  ne  le  tou- 
chent pas  immédiatement,  & ils  mettront  le  feu  au  papier 
ou  à la  toile  s ce  qui  n’arrivera  pas , fi  l’on  trempe  dans  de 
l’huile  d’afpic  ou  de  terebenthine  le  bout  du  linge , au  lieu 
de  le  tremper  dans  l’efprit-de-vin  : & néanmoins  ces  hui- 
les font  plus  pénétrantes  & plus  propres  à difloudre  les 
gommes , que  n’cft  l’efprit-de-vin. 

Mais  fi  l’on  écrafe  le  Phofphore  fur  le  bout  qui  a trem- 
pé dans  l’efprit-de-vin  ; le  Phofphore  ne  l’enflammera 
point , quoiqu’il  le  touche  immédiatement  -,  & il  ne  s’en- 
flammera pas  lui-même , quoiqu’on  le  frotte  très-long- 
temps & rudement,  tant  qu’il  reftera  de  l’efprit-de-vin. 
Lorfque  l’efprit- de -vin  fera  entièrement  évaporé  j le 
Phofphore  s’enflammera  , mais  difficilement  & lente- 
ment: Et,  ce  qui  eft  furprenant , il  s’enflammera  plùtôc 
fiir  un  linge  moüillé  d’eau  commune  , que  fur  un  linge* 
moüillé  d'efprit-de-vin.  D’où  il  fembleréfulter  quel’ef- 
prit- dç-vin  eft  plus  coatraire  à l’adion  du  Phofphore  que  ^ 
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n’eft  l’eau  commune;  puifqu’il  empêche  le  Phofphore  d’a- 
gir , & que  l’eau  commune  le  conlèrve  ; car  pour  bien  gar- 
der le  Phofphore,  il  faut  le  mectre  dans  de  l’eau  , comme 
l’on  a dit  dans  les  Mémoires  du  mois  d’Avril;Sc  fi  on  le 
garde  dans  l’efprit-cle-vin , il  perd  une  partie  de  fa  force. 

Le  Phofphore  ayant  été  mis  en  digeflâon  avec  de  l’eau  vn.En>'^‘<‘ 
commune  durant  deux  ou  trois  heures , ou  l’eau  ayant  été 
feulement  quinze  jours  ou  trois  fèmaines  fur  le  Phofthore 
fans  digeftion  j fi  l’on  mec  cette  eau  avec  le  Phoiphore 
dans  une  phiole , chaque  fois  que  l’on  fecoucra  la  phiole , 
on  verra  l’eau  jetter  de  la  lumière. 

Maisfil’onmetlePhofporeen  digeftion  avec  de  l’ef-  vui.z^fi- 

{>ric-de-vin , & que  l’on  mette  ce  mélange  dans  une  phio- 
e , on  aura  beau  fecoüer  la  phiole , on  n’y  verra  point 
j,aroître  de  lumière , quoique  l’on  chauffe  même  la  phio- 
le en  l’approchant  du  feu  avant  que  de  la  fecoüer. 

Cependant  cet  efpric-de- vin  empreint  de  Phofphore  a ne.  £*?«««*. 
une  propriété  fort  furprenante.  C’eft  que  fi  l’on  jette  fur 
cet  efpric-de-vin  quelques  gouttes  d’eau  commune  , ou 
que  fur  l’eau  commune  l’on  jette  quelques  gouttes  de  cet 
efprit-de-vin  j chaque  goutte  produit  une  lumière  qui  difi 
paroît  tout  aufC-CÔt  comme  un  éclair. 

Le  Phofphore  change  beaucoup  de  nature  quand  il  a x. 
été  long-temps  en  digeftion  avec  de  l’efprit-de-vin  bien 
rectifié.  Il  s’en  fait  alors  une  efpece  d’huile  blanche  & 
tranfparente , qui  ne  fe  congèle  qu’au  grand  froid,  mais 
qui  nejette  aucune  lumière  ;&  quand  on  verfe  d’autre  ef- 
pric-de-vin fur  cette  huile  , il  ne  s’y  mêle  pas  en  petite 
gouttes  comme  les  autres  huiles , & il  ne  la  diflout  point. 

Si  l’on  fépare  le  Phofphore  d’avec  l’efprit-de-vin  avec  xi  Et?inV»w. 
lequel  il  a été  mis  en  digeftion,  &qu’cn(uite  on  le  lave 
bien  avec  de  l’eau  commune , il  reprend  peu  à peu  fa  pre- 
mière confiftence,  & il  le  coagule  en  une  matière  tranf- 
parente & plus  blanche  qu’il  n’étoit  avant  la  digeftion  ; 
mais  il  ne  fait  plus  tant  de  lumière  qu’auparavant,  & il  ne 
Arr,  dû  F Ac,  T om.  AT,  P 
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recouvre  point  avec  le  temps  fes  premières  forces  pour 
luire , ni  fa  couleur  jaune.  Lefprit-de-vin  qui  en  a été  fe- 
paré  J devient  jaunâtre  & fent  beaucoup  le  Pholphore  î 
néanmoins  il  ne  luit  point,  ficen’eft  quand  on  enverfe 
quelques  gouttes  fur  de  l’eau  commune  j car  alors  cha- 
que goutte  fait  une  petite  flamme  qui  ne  dure  qu’un 
moment. 

Il  eft  difficile  de  faire  cette  digeftion , parce  que  l'ef- 
prit-de-vinen  fe  fermentant  crève  le  plus  louvent  le  vaif- 
feau  où  il  eft  enfermé  : C’eft  pourquoi  il  ne  ferapas  inutile 
de  donner  ici  la  maniéré  dont  M.  Homberg  fe  fert  pour 
faire  cette  opération.  Il  prend  un  matras  qui  tient  envi, 
ron  trois  demi-feptiers  j il  y jette  un  gros  de  Phofphore , 

par  deflus  il  verfè  deux  onces  d’efprit-de- vin  reûifié  fur 
le  tartre  & fur  la  chaux  vive  le  mieux  qu’il  fe  peut.  Enfuite 
il  chaufie  fortement  le  ventre  du  matraspour  en  faire  for- 
tir  le  plus  d’air  qu’il  eft  poffible  ; 6c  lorfque  le  matras  eft 
bien  chaud , il  en  fcelle  hermétiquement  l’oriflce.  Âinft 
l’air  ayant  été  vuidé  j le  matras , qui  fans  cette  précautio» 
ne  manqueroit  pas  de  créver , foûtient  fort  bien  la  digef- 
tion. 

Xn,  Zxfirirftfti  Le  Phofphore  broyé  avec  quelque  pomade  la  rend  lui- 
fante  ; & fi  l’on  fe  frote  le  vifage  de  cette  pomade  ( ce  que 
l’on  peut  faire  fans  danger  de  fe  brûler)  il  paroîtra  lumi-. 
neux  dans  l’obfcurité. 
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OBSERVATION  VU  PASSAGE  DE  LA  PLANETE 
de  Mars  par  t Etoile  nébuleufe  de  la  ConfteUation 
de  tEcreviffe  an  mois  de  May  dernier. 
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Par  M"  Cassiniôcde  laHire. 

Toutes  les  Obfervations des  Conjondions  des  Pla- 
nètes avec  les  Etoiles  fixes  font  d’une  très-grande 
utilité  dans  l’Allronomie)  mais  principalement  fObfer- 
vation  de  leurs  Conjondions  avec  les  Etoiles  que  l’on  ap- 
pelle nèbuleufes.  Car  comme  ces  Etoiles  font  de  petites 
Conftellations  compofées  de  quantité  d’Etoiles  pref- 
qu’imperccptibles  jointes  enfemble,  il  arrive  ordinaire- 
ment que  dans  ce  grand  nombre  de  petites  Etoiles  ramaf- 
fées,  il  s’en  rencontre  quelqu’une  avec  laquelle  la  Con- 
jondion  fe  fait  plus  précifement , que  fi  dans  l’efpace 
qu’occupe  la  nébuleulè  il  n’y  avoit  qu’une  feule  Etoile  : & 
l’on  a encore  l’avantage  que  l’on  peut  faire  cette  Obfèrva- 
tion  fans  autre  inftrument  que  la  Lunette  d’approche. 
C’eft  pourquoi  les  Ephemerides  de  M.  le  Févre  ayant 
averti  que  Mars  pafferoit  le  13.  du  mois  de  May  dernier 

ftar  l’Etoile  nébuleufe  de  la  ConfteUation  de  l’Ecrevifle  > 
es  Aftroiîomes  ont  pris  un  foin  particulier  d’obferver  cet- 
te Conjondion. 

Bien  que  le  temps  n’ait  pas  toujours  été  auflî  favorable 
qu’il  étoiti  fouhaiterjnéanmoinsM.Caflini  & M.de  la  Hi- 
ren’ontpaslaifle  de  faire  tous  deux  àl’ObfcrvatoireRoyal 
cetteOblèrvationavec  beaucoup d’exaditude.  Mais  ils  s’y 
font  pris  différemment.  M.  Caflîni  s’eft  principalement 
attaché  à comparer  le  pallage  de  Mars  avec  deux  Etoiles 
des  plus  claires  de  cette  nébuleufe  , entre  lefquelles  Mars 
a paflé , & qui  ne  font  éloignées  l’une  de  l’autre  que  d’une 
minute  demie.  Mais  M.  de  la  Hire  ayant  la  commodité 
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d’une  figure  qu’il  avoir  autrefois  faite  des  Etoiles  qui  com- 
pofent  cette ncbuleule,  a obfervé  le  paflage  de  Mars  par 
rapport  à ces  petites  Etoiles  fans  s’attacher  à aucune  en 
particulier,  & il  a marque  la  route  de  Mars  fur  cette  fi- 
gure îcequieft  d’un  grand  fecourspour  faire  facilement 
connoître  la  pofîtion  de  Mars } car  d’un  coup  d’œil  on 
voit  toute  la  route  de  cette  Planète , fans  qu’il  foit  prefque 
befoin  de  difeours. 

Ohfervation  de  M,  Ca.ffini, 

Le  a 1 de  May , à neuf  heures  6c  deux  minutes  du  foir  , 
Mars  pailà  par  le  meme  cercle  horaire  que  les  deux 
Etoiles  choifies  par  M.  Cafiini , une  minute  6c  3 1 fécondés 
avant  la  première  de  ces  deux  Etoiles,  quielf  la  plus  bo- 
réale des  claires  de  la  nëbuleufe , 6c  une  minute  6c  3 6 fé- 
condés avant  la  fécondé  Etoile,  qui  eft  marquée  A dans 
la  figure  de  M . de  la  Hire.  Mars  étoit  plus  feptentrional  de 
quatre  minutes  que  la  première  de  ces  deux  Etoiles. 

Le  1 3 , à neuf  heures  6c  huit  minutes , Mars  palla  par  le 
même  cercle  horaire  , 50  fécondés  avant  la  première 
Etoile,  6c  45  fécondés  avant  la  fécondé  j 6c  il  étoit  plus 
méridional  que  la  première.  M.  Cafiini  ayant  compare 
cette  fituation  avec  celle  du  jour  précédent , jugea  que 
Mars  avoit  prefque  touché  en  pallant  la  fécondé  de  ces 
deux  Etoiles , 6c  qu’il  lui  avoit  été  joint  à une  heure  6c  z 5 
minutes  de  ce  même  jour  1 3 . de  May , 

Le  14,  à neufheures 6c onze  minutes,  Mars  palla  par 
le  même  cercle  horaire  crois  minutes  6c  dix  fécondés 
après  la  première  des  deux  Etoiles  : 6c  par  conféquent  la 
différence  du  pafl'age  avoir  augmenté  depuis  le  jour  pré- 
cédent , de  deux  minutes  6c  1 o fécondés , qui  font  égales 
i fa.  variation  depuis  le  a z jufqu’au  z 3 . La  Planète  de 
Mars  paroiffoic  plus  méridionale  de  1 3 minutes  que  la 
première  des  deux  Etoiles. 
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Obfervation  de  M.  de  la  Hire, 

Le  Z 1 de  May , à neuf  heures  & trente  minutes  da 
foir , M.  de  la  Hire  oblèrva  la  Planète  de  Mars  dans  la 
place  où  elle  eft  marquée  dans  la  figure.  Ce  temps  fut  le 
plus  favorable  pour  l’üblêrvation  : car  malgré  la  grande 
clarté  du  crépufcule,  on  appercevoit  aflci  bien  Mars  Ôc 
les  petites  Etoiles  qui  étoient  auprès  de  lui.  M.  de  la  Hire 
le  fuivitjufqu’à  onze  heures  & trente  minutes  il  mar- 
qua exactement  fes  differentes  pofitions , en  forte  qu’il 
auroit  pù  dès  lors  déterminer  fon  mouvement,  quand  il 
n’auroic  point  eu  d’autres  Obfervations.  A 1 1 heures  3c 
3 O Minutes , Mars  s’approchant  dcl’horifon , entra  dans 
des  vapeurs  qui  empêchèrent  de  voir  bien  diftinélemenc 
fa  difpofition  avec  les  petites  Etoiles  voifines. 

Le  z3  , à la  meme  heure  que  le  jour  précédent , c’eft- 
à-dire , à 9 heures  & 30  minutes , M.  de  la  Hire  obfèrva 
Mars  à l’endroit  marqué  dans  la  figure  -y  mais  ce  ne  fut 
qu’avec  peine , parce  que  le  Ciel  n’étoit  pas  ferein. 

Enfin  le  14,  à la  même  heure , il  l’obferva  aflez  exac- 
tement -y  8c  il  détermina  fa  poiltion  par  rapport  aux  Etoi  < 
les  les  moins  éloignées , tant  avec  le  fecours  du  Micromè- 
tre, qu’en  obfervant  le  temps  du  paflage  de  Mars  8cde 
ces  Etoiles  par  un  cercle  méridien  : car  alors  Mars  étoit 
forti  des  Etoiles  de  la  nébulcufe. 

De  ces  ObfervationsM.  de  la  Hire  conclut  que  la  Con- 
jonâion  de  Mars  avec  l’Etoile  marquée  A,  qui  efl  une  des 
plus  grandes  de  la  nébuleufe , a du  arriver  le  z 3 . de  Mars 
à deux  heures  58  minutes  après  midy,  8c  qu’alors  Mars 
n’a  dù  être  éloigné  de  cette  Etoile  que  d’environ  45  fé- 
condés vers  le  Septentrion  j comme  on  le  peut  voir  dans 
la  figure , qui  eft  répréfentée  telle  qu’elle  a paru  par  la 
Lunette , c’eft-à-dire  dans  une  pofition  renverfée. 

M.  de  la  Hire  auroit  bien  voulu  obferver  le  paflage  des 
principales  Etoiles  de  cette  nébuleufe  par  le  méridien,  8c 
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leurs  hauteurs  méridiennes , pour  mettre  leurs  longitudes 
&c  leurs  latitudes  fur  la  heure  qu’il  donne  : Mais  la  faifoa 
n’étant  pas  commode,  il  a fallu  remettre  ces  Obferva- 
rions  à un  autre  temps.  Cependant  il  a mis  fur  cette  figure 
Téchellc  d’un  degré  divilé  en  minutes,  laquelle  pourra 
fervir  à rcconnoître  la  difpofition  des  petites  Etoiles  en- 
tr’elles  avec  Mars , comme  aufii  le  mouvement  de 
Mars. 

Il  a encore  vérifié  les  diftances  des  principales  Etoiles 
marquées  fur  cette  figure , au  moins  celles  qui  font  les 
plus  néceflàires , en  obfervant  par  le  moyen  du  Micro- 
mètre avec  le  plus  de  jufteffc  qu’il  a pû , ces  petites  Etoiles 
qu’il  eftmal.aifé  de  bien  oblerver.  Car  dans  la  lumière 
médiocre  on  a beaucoup  de  peine  à les  appercevoir  j & 
dans  l’obfcurité  on  ne  dilbngue  pas  bien  les  filets  ou  les 
petites  lames  du  Micromètre.  Néanmoins  ayant  appli- 
qué le  Micromètre  à une  Lunette  de  feize  pieds , il  eft  ve- 
nu à bout  de  faire  exadement  ces  Obfervations. 

Galilée  avoit  déjà  donné  dans  fon  Livre  intitulé  I^ua- 
tius  Sydereus , une  figure  des  Etoiles  qui  compofent  la  né- 
buleufe  de  l’Ecrevifle .-  Mais  cette  figure  eft  ii  peu  exacte  , 
qu’il  n’eft  pas  polllble  d’y  reconnoître  la  difpofition  de  ces 
Etoiles  en  les  comparant  avec  le  Ciel. 

Il  eft  â fouhaiter  que  les  Aftronomes  qui  font  i la  Chi- 
ne, ayent  fait  avec  exaditude  la  meme  Obfervation  que 
l’on  a fait  à Paris.  Car  ils  auront  pû  voir  la  Conjondipa 
de  Mars  avec  l’Etoile  marquée  A,  âcl’onn’apûla  voir 
ici. 
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fur  la  Proàuîiion  du  Champignon  dont  il  a été  parli 
dans  les  Mémoires  du  mois  dernier. 

Par  M.  Tournefokt. 

IL  eft  difficile  d’expliquer  comment  le  Champignon 
dont  il  a été  parlé  dans  les  Mémoires  du  mois  dernier , 
s’eft  formé  dans  le  lieu  où  il  étoit  j s’il  eft  venu  de  graine , 
comme  viennent  ordinairement  les  Plantes  5 ou  s’il  a été 
formé  fans  graine  par  les  feules  loix  de  la  mécanique. 

Ce  qui  pourroit  faire  croire  qu’il  n’eft  venu  d’aucune 
femence  , c’eft  premièrement  que  les  Naturaliftes  n’en 
ont  pii  jufqu’ici  découvrir  aucune  dans  la  plufpart  des 
Champignons. 

Secondement , fuppofé  même  que  les  Champignons 
viennent  de  graine , il  eft  mal-aifé  de  concevoir  comment 
elle  a pû  ctre  portée  dans  la  poutre  où  le  Champignon 
dont  on  parle , s’eft  formé  ) comment  elle  y a pû  germer  j 
& pourquoi  on  ne  voit  pas  plus  fouvent  des  Champignons 
femblables  naître  fur  les  poutres  des  maifons  ? 

Enfin , il  femble  qu’il  n’eft  pas  néccflaire  de  fuppofer 
aucune  femence  pour  la  produdion  des  Champignons  .• 
Car  il  y a plu  fleurs  autres  corps  naturels  ^urez  d’une 
maniéré  qui  paroît  demander  une  caufe  auffi  réglée  que 
celle  des  Champignons , & qui  cependant  ne  viennent 
d’aucune  ièmence.  Tel  eft  l’arbre  de  Diane , comme  l’ap- 

fjellent  les  Chimiftes , qui  ne  vient  que  du  mélange  de 
'argent,  du  mercure,  &de  l’efprit  de  nitre,  criftallifez 
enfemble  j d’où  fe  forme  une  figure  d’arbre  garni  de  plu- 
fleurs  branches  au  bout  defquetles  il  y a de  petites  boules 
quienrépréfentent  les  fruits  : Tels  font  les  rainceaux  pa- 
nachez êc  tournez  en  volutes  de  differens  contours  qui  fe 
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forment  fur  la  furface  du  verre  par  une  gelée  furvenuc 
après  l’humidité  d’un  broüillard: Telle  eft  l’Etoilequipa- 
roît  fur  le  régulé  d’antimoine:  Telles  les  concrétions  des 
liqueurs  lâlines  par  le  froid  j comme  de  l’urine , en  plume 
ou  en  arête  de  poiflbn  plat  ; de  la  partie  aqueufe  du  vin , 
en  lames  triangulaires  j d’une  efpéce  de  neige , en  étoile  à 
fix  rayons  fleuronnez  5 & de  pluiieurs  autres. 

Ainfi  il  femble  que  l’on  pourroit  expliquer  la  produc- 
tion de  certaines  Plantes,  éc  fur  tout  celle  des  Champi- 
gnons, parles  feules  ioix  delà  mécanique.  On  pourroit 
fuppofer  que  les  fucs  de  la  terre  étant  beaucoup  plus  agi- 
tez en  certains  temps  qu’en  d’autres , prennent  des  figures 
differentes  en  palTant  parles  pores  de  la  terre,  & compo- 
fent  des  mafibs  où  les  fels  venant  à fè  fermenter  creufent 
de  petits  vaifleaux,  & que  l’aélion  de  l’air  &des  autres 
caufès  extérieures  donnent  à ces  fucs  des  figures  particu- 
lières. 

Mais  fil’on  examine  bien  un  Champignon  naillant,  ôc 
qu’on  le  coupe  en  differentes  maniérés  -,  on  tombera  d’ac- 
cord que  c’eiV,  pour  ainfi  dire , une  efquifie  dafîs  laquelle 
on  peut  compter  jufqu’aux  moindres  lames  qui  compo- 
fent  les  canelures  régulières  dont  le  deflous  de  fon  chapi- 
teau eft  orné  : ce  qui  femble  marquer  que  toutes  fès  par- 
ties ne  font  que  fe  développer  & fe  rendre  fenfiblcs  : au 
lieu  que  fi  elles  fe  formoient  fuccefiîvement  par  les  loix  de 
la  mécanique  , il  ne  paroîtroit  d’abord  qu’une  malle  in- 
forme donc  les  parties , & principalement  le  chapiteau , 
ne  fèroient  formées  que  l’une  après  l’autre  par  les  fels  ai- 
gus tranchans , de  même  que  les  modèles  des  figures 
ne  font  perfe«ftionnez  par  les  Sculpteurs  que  fuccelîîve- 
ment  avec  l’ébauchoir. 

Néanmoins  comme  l'on  fçait  que  prefque  toutes  les 
Plantes  viennent  de  graine,  il  eft  à préfumer  que  celles 
dont  la  graine  nous  eft  inconnue,  ne  laiflentpas  d’en  venir 
Auffii  mais  que  leur  graine  eft  imperceptible  à.  caufe  de  fa 
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peticcfle  :&  cela  cft  d’autant  plus  croyable , que  depuis 
quelque  temps , & particulièrement  depuis  l’invention  du 
Microfcope , l’on  a découvert  la  graine  de  pluficurs  Plan- 
tes qu’auparavant  on  prétendoit  n’en  avoir  point. 

Theopnrafte , Diolcoridc , Pline,  Galien , & apres  eux 
Dodonée,  ficplufieursautres,  ont  afluré  que  les  fouge- 
res  ne  portent  point  de  femence:  car  ils  nepouvoient  pas 
s’imaginer  que  lapoufliere  qui  retrouve  fur  le  dos  des  feuil- 
les de  ces  Plantes  fut  de  la  femence.  Cependant  les  mo- 
dernes après  avoir  bien  confiderc  cette  poufllere  qu’on 
croyoit  autrefois  inutile,  ontenfin  trouvé  que  c’eft  de  la 
femence  efFecHvement.  Mais  ils  n'ont  pas  encore  poulie 
allez  loin  cette  découverte.  Car  ces  grains  de  poufllere 
' étant  confiderez  avec  le  Microfcope  paroiflènt  être  non 


pas  de  Amples  grains  de  femence , mais  de  petites  bour- 
Ics,  dontcliacunc  contient  une  très-grande  quantité  de 
femence.  D^^nsune  feule  de  ces  bourles,  qui  avoit  moins 


d’un  tiers  de  ligne  de  diamètre , & qui  avoir  été  prife  fur 
l’efpccedefougereappellée  par  Jean  Bauhin  Filix  flori-  ^ 
hus  injîgnis  ^ M.  Tourneforc  a compté  près  de  trois  cens 
graines.  Il  en  conferve  plufleurs  poulies , aufll-bien  que 
. les  germinations  des  femences  de  la  Plante  appellée  Rutit 
muraria,  qu’il  a trouvées  parmi  de  vieilles  Plantes  de  la 
même  efpece.  La  petitelle  de  ces  grains  elt  prefqu’incon- 
cevable  j ôc  néanmoins  chacun  d’eux  produit  une  Plante 
qui  s'élève  à la  hauteur  de  trois  pieds , & quelquefois  da- 


vantage. 

On  difoit  auflî  que  cette  fameufe  efpece  de  Lunaria , 
donc  certains  Chimiftes  font  tant  de  cas , n’avoit  point 
de  femence.  On  y en  a pourtant  découvert  depuis  quel- 
que temps  J mais  elle  efl:  fl  déliée  qu’on  ne  la  fljauroit  ap- 
percevoir  fans  Microfcope.  M.  Tourneforc  qui  a eu  en- 
corda patience  d’en  compter  les  grains  renfermez  dans 
une  feule  capfule  qui  n’avoic  qu’une  demi-ligne  de  diamè- 
tre, y enatrouvé  jufqu’à  Z JO. 

R<ç,deCAc.Tom.X. 
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Les  modernes  onc  auflî  découvert  que  lePolypodea 
de  la  graine  : mais  ils  ont  encore  pris  les  capfules  de  la 
graine  pour  la  graine  meme.  Car  la  vérité  elt  que  tous 
les  petits  grains  dorez  qui  forment  des  rofettes  fur  le  dos 
des  feüilles  de  cette  Plante,  font  autant  de  bourfes  pleines 
de  graine.  Il  ne  faut  point  s’étonner  qu’on  ne  s’en  fût  pas 
apperçu  avant  l’invention  du  Microfeope:  car  cette  grai- 
ne ne  paroît  à la  vûë  fimple  que  comme  unepoulTiere  com- 
pofée  d’atomes  lî  menus  qu’il  n’y  a point  d’yeux  allez 
clairvoyans  pour  bien  diftinguer  un  de  ces  atomes  ciré 
hors  de  fa  bourfe. 

Ce  que  dit  M.  Grewdans  fon  Livre  de  l’Anatomie  des 
Plantes , touchant  l’herbe  appelléeZrf«g*f  -</f-£-e^qu’au- 
trefois  on  prétendoic  aulîi  n’avoir  point  de  graine , eft 
encore  très  fnrprenant.  Il  dit  que  dans  chacun  des  filions 
qui  font  en  alfez  grand  nombre  fur  le  dos  des  feüilles  de 
cette  Plante,  il  y a plus  de  trois  cens  petites  bourlès , Sc 
dans  chaque  bourfe  dix  grains  de  femence  j & qu’ayant 
fupputé  les  grains  de  femence  d’une  Plante  de  cette  cfpe- 
ce , qui  n’a  ordinairement  que  dix  ou  douze  feüilles  d’en- 
viron un  pied  de  longueur  fur  un  pouce  & demi  de  lar- 
geur , il  a trouvé  qu’il  y en  avoir  un  million.  D’où  l’on  , 
voit  que  cette  Plante  & les  autres  dont  on  vient  de  parler,, 
que  l’on  difoic  n’avoir  point  de  graine,  font  tout  au  con- 
traire celles  qui  en  onc  le  plus.  Mais  quand  on  neferoit 
pas  d’ailleurs  alluré  que  la  Langue-de-  Cerf  vient  de  grai- 
ne , on  n’en  pourroit  plus  douter  après  l’Obfervation  que 
M.  Tourneforc  a faite.  Ayant  fait  planter  un  pied  de  cette 
P lance  dans  un  puits  profonds , un  peu  au  delfus  de  l’eau , 
l'année  d’après  il  vit  naître  fur  la  partie  oppofée  de  la  cir- 
conférence de  ce  puits  plufieurs  jeunes  Plantes  , qui  com- 
mencèrent toutes  par  une  feüille  plus  ronde  que  celles  de 
la  Langue-de-Cerf-  qu’il  avoir  fait  planter , mais  qui  furent 
dans  la  fuite  du  temps  accompagnées  d’autres  feüilles 
£ouc-à-faic  lèmblables  icelles  de  cette  vieille  Plante- 
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'L.'OphiogloJfum  & le  Capillaire  de  Montpellier  font  en- 
core du  nombre  des  Plantes  que  Ton  prctendoit  n’avoir 
point  de  graine.  Mais  on  a enfin  reconnu  que  l'Ophioglof- 
yi/M  vient  d’une  graine  très-menue  & prelqu’impercepti- 
blc,  renfermée  dans  les  fentes  de  la  fleur,  ou  , comme 
on  l’appelle  ordinairement,  de  la  languede  cette  Plante: 
Et  pour  ce  qui  eft  du  Capillaire  de  Montpellier , il  eft  cer- 
tain qu’il  vient  aulfi  de  graine  •,  car  dans  les  endroits  où  il 
eft  commun,  on  en  voit  des  Plantes  naillàntes  qui  n’onc 
qu’une  feüille  & un  filet  de  racine. 

Aces  Plantes  on  peut  ajouter  le  corail  rouge,  puifque 
la  plufpart  des  Naturaliftes  le  mettent  au  rang  des  Plan-’ 
tes.  On  a aufli  prétendu  qu’il  n’a  point  de  femence  : mais 
ce  qui  fait  juger  qu’il  en  a , c’eft  que  l’on  voit  une  infinité 
de  petits  embryons  de  ce  corail  fur  plufieurs  corps  dilFe- 
rens  tirez  du  fond  de  la  mer.  Car  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  ces  embryons  viennent  de  quelque  femence  que 
le  lait  acre  & cauftique  dont  les  boules  qui  font  à l’extre- 
mité  des  branches  de  corail , font  remplies,  a collé  con- 


tre ces  corps. 

Enfin,  il  y a encore  d’autres  Plantes,  comme  leselpe- 
ces  d’Orchis , d’Elleborine  , d’Orobanche  , d’Ophris  , 
& de  P y rôle , dont  la  graine  eft  fi  menue  que  l’on  a de  la 
peine  à s’imaginer  qu’elle  puifle  rien  produire.  Maisl’ex- 
périence  fait  voir  que  ces  petites  graines  ne  font  pas  moins 
fécondes  que  d’autres  beaucoup  plus  grolles. 

Il  ne  faut  pas  donc  croire  que  les  Plantes  n’ayent  point 
de  graine,  quand  on  n’y  en  apperçoitpointjmaisil  faut 

fdutôt  préfumer,  quand  on  n’y  en  apperçoit  point , qu’cl- 
es  ne  laiflent  pas  d’en  avoir,  mais  que  leur  graine  eft  fi 
petite  qu’elle  eft  imperceptible.  Telle  eft,  félon  toutes 
les  apparences , la  graine  des  Champignons.  Cependant 
quelque  petite  qu’elle  puiffe  être , il  n’eft  pas  plus  difficile 
de  concevoir  qu’elle  renferme  un  Champignon , que  de 
concevoir  qu’une  graine  de  Peuplier  noir  , laquelle  n’a 
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qu’environ  une  demi-ligne  de  longueur , renferme  tout 
un  Peuplier , qui  avec  Te  temps  s’eleve  à la  hauteur  de 
pluHeurs  toiles. 

Ainfi  l’uniformiré  qui  fe  remarque  dans  tous  les'ouvra- 
ges  de  la  Nature  J le  rapport  qui  le  trouve  entre  les  orga- 
nes des  Champignons  6c  ceux  des  autres  Plantes , ôc  la  fa- 
cilité qu’il  y a de  concevoir  que  ces  organes  renfermez 
dans  une  petite  graine , ne  font  que  fe  développer  par  l’in- 
troduclion  de  quelques.fucs , font  croire  que  le  Champi- 
gnon dont  il  s’agit , a été  formé  d’un  petit  œuf,  c’eft-à- 
dire,  d’un  grain  de  femeneeque  le  venta  porté  dans  la 
fente  de  la  poutre  où  il  s’eft  formé. 

On  a dit  dans  les  Mémoires  du  mois  dernier , que  le 
bois  vermoulu , les  fels  du  mortier , ceux  de  la  détrempe 
& même  de  l’air,  ayant  été  dilibus  par  l’humidité  que  le 
mur  6c  la  fenêtre  voiline  ont  pu  fournir , avoient  fait  une 
efpece  de  terre  propre  à le  nourrir.  Il  nerefte  donc  plus 
qu’à  expliquer  pourquoi  ces  fortes  de  Champignons  fe 
voyent  fi  rarement  dans  les  maifons. 

On  n’aura  pas  de  peine  à en  trouver  la  raifon , fi  l’on 
confidére  que  les  femences  des  Plantes,  fe  répandent  fa- 
cilement en  beaucoup  de  lieux  j qu’elles  s’y  confervenc 
très-long-temps;  6c  que  pour  les  faire  éclorre,  il  faut  un 
concours  de  plufieurscaufes,  dont  la  principale  elt  la  fève 
qui  doit  tenir  en  diffolution  les  principes  propres  à déve- 
lopper les  parties  de  ces  femences. 

Que  ees  fortes  de  femences  fe  répandent  facilement 
partout,  c’eft  une  vérité  connue  de  tout  le  monde.  M. 
Raïus  a remarqué  que  dans  une  Ifle  d’Angleterre  où  l’on 
ne  fe  fouvenoit  point  d’avoir  vû  naître  de  Sénevé , il  en 
vint  une  très,  grande  quantité  fur  les  bords  d’un  foffé  nou- 
vellement fait  dans  un  étang.  Plufieurs  autres  Auteurs 
ont  obfervé  que  cette  même  Plante  vient  aufii  fur  le  bord 
des  foflez  faits  dans  les  Marais  en  Provence,  en  Poitou, 
Si  ailleurs. 
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Lorfqu’on  brûle  des  landes  en  Provence  & en  Langue- 
doc, il  y naît  l’année  d’après  une  trcs-grande  quancicé 
de  pavot  noir , qui  n’y  vient  point  les  années  fuivantes. 

Morifon  rapporte  qu’environ  huit  mois  après  l’incen- 
die de  Londres  arrivé  l’an  1666  , on  trouva  î’étenduë  de 
plus  de  deux  cens  arpens  où  l’incendie  étoit  arrivé , fi  cou- 
vert de  la  Plante  que  Gafpard  Bauhin  appelle  Erypmum 
latifolium  majus ^Librttm , que  l’Angleterre  où  cette  Plante 
n’eftpas  rare,  la  France,  l’Allemagne  6c  l’Italie  auroienc 
delà  peine  à enfournirautant.  Il  y a de  l’apparence  que 
la  fève  qui  avoir  diilous  les  débris  des  mailons  calcinées , , 
fe  trouva  plus  propre  à faire  éclorre  les  femencesde  cette 
Plante  qui  étoient  peut-être  depuis  fort  long-temps  dans 
la  terre , que  celle  des  chardons  & des  mauves , dont  elle 
n’étoit  pas  moins  remplie. 

Quant  à la  durée  des  femences , il  femble  que  celles  qui 
font  enfermées  dans  la  terre,  en  Ibrte  qu’elles  ne  puiflcnc 
Être  altérées  par  les  pluies  ni  par  l’air,  ne  fouffrentpas 
des  changemens  confidérables  3 au  lieu  que  le  tiilu  des 
parties  de  celles  qui  font  expofées  à l’air , eft  tellement 
changé  en  peu  d’années,  que  la  fève  ne  peut  plus  les  dé- 
velopper. 

. Rien  ne  fait  mieux  connoître  combien  de  temps  les  fe- 
mences peuvent  fe  conferver  dans  le  lêin  de  la  terre , que 
les  nouveaux  marais  faitspar  les  décharges  des  fontaines. 
Une  terre  qui  étoit  fort  féche  depuis  plufieurs  fiécles,  pro- 
duira , fi  ces  décharges  y croupiffent  quelque  - temps , 
beaucoup  de  Plantes  marécagéufês  , quoiqu’elle  foit  ïi 
éloignée  des  marais,  que  l’on  nepuilTe  foupçonner  que 
les  vents  y ayent  apporté  les  femences  de  ces  Plantes:  car 
il  n’y  a que  les  femences  ailées  ou  barbues  qui  puilTent  être 
portées  bien  loin  ; 6c  la  plufpart  de  celles  des  Plantes  ma- 
récageufes  ne  le  font  pas.  Il  y a quelques  années  que  M, 
Tournefort  fi»  prendre  de  la  terre  dans  un  marais  éloigné 
de  quatre  lieues  de  la  mer,  6c  ayant  fait  combler  avec 
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cette  terre  un  folié  fur  le  rivage  de  la  mer , il  fit  porter  du 
fable  de  ce  rivage  dans  le  même  marais.  Peu  de  temps 
après  il  fut  fort  furpris  de  voir  que  la  terre  du  marais  n’a- 
voit  porté  que  des  Plantes  maritimes,  & que  le  fable  du 
rivage  n'avoit  produit  dans  le  marais  que  des  Plantes 
aquatiques  mêlées  de  quelques  pieds  de  fonde. 

Il  n’eft  pas  donc  furprenant  que  l’on  voye  naître  dans 
les  maifons  fi  peu  de  Champignons  femblables  à celui 
dontil  s’agit.  Car  leur  produdion  dépend'du  concours 
de  plufieurs  caufes  differentes.  Il  faut  qu’un  grain  de  fe- 
.mence  fe  trouve  engagé  dans  la  fente  d’une  poutre; Il 
faut  une  quantité  fulfifante  d’humidité  pour  pourrir  le 
bois  en  cet  endroit  - là  : Il  faut  aulfi  que  le  bois  vermoulu 
fe  trouve  exactement  mêlé  avec  les  fucs  propres  à faire 
une  fermentation  convenable  : Enfin , il  faut  que  le  lieu 
ait  le  degré  de  température  proportionné  à cette  pro- 
dudion.  Or  il  eft  très-rare  que  toutes  ces  caufes  differen- 
tes fe  rencontrent  enfemble. 


AVERTJSSBMENT 

Touchant  P Ohfervation  de  Eclipfe  de  Lune , qui  doit  arriver, 
la  nuit  du  1%.  Juillet  prochain. 

Par  M.  Cas  s r NI. 

L’Eclipfe  de  Lune  qui  doit  arriver  la  nuit  du  i y au  1 8 
Juillet  de  la  préfente  année  1691  , mérite  d’être 
oblervée  avec  une  attention  particulière.  Car  elle  fe  fera 
fur  l’horifon  occidental  dans  une  partie  de  l’Europe  j de 
forte  que  l’on  pourra  voir  en  même  temps  fur  l’horifon  la 
Lune  éclipfée  & le  Soleil. 

Celaparoît  d’abord  impolfiblej  parce  que  le  Soleil  8c 
la  Lune  étant  toujours  diamétralement  oppofez  quand  il 
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ârrk'C  une  Eclipfe , il  faut  néceflairemenc  que  l'un  de  ces 
deux  Aftres  étant  lur  l’horifon  , l’autre  foiclbus  l’horifon. 
Mais  ce  phénomène  eil  un  effet  de  l’atmofphere,  qui  aug- 
mente l’ombre  de  la  terre , & qui  par  la*  rcfradion  qu’elle 
caufe  aux  rayons  de  ces  deux  Affres , fait  plier  vers  notre 
osil  des  rayons  qui  font  paroître  ces  Affres  plus  élevez 
qu’ils  ne  font  en  effet.  , 

Pour  faire  l’Oblêrvation  d’une  femblable  Eclipfe , qui 
arriva  le  1 6 Juin  i 6 6 6 , Ferdinand  1 1 , Grand  Duc  de 
Tofcane,  prit  la  précaution  d’envoyer  des  Affronomes 
en  trois  endroits  fort  éloignez  l’un  de  l’autre,  afin  que  fi 
le  mauvais  temps  empcchoit  de  faire  l’Obfervation  dans 
un  ou  deux  de  ces  lieux , on  lapât  faire  au  moins  dans  le 
troifiéme  : Et  cette  précaution  ne  fut  pas  inutile.  Car  il 
n’y  eut  que  ceux  qu’on  envoya  dans  la  petite  Ille  de  Gor- 
gone , qui  eurent  le  temps  favorable  pour  faire  l’Obfer- 
vation. 

En  i668  , les  Affronomes  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  le  tranfportérent  à Montmartre  pour  oblërver 
une  autre  Eclipfe  pareille  qui  arriva  le  1 6.  May.  M.  Cafli- 
ni  obferva  à Rome  cette  même  Ecliplè  de  concert  avec 
eux  :&parlacomparaifondesObfêrvations  faites  en  ces 
deux  lieux , on  trouva  la  différence  de  longitude  entre 
Paris  ôc  Rome,  & enfuite  on  la  détermina  plus  précifc- 
ment  par  les  Satellites  de  Jupiter. 

Qiioique  ces  Eclipfes  horifontales  arrivent  afléz  fou- 
vent  J néanmoins  on  en  a peu  d’Obfêrvations.  Car  il  eff 
difficile  de  les  obferver , à caufe  que  les  nuages  qui  fé  ren- 
contrent à l’horifon  empêchent  louvent  de  voir  le  Soleil 
ou  la  Lune,  & que  ces  Eclipfes  durent  peu  de  temps.  On 
n’en  a que  trois  Obfervations  depuis  l’invention  de  l’Af- 
tronomie  jufqu’en  l’année  i 666. 

Dans  l’Eclipfe  qui  fe  fera  le  2 8 Juillet  prochain , il  y 
aura  une  circunffance  qui  doit  encore  exciter  la  curiofité 
des  Affronomes..  C’eff  que  le  bord  méridional  de  la  Lune 
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padera  dprès  du  bord  méridional  de  l’ombre,  qu’H  eft 
très-difficile  de  prévoir  fi  cette  Eclipfc  fera  totale  ou  non. 
On  le  peut  bien  déterminer  füivant  les  hypothefes  Aftro- 
nomiques  : mais  les  hypothefes  des  Agronomes  ne  s’ac- 
cordent pas  en  ce  point , de  forte  que  cette  Eclipfë  eft  to- 
tale fuivant  les  uns,  & partiale  fuivant  les  autres.  Et  il  ne 
s’en  f^ut  pas  étonner  : car  cela  dépend  de  la  latitude  de  la 
Lune , des  diamètres  apparens  du  Soleil  & de  la  Lune , èc 
de  leurs  parallaxes  > dont  il  eft  prefqu’impoffible  aux  hom- 
mes d’avoir  une  connoifTance  auffiprécifè  qu’il  eft  néceft 
faire  pour  cette  détermination. 

La  maniéré  dont  Argolus  détermine  cette  Eclipfe  dans 
fes  Ephemerides , eft  très -differente  de  la  détermination 
de  tous  les  autres  Aftronomes.  Car  il  répréfente  le  paffa- 
ge  de  la  Lune  près  de  l’extremité  feptentrionale  de  l’om- 
bre avec  une  latitude  qui  va  toujours  en  augmentant  ; au 
lieu  que  la  Lune  doit  pafler  près  de  l’extremité  méridio- 
nale, avec  une  latitude  qui  va  en  diminuant.  Maiscen’eft 
pas  Û une  erreur  d’hypothefe  :car  les  latitudes  de  la  Lune 
font  bien  marquées  dans  ces  Ephemerides  au  27  & au  1 8 
Juin.  Ainfi  il  eft  évident  que  c’eft  une  pure  erreur  de 
calcul. 

Dans  les  Obfervations  des  Eclipfes  de  Lune  on  déter- 
mine avec  bien  plusdeprécifion  l’immerfion  & l’émer- 
lion  des  taches  qui  ne  fe  diftinguent  que  par  la  Lunette, 
que  l’immerfion  & l’émerlîon  des  bords  de  la  Lune.  On  a 
encore  de  la  peine  à difeerner  l’ombre  que  l’on  voit  dans 
la  Lune , d’avec  la  partie  plus  denfe  de  la  pénombre.  C’eft 
pourquoi  il  faut  prendre  pour  le  bord  de  l’ombre  le  com- 
mencement de  la  plus  grande  noirceur. 

Afin  que  ceux  qui  obfèrveront  cette  Eclipfe  puifTenc 
marquer  exaétement  le  temps  auquel  l'ombre  commence- 
ra d’entrer  dans  les  taches  de  la  Lune , ou  d’en  fortir  , ou 
qu’elle  les  coupera  par  la  moitié  j M.  Caffini  donne  ici  une 
figure  de  la  Lune,  où  la  pofition  de  ces  taches  eft  marquée 

félon 


Digitized  by  Googli 


ET  DE  PhYSI  ü E.  lip 

félon  des  Obfcrvations  exades  qu’il  en  a faites  au  temps 
d’autres  Eclipfcs.  Il  n’a  mis  dans  cette  figure  que  les  ta. 
ches  qui  parodient  bien  terminées  au  temps  des  Edipfes, 
& qui  font  alors  les  plus  vifibles , les  autres  n’ctant  pas  né- 
cellaires  pour  cette  Obfervation.  Pour  ne  point  embaraf- 
fer  la  figure,  il  a feulement  chiffré  chaque  tache,  & il  a 
mis  à part  les  noms  fuivant  la  fclelographie  du  P.  Ric- 
cioli. 

N O M SD  ES  T AC  H ES  DE  LA  LV  N E 
' marquées  dans  la  fiytre  cy-jointe. 


1 Grimaldus. 

2 Galileus. 

3 Ariftarchus. 
4Keplerus. 

J Gallendus. 

G Schikardus. 

7 Harpalus. 

8 Heraclides. 

9 Lanfbergius. 

1 0 Reinoldus. 

1 1 Copernicus. 

I  Z Helicon. 

1 3 Capuanus. 

14  Bulialdus. 

1 5 Eratofthenes, 

1 6 Timocharis. 

* 1 7 Plato. 

1 8 Archimedes. 

1 9 Infulafinns  medii. 

10  Pitatus. 

2 I T ycho. 

2  2 Eudoxus. 

2 5 Ariftoteles. 

24  Manilius. 

Kec.  de  l' Ac.  T om.  JC. 


X 5 Menelaus. 

2 6 Hernies.  ^ 

2 7Poflidonius. 

28  Dionyfius. 

2 9Plinius.  [philus. 

30  Catharina  Cyrill.Theo. 

3 I Fracaftorius. 

3  2 Promontorium  acutum. 
3 3 Meffala. 

3 4 Promontorium  fomnii. 
3 5 Proclus. 

3 6 Cleomedes. 

3 7 Snellius  8c  Furnerius. 

3 8 Petavius. 

3 9 Langrenus. 
4oTaruntius. 

A Marehumorum. 

B Mare  nubium. 

C Mare  imbrium. 

D Mare  nedaris. 

E Maretranquillitatis. 

F Mare  ferenitatis. 

G Mare  fœcunditatis, 

H Mare  crifium. 

R 
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EXTRAIT  DU  LIVRE  INTITULE’ 

Ohfervations  Phyjtques  ^ Mathématiques  envoyées  des  In- 
des de  la  Chine  à l’ Académie  Royale  des  Sciences , à 
Paris , par  les  PP.  Je  fuite  s , avec  les  Notes  ^ les  Ré  fié - 
xions  du  P.  Goüye  de  la  Compagnie  de  Je  fus.  A Paris , de 
l’Imprimerie  Royale , /«4°. 

Par  M.  l’  A B B e’  G a l l o y s. 

Quoique  les  Obfcrvacions  contenues  dans  ce  Livre 
ayenc  été  faites  aux  Indes  & à la  Chine , elles  ne  laif- 
fent  pas  d’etre  en  quelque  maniéré  l’Ouvrage  de  l’Aca- 
demie Royale  des  Sciences  j puifque  ceux  qui  en  font  les 
Auteurs , les  ont  faites  de  concert  avec  l’Académie , ôc 
conformément  aux  inftmdions  qu’ils  en  avoient  reçlcs. 
Outre  que  cette  correfpondance  eft  très-utile  pour  l’a- 
rancement  des  Sciences , elle  eft  encore  avantageufe  pour 
l’établiflement  de  la  Religion  Chrétienne  à la  Chine. 
Car  l’entrée  de  ce  vafte  Empire  étant  fermée  à tous  les 
Etrangers  par  des  raifons  d’Etat  j il  feroit  très-difficile  d’y 
porter  la  lumière  de  l’Evangile,  fi  la  connoifiànce  de  la 
Phyfîque  Sc  des  Mathématiques  ne  fervoit  , pour  ainfî 
dire , de  paffeport  aux  Miflîonnaires  pour  y etre  reçus. 
C’eft  pourquoi  le  Roy  , dont  le  zele  pour  le  progrès  de  la 
Religion  n’eft  pas  borné  par  les  limites  de  fes  Etats , mais  . 
s’étcndpar  tout  le  monde, a vouluque  lesJéfuitesFrançois 
qui  fe  font  dévoüez  pour  aller  annoncer  dans  la  Chine  la  • 
parole  de  Dieu , travaillaffent  de  concert  avec  fon  Acadé- 
mie à l’avancement  des  Sciences  , & qu’ils  méritaflent 
ainfi  la  qualité  dont  il  les  a honorez , de  Phyficieris  fie  de 
Mathématiciens  de  Sa  Majefté.  Et  cette  qualité  n’a  pas 
peu  contribué  à leur  réputation  dans  l’Afie.  Car  la  gloire 
des  armes  du  Roy  qui  rendent  le  nom  François  redouta- 
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ble  par  toute  la  terre , a fait  aifément  croire  que  l’efprit 
des  François  répondoit  à leur  valeur , Sc  que  comme  ils 
excellent  dans  l’Art  de  la  Guerre , ils  dévoient  aullî  excel- 
ler dans  toutes  les  Sciences. 

Il  y a cinq  ans  que  cesPeres  envoyèrent  à l’Académie 
pludeurs  Obfervarions  curieulès  qui  furent  imprimées 
peu  de  temps  après.  Ils  ont  depuis  continué  à oblèrver, 
autant  que  la  fatigue  des  voyages  & les  fondions  du  mi- 
nidere  de  l’Evangile , qui  fait  leur  occupation  principale, 
l’ont  pu  permettre.  Une  partie  de  ces  dernieres  Obferva- 
tions , qu’ils  avoient  encore  envoyées  à l’Académie  , a 
été  perdue  : mais  le  refte , qui  eft  imprimé  dans  ce  Livre , 
ne  laiffe  pas  de  contenir  quantité  de  remarques  impor- 
tantes qui  peuvent  donner  beaucoup  de  lumière  pour  per- 
fedionner  les  principales  parties  de  la  Phy  fique  &c  des  Ma- 
thématiques. 

Comme  il  n’y  a rien  de  plus  important  pour  la  feureté 
de  la  Navigation  que  d’avoir  des  Cartes  Géographiques 
très.exades  j l’Académie  s’eft  toujours  appliquée  depuis 
fon  Etablillement  à corriger  la  polition  d’une  très-grande 
quantité  de  lieux  mal  placez  fur  les  Cartes  : & pour  l’éxe- 
cution de  ce  dedèin , elle  avoit  principalement  recom- 
mandé à ces  Peres  de  déterminer , autant  qu’il  leur  feroit 

f*o(Iible,  par  l’Obfervation  des  Satellites  de  Jupiter,  la 
ongitude  de  tous  les  lieux  où  ils  fe  trouveroient,  &d’y 
prendre  avec  foin  la  hauteur  du  Pôle.  L’expérience  a fait 
voir  combien  cela  étoit  nécellaire.  Car  ce  Livre  eft  plein 
d’Obfervations  qui  découvrent  des  fautes  grodléres  dans 
les  meilleures  Cartes  que  l’on  aiteués  jufqu’à  préfent. 

Par  exemple , les  Obfervarions  du  Perc  Richaud  faites 
à Poudicheri , celles  du  Pere  Noël  à Nimpo  ou  Liampo , 
& celles  des  Peres  Comille  &de  Beze  à Malaque,  mon- 
trent que  les  Cartes  de  Sanfon  & de  Duval  qui  paftent 

Î)our  très-bonnes , placent  les  Indes  & la  Chine  cinq  cens 
ieucs  plus  à l’Orient  qu’il  ne  faut, 

R ij 
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Le  Royaume  d’Ava , qui  eft  deux  fois  plus  grand  que 
la  France  & aulü  peuple  ^ le  trouve  H défigure  dans  toutes 
les  Cartes , à ce  que  dit  le  Pere  Duchatz , qu’il  n’eft  pas 
reconnoiflàble,  C’eft  ce  qui  a fait  que  fans  attendre  les 
Mémoires  que  l’on  efpere  bientôt  recevoir , on  s’eft  hâté 
d’en  donner  dans  ce  Livre  une  Carte  nouvelle,  qui  bien 
<ju’elle  ne  fuit  pas  dans  fa  perfedion , eft  toujours  meil- 
leure que  toutes  celles  que  l’on  en  a eues  jufqu’à  préfent. 

La  Carte  de  la  Chine , publiée  en  1654.  par  le  Pere 
Martini,  & celle  que  le  Pere  Couplet  fît  imprimer  il  n’y 
a que  cinq  ans , font  fans  contredit  les  meilleures  que  l’on 
ait  de  ce  Pays-là  : N éanmoins  elles  font  la  partie  orientale 
de  la  Chine  où  eft  la  Ville  de  Huai-ngan,  plus  orientale 
d’environ  cent  cinquante  lieues  qu’elle  n’eft  en  efFetîcom. 
me  il  paroît  par  plulieurs  Obfervations  des  Satellites  de 
Jupiter  qucle  Pere  Noël  a faites  à Hoai-ngan. 

11  y a dans  ce  Livre  plufleurs  autres  Obférvations,  qui 
rcdirientla  pofuion  dediverfes  Places  des  Indes,  de  la 
Tartarie , & principalement  de  la  Chine , où  le  Pere  Noël 
a obfervé  en  quantité  de  Villes  la  hauteur  du  Pôle  par  les 
hauteurs  méridiennes  du  Soleil , de  forte  que  l’on  a pre- 
fentement  par  le  moyen  de  ces  Obfervations  une  connoif- 
Lnceaflezexade  de  la  Chine , tant  pour  les  latitudes,  que 
pour  les  longitudes. 

A propos  de  ces  longitudes , M.  Caflîni  dans  des  réflé . 
xions  qu’il  a jointes  aux  Obfervations  du  Pere  Noël,  fait 
remarquer  le  progrès  que  la  Géographie  a faite  depuis  le 
temps  de  l’Incarnation , dans  la  connoillance  des  longi- 
tudes de  l’Afic.  Strabon  qui  publia  fa  Géographie  vers  le 
commencement  du  régné  de  Ti  ber  e , croyoitque  les  In- 
des croient  antipodes  de  l’Efpagne  j fie  Marin  de  Tyr , le 
plus  fçavant  Géographe  du  temps  de  Néron  , donnoit 
X Z 5 degrez  de  longitude  à la  Chine.  Cent  ans  après  Stra- 
bon, Ptolomée  corrigea  beaucoup  cette  erreur,  retran- 
chant de  la  longitude  de  la  Chine  4 j degrez , qui  valent 
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1115  lieues:  Et  les  Obfervations  modernes  font  voir  qu’il 
en  faut  encore  retrancher  45  degrez.  Ainfi  au  premier 
/îécle  depuis  l’Incarnation  j les  Géographes  fe  trom- 
poient  de  plus  de  deux  mille  deux  cens  lieues  dans  les  lon- 
gitudes des  Indes  &c  de  la  Chine. 

Les  Aftronomes  pourront  auffi  cirer  beaucoup  d’utilité 
de  ce  Livre.  Ils  y trouveront  des  difficultez  propolces  fur 
le  mouvement  des  Satellites  de  Jupiter , avec  la  reponfe 
que  M.  Calfini  y a faite  j les  Oblervations  de  deux  Comè- 
tes, qui  ont  paru  dans  l’Afie  l’an  i689>£cla  defeription 
de  deux  grandes  taches  noires  qui  n’ont  point  encore  été 
marquées  dans  les  Cartes  du  Ciel,  & qui  néanmoins  pa. 
roiflént  vers  le  Pôle  antardique  outre  les  deux  taches 
blanches  que  l’on  y a oblervces  il  y a long  temps.  Ils  y 
verront  encore  de  nouvelles  Obfervations  de  l’alcenfion 
droite  de  plufieurs  Etoiles  auflrales , de  leur  déclinailbn  , 
de  leur  grandeur  j & la  confirmation  de  ce  que  M.  Caflîni 
a publie  touchant  cette  lueur  extraordinaire  qu’il  a très 
louvent  obfervée  ici  avant  le  lever  du  Soleil  &:  après  fon 
coucher.  On  a plufieurs  fois  apper^û  une  femblable  lueur 
à Siam  fie  à Poudicheri , où  on  la  diftinguoit  encore  trois 
heures  après  le  coucher  du  Soleil. 

Les  Curieux  qui  ont  defiré  d’être  infiruits  de  l’Ere  des 
Siamois,  de  leur  Calendrier,  ficdeleur  Aftronomie , ont 
dans  ce  Livre  de  quoi  fatisfaire  leur  curiofité.  Ils  y ver- 
ront que  la  maniéré  dont  ces  Peuples  comptent  les  an- 
nées, eft  fort  bizarre.  C’ar  ils  n’ont  point  d’Ere  réglée 
comme  en  ont  les  Chrétiens  qui  prennent  pour  époque  de 
leurs  années  l’Incarnation  de  Notre-  Seigneur , & les  Ma- 
hométans  qui  commencent  à compter  leurs  années  de- 
puis l’Hegire  : mais  chaque  R.oy  choifît  à fa  fantaific  une 
époque  , qu’il  prend  de  quelque  ancien  événement  con- 
fidérable  j de  forte  que  l’annee'de  l’Ere  Chrétienne  1688, 
qui  étoit  la  z z 3 1 félon  l’Ere  du  feu  R.oy  de  Siam  , étoit  la 
1050  félon  l’Ere  du  Roy  fon  pere  fie  fon  predecefleur  : ce 
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qui  doic  faire  un  embarras  étrange  dans  leur  Chro. 
nologie.  Leurs  années  lônc  luni-folaires  j Sc  pour  accor> 
der  l’année  lunaire  avec  la  folaire , ils  intercalent  un  mois» 
comme  nous  : mais  ils  ont  deux  fortes  d’années  , l’une 
dont  on  fe  fert  à la  Cour  Sc  parmi  les  Adronomes, laquelle 
commence  i la  nouvelle  Lune  la  plus  proche  de  l’Equi- 
noxe } l’autre , qui  eft  en  ufage  parmi  lepeuple , commen- 
ce toujours  au  neuvième  mois  de  la  première  ; en  forte  que 
le  premier  mois  de  l'année  dont  le  peuple  fe  fert , elt  le 
cinquième  de  celle  de  la  Cour.  Nonobftant  cette  bizarre, 
rie , M.  Caflini  n’avoit  pas  laiflé  de  démêler  ces  differen- 
tes Epoques , & ces  deux  fortes  d’années  j Sc  fes  conjedu- 
res  fe  trouvent  confirmées  par  les  nouvelles  R.elations. 

Les  Obfervations  qui  regardent  la  Phyfique , contien- 
nentdes  faits  remarquables  » bien  circondanciez , Sc  Ibu- 
ny«,  is  vent  accompagnez  de  réflexions.  Le  Pere  de  Beze  donne 
■ la  defeription  de  plufieurs  Plantes  dont  il  y en  a quelques- 
unes  que  l’on  n’a  point  encore  vu  décrites , comme  l’arbre 
appellé  Badouco  , dont  le  fruit  a quelque  reflemblance 
avec  nos  grofeilles  ; le  Champada , qui  porte  un  fruit  de  la 
grofleur  & de  la  figure  de  nos  plus  gros  melons j Scie  Gram- 
melouk , arbriflèau  dont  le  fruit  allez  femblable  à celui  du 
Palma-Chri^i  y a une  vertu  fort  finguliére,  fi  ce  que  l’on 
dit  ed  vrai , que  pour  peu  que  l’on  en  goûte , il  purge  par 
haut  Sc  par  bas  avec  violence , mais  que  pour  arrêter  l'on 
adion , on  n’a  qu’à  fe  laver  le  vifage. 

Ce  Pere  dit  aufii  des  choies  curieufes  de  quelques  au- 
tres fruits  de  Malaque , qui  ont  déjà  été  décrits.  Entr’au- 
tres  il  rapporte  que  les  naturels  du  Pays  ont  tant  de  paf. 
lion  pour  le  Durion , efpece  de  fruit  de  figure  conique  Sc 
de  la  grofleur  d’un  gros  melon  , qu’il  a vû  des  gens  qui 
ont  engagé  leur  liberté  Sc  fe  font  faits  efclaves  pour 
avoir  dequoi  en  manger.  Cependant  ce  fruit  qui  ed  pour 
eux  d’un  goût  Sc  d’une  odeur  admirable , cd  infupporta- 
)}le  i ceux  (jui  ne  font  ^as  du  Pays , à caufe  de  fa  puanteur 
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qui  approche  fort  de  celle  des  Oignons  pourris.  Mais  ce 
n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  l’on  ifiçaic  que  le  goût  des  ha- 
bicans  des  Pays  fort  chauds  eft  très  - different  de  celui  des 
Peuples  de  l’Europe.  Ténapin  les  AbyfCns , qui  ne  trou- 
vent rien  de  fî  agréable  à leur  goût  que  le  fiel , comme  l’a 
. remarqué  François  Alvarez  dans  fa  Relation  de  l’Ethio- 
pie >&  qui  font  leurs  délices  des  herbes  à demi  digérées 
qu’ils  tirent  fort  foigneufement  du  ventricule  des  boeufs 
morts,  Ôi  qu’ils  aflaifonnent  avec  du  lèl  du  poivre. 
C’eft  bien  en  cela  que  fe  vérifié  la  maxime  ordinaire , qu’il 
ne  faut  point  difpucer  des  goûts. 

Les  Auteurs  qui  ont  traité  du  flux  & reflux  de  la  mer , 
difent  que  par  tout  la  mer  monte  deux  fois  ôc  defeend 
deux  foisen  vingt- quatre  heures,  excepté  dans  quelques 
endroits,  comme  dans  l’Euripe  , où  le  flux  & reflux  fe 
fait  plus  fouvent.  Mais  il  en  faut  auffi  excepter  la  Côte  de 
Siam,  ou  il  fe  fait  moins  fouvent.  Car  le  Pere  Richaud 
dit  qu’à  Bankoc , Fortereffe  fituée  à l’embouchure  de  la 
rivicrede  Menan  , au  temps  des  nouvelles  &c  pleines  Lu- 
nes la  marée  monte  durant  1 1 heures  & defeend  durant 
autant  de  temps  ; quoiqu’ordinairement  elle  monte  & 
defeende  deux  foisen  14  heures.  Il ajoûte  qu’il  avû  arri- 
ver prefque  la  meme  chofe  à Siam , q^ui  eft  éloigné  de 
Bankoc  d’environ  trente  lieues.  La  quemon  eft  de  Içavoir 
d’où  vient  cette  irrégularité. 

Un  des  principaux  articles  de  l’inftruélion  que  l’Aca- 
démie avoit  donné , étoit  d’obferver  encre  les  Tropiques 
Ja  température  de  l’air , la  vicifficude  des  vents , & la  diffé- 
rence des  Saifons.  Le  Pere  de  Beze  a fait  fur  tout  cela  des 
Obfêrvations  très-curieufes.  Il  a remarqué  que  fon  Ther- 
momètre qui  étoit  à Paris  à neuf  degrez  le  1 1 Janvier , & 
à ri  degrez  le  17  Février  , étoit  à Siam  durant  le  plus 
grand  froid  à j x degrez,  & dans  les  plus  grandes  chaleurs 
à 78.  Ce  même  Thermomètre  étoit  à Poudicheri  durant 
l’hy  ver  à &o  degrez , & pendant  les  grandes  chaleurs  il  » 
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monte  jufqu’à  84:  Et  neanmoins  à Bacavie  il  n’a  monté 
qu’à  80  degrez  au  plus  fore  de  l'ccc  j & à Malaque  il  s’eft 
entretenu  entre  le  60  & 71  degré  durant  feptuiois  en- 
tiers. Cependantil  femble  qu’il  devroit  faire  moins  chaud 
à Batavie  qui  efl:  à fix  degrez  de  la  ligne  vers  le  Sud , & en- 
core bien  moins  à Poudichcri  qui  en  eft  à douze  degrez  . 
vers  le  Nord , qu’à  Malaque  qui  n’en  elt  éloignée  que 
d’environ  deux  degrez.  Mais  cela  vient  de  la  differente 
nature  du  terrain  J qui  s’échauffe  plus  facilement  en  cer- 
taines contrées  qu’en  d’autres.  Car  ce  qui  fait  que  le 
chaudeft  fl  grandà  Poudicheri , c’eft,  commeremarque 
ce  Pere , que  le  terrain  du  Pays  n’eft  que  fable.  De  là  vient 
auffi,  comme  dit  encore  ce  Pere,  que  la  chaleur  eft  ordi- 
nairement  plus  grande  fur  terre  que  fur  mer  j car  la  terre 
s’échauffe  plps  facilement  que  l'eau  , &c  elle  entretient 
plus  long-temps  la  chaleur. 

C’eft  une  chofe  furprenante  qu’à  Siam  les  nuits  étoient 
fi  froides , quoique  le  Thermomètre  fut  à j i degrez  , 
qu’un  Officier  François  eut  des  engelures  aux  pieds , pour 
les  avoir  eu  découverts  la  nuit:  Ce  qui  fait  bien  voir  que 
l’on  ne  doit  pas  juger  de  la  grandeur  du  froid  & du  chaud 
qui  fê  fait  fentir  en  differens  climats , par  la  température 
de  l’air,  mais  par  l’acoutumance,  qui  rend  les  corps  plus 
ou  moins  fufceptibles  des  impreffions  de  l’air. 

On  avoir  auffi  recommandé  d’obfèrver  entre  les  Tro- 
piques la  pefanteur  de  l’air  par  le  moyen  du  Baromètre. 
Car  des  perfonnes  fçavantes  croyoient  fur  la  foy  de  quel- 
ques Expériences  que  l’on  difoit  avoir  été  faites  fur  les 
lieux,  que  le  Mercure  fe  tenoità  la  même  hauteur  dans 
tousles  Pays  fituez  entre  les  Tropiques , pourvu  que  l’Ob- 
fervatjon  fe  fît  en  un  lieu  de  niveau  à la  mer.  Mais  le  Pere 
de  Beze  a plufleurs  fois  expérimenté  le  contraire.  Il  a 
néanmoins  trouvé  que  la  dift'erence  de  l’élévation  du 
Mercure  n’eft  pas  fi  grande  entre  les  Tropiques,  qu’au., 
fjclà  J ôi  qu’elle  n’excéde  pas  cinq  ou  fix  lignes. 
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La  Relation  du  Voyage  du  Pere  Duchatz  à Syriam  & à 
Ava,  eftfuccincle,  mais  curieufc.  Il  y eft  parle  entr’au- 
cres  chofes  de  certaines  pétrilications  fort  c«ifidérables  : 
Mais  on  réferve  cette  remarque  pour  l’article  des  pétrifi- 
cations dont  on  traitera  cy-aprcs. 

L’aiman  change  fi  fouvent  de  dcclinaifon , que  l’on  n’a 
point  encore  pù  donner  de  réglé  générale  pour  la  trou- 
ver, ni  de  fyftême  certain  pour  l’expliquer.  Néanmoins 
les  Obfervationsdes  Peres  deFontanay  6c  Richaud  fem- 
blent  indiquer  que  cette  variation  fe  fait  avec  quelque 
forte  de  proportion,  8c  qu’ainfi  elle  vient  de  quelque  caufe 
univerfeîle,  quivraifemblablementagiroirpar  tout  avec 
analogie , fi  les  caufes  particulières  ne  s'oppofoient  à la 
régularité  defonadion.  Car  en  1686,  lorique  la  décli- 
naifon  del’aiman  étoit  à Paris  d’environ  4 dcgrez  6c  lo 
minutes  Nord-oüeft,  le  Pere  de  Fontanay  l'obferva  à 
Louvo  de  4 degrez  6C45  minutes  Nord-oüeft  : 6c en  1688 
que  le  Pere  Richaud  a obfervé  cette  déclinaifoii  à Louvo 
& à Siam , de  40  degrez  6c  3 o minutes  Nord-oüeft , cette 
déclinaifon  étoit  pr^que  la  même  à Paris  : Et  par  confé- 
quent  la  déclinaifon  au  Nord-oüeft  a diminué  à Louvo  i 
peu-près  autant  qu'elle  a augmenté  à Paris. 

Mais  bien  que  la  matière  de  cet  ouvrage  foit  très  efti- 
mable  par  elle-même  , il  faut  demeurer  d’acord  qu’elle  a 
été  fort  embellie  en  pafTant  par  les  mains  du  Pere  Goüye , 
qui  a pris  foin  de  l’édition  de  ce  Livre.  Car  on  n’avoit  en- 
voyé des  Indes  6c  de  la  Chine  que  de  fimples  Obferva- 
tions  fans  ordre  6c  fans  aucunes  réfléxions.  C’eft  lui  qui 
en  a fait  Iç  triage,  qui  lésa  rédigées  en  ordre,  qui  les  a 
mifes  dans  leur  jour,  qui  les  a comparées  avec  les  Ephe- 
merides  des  Satellites  de  Jupiter  ae  M.  Caffini,  8c  qui  a 
tiré  de  cette  comparaifon  les  conféquences , qui  font, 
pour  ainfi  parler , l’ame  de  ce  Livre.  Cependant  fa  fin- 
cerité  dans  l’édition  de  cet  ouvrage  n’eft  pas  moins  loüa- 
ble  quefon  exaditude.  Car  il  a fidèlement  rapporté  ce 
^cc.  de  ÎAc.  Ttm  JT.  ' S 
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qu’il  a trouvé  dans  les  Mémoires  qui  lui  ont  été  mis  entre 
les  mains , fans  fe  donner  la  liberté  d’y  rien  changer , pas 
même  ce  qutparoît  une  erreur  de  calcul  ou  une  méprile  : 
il  s’efl:  llmplcmcnt  contenté  d’avertir  de  ces  fautes  , & de 
marquer  comment  il  croyoit  qu’on  les  de  voit  corriger. 


OBSERVATION  FAITE  EN  PLEIN  JOVR 
£unt  Eclipfe  de  Venus  par  V interpaftion  de  la  Lune. 

Par  M.  C A s s I N I. 

L’Ufage  de  la  Lunette  donne  fouvent  le  moyen  de  faire 
desOblèrvationscurieulèsque  l’on  ne  fçauroit  faire 
â la  viic  iimple.  Telle  eft  celle  de  l’EcUpfe  de  Venus  que 
M.  Calfini  a obfervée  le  1 9 May  de  l'année  préfente.  C’eft 
la  première  que  l’on  ait  vue  enprcfence  du  Soleil,  quoi- 
que l’on  puifle  voir  toutes  les  Conjondions  de  Venus  avec 
la  Lune  en  plein  jour,  quand  la  Lune  e(l  allez  éloignée 
du  Soleil  pour  pouvoir  être  apper(jl^.  Car  on  peut  tou- 
jours  découvrir  Venus  par  la  Lunette  à la  même  dillanoe 
du  Soleil  à laquelle  on  découvre  la  Lune.  On  la  voit  me- 
me à la  vue  limple  en  plein  jour  pendant  plulieurs  mois, 
quand  elle  eft  dans  la  partie  inferieure  du  cercle  qu’elle 
décrit  alentour  du  Soleil  en  dix-neuf  mois.On  la  voit  audî  , 
quelquefois  lorfqu’elle  eft  encore  dans  la  partie  fupérieure 
de  ce  même  cercle,  pourvu  que  l’on  fçache  l’endroit  du 
Ciel  où  il  faut  fixer  la  vue. 

Si  le  Ciel  avoit  été  allez  clair  au  terrvps  de  cette  demie- 
xe Conjonéüon  de  Venus  avec  la  Lune,  on  l’auroit  pd 
©bferver  i la  vûe  (impie  ^ car  les  jours  précédera  on  avoit 
▼û  fans  Lunette  Venus,  à Ibn  palFage  par  le  méridien. 
Mais  ce  jour-là  il  y avoit  dans  le  Ciel  des  nuages  déliés 
quiempêcherentde  voir  la  Lune  avant  qu’elle  eûcpalTé 
lé  méridien  y quoiqu’on  y eût  dreilc  la  Lunette.  On  la  vk 
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néanmoins  comme  elle  forcoic  des  nuages , l’endroic  du 
Ciel  où  elle  ccoic , s’écanc  un  peu  éclairci  : mais  on  avoic 
de  la  peine  âdilHnguerfon  bord  occidental  lumineux,  le 
refie  le  confondant  avec  la  blancheur  des  nuages  déliez 
qui  le  couvroient. 

Comme  Venus  ne  paroifToit  point  alors  autour  de  la 
Lune,  M.  Cadlni  jugea  qu’elle  etoitéclipfce,  &qu*ainfî 
iln’yavoit  autre  choie  â mire  qu’à  prendre  garde  quand 
elle  fortiroit  du  difque  de  la  Lune.  M.  Maraldi  qui  lui  aide 
ordinairement  à obferver , s’étant  chargé  de  ce  foin , il  la 
vit  paroitre  i 3 heures,  lo  minutes,  &flx  fécondés  de 
l’Horloge  corrigée , au  bord  occidental  de  la  Lune  au- 

3uelelle  étoit encore  adhérente,  mais  elle  commen^oic 
éja  à s’en  détacher.  AuHI-tôt  M.  Callîni  en  étant  averti , 
l’obfervaà3  heures,  zi  minutes  , & ay  fécondés,  éloi- 
gnée d’un  de  fes  diamètres , du  bord  de  la  Lune , & éga- 
iemcnc  diflante  des  extrémitez  de  l’arc  viflble  de  la  Lune, 
dont  on  ne  diflinguoit  pas  bien  la  concavité  , quoiqu’elle 
fût  grande,  la  Lune*étant  alors  au  milieu  entre  fa  Con- 
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jonûion  avec  le  Soleil  & fa  première  quadrature.  Venus 
ccoic  éclairée  un  peu  plus  de  la  moitié,  & elle  paroiflbic 
beaucoup  plus  claire  que  la  Lune,  & fort  bien  termi- 
née. 


DESCRIPTION  D'VN  TRONC  DE  PALMIER 
fétrifié^  ^ quelques  réflexions  fur  cette  fétrifitation. 

Par  M.  DE  LA  H I R.  E. 

LEs  Cabinets  des  Curieux  font  remplis  de  toutes  fortes 
de  corps  pétrifiez.  On  y voit  des  pétrifications  de 
plantes  , de  fruits , de  bois , & de  differentes  parties  d’a- 
nin>aux.  Maisles  Naturaliftes  ne  conviennent  pas  de  l’o- 
rigine de  ces  pétrifications , ni  de  leur  caufe.  C^elques- 
uns  prétendent  que  les  corps  que  l’on  croit  avoir  été  pé- 
trifiez n’ont  jamais  été  que  des  pierres  & des  cailloux , qui 
en  fe  formant  dans  la  terre  ont  pris*parhazard  la  figure 
des  chofes  qu’ils  répréfentent  : D’autres  veulent  qu’il  y 
ait  des  eaux  qui  ayent  la  vertu  de  changer  eflfeélivemenc 
en  pierre  certaines efpeces  de  corps , quand  ils  y ont  trem- 
pé long  - temps.  Et  il  y a des  raifons  alTez  probables  de 
part  & d’autre. 

M.  l'Abbé  de  Louvois,  qui  dans  un  âge  où  l'on  ne  le 
plaît  d'ordinaire  qu’à  de  vains  amufemens,  fait  Ton  di- 
vertiffement  de  ce  qu’il  y a de  plus  rare  & de  plus  curieux 
dans  la  nature,  a envoyé  à l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces une  pétrification  qui  peut  ièrvir  à décider  cette  quef- 
rion.  Ce  font  deux  morceaux  d’un  tronc  de  Palmier,  qui 
ont  été  convertis  en  pierre.  On  les  a apportez  d’Afrique  ; 
•&  l’on  y a joint  deux  autres-  femblables  morceaux  d’im 
tronc  de  Palmier , qui  eft  encore  en  nature  5 afin  qu’en 
comparant  cnfemble  les  deux  morceaux  de  pierre , & les 
deux  morceaux  de  bois , on  puide  mieux  connoître  q^ue 
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ces  pierres  ont  été  autrefois  du  bois  véritable  qui  a efFecH- 
vement  changé  de  nature. 

Les  deux  morceaux  du  tronc  pétrifié  font  de  vrais  cail- 
loux , comme  il  paroît  par  leur  dureté  , qui  ne  cede  point 
à celle  du  marbre  ^ p^r  leur  couleur , qui  ell  matte  en 
quelques  endroits,  & tranfparente  en  d'autres  ; par  leur 
Ion , qui  ell  clair  & raifonnant  j & enfin  par  leur  pefàn- 
teur,qui  furpalTe  plus  de  dix  fois  celle  des  deux  autres 
morceaux  de  tronc  de  Palmier  qui  font  encore  en  nature. 
Cependant  ces  deux  cailloux  font  tellement  femblables 
aux  deux  morceaux  du  bois  véritable, qu'il  n’y  a pas  d’ap- 

Earence  que  le  hazard  ait  pù  former  deux  corps  It  fembla- 
les  à deux  autres  d’une  nature  fi  differente. 

L’un  de  ces  cailloux , qui  a environ  deux  pieds  de  lon- 
gueur , & quatre  à cinq  pouces  de  diamètre , eft  une  por- 
tion de  tronc  de  Palmier  dépoiiillée  de  fon  écorce.  On  y 
voit  diftinélement  toutes  les  fibres  du  bois,  qui  font  gro£- 
lès  d’environ  deux  tiers  de  ligne  , & dont  quelques-unes 
Ibnrfourchues.  Elles  s’étendent  toutes  fuivant  la  longueur 
du  tronc  , & elles  font  vuides  par  dedans  en  forme  de  * 
tuyau  J la  matière  tendre,  ou  pour  ainfi  dire,  la  chair, 
qui  étoit  entre  les  fibres  du  bois , & qui  fervoit  à les  join- 
dre les  unes  aux  autres , s’étant  changée  en  une  efpece  de 
colle  très. dure. 

M.  de  la  Hire  qui  préfenta  à la  Compagnie  cette  pétri- 
fication de  la  part  de  M.  l’Abbé  de  Louvois  , ay%nt  fait 
remarquer  l’efpace  vuide  qui  étoit  au  milieu  de  toutes  ces 
fibres , rendit  une  raifon  trcs-vraifemblable  de  cette  con  -i 
■formation.  Il  dit  qu’il  avoir  fouvent  obfervé , que  lorfque 
des  corps  longs,  mois,  & néanmoins  maffrfs  , viennent  à 
fe  défiécherj  leur  partie  extérieure  s’affermilîant  infenfi- 
blement  fait  tout  alentour  une  efpece  de  voûte  j mais  la 
partie  intérieure  qui  eft  plus  molle,  s’approche  à mefure 
qu’elle  fe  delTéche , & s’attache  à l’exterieure,  fe  retirant 
peu  àpeu&fucceflivement  du  centre  à la  circonférence; 
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de  force  qu’enHn  toute  la  matière  étant  entièrement  def- 
fcchée  & endurcie , il  demeure  un  vuide  dans  le  milieu 
fuivanc  la  longueur  de  ces  corps , qui  prennent  ainlî  la 
. forme  de  tuyaux.  C’ell  par  cette  mécanique  de  la  nacuK , 
quelescigesdelaplufparc  des  Plantes  moelleufes,  &les 
grands  rejetcons  de  quelques  arbres  fe  creufent  en  tuyaux: 
& il  y a lieu  de  croire  que  les  fibres  qui  compofoient  autre- 
fois le  tronc  de  ce  Palmier  lorfqu’il  croit  en  nature  ^ fe 
fontainfi  creufécs  & vuidées  en  fe  pétrifiant. 

Il  eft  vrai  qu’on  pourroic  douter  , quoiqu’avec  peu 
d’apparence , fi  le  tronc  du  Palmier  n’étant  compofé 
que  de  fimples  fibres  droites , le  hazard  n’auroic point  for- 
mé ce  premier  morceau  de  caillou  donc  on  vient  de  par- 
ler. Mais  il  eft  prefqu’inconcevable  que  l’autre  morceau 
qui  eft  le  bas  du  tronc , ait  été  formé  par  hazard. 

Car  ce  fécond  morceau  de  tronc,  qui  eft  en  nature  de 
bois , n’eft  pas  feulement  compofé , comme  l’autre , de 
fibres  droites  J mais  fon  écorce  eft  toute  garniedeplu- 
fieurs  racines  grollès  comme  le  petit  doigt,  longues  d’en- 
Viron  crois  pouces , & couvertes  d’une  peau  mince , qui 
renferme  une  très-grande  quantité  de  petites  fibres  dé- 
liées comme  des  cheveux.  Au  milieu  de  ces  petites  fibres, 
qui  compofênc  le  corps  de  chaque  racine , il  y a une  petite 
corde  ligneufe , que  l’on  peut  appeller  le  noyau , grofle 
comme  le  tiers  du  petit  doigt , creufe  , & pleine  d'une 
moelle  fendre. 

Or  toutes  ces  drfFerentes  parties  fe  voyenc  dans  le  fé- 
cond morceau  de  caillou  très-manifeftement.  Outre  les 
fibres  longues  8c  droites  qui  compofênc  le  corps  du  cail- 
lou , on  y diftingue  facilement  les  racines  qui  paroifTenc 
prefque  toutes  féparées  les  unes  des  autres.  Les  petites  fi- 
bres qui  font  le  corps  de  chaque  racine , font  changées 
en  caillou  noirâtre  8c  tranfparent  ; mais  le  noyau  du  mi- 
lieu eft  d’une  efpece  de  caillou  blanchâtre  8c  opaque  ; 8c  la 
moelle  donc  U écoic  rempli  avant  la  pétrification  s’ccanç 
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deflechce , ce  noyau  dans  la  plufparc  des  racines  eft  de- 
meuré vuide  & creux  en  maniéré  de  tuyau.  Il  y a beau- 
coup d’apparence  que  ce  vuide  s’eft  formé  de  la  même 
maniéré  dans  ces  racines  que  dans  les  longues  fibres  du 
tronc,  par  la  mécanique  que  l’on  a expliquée  cy-deflus. 

Il  eft  donc  évident  que  cette  pétrification  n’eft  point 
un  jeu  de  la  nature  qui  ait  imité  dans  une  pierre  la  figure 
d’un  tronc  d’arbre  ^ mais  que  ces  deux  morceaux  de  cail- 
lou ont  originairement  été  deux  portions  d’un  véritable 
tronc  de  Palmier,  lefquelles  dans  la  fuite  ont  été  chan- 
gées e^  deux  véritables  cailloux. 

Mais  la  remarque  du  PereDuchatz  rapportée  dans  le 
Livre  des  Ohfervations  Phyfiques  Mathématiques  donc 
on  vient  de  parler , décide  la  queftion,  £c  ne  laillé  plus 
aucun  doute  Ce  Pere  dit  que  la  riviere  qui  pajfe  parla  Ville 
de  Bakan  au  R oyaume  £ Av  a ^ a en  cet  endroit  dans  Hefpace 
de  dix  lieues  la  vertu  de  pétrifier  le  bois  j ^ qu'il  y vit  de  gros 
arbres  pétrifiés  juf qu'à  fleur  £eau , dont  le  refte  étoit  encore 
de  bois  fcc.  1 1 ajoute  que  ce  bois  pétrifié  eft  auftt  dur  que  de  la 
pierre  à fufil.  Telle  étoit  juftement  la  dureté  des  deux 
morceaux  du  tronc  pétrifié  dont  on  parle. 


OBSERVATION  DE  Z'ECLIBSE  DE  LVNE 
arrivée  le  x%.  du  pré  fient  mois  de  'Juillet. 

Par  M.  DE  LA  H I R E. 

Le  17  Juillet  fur  les  neuf  heures  du  foir , la  Lune  étant 
fur  l’horifon  à la  même  hauteur  où  elle  dévoie  être  le 
lendemain  au  temps  del’Eclipfc,  M.  delà  Hire  oblêrva 
fon  diamètre  avec  le  Micromètre  , & il  le  trouva  de  deux 
fécondes  plus  petit  qu’il  ne  l’avoit  trouvé  par  le  calcul.  Il 
obferva  encore  la  pofition  de  quelques  taches  principales, 
pour  en  faire  la  figure  > & pour  répréfenter  la  Lune  dan» 


V. 
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la  fituation  où  elle  devoir  être  durant  l’Ecliple, 

Mais  le  i8  Juillet  , jour  de  l’Eclipfe  , le  Ciel  ayant 
prefque  toujours  été  couvert,  il  ne  put  obferver  la  Lune 
durant  l’Eclipfe , qu’à  trois  reprifes  j & même  comme  la 
Lune  ne  parut  que  fort  peu  de  temps  entre  des  nuages;  il 
fut  obligé  de  faire  ces  trois  Obfervations  fi  vite , que  l’on 
n’en  fçauroit  conclure  rien  de  bien  certain.  Il  obferva  feu-r 
lement  la  quantité  des  doigts  éclipfez,  n’ayant  pû  diftin- 
guer  les  taches.  L’ombre  de  la  terre  fur  le  corps  de  la  Lu- 
ne paroiiloit  nette  & allez  bien  tranchée. 

A 1 heures  48' , la  Lune  écoitéclipfée  de  9 doigts  5 8' 
à 1 heures  55',  de  i o doigts  14' 

à 3 heures  35',  de  i o doigts  1 8' 

Ces  Obfervations  ont  été  faites  avec  le  Micromètre. 
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que  forme  une  demi-eBipfe  en  tournant  autour  £ un  de 
fes  diamètres  obliques. 

Par  M.  V A R.  1 G N o N. 

Juin  Definîtiqnl.'I'kp^éiXi  dhtmétres  obliques  d’une  ellipfe, 
J tous  ceux  aufquels  leurs  ordonnées  font 
obliques.  Et  celui  des  diamètres  d’une  ellipfe , autour  du- 
quel on  conçoit  que  la  dcmi-ellipfe  tourne , je  l’appelle 
diamètre  de  rotation , ou  bien  l’axe  du  folide  quelle  décrit 
en  fe  mouvant  ainfi. 

Définition  II.  Une  ligne  à laquelle  le  diamètre  de  rotar 
tion  efl:  comme  le  finus  total  au  finus  de  l’angle  que  ce 
diamètre  fait  avec  fes  appliquées , je  l’appelle  finus  propor., 
tionel  de  ce  diamètre. 


Proposition. 
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PaOPOSITION- 


Le  coeur  formé  far  le  mouvement  £une  demi-eHipfe  autour 
£un  de  fes  diamètres  obliques  ^ eft  d un  parallélépipède  qui 
auroit  pour  bafe  le  quarré  du  finus  proportionel  de  ce  diamè- 
tre de  rotation , ^ pour  hauteur  le  paramètre  de  ce  meme 
diamètre  , comme  la  circonférence  du  cercle  dont  ce  finus 
proportionel  ferait  le  rayon , eft  à deuKp  fois  le  diamètre  de 


rotation. 


1.  Demonfiration. 


Soit  de  rEllipfe  A G B H A la  moitié  A G B , qui  tour- 
nant autour  d’un  de  fes  diamètres  obliques  A B , for- 
me le  foUdeencœur  A GBD.A  , & qui  ait  à fes  extré-' 
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mitez  A & B , deux  tangentes  AF  & B E , dont  la  pre- 
miere  A F l'oit  égale  à A B , & la  fécondé  B £ égale  au 
paramétre  de  A B.  Enfuite  apres  avoir  joint  A £ & B F , 
concevons  A B divifé  aux  points  C ^ en  une  indéfînité  de 
parties  égales  ^ Sc  que  p>ar  tous  ces  points  C , parallèle- 
ment  aux  tangentes  A F & B E , paffent  une  indéânité  de 
l^nes  droites  EF,  qui  rencontrent  la  demi-elliplc  AG  B 
aux  points  G , & les  lignes  A E & B F aux  points  E ôc  F. 
Enfin , après  avùir  achevé  le  parallélogramme  B L,  foienc 
faites  fur  A F & A B prolongées , les  perpendiculaires  £ N 
&FK. 

I I.  Cela  fait,  puifque  (byf.) h'B  eft  égale  i A B,  & 

que  toutes  les  lignes  C F font  parallèles  à A F,  il  fuit  que 
toutes  les  lignes  C F font  égales  à toutes  les  lignes  C B qui 
leur  répondent , chacune  à chacune  ;&  partant  tous  les 
reâangles  E C F font  égaux  aufll  à tous  les  rcdangles  ECB 
qui  leur  répondent.  Or  puifque  B E eft  le  paramé- 

tre du  diamètre  B A , 6c  que  toutes  les  lignes  G C en  font 
les  ordonnées  j tous  les  reclangles  EC  BÎont  égaux  à tous 
les  quarrez  des  ordonnées  C G qui  leur  répondent.  Donc 
tous  les  reélangles  E C F font  égaux  aulîi  à tous  les  quarrez 
des  ordonnées  CG  qui  leur  répondent.  Donc  enfin  la 
fomme  de  tous  ces  redangles  eft  égale  à la  fomme  de  tous 
ces  quarrez. 

III.  Concevons  préfentement  que  la  demi-ellipfe  AGB 
tourne  autour  de  ion  diamètre  A B.  Il  eft  viflble  par  l’é- 
gale obliquité  des  ordonnées  G C fur  ce  diamètre , que 
toutes  ces  ordonnées  par  ce  mouvement  décricont  autant 
de  furfaces de  cônes  G C D,  femblables,  lefquelles  tou- 
tes enfemble(  fans  y comprendre  leurs  bafès)  formeront 
le  même  cœur  A G B D A , que  la  demi  - ellipfe  AGB 
forme  en  tournant  autour  de  ion  diamètre  A B.  Or  il  eft 
évident  que  chaque  quarré  de  G C eft  à la  furface  du  cô- 
ne G C D qui  lui  répond  , comme  ce  côté  G C eft  à la 
moitié  du  circuit  de  la  bafè  de  ce  cône,  c'eft-à  dire , conv- 
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me  A F eft  la  demi-circonférence  du  cercle  dont  FK  fe- 
roic  le  rayon  ; ainll  la  fomme  des  quarrez  de  G C eA  à la 
fomme  des  furfaces  coniques  G CD,  c'eft-à-dire,  au  fo. 
lide  du  coeur  A G B D A,  comme  A F eA  à la  demi*circon> 
fcrence  du  cercle  dont  F K feroit  le  rayon.  De  plus  on 
vient  de  voir  ^ que  la  fomme  de  tous  les  reâangles 
£ C F eA  égale  d la  fomme  de  tous  les  quarrez  G C.  Donc 
cette  fomme  de  reAangle  cA  aulfi  au  cœur  A G B D A , 
comme  A F à la  demi-circonférence  du  cercle  dont  F K 
feruit  le  rayon.  Or  A l’on  conçoit  que  le  triangle  ABF 
tourne  autour  de  A B jufqu’à  ce  qu’il  foit  perpendiculaire 
au  plan  du  triangle  ABE,  on  verra  tous  ces  reclangies 
E C F former  une  pyramide  A B E F.  Donc  une  telle  pyra- 
mide eA  au  cœur  A G B D A , comme  A F à la  demi-cir- 
conférence d’un  cercle  dont  F K feroit  le  rayon. 

IV.  OrparcequeFKeAaufli/'^^.^  la  hauteur  de  cette 
pyramide,  &que  le  parallélogramme  B L eA  double  du 
triangle  A B E j cette  pyramide  n’eA  que  la  moitié  de 
celle  qui  auroit  le  parallélogramme  B L pour  bafe  , & 
F K pour  hauteur.  Cette  derniere  pyramide  eAdonc  au 
Cœur  A G B D A , comme  le  doublée  A F à la  demi-cir- 
conférence d’un  cercle  qui  auroit  F K pour  rayon , c’eA- 
i-dire , comme  A F au  quart  de  cette  circonférence. 

V.  Ainlî , puifque  la  pyramide  qui  auroit  le  parallélo- 
gramme BL  pour  bafe,&  FK  pour  hauteur, ne  feroit  que  le 
tiers  d’un  parallélépipède  de  même  bafe  &de  même  hau- 
teurrilfuit  qu’un  parallélépipède,  dont  B L feroit  laba- 
fe,  & F Kla  hauteur,  eAaucœur  A G BD  A , comme  le 
triple  de  A F au  quart  de  la  circonférence  du  cercle  donc 
F K leroit  le  rayon , ou  comme  douze  fois  A F à cette  cir- 
conférence entière. 

V I.  De  plus , le  parallélogramme  B L vaut  un  reAan- 
gle  de  A L ou  de  B E fous  E N : d’ailleurs  EN  eA  aufll 
égale  à F K.  Donc  un  parallélépipède  qui  auroit  pour 
hafe  un  rectangle  de  B £ fous  F K , & cette  même  F K 
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pour  hauteur  i ou  ( ce  qui  revient  au  même  ) un  paralléléw 
pipëde  dont  la  baie  i'eroit  le  quarré  de  F K , & la  hauteur 
B £ , eft  au  cœur  A G B D A , comme  douze  fois  A F à li 
circonférence  du  cercle  dont  F Kferoit  le  rayon. 

VII.  Or  F A , c’eil-à-dire  (hyp.)  B A , eft  à F K com- 
me le  flnus  total  au  linus  de  l’angle  F A K,  ou  (hyp,)YfQQf 
que  le  diamètre  de  rotation  A B fait  avec  les  appliquées 
G C } c’eft-à-dire  ( def.  i.)  que  F K eft  le  finus  proportio- 
nel  de  A B.  Donc  un  parallélépipède  qui  auroic  pour  baie 
. le  quarré  de  FK  linus  proportionei  du 'diamètre  de  rota- 
tion A B , & pour  hauteur  le  paramétre  B £ de  ce  diamè- 
tre, eft  au  cœur  A G B D A , comme  douze  fois  A B à la 
circonférence  du  cercle  dont  ce  finus  proportionei  feroic 
le  rayon.  Ce  qu'il  fallait  démontrer. 

Corail,  i . Donc  un  parallélépipède  qui  auroit  pour  bafe 
le  quarré  du  finus  proportionei  du  diamètre  de  rotation 
AB  pour  hauteur  le  paramétre  B E de  ce  diamètre, 
eft  au  cœur  A G B D A , comme  fix  fois  ce  diamètre  A B 
eft  à la  demi- circonférence  du  cercle  qui  auroic  ce  meme 
linus  proportionei  pour  rayon,  c’eft-à-dire,  à la  circon- 
férence entière  du  cgrcle  donc  ce  finus  proportionei  fe- 
roit  le  diamètre. 

Corail.  1.  Pourfuivant  donc  ce  rapport  dans  cous  lès 
cas , c’eft  - à - dire , depuis  le  plus  petit  angle  G C D juf- 
qu’au  plus  obtus  qu'il  foie  pofiible  i l’on  trouvera  que  dans 
ce  dernier  cas  de  l’angle  G C O infiniment  obtus , les  or- 
données G C , & les  tangences  A F & B £ , le  trouvant  à 
angles  droits  fur  A B , Sc  par  là  ces  furfaces  coniques  GCD 
devenant  cercles , le  folide  qui  réfultera  de  la  lomme  de 
fes  furfaces , fera  l’un  oul’autre  des  fphéro'ides  formezpar 
le  mouvement  d’une  demi  elliple  autour  d’un  de  lès  axes , 
ou  bien  une  fphére  fi  le  diamètre  de  rotation  eft  égal  à 
fon  paramétre.  Donc  non  feulement  pour  ce  cœur  A G B 
DA,  mais  en  général  pour  toutes fortes  de  fphéreïdts  ellipti- 
quts,  ^mimepourlajpbérey  il  fuit  que  chacun  de  ces  corps 
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tfiÀ  un  parallélépipède  qui  aurait  pour  bafe  /<?  quart é du  finus 
froportioncl  de  fan  diamètre  de  rotation , pour  hauteur  le.- 
paramétre  de  ce  diamètre , comme  la  circonférence  du  cercle 
dont  ce  finus  proportionel  ferait  lé  diamètre , efi  k fx  fois  le 
diamètre  de  rotation. 

Coroll.  3 . Or  dans  le  cas  où  les  angles  G C D font  infi- 
niment obtus , c’eft-à-dire , où  le  fpheroïde  A G B D A le 
trouve  être  Valongè  ou  Vaplaty  dont  il  a été  parlé  dans  le 
Mémoire  du  1 5 Mars,  ou  bien  une  fphérei  le  finus  pro- 
portionel F K , fe  confondant  dans  A F , le  trouve  alors 
égal  au  diamètre  de  rotation.  Donc  la  fphére  & ces  deux 
derniers  fphéroïdes  font  chacun  au  parallélépipède  qui 
auroit  pour  bafe  le  quarré  de  leur  diamètre  de  rotation  ^ 
ou  de  leur  axe , & pour  hauteur  le  paramétre  de  cet  axe , 
comme  la  circonférence  du  cercle  dont  cet  axe  feroit  dia- 
mètre, eft  àfix  fois  ce  même  axe,  c’eft-à-dire,  comme 
la  circonférence  d’un  cercle  eft  à fix  fois  fon  diamètre. 

Coroll.  Orileftvifibleque  dans  la  fphére  ce  parallé- 
lépipède eft  le  cube  de  Ibn  diamètre,  & que  dans  les  Iphé- 
roïetes  elliptiques , foit  allongez , foit  aplatis,  ce  parallé- 
lépipède eft  égal  à celui  qui  auroit  l’axe  de  chacun  de  ces 
Iphéroïdes pour  hauteur,  & pour  bafe  le  quarré  de  fon 
axe  conjugué.  Donc  la  fphére  eft  au  cidie  de  fon  diamè- 
tre , & chacun  de  ces  fphéroïdes  elliptiques  eft  à un  paral- 
lélépipède qui  auroit  fon  axe  pour  hauteur,  Sc  pour  bafe 
le  quarré  de  fon  axe  conjugué , comme  la  circonférence 
d’un  cercle  eft  à fix  fois  fon  diamètre.  Donc  aufii  la  Iphé- 
xe  eft  à deux  tiers  du  cube  de  fon  diamètre,  & chacun  de 
ces  fphéroïdes  elliptiques  à deux  tiers  du  parallélépipède 
qui  auroit  fon  axe  pour  hauteur , & pour  bafe  le  quarré  de 
Ion  axe  conjugué , comme  la  circonférence  d’un  cercle 
eft  à quatre  fois  fon  diamètre  : ce  qui  eft  juftement  ce  que 
l’on  a déjà  vû  démontre  d’une  autre  maniéré  dans  le  Mé- 
moire du  i5Mars  art.  z . nombre  6 . pag.  49 . 

11  n’y  a donc  plus  qu’à  continuer  ceci  comme  le  refte 
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de  ce  Mémoire,  pour  trouver  encore  tout  à la  fois  par  ce 
chemin  tout  ce  que  ce  Mémoire  porte  de  la  fphére  6c  des 
fphéruïdes , tant  allongez  qu'aplatis , par  rapport  à d’au- 
tres folides  parallélépipèdes  , cylindriques  , coniques, 
&c.  Et  par  là  on  verra  que  cette  demonftration  eft  encore 
plus  générale  que  celle  du  Mémoire  du  i y Mars. 

Si  l’on  veut  exprimer  tous  les  cas  que  nous  venons  d’i- 
maginer ; il  n’y  a qu’à  achever  dans  les  figures  du  Mémoi- 
re du  i 5 Mars , le  parallélogramme  reélangle  de  A B fous 
B E j marquer  des  deux  lettres  N & L l’angle  de  ce  paral- 
lélogramme, qui  fera  oppofé  à l'angle  B j& enfin  ajouter 
la  lettre  K au  point  A.  Et  tout  ceci  quadrera  encore  fur 
toutes  ces  figures  là , comme  fur  celle-ci,  en  fubflituant 
feulement  le  mot  général  de  ffhéroïdt  à la  place  de  celui 
de  cœur. 


OBSERVATION  DE  Z' ECLIPSE  DE  LVNE 
du  Juillet  dernier,  avec  une  Méthode  pour  déterminer 
les  longitudes  par  diverfes  Obfervations  £ une  meme  Eclipfe 
iruerrompuës  (jr  faites  endifferens  lieux. 

Par  M.  C A s s I N i. 

»4j’.  T ^ mauvais  temps  qu'il  fit  à Paris  le  foir  du  1 7 Juillet, 
I J donna,  peu  d’efperance  de  faire  une  Obfervation 
coinplette  de  l’Eclipfe  qui  devoir  arriver  la  nuit  fuivante. 
Néanmoins  M.  Caffini  ne  laiflapas  de  faire  les  préparatifs 
héceflaires  pour  cette  Obfervation , & entr’autres  il  di. 
vifaen  douze  doigts  l’efpace  que  l’image  delà  Lune  devoit 
occuper  dans  le  füïer  d’une  Lunette  de  quinze  pieds  dont 
il  vouloir  fe  fervir  , afin  d'être  en  état  de  marquer  les 
phafes  que  l’on  pourroit  appercevoir  par  les  ouvertures 
des  nuages. 

Sur  les  neuf  heures  du  foir  la  Lune  ayant  paru  entrç 
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des  nuages  ^ il  remarqua  que  fon  image  ne  rempliffbit  pas 
encore  exac^emenc  l’eipace  qu’il  avoir  divifé.  Mais  ayant 
continué  d’obiêrver  de  temps  en  temps  quand  le  Ciel  fe 
découvroit , il  vit  qu’un  peu  avant  minuit  , lorlque  la 
Lune  s’approchoic  du  méridien  , elle  occupoit  précifé- 
ment  tout  refpace  ; & ayant  comparé  cet  elpace  avec  la 
Lunette , il  trouva  que  le  diamètre  apparent  de  la  Lune 
écoit  alors  de  }o  minutes  & 1}  fécondés. 

M.Sedileau  avoir  obfervé  à neuf  heures  & trois  quarts 
que  le  palTage  de  la  Lune  par  le  cercle  horaire  s’étoit  fait 
en  deux  minutes  & treize  fécondés:  d’où  il  avoir  inféré, 
eu  égard  à la  déclinaiibn  de  la  Lune , âc  à fon  mouvement 
en  afcenfion  droite,  que  fon  diamètre  apparent  étoit  alors 
de  3 O minutes  & 1 9 fécondés. 

Après  minuit  la  Lune  demeura  cachée  jufqu’â  i heures 
& 48  minutes  qu’elle  fe  lailTa  entrevoir  au  travers  des  nua- 
ges. Elle  paroilioic  alors  éclipféje  de  dix  doigts.  ' ; 

A deux  heures  & 53  minutes  on  la  vit  un  peu  mieux , 
fans  pouvoir  néanmoins  diilinguer  fes  caches.  Sa  partie 
lumineufe  paroidoit  alors  être  d’un  doigt  & un  tiers , fans 
y comprendre  la  pénombre  adhérante , quipouvoit  être 
d’un  quart  de  doigt. 

A trois  heures  £c  3 3 minutes  elle  parut  encore  au  tra- 
vers des  nuages , mais  fans  que  l’on  pût  diilinguer  fes  ta- 
ches. Sa  partie  éclairée,  y compris  la  pénombre  jufqu’à 
l’ombre  denfe  , paroidoit  être  d’un  doigt  êc  1 1 minutes. 

Le  défaut  parut  donc  un  peu  plus  grand  que  dans  l’Ob- 
lêrvation.précédente , & il  alloit  en  diminuant,  le  milien 
de  l’Ecliplè  étant  arrivé  entre  la  fécondé  & la  troifiénie 
Obfervation.  Mais  on  ne  put  pas  en  obferver  la  diminu- 
tion  : caria  Lune  fe  cacha  de  nouveau , Si.  rendit  inutiles 
les  préparatifs  que  l’on  avoir  faits  pour  l’obfêrver  proche 
de rhorifon.'  ■'  ' * - • . . 

' Dans  pludeu'rs  autres  Villes  où  Cadini  acorrefpon- 
daocêavec  d’habiles  Afbrcmomes  ,'qui  s’étoieniaudi  pré-- 
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parez  à obfervcr  cccte  Eclipfe , le  temps  n’a  pas  été  plus 
favorable.  M.  Beauchamps  , Gentilhomme  d’Avignon, 
croit  exprès  allé  d'Avignon  à Carpentras  pour  y oblèrver 
rEclipfe  avec  M.  Gallet  grand  Penitencier  de  l’Eglife  de 
cette derniere Ville: à Aix  M.  Brochier  s’étoitaudî  pré- 
paré à en  faire  l'Oblèrvarion  ^ & le  fils  aîné  de  M.  Caffint 
s’étant  trouvé  à S.  Malo,  y avoir  choifi  un  lieu  commode, 
d’où  l’on  pouvoir  voir  le  coucher  de  la  Lune  & le  lever  du 
Soleil.  Mais  le  Ciel  fut  fi  couvert  dans  tous  ces  lieux,  que 
l’on  n’y  pût  pas  même  entrevoir  la  Lune  durant  tout  le 
temps  de  l’Eclipfe. 

A Avignon  le  Pere  Bonfa  , ProfelTeur  de  Mathémati- 
que  au  College  des  Jéfuitcs,ne  put  obferver  que  le  pallage 
de  la  Lune  par  le  méridien.  Lequel  pallage  fe  fit  en  deux 
minutes  & treize  fécondés  : ce  qui  s’accorde  précifémcQC 
avec  l’Oblèrvation  faiteà  Paris  par  M.  Sedileau. 

M.  De  Glos,  Profellèur  d’Hydrographie  à Honfleur, 
s’étoit  exprès  tranfporté  au  Cap  de  Notre-Dame  de  gra-' 
ce;  parce  que  l’on  pouvoir  voir  en  ce  lieu  le  lever  du  Soleil 
& le  coucher  de  la  Lune  : mais  le  Ciel  y fut  couvert  depuis 
onze  heures  du  loir  jufqu’au  matin  fuivanc. 

Il  n’y  a eu  que  Mrs  Cullet  & Chazelles  qui  ayent  pû  ob- 
ferver les  phafes  de  la  Lune  pendant  l’Eclipfe  j le  premier, 
à Lyonjôc  le  fécond  à l’Ille  de  Ratonneau  où  il  s’étoit 
exprès  tranlporté  pour  oblèrver  commodément  l’Ecli- 

f»fe.  Cette  lliecft  éloignée  de  Marfeille  de  4500  toifes  d 
’oüeft-quart-fud-oüeft.  Ileft  vrai  que  leurs  Obfervations 
ayant  été  interrompues  par  le  mauvais  temps , ils  n’ont 
pas  tous  deux  obfervé  les  mêmes  taches  î mais  ces  Obfer- 
vations ne laillent  pas  d’être  confid érables,  parce  qu’a- 
vec la  métiiode  que  M.  Calfini  donne  ici,  elles  peuvent 
prefqu’aucant  fervir  à déterminer  lesîqngitudes , que  lî 
les  mêmes  taches  avoient  été  obfervées  en  chaque  lieu. 

M.  Cullet  ayant  réglé  là  Pendule  au  Soleil  par  des  hau- 
teurs correfpondantes  prüès  les  jours  prcçédeqs  <Sc  fui- 
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vans,  a marqué  le  véritable  temps  de  l’Obfervation  de 
chaque  phalé. 

M.  Chazelles  avoir  pris  des  hauteurs  correfpondantes  . 
du  Soleil  le  a 7 Juillet,  pour  connoître  l’état  de  fa  Pen- 
dule à midy  5 8c  le  foiril  prit  vers  les  dix  heures  la  hauteur 
d’Ardurus  pour  trouver  l’accélération  de  la  meme  Pen- 
dule: fur  quoi  M.  Sedileau  a calculé  les  heures  véritables 
de  l’Obfervation  des  phafes , ainfi  qu’elles  feront  ici  mar- 
quées. 

V oici  leurs  Oblèrvations  que  l’on  a mifes  l’une  vis  à-vis 
de  l’autre,  afin  qu’on  les  puiHeplus  aifément  comparer 
enfemble.  On  y a jointles  ObfervationsfaitesàParispar  ’ 

M.  CalTini. 

Phafes  de  la  Lune  obfer'vées 

A Lyon.  A tJfle  de  Ratonneau près  de 

' Marfeiüe, 

H.  ' " 

I }0  ou  environ  , la  pé- 
nombre paroît. 

I 45  ou  environ,  l’Eclipfe 

commence, 
r 51  39  Ariftarchtts. 

* J 3 3 9 Oalileus  ^ Helicon. 

1 59  9 Initium Platenis. 

2 I 1 9 Medium  Grimaldi. 

2 1517' imocharis. 

2 î.  3 9 Initium  Archimedis.  Zes  nuages  empêchent  (Cobferver. 

2 3 22  Eratofthenes. 

2 5 27  Initium Copernici. 

Les  nuages  i nterrom- 
pent  l’oblèrvation. 

1 16  45  Initium  Hermetis. 

2 17  33  Finis  Hermetis^  ini- 

tium Manilii. 

Rec.del'Ac.Tom.X.  V 
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Phafes  de  la  Lune  ohfer'vées 


A Lyon,  * 


H.  ' 

M 

1 19 

9 Jnitium  G affendi. 

2 20 

9 Jnitium  Menelai. 

1 2 I 

5 Fiais  Menelai, 

i i3 

29  Plinius. 

233  3 Jnitium  maris  crifium. 

2 34  14  Bulialàus. 

2 34  59  Proclus. 

36  59  P romontorium  acutum 
découvert. 

Les  nuages  empêchent 
d’übferver  à Lyon 
le  relie  de  rEclipfe. 


A l' J Jle  de  Ratonneaupès  de 
Marfeille. 


H.  ^ * 

2 21  7 Les  cornes  horizon- 

tales de  la  Lune 
font  à moitié  édi- 
. pfées. 

2 30  45  Cleomede  touche 
l’ombre  & efl:  en- 
core dehors. 


2 37  45  Moitié  delà  merCaf- 
ienne  dans  l’om- 
re. 


A Paris. 


2 48  La  partie  éclairée  efl 
de  dix  doigts. 

2 53  La  partie  éclairée  efl 
d’un  doigt  j. 

2 58  47  Tychofurlebord de 

l’ombre. 

3 18  48  La  partie  éclairée  efl 

, - un  peu  plus  d’un 

doigt. 
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Phafes  de  la  Lune  ob fermées 

A Paris.  A î J jle  de  Ratonneau  frès  de 

Marfeille. 

H.  ' " 

} 28  JO  La  partie  éclairée  oc- 
cupe moins  d’un 
quart  de  la  circon- 
férence de  la  Lu- 
ne, & eft  de  plus 
d’un  doigt, 

H.  ' 

3 3 3 La  partie  éclairée  eft  d’un 
. doigt  2 2 minutes. 

3 34  Zes  nuages  couvrent 

la  Lune  , qui  de-  s 
meure  cachée  durant 
le  rejle  del'Eclipfe. 

Par  les  Obfervations  faites  à l’Ifle  de  Ratonneau,  qui 
eft  éloignée  de  Marfeille  de  45  00  toifes,  comme  il  a été 
dit  cy-delTus  , M.  Sedileau  a trouvé  que  la  hauteur  du 
Pôle  en  cette  Ifle  eft  de  4 3 degrez,  i6minutes,  &42fe- 
condes  5 fuppofé  qu’elle  foit  à Marfeille  de  43  degrez  1 7 
minutes,  & 37  fécondés  : Mais  par  les  hauteurs  méri- 
diennes du  Soleil  prifes  le  27  Juillet  à Paris  & en  cette 
111e,  il  l’a  trouvée  de  43  degrez,  16  minutes,  & j 6 fé- 
condés : Et  par  la  hauteur  méridienne  de  l’Etoile  Polaire , 
obfervéeaulfi  à Paris  & en  cette  Ifle,  il  l’a  trouvée  de  43 
degrez , 1 6 minutes , & 5 j fécondés. 

Il  aauflî  trouvé  par  les  hauteurs  méridiennes  du  Soleil, 
prifes  le  même  jour  27  Juillet  à Paris  & à Lyon  , que  la 
hauteur  du  Pôle  à Lyon  eft  de  4 y degrez , 4 y minutes , éc 
40  fécondes  : Mais  par  la  hauteur  de  l’Aigle , obfervée  en 
l’une  & en  l’autre  Ville  ce  même  jour,  il  l’a  trouvée  de 
4 y degrez , 4*6  minutes,  & i y fécondés. 

V ij 
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La  différence  entre  les  hauteurs  méridiennes  du  Soleil 
& celles  de  la  Lune  a été  trouvée  à Lyon  de  40  degrez, 
43  minutes,  & i 5 fécondés;  & à l’Ifle  de  Katonneau , de 
40  degrez , 4}  minutes  & 5 o fécondés. 

Le  padagc  de  la  Lune  parle  méridien  s’eft  fait  à l’Ifle 
de  Katonneau  en  1' , i z'  , 30'  : ce  qui  s’accorde  à une 
demi-Ièconde  près  avec  les  Obfervations  faites  à Paris  & 
à Avignon. 

L’interruption  des  Obfervations  de  cette  Eclipfe  a 
donné  occaflon  à M.  CalTini  de  chercher  une  méthode 
pour  déterminer  les  différences  de  longitude  par  des  Ob- . 
fervations  d’une  Eclipfe  faites  en  divers  lieiix , lorfque  ces 
Obfervations  ont  été  interrompues,  & que  l’on  n’a  ob- 
fervé  dans  aucun  de  ces  lieux  les  phafes  vues  dans  un  au- 
tre lieu , mais  feulement  d’autres  phafes  vues  un  peu  au- 
paravant ou  un  peu  apres.  Voici  une  maniéré  affez  facile 
qui  lui  eft  venue  dans  l’efprit , de  réfoudre  ce  problème 
Aftronomique. 

Prenez  une  figure  de  la  Lune  où  les  taches  fbient  repre- 
fentées comme  dans  la  figure  jointes  aux  Mémoires  du  3 o 
Juin  dernier,  & marquez  fur  cette  figure  les  traces  de 
l’ombre  obfervées  fur  le  bord  des  caches  en  divers  lieux. 
Il  cftaifé  de  voir  combien  les  traces  qui  paflènepar  les  ta- 
ches obfervées  en  differens  lieux , font  diftantes  les  unes 
des  autres  ; cette  diftance  fait  connoître  le  temps  auquel 
le  bord  de  l’ombre  eft  arrivé  à d’autres  taches  un  peu  au- 
paravant ou  un  peu  apres  ; & Pon  peut  déterminer  ce 
temps  par  la  figure  prefqu’auflî  exaélemenc  que  fi  l’on 
avoit  obfervé  l’immerfion  de  ces  caches  dans  l’ombre.  S’il 
fe  rencontre  donc  que  l’on  n’ait  pas  pûobfèrver  l’immer- 
fion de  quelques  taches,  qui  ait  été  obfêrvée  en  un  autre 
lieu  ; on  pourra  trouver  la  différence  de  longitude  encre 
ces  lieux,  comme  fi  l’on  avoit  immédiatement  obfervé 
dans  chaque  lieu  l’immerfion  de  la  même  tache. 

Par  exemple , M.  Cuflec  a obfervé  à Lyon  l’immerfîon 
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de  diverfes  taches  dans  l’ombre  de  la  terre , avec  une  fui . 
te  qui  fuffit  pour  décrire  lestraces  de  cette  ombre  furla 
figure  de  la  Lune  •.  mais  il  n’a  pas  obfervc  l’arrivée  de 
l’ombre  à la  tache  de  Cleoméde , qui  a été  obfervée  par 
M.  Chazelles  à l’Ifle  de  Ratonneau.  En  traçant  ces  Obfer- 
vations  fur  la  figure  de  la  Lune,  comme  l’on  voit  dans  la 
figure  cy-jointe , il  efl  aifé  de  trouver  la  différence  de  lon- 
gitude entre  ces  deux  lieux.  Car  la  trace  de  l’ombre  par 
les  taches  obfervées  à Lyon  montre  dans  la  figure  , que 
l’ombre  eft  arrivée  à Cleoméde  après  avoir  pallë  par  la 
tache  de  Pline,  & avant  que  d’être  arrivée  à la  tache  ap- 
^cWée  Mare crifium.  L’intervalle |du  temps  écoulé  depuis 
que  l’ombre  eft  venue  de  l’une  de  ces  taches  à l’autre,  a 
été  obfervé  de  neuf  minutes  ôc  demie  j & l’on  voit  fur  la 
figure  que  le  bord  de  Cleoméde  obfervé  à l’Ifle  de  Ra- 
tonneau , divife  l’efpace  total  entre  les  traces  qui  paffént 
par  ces  deux  taches  , en  raifon  de  1 1 du  côté  de  Pline,  à 7 
de  l’autre  côté:  Divifant  donc  neuf  minutes  Sc  demie  en  la 
meme  raifon , l’on  trouve  fix  minutes  de  temps  entre  l’ar- 
rivée de  l’ombre  à Pline  &fon  arrivée  à Cleoméde.  Mais 
à Lyon  l’ombre  efl  arrivée  à Pline  à z heures,  25  minu- 
tes, & 29  fécondés  : donc  à Lyon  elle  feroit  arrivée  à 
Cleoméde  à 2 heures , 2 9 minutes , ôc  2 9 fécondés.  Or  à 
rifle  de  Ratonneau  l’ombre  eft  arrivée  à Cleoméde  à 2 
heures , 3 o minutes , & i j fécondés  : donc  la  difierence 
de  temps  eft  d’une  minute  & 1 6 fécondés , qui  valent  1 9 
minutes  de  degré,  dont  cette Ifle eft  plus  orientale  que 
Lyonjôc  à ces  19  minutes  ajoutant  fix  autres  minutes, 
dont  on  fçait  d’ailleurs  que  Marfeille  eft  plus  orientale 
que  cette  Ifle,  il  s’enfuit  que  Marfeille  eft  de  25  minutes 
plus  orientale  que  Lyon. 

Voilà  à quoi  fervent  les  Cartes  de  la  Lune,  que  ceux 
qui  n’éxaminent  pas  à fond  les  chofes , regardent  comme 
des  deferiptioqs  inutiles  d’un  pays  imaginaire.  Ils  s’éton- 
nent que  des  perfonnes  qui  ont  de  l’cfprit  & du  bon  fens , 

Viij 


Aou(l 

tCÿi, 


l I, 


I J 8 M E M O I R r.  s DE  M A T H £ M A T I QJJ  E 

s’amufenc  à faire  auHî  exactement  des  Cartes  du  monde 
lunaire , où  aflurcment  perfonne  n’ira  jamais  , que  s’il 
s’agilFoit  d’y  aller  faire  des  conquêtes  ou  d'y  établir  des 
Colonies.  Mais  l’exemple  que  l’on  vient  d’apporter , fait 
bien  connoître  que  ces  Carres  ont  des  ufages  trcs-impor- 
tans.  Car  elles  fervent , comme  l’on  voit,  à marquer  exac- 
tement la  pofition  des  lieux  de  la  terre , & à perfectionner 
les  Cartes  Géographiques  & Hydrographiques,  fans  lef- 
quelles  il  eft  impolTiblc  de  faire  de  grands  voyages  d’en- 

tretenir commerce  avec  les  Peuples  éloignez. 


OBSERVAT  IONS  SV  R Z' ORIGINE 
(T une  efpece  de  Pafillon  dune  grandeur  extraordinaire , 
de  quelques  autres  Infectes. 

Par  M.  S E D 1 L E A U. 

IL  n’y  a pas  encore  long-temps  que  M,  Bord  , qui  étoit 
Ambafiadeur  des  Etats  Generaux  auprès  du  Roy, 
ayant  vû  à Paris  dans  le  Jardin  Royal  le  Papillon  dont  M. 
Sedileau  faitici  la  defeription , le  trouva  fi  beau  & fi  ex- 
traordinaire, qu’il  l’envoya  par  curiofité  en  Hollande  à 
Goedaert,  qui  travailloit  à l’Hiftoire  naturelle  des  In- 
fedes , pour  en  faire  la  defeription  éc  pour  en  éxaminer 
l’origine.  Cependant  foie  que  Goedaert  n’ait  point  trouvé 
en  Hollande  l’efpece  de  Chenille  d’où  ce  Papillon  vient, 
ou  que  la  mort  l’ait  empêché  d’en  faire  la  recherche  i il 
s’eft  contenté  de  donner  fimplement  dans  fon  Livre  la  fi- 
gure de  cet  Infecte , faii%  dire  un  feul  mot  de  fon  origine. 

Lifter  qui  a fait  r’imprimer  à Londres  en  i 6 8 5 l’Hiftoire 
naturelle  des  Infectes  de  Goedaert,  mife  dans  un  nouvel 
ordre  & augmentée  de  quelque^  remarques  qu’il  y a fai- 
tes, dit  fur  la  defeription  de  ce  Papillon  , qu’à  Ion  avis  il 
vient  de  quelqu’une  de  ces  efpeccsde  Chenilles  qui  font 
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cornues.  Mais  il  s’cft  trompé  dans  fa  conjeûure  , comme 
l’on  verra  par  les  Obfervationsfuivantes  de  M.  Sedilcau  , 
qui  a découvert  la  véritable  origine  de  cet  Infeélc. 

Le  I Z Juillet  1690  M.  Sedileau  trouva  lur  des  Syco-  f's- 
more  pluiieurs  Chenilles  d’une  grandeur  extraordinaire , 
quelques-unes  ayant  plus  de  trois  pouces  & demi  de  lon- 
gueur , &c  environ  huit  lignes  de  largeur.  Ces  Chenilles 
avoient  la  tête  petite  en  comparailon  du  relie  de  leur 
corps,  qui  étoitcompoféde  douze  ou  treize  anneaux  fur 
chacun  defquelsil  y avoir  cinq  ou  fix  grospoilslongs  d’en- 
viron trois  lignes.  A l'extremitc  de  chacun  de  ces  poils 
croit  une  petite  boule  bleue  & fort  dure,  d’où  fortoienc 
plufieurs  autres  petits  poils  dont  celui  du  milieu  étoic 
plus  lot^  que  les  autres.  On  voyoit  encore  fur  neuf  de  ces 
anneaux,  de  chaque  côté,  au-dellus  des  pieds,  une  mar- 
que blanche,  ovale,  & bordée  d’une  ligne  noire.  Malpi- 
ghi  dans  fon  Traire  du  Ver-à-foye  dit  que  ces  marques 
font  les  organes  par  où  ces  Infedes  refpirent. 

Chacune  de  ces  Chenilles  avoir  feize  pieds , diftinguez 
en  crois  rangs.  Dans  le  premier  rang  qui  eft  proche  de  la 
tête,  il  y avoir  fix  pieds  fort  près  les  uns  des  autres  : dans 
le  fécond  rang , quiétoic  vers  le  milieu  du  corps,  il  y en 
avoir  huit;  les  deux  derniers  écoienc  placez  tout  auprès 
de  la  queue.  Les  fix  premiers  qui  font  proches  de  la  tête , 

& qui  fc  terminent  en  pointe  , font  les  feuls  véritables 
pieds  : car  pour  les  dix  autres  qui  font  larges , ils  fervent  à 
ces  Infectes  non  feulement  pour  marcher , mais  aufli  pour 
s’attacher  aux  petites  branches  des  arbres  & des  plan- 
res,  & aux  autres  corps  qu’ils  peuvent  embraflèr  : de  forte 
qu’ils  leur  tiennent  lieu  de  mains  aufiî-bien  que  de  pieds. 

La  peau  de  ces  Chenilles  étoic  d’un  vert  tirant  fur  le 
jaune , polie , & fans  aucun  poil , fi  ce  n’eft  les  grands  poils 
dont  on  vient  de  parler,  quifoûtenoientees  petites  bou- 
les bleues. 

M.  Sedileau  enferma  ces  Chenilles  dans  uneboëte  avec 
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des  feüilles  de  Sycomore.  Elles  n’cn  mangérenc  point: 
nuis  au  bourde  cinq  ou  fix  jours,  les  unes  pliicôc , 6c  les 
autres  plus  tard  , elles  vuidcrent  beaucoup  de  liqueur 
• gluante ScrouHàtreiauHî-tôt après,  elles  commencèrent 
a Faire  leurs  coques,  qu’elles  attachèrent  Fortement  aux 
cotez  6c  aux  coins  de  la  bocte  j 6c  les  ayant  achevées , el- 
les y demeurèrent  renFermèes, 

Ces  coques  ètoient  Fortes  6c  dures;  polies  par  dedans,' 
mais  velues  par  dehors  ôc  couvertes  d’une  eFpece  de  laine 
ou  boure  très-rude  6c  Fort  brune , dont  les  filets  ètoient 
entrelallez  6c  collez  les  uns  contre  les  autres.  Elles  alloienc 
en  diminuant  par  un  de  leurs  bouts  qui  ètoit ouvert,  les 
filets  y étant  feulement  pofez  les  uns  auprès  des  autres , 8c 
repliez  fur  eux-mêmes , mais  fans  fe  traverfer  ni  «’entre- 
lacer  ; en  cela  differentes  des  coques  des  Vers-à-foye , qui 
n’ont  aucune  ouverture , 6c  donc  cependant  le  Papillon 
ne  lailTe  pas  de  trouver  le  moyen  de  Ibrtir. 

En  Failânt  ces  coques , les  Chenilles  avoient  laiffé  cette 
ouverture  pour  fe  conferver  un  pallage  , lorfqu’ètant 
changées  en  Papillons  ; 6c  ayant  acquis  leur  derniere 
perfedion , elles  dévoient  fortir  de  cette  prifon  pour  joüir 
de  la  douceur  de  Pair  pendant  quelques  jours , 6c  pour 
perpétuer  leur  efpece.  Auflî  avoient  elles  eu  la  prévoyan- 
ce de  placer  leur  tête  du  coté  de  cette  ouverture  : car  au- 
trement elles  n’euirenc  pû  fortir  de  leurs  coques , parce 
que  l’efpace  en  ètoit  trop  étroit  pour  s’y  pouvoir  tourner. 

4.<s-  f.  Après  avoir  demeuré  cinq  ou  fix  jours  enfermées  dans 
ces  coques,  elles  s’y  dépoüillérenc  de  leur  peau  , pouf 
prendre  la  forme  de  Chryfalides , que  Pon  appelle  vul- 
gairement Fèves , à caufede  la  reflèmblance  , quoique 
legere,  qu’elles  ont  avec  les  Fèves.  La  4' figure  répre- 
fente  une  de  ces  Fèves  vûë  par  delîus  ; la  5'  la  répréfen- 
ce  vue  par  delîous.  D’abord  ces  .Fèves  ètoient  molles  & 
de  couleur  fauve  fort  pâle  .•  mais"  en  peu  de  temps  leur 
membrape  extérieure  devint  dure  6c  plus  rouge  ; 6c  enfin 

ce 
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ce  rouge  clair  dégénéra  en  un  rouge  fore  brun.  On  voyoic 
aifémenc  fur  cette  membrane  les  yeux,  les  cornes  , les 
ailes , les  pieds  Sc  la  trompe  du  Papillon  qui  y étoit  enfer- 
mé , ôc  pour  ainfi  dire , emmaillotté , d’une  maniéré  ad- 
mirable. On  y voyoitauffi  ces  marques  que  Malpighi  ap- 
pelle les  poumons  de  ces  Infedes.  M.  Sedileau  tira  quel- 
ques-unes de  ces  Fèves  hors  de  leurs  coques , pour  voir  ce 
qui  en  arriveroit , & il  y lailTa  les  autres. 

Ces  Infedes  demeurèrent  en  cet  état  de  Fèves  l’efpace 
de  dix  mois.  Mais  enfin  le  dix-huitiéme  May  1691  d’une 
des  Fèves  qui  avoitpaffé  tout  l’Automne , tout  l’Hyver  , 
& plus  de  la  moitié  du  Printemps  hors  de  fa  coque,  fortic 
un  très  gros  Papillon , comme  il  eft  reprefenté  dans  la 
première  figure.  Ses  ailes , qui  d’abord  ètoient  humides 
& repliées  de  chaque  côté  en  un  peloton,  s’endurcirenc 
& s’étendirent  en  peu  d’heures.  Lorfqu’elles  furent  entiè- 
rement dépliées , elles  avoient  plus  de  cinq  pouces  de  vol. 
Ce  Papillon  avoir , comme  tous  les  autres  Papillons,  qua- 
tre ailes,  fur  chacune  defquelles  par  delTus&  par  deiious 
paroilloit  une  figure  d’œil , femblable  à peu  près  aux  yeux 
que  l’on  voit  fur  la  queue  des  Paons.  Au  haut  de  la  tête 
étoient  deux  grandes  cornes  d’un  blanc  rouffatre , dente- 
lées & découpées  comme  les  plumes  des  oifeaux.  Tout  le 
corps , Sc  le  commencement  des  ailes  avec  la  moitié  des 
pieds,  étoit  revêtu  d’un  poil  afica  long,  dont  une  partie 
croit  de  couleur  minime,  & l’autre  partie  étoit  blanchâ- 
tre. Les  ailes  étoient  diverfifiées  des  mêmes  couleurs  8c 
de  plufieurs  autres  encore.  Les  yeux  luifoient  à la  chan- 
delle. 

Les  ailes  de  ces  Papillons , auflî-bien  que  celles  de  tous 
les  autres  , ne  font  rien  qu’une  membrane  délicate  8c 
tranfparente  comme  du  papier  huilé.  Cette  membrane 
eft  foutenuc  8c  fortifiée  en  plufieurs  endroits  par  des  fi- 
bres, 8c  par  tout  elle  eft  recouverte,  tant  par  delî'us  que 
par  dellous , d’une  infinité  de  petites  plumes  rangées  les 
Kec.de  P Ac.  Tarn  AT.  X 
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unes  fur  les  autres , entre  leftiuelles  il  y avoir  en  quelques 
places  de  longs  poils  attachez,  comme  les  plumes , à cette 
membrane  par  un  de  leurs  bouts.  Ces  plumes  étoient  de 
diô'erentes  couleurs  : & c’eft  du  mélange  de  ces  couleurs 
que  vient  cette  belle  variété  qui  paroît  fur  les  ailes  de  la 
plufpart  des  Papillons  : Elles  étoient  encore  différentes 
en  longueur , en  largeur , & en  figure  : mais  toutes  étoient 
d’entelées,  les  unes  plus,  les  autres  moins.  On  a deffiné 
dans  la  6*  figure  les  principales  de  ces  plumes  vues  par  le 
Microfcope.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ces  poils 
& ces  plumes  fervent  à garantir  de  la  rofée  & de  l’humi- 
dité de  l’air  la  membrane  délicate  des  aîles  des  Papillons. 

Deux  jours  apres  que  ce  Papillon  fut  fortide  la  fève, 
un  de  ceux  que  M.  Sedileau  avoit  laüTez  dans  la  coque , en 
Ibrtit  par  cette  ouverture  que  l’on  a dit  que  la  Chenille 
laillè  à l’un  des  bouts  : mais  il  en  fortic  fi  délicatement , 
qu’il  n’y  avoit  aucun  changement  fenfible  ni  à la  coque  ni 
à fon  ouverture,  quoique  le  diamètre  de  l’ouverture  pa- 
rût fort  petit  en  comparaifon  de  la  groffeur  du  corps  de 
ces*Papillons.  Mais  il  eft  vrai  que  cette  ouverture  ell  ca- 
pable de  dilatation. 

Ces  deux  Papillons  étoient  femelles  , & ils  jettérent 
une  très-grande  quantité  d’œufs,  qui  fe  trouvèrent  clairs 
& inféconds,  parce  qu’il  n’y  avoir  point  de  mâle  avec  le- 
quel ces  fémellespufferrt avoir  communication.  Chaque 
œuf  étoit  un  peu  plus  gros  qu’un  grain  de  millet. 

Lesjoursuiivans il  Ibrtit  de  quelques  autres  fèves,  des 
Papillons  femblables  à ces  deux  premiers.  Mais  le  7 Juin 
M.  Sedileau  fut  fupris  de  voir  fortir  d’une  de  ces  fèves , au 
lieu  d’un  Papillon , dix  gros  Vers  blancs , l’un  après  l’au- 
tre, par  une  ouverture  ronde  qu’ils  ^'étoient  faites  à tra- 
vers la  peau  de  la  fève,  dont  toute  la  fubftance  intérieure 
leur  avoit  fervi  de  nourriture.  Ces  Vers  refiémbloient  â 
ceux  d’où  viennent  les  Mouches,  & ils  étoient  longs  de 
plus  de  quatre  lignes,  & larges  de  deux  ou  environ.  D’a- 
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bord  ils  avoienc  beaucoup  de  mouvement  : mais  en  moins 
de  douze  heures  ils  cellérenc  d’en  donner  aucun  ligne: 
leur  peau  fe  retira  & s’endurcit  i & de  blanche  qu’elle  r.- 
étoic , elle  devint  d’un  rouge  fort  pâle , & enfuite  d’un 
rouge  très  brun. 

Le  premier  Juillet  fuivant,  de  ces  dix  Vers  fortirent  *• 
dix  Mouches  femblablesà ces  grolles  Mouches  grilès  que  * ^ 
l’on  voit  communément.  Elles  avoient  chacune  de  leurs 
ailes  râmalTées  en  unpelotton,  & la  plufpart  ne  les  dé- 
ployèrent que  le  lendemain. 

Le  Z I Juin  M.  Sedileau  avoit  vû  fortir  d’une  autre  fève  r^.  is, 
femblable,  au  lieu  d’un  Papillon,  une  grollè  Mouche, 
donc  la  tête,  le  dos , & la  poitrine  ètoienc  de  couleur 
noire.  Elle  avoir  fur  le  milieu  du  dos,  entre  les  ailes,  une 
petite  éminence  jaune  , de  la  groffeur  de  la  tête  d’une 
moyenne  épingle  5 &fon  ventre,  aulïï-bien  que  Tes  pieds, 
étoied’un  rou^epâle.  Cette  Mouche  avoir  quatre  ailes, 

Ex  pieds  , & a la  tête  deux  longues  cornes  d’un  rouge 
brun  Elle  vécut  environ  huit  jours  fans  manger  M. 
Sedileau  ayant  ouvert  la  fève  d’où  elle  étoic  fortie  , y 
trouva  encore  un  peu  de  liqueur  avec  la  dépoüille  du  Ver 
d’où  elle  venoit. 

Enfin , dans  une  croifléme  fève  qui  avoir  été  ouverte 
dès  le  mois  de  Mars  parce  qu’elle  paroilToic  plus  molle 
que  les  autres,  il  fecrouva  jufqu’à  y 50  petits  Vers  blancs, 
mois , & longs  d’environ  une  ligne.  Vers  le  milieu  du  mois 
de  May  fuivant , ces  Vers  fe  changèrent  tous  en  fèves  j & 
à la  fin  du  même  mois  il  forcit  de  ces  fèves  autant  de  peti- 
tes Mouches  longues  d’environ  une  ligne,  ficfemblables, 
quant  â la  figure,  aux  petites  Mouches  communes  ; mais 
ellesc  avoienc  quatre  ailes  , leur  corps  ècok  d'un  vert 
doré  comme  celui  des  cantharides , 6c  leur  tête  étoic 
lofangèe  d’or  & de  couleur  de  feu. 

Toutes  ces  producHonsparoiflenc  bizarres  & extraor- 
dinaires ; elles  ne  font  pas  néanmoins  l’effet  du  hazard,  âç 
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elles  ne  viennent  point  de  corruption  j mais  elles  ont  un 
principe  certain  & déterminé  j comme  on  l’a  reconnu  par 
plufieurs  expériences  que  la  brièveté  de  ces  Mémoires  ne 
permet  pas  de  rapporterici. 

Ces  Obfervations  &c  plulleurs  autres  que  M.  Sedileau  a 
faites  lûr  cette  même  efpece  de  Chenilles  , lui  ontftic 
connoître  qu’en  ce  Pays-ci  ces  Chenilles  fortent  de  leurs 
œufs  au  mois  de  May  J qu’elles  vivent  environ  deux  mois 
fous  la  forme  de  Chenilles  jqu’après  ce  temps  elles  font 
leurs  coques , où  elles  demeurent  enfermées  fous  la  forme 
de  fèves  l’efpace  d’environ  dix  mois  ; & qu’enfin  elles  ne 
vivent  fous  la  forme  de  Papillon  qu’environ  dix  jours , 
pendant lefquels elles  s’accouplent,  font  leurs  œufs,  & 
les  attachent  à des  Sycomores , à des  Poiriers , à des  Pru- 
niers , & à d’autres  arbres  dont  les  feuilles  leur  fervent  de 
nourriture. 


NOVr ELLES  EATPERIENCES  SV  R L'AI  MAN. 

Par  M.  DE  LA  H I R E, 

50.  Aouil  T L y a déjà  long-temps  que  M.  Homberg  a fait  voir  une 
.9».  - Expérience  fur  l’Aiman , de  laquelle  on  ne  croit  pas 

que  perfonne  ait  encore  rien  écrit.  11  pofoit  deux  aiguilles 
de  Boudole  aimantées  l’une  fur  l’autre,  un  verre  entre 
deux  j 6c  ces  aiguilles  qui  auparavant  demeuroient  paral- 
lèles , fe  croifoienc  dès  que  leurs  pivots  étoient  l’un  au- 
deiTus  de  l’autre. 

M.  de  la  Hire  pour  t.icher  de  rendreraifon  de  cette  ex- 
périence, en  a fait  d’autres  nouvelles,^  dont  voici  un  Ex- 
trait. 

Il  a misdansuneboctede  Bouffole  garnie  d’un  cercle 
de  cuivre  bien  diviléen  3 60  degrez , une  aiguille  de  trois 
poucesêc  demi , qui  fe  remuoit  librement  iur fon pivot. 
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& il  a tourné  cette  boëtc  jufqu’â  ce  que  l’aiguille  fe  foit 
arrêtée  fur  le  360  degré.  Ayant  couvert  d’un  verre  la 
bocte , il  a pris  une  autre  aiguille  de  même  longueur  que 
la  première , 8c  U l’a  mife , fans  pivot , fur  ce  verre  , en 
forte  qu’elle  le  touchoit  dans  toute  fa  longueur , 8c  que  fa 
pointe,  qui  étant  libre  regardoit  le  Septentrion  , 8c  que 
dorénavant  on  ZŸ^élicta/feptentrionale , fut  diredemenc 
au-defîus  de  la  pointe  feptentrionale  de  l’aiguille  de  def- 
fous.  Aufli-tôt  que  l’aiguille  fut  pofee  fur  le  verre  , y étant 
immobile  j l’autre  aiguille , qui  étoit  librement  fufpenduc 
dans  la  Bouflole , fe  tourna  vers  le  Couchant  ^ & après 
plufieurs  vibrations  , fa  pointe,  feptentrionale  demeura 
éloignée  de  la  pointe  feptentrionale  de  l’aiguille  immobi- 
le, de  42  degrez  vers  le  Couchant. 

D’abord  M.  de  la  Hire  crut  qu’il  y avoit  quelque  caufe 
particulière  qui  avoit  fait  écarter  l’aiguille  mobile  plutôt 
vers  le  Couchant  que  vers  le  Levant  j mais  enfuite  il  re- 
connut que  cela  venoit  feulement  de  ce  que  par  hazard  il 
avoit  pofé  la  pointe  de  l’aiguille  immobile  un  peu  plus  vers 
le  Levant  quevers  le  Couchant , par  rapport  à l’aiguille 
de  deflous  ; ce  qui  avoit  fait  retirer  vers  le  Couchant  cette 
aiguille  de  delTous.  Car  ayant  ôté  l’aiguille  immobile  i 8c 
lorfque  la  pointe  de  l’aiguille  de  deflous  qui  fe  mit  aufll- tôt 
en  mouvement , eut  pafTé  vers  le  Levant  , ayant  remis 
fur  le  verre  cette  aiguille  immobile  dans  la  même  fitua- 
tion  qu’auparavant } la  pointe  feptentrionale  de  l’aiguille 
de  ded'ouS  après  plufieurs  vibrations , fans  néanmoins  ve. 
nir  jufqu’à  la  pointe  feptentrionale  de  l’autre  aiguille,s’ar. 
rêta  enfin  vers  le  Levant  Z4.1  degrez,  prefqu’àla  même 
diftance  qu’auparavant,  de  la  pointe  feptentrionale  de 
l’aiguille  immobile. 

Enfuite  il  ôta  encore  l’aiguille  de  defilis  ; 8c  ayant  laifTé 
repofer  l’autre , qui  fe  plaça,  comme  auparavant  , furie 
point  de  360  degrez,  il  remit  la  première  aiguille  fur  le 
verre , en  forte  que  la  pointe  feptentrionale  regardoit  le 
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Couchant,  Sc qu’elle  faifoic en  la pofanc , un  angle  droit 
avec  l’aiguille  de  dellous.  Aulli-coc  la  pointe  feptentrio. 
nale  de  l’aiguille  de  deflbus  fe  détourna  vers  le  Levant , & 
par  conféquent  vers  la  pointe  méridionale  de  l’aiguille 
immobile  qui  étoitfur  le  verre  j ôclorfqu’elle  fut  arrêtée  , 
elle  fe  trouva  éloignée  de  fon  premier  point  de  repos , de 
treize  degrez. 

M.  de  la  Hire  fit  ce  qu’il  put  pour  faire  palTer  la  pointe 
de  l’aiguille  de  dellous  vers  le  Couchant.  Mais  après  plu- 
fieurs  vibrations  elle  s’approcha  toujours  de  la  pointe  mé- 
ridionale de  l’aiguille  de  dellus  vers  le  Levant  , fe  tenant 
éloignée  de  treize  degrez  de  fa  pofition  naturelle. 

Enfin  , il  changea  la  pofition  de  l’aiguille  de  deflus, 
tranfpofant  les  pointes,  en  forte  que  la  pointe  feptentrio- 
nale  q ui  regardoit  le  Couchant,  regardât  le  Levant.  Mais 
alors  la  pointe  feptentrionale  de  l'aiguille  de  dellous  s’ap- 
procha de  la  pointe  méridionale  de  l’autre  aiguille  vers  le 
Couchant , s’éloignant  de  treize  degrez  , de  fa  pofition 
naturelle , comme  elle  avoit  fait  vers  le  Levant. 

Dans  ces  deux  dernieres  polirions,  où  la  pointe  lèp- 
tentrionale  de  l’aiguille  de  dellous  qui  étoit  en  liberté , fe 
tenoit  de  treize  degrez  éloignée  de  là  fituation  naturelle , 
& par  conféquent  éloignée  de  la  pointe  méridionale  de 
l’aiguille  de  deflus  , de  77  degrez  , fi  l’on  avançoit  de 
dix  degrez  la  pointe  méridionale  de  l’aiguille  de  deflus 
vers  la  feptentrionale  de  celle  de  dellous  ^ cette  pointe 
Icptentrionalc  ne  s’approchoit  que  de  cinq  degrez  de 
l’autre  pointe  méridionale;  de  forte  que  ces  deux  pointes 
étoient  encore  éloignées  l’une  de  l’autre  de  61  degrez. 

Mais  11  l’on  avançoit  encore  de  cinq  degrez  la  pointe 
méridionale  de  l’aiguille  de  deflus  ; la  pointe  feptentrio- 
nale  de  l'autre  aiguille  s’approchoit  de  cette  pointe  méri. 
dionale  aveevîtefle,  jufqu’à  ce  que  les  pointes  de  diffe- 
rent nom  de  ces  deux  aiguilles  fullent  directement  l’une 
fur  l’autre  ; Sc  alors  une  des  pointes  de  l’aiguille  de  def- 
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fous , tantôt  la  feptentrionale , & tantôt  la  méridionale , 
s’élevoit  & s’applicjuoit  à la  pointe  de  different  nom  de 
l’aiguille  de  dellus,  le  verre  entre  deux.  Peut-être  que  le 
différent  éloignement  vertical  où  les  pointes  de  l’aiguille 
de  deffous  le  trouvoient  en  s’approchant  , déterminoic 
l’une  de  ces  pointes  à s’élever  & à s’appliquer  plutôt  que 
l’autre  5 peut-être  aulfi  que  cela  venoit  de  ce  que  l’une  de 
ces  aiguilles  avoit  plus  de  force  que  l’autre. 

V oilà  ce  qui  regarde  les  polirions  de  ces  aiguilles , lorf. 
qu’il  y en  a une  immobile.  Mais  avant  que  de  rendre  rai- 
lon  de  ces  effets , il  faut  conlîdérer  les  polirions  de  ces  ai- 
guillesquand  elles  font  toutes  deux  libres.  On  remarque- 
ra feulement  que  plus  les  aiguilles  font  éloignées  l’une  de 
l’autre  en  hauteur , moins  elles  ont  d’acHon  l’une  lûr  l’au- 
tre : c’eft  pourquoi  l’on  avertit  que  dans  les  expériences 
donc  on  vient  de  parler , l’aiguille  de  deffus  écoitplus  hau- 
te que  celle  de  dellous , d’environ  trois  lignes. 

Premièrement , M.  de  la  Hire  pofa  une  de  ces  aiguilles 
dix  lignes  au-deffus  de  l’autre , fur  un  pivot  placé  direde- 
ment  au-deflus  de  celui  qui  foucenoic  l’aiguille  enfermée 
dans  la  Bouffole  -y  8c  il  mit  en  mouvement  ces  deux  aiguil. 
les.  Mais  quelque  mouvement  qu'il  leur  pût  donner , leurs 
pointes  foptentrionales  fe  tournèrent  toutes  deux  vers  le 
Septentrion , néanmoins  en  force  qu’elles  écoient  écar- 
tées l'une  de  l'autre  de  46  degrez  j celle  de  deffus  étant 
tantôt  vers  le  Levant , tantôt  vers  le  Couchant , félon  la 
fituation  ou  elles  fe  rencontroient  par  le  mouvement  qu’il 
leur  avoir  donné.  De  plus  chaque  aiguille  étoic  toujours 
egalement  éloignée  du  point  de  360  degrez  où  l’aiguille 
enfermée  dans  la  Bouffole  fe  plaçoic  quand  elle  étoic  feule 
& en  liberté. 

Secondement,  il  plaça  l’aiguille  de  deffus  fur  un  pivot 
très  bas , en  forte  qu’elle  n’étoit  élevée  que  d’environ  une 
ligne  au  - deffus  du  verre , 8c  qu’elle  n’écoic  éloignée  que 
de  quatre  lignes de  l’aiguille  de  dedans , qui  étoic  plu& 
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balFe  de  crois  lignes  à caufe  de  l’épaifleur  du  verre  & de  la 
hauteur  de  la  Chapelle,  que  ledelTusdu  verre  donc  elle 
ccüic  couverte.  Alors  ces  deux  aiguilles,  donc  les  pointes 
lêptencrionales  avoient  été  mifes  d’abord  l’une  fur  l’autre, 
fe  lëparcrenc  aulh-tôt,  & s'éloignèrent  l’une  de  l’autre 
d’environ  46  degrez  comme  dans  l’Oblêrvacion  précé- 
dente , l’aiguilleide  deflus  replaçant  tantôt  à l’Orient , de 
l’autre , tantôt  à l’Occident  j & ces  pointes  étant  toutes 
deux  également  éloignées  du  point  de  3 60  degrez. 

Mais  dans  cette  expérience  il  n’arrivoit  pas  la  même 
chofe  que  dans  la  précédente,  où  les  aiguilles  étoienc 
éloignées  de  dix  lignes  l’une  de  l’autre.  Car  fi  l’on  plaçoic 
la  pointe  méridionale  de  l’une  fur  la  leptentrionale  de 
l’autre , elles  fe  joignoiént  après  avoir  fait  quelques  vibra- 
tions, & elles  demeuroient  dans  la  place  où  elles  le  crou- 
voient  après  s’être  jointes.  Il  y a encore  cela  de  remarqua- 
ble , que  lorfqu’on  mettoit  celle  de  deflus  .en  grand  mou- 
vement , elles  ne  s’arrêtoient  ordinairement  qu’après 
que  les  pointes  oppolées  s’étoient  jointes. 

Troifiémement  M.  de  la  Hire  voulut  voir  ce  qui  arri. 
veroit  s’il  mettoit  fur  le  verre  de  la  Bouflble  l’anneau  ai- 
manté  qu’il  propofa  il  y a quelques  années  pour  une  nou- 
velle conflrudion  de  Bouflole.  Mais  quoique  cet  anneau 
étant  fur  le  plus  haut  pivot  dont  on  s’étoit  fervi  aupara- 
vant , fut  dix  lignes  au  - deflus  de  l’aiguille  de  dcclans  j 
néanmoins  lorfqu’on  le  mettoit  en  mouvement , il  ne  s’ar- 
rêtoit  point,  ni  ^l’aiguille  de  deflous  qui  en  recevoit  une 
très  forte  impreflîon , que  les  pôles  de  diffèrent  nom  ne 
fe  fuflènt  joints!  ce  qui  n’arrivoit  pas  toujours  aux  deux 
aiguilles  , quoiqu’elles  ne  fuflènt  qu’à  trois  lignes  l’une 
au-deffus  de  l’autre. 

Tout  ce  qui  arrive  aux  deux  aiguilles  aimantées  & po- 
fées  l’une  fur  l’autre , foît  qu’il  n’y  en  ait  qu’une  en  liberté 
ou  qu’elles  y foient  toutes  deux , le  peut  facilement  expli 
quer  par  l’effort  que  font  les  pierres  d’aiman  quand  elles 
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font  libres  ou  par  celui  que  font  les  aiguilles  fulpenduës, 
ce  qui  revient  à la  meme  cliofe,  pour  fe  joindre  l’une  d 
l'autre  par  les  pôles  ou  par  les  pointes  de  different  nom, 
en  forte  que  ces  aiguilles  étant  placées  à peu-prèsfur  la 
même  ligne  méridienne,  ou  juftement  fur  leur  ligne  de 
déclinailon , 6c  étant  proches  l’une  de  l’autre  , elles  de- 
meurent dans  la  même  lltuation  où  elles  fe  mettroient  ff 
elles  étoient  libres.  Il  arrivera  la  même  chofe  (I  l’on  ap- 
proche ces  aiguilles , les  mettant  à côté  l’une  de  l’autre  : 
car  chacun  des  pôles  de  même  nom  fe  chaffant  mutuelle- 
ment , ou  bien  ceux  de  nom  contraire  tachant  de  fe  join- 
dre ôc  en  étant  empêchez  par  le  pivot,  elles  demeureront 
encore  paralléles.Mais  il  arrivera  le  contraire  Ci  l’on  place 
ces  aiguilles  l’une  au-deffus  de  l’autre  : car  ayant  la  liberté 
de  fe  tourner  en  toutfens,  elles  feront  tous  leurs  efforts 
pour  le  joindre  par  leurs  pôles  de  diffèrent  nom. 

Mais  l’expériençe  fait  voir,  que  bien  que  ces  aiguilles 
foient  libres , néanmoins  quand  elles  font  pofées  l’une  fur 
l’autre  en  forte  que  les  pôles  de  même  nom  foient  joints , 
elles  s’écartent  tout  aufli.tôt  d’un  angle  de  46  degrez, 
fans  fe  joindre  par  leurs  pôles  de  different  nom  : ce  que  M. 
de  la  Hire  explique  par  la  force  de  l’aiman  de  la  terre  qui 
dirige  ces  deux  aiguilles  de  telle  forte  que  les  pôles  de  mê. 
me  nom  regardent  un  même  endroit  de  la  terre,  6c  qu’ils 
ne  s’écartent  de  leurpofftion  naturelle  que  par  la  force  de 
chacune  en  particulier , qui  n’eft  pas  aflez  grande  dans  un 
certain  point  pour  vaincre  celle  de  la  terre.  Il  arrive  aufli 
que  fi  une  force  étrangère  détourne  ces  aiguilles  hors  de 
leurpofition  naturelle  en  forte  que  leur  vertu  particulière 
devienne  fupérieure  à celle  de  la  terre  , elles  fe  joignent 
auflî-tôt  par  leurspoles  de  diffèrent  nqm. 

Toutes  les  expériences  rapportées  cy  - devant  confir- 
ment cette  démonftration.  Car  lorfqu’une  des  aiguilles 
étoit  immobile  6c  qu’elle  étoit  pofée  lui vant  la  ligne  mé- 
ridienne , les  pointes  de  même  nom  étant  tournées  du 
Rte.de  ^Ac.Tom.  JT.  Y. 
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même  côté  j alors  la  pointe  de  l’aiguille  de  dellous  qui 
ctoit  libre , ne  s’cloignoit  de  celle  de  deiïus  que  d’un  an- 
gle de  4 1 degrez  ou  environ^  & quand  elles  étoient  toutes 
deux  libres,  elles  s’éloignoient  d’un  angle  de  46  degrez  : 
ce  qui  n’arrive  que  parce  que  celle  qui  eft  immobile  étant 
tournée  vers  le  Septentrion  , l’autre  qui  eft  mobile,  y eft 
auin  dirigée  par  la  vertu  de  l’aiman  de  la  terre,  mais  elle 
en  eft  détournée  par  la  force  de  l’aiguille  immobile  qui  ne 
peut  pas  toute  feule  faire  autant  d’effort  contre  l’aiman 
de  la  terre,  que  lorfque  les  deux  aiguilles  font  libres  : car 
alors  ces  deux  aiguilles  agilTant  l’une  contre  l’autre  avec 
un  effort  égal,  elles  furmontent  plus  puiil'amment  celui 
de  la  terre. 

L’anneau  d’acier  qui  eft  plus  fort , & qui  a une  bien 
plus  grande  vertu  magnétique  que  l’aiguille  , confirme 
encore  cette  démonftration.  Car  on  voit  que  les  pôles  de 
nom  contraire  dans  l’anneau  ScdansTaiguille  ,fejoignent 
toujours , en  quelque  dilpofition  que  l’on  puiffè  les  placer 
l’un  à l’égard  de  l’autre. 

Il  eft  aifé  de  rendre  raifon  de  toutes  les  autres  expé- 
riences par  le  même  principe. 

Depuis  que  M.  de  la  Hire  a fait  voir  à la  Contpagnic 
ces  expériences , il  en  a fait  une  autre  fort  extraordinaire 
furl’aiman.  Ayant  fait  forger  une  verge  de  fer  d’environ 
fix  pouces  de  longueur , & de  quatre  lignes  de  diamètre  , 

& l’ayant  touchée*avec  une  pierre  d'aiman,  il  a été  fur- 
pris  que  cette  verge  n’en  a reçu  aucune  vertu  fenfible. 
Cette  pierre  d’aiman  eft  très  grolTe , elle  a une  vertu  ad- 
mirable , Scelle  la  communique  aux  autres  verges  de  fer 
qu’elle  touche  : néanmoins  cette  verge  là , après  en  avoir 
été  bien  couchée , foucenoic  à peine  deux  ou  crois  petits 
grains  de  limaille-  M.  de  la  Hire  a réitéré  cette  expé- 
rience fur  une  fécondé  verge  prife  d’un  autre  morceau  de  * 
fer  J 8c  cette  fécondé  verge  ayant  été  bien  touchée  de  la 
même  pierre  d’aiman , n’en  a pas  reçu  plus  de  vertu  que 
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la  première.  On  examinera  dans  la  fuite  de  ces  Mémoires 
les  caufes  de  cette  expérience , qui  pourra  donner  de  nou- 
velles lumières  pour  îaconnoiHance  de  la  nature  de  l'ai- 
man. 


REFZEJiriONS 
fur  Afferentes  V'ègétations  métalliques. 

Par  M.  H O M B £ R G. 

La  végétation  artificielle  de  l’argent  , vulgairement  ,o.  Novembre 
appellée  Arbre  deDianeoM  Arbre  philo fophiquej^{i  une 
des  plus  curieufes  opérations  de  la  Chimie  : mais  elle  eft  fi 
longue  & fi  ennuyeufe  qu’il  y a peu  de  perfonnes  qui  ayent 
afièz  de  patience  pour  la  voir  achever.  M.Homberg  non- 
feulement  enfeigne  ici  la  méthode  de  fairè  en  très  peu  de 
temps  cette  opération  fur  les  mêmes  principes  qu’on  la 
fait  ordinairement  j mais  encore  il  donne  trois  autres  ma- 
niérés de  la  faire , & il  explique  la  formation  de  cet  Arbre 
philofophique  autremement  que  n’ont  fait  ceux  qui  en 
ont  écrit  jufqu’ici.  Car  la  plulpart  ont  dit  qu’en  cette 
opération  l’art  imite  ce  que  la  nature  fait  Ibrfqu’elle  pro- 
duit l’argent  dans  les  mines  5 & quelques-uns  ont  préten- 
du que  cette  végétation  artificielle  étoit  femblable  â la 
végétation  naturelle  des  Plantes:  mais  M.  Homberg  fait 
ici  voir  qu’il  y a une  différence  très  - confidérable  entre 
ces  végétations  artificielles  &les  naturelles , & que  même 
les  artificielles  font  fort  differentes  entr’elles , parce  qu’el- 
les ne  fefont  pas  toutes  fur  les  mêmes  principes  ni  par  la 
même  mécanique. 

La  maniéré  ordinaire  de  faire  l’Arbre  de  Diane  eft  trop 
connue  pour  la  décrire  ici  : mais  en  voici  une  autre  fondée 
fur  les  mêmes  principes,  & toute  femblable  j fi  ce  n’eft 
que  la  végétation  en  eft  un  peu  plus  ferme  que  celle  qui  fè 
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fait  par  la  méthode  ordinaire , & qu’au  lieu  que  l’opcra^ 
tion  ordinaire  ne  le  fait  qu’en  fix  femaines , celle-ci  s’a- 
chève en  moins  d’un  quart  d’heurg. 

Prenez  quatre  gros  d’argent  fin  en  limailles  : faites-en 
un  amalgame  à froid  avec  deux  gros  de  mercure  : dillol- 
vez  cet  amalgame  en  quatre  onces  d’eau  force  : ver- 
iez  cette  diffolution  en  trois  demi. feptiers  d’eau  commu- 
ne ; battez-les  un  peu  enfemble  pour  les  mêler  ,&  gardez- 
les  dans  une  phiole  bien  bouchée.  Quand  vous  voudrez 
vous  en  fervir , prenez  en  une  once  ou  environ , & met- 
tez- là  dans  une  petite  phiole  : mettez  dans  la  même  phio- 
le la  grolJeur  d’un  petit  pois  d’amalgame  ordinaire  d’or 
ou  d’argent  , qui  foie  maniable  comme  du  beurre , & 
laifiez  la  phiole  en  repos  deux  ou  trois  minutes  de  temps  ; 
auffi- tôt  après,  vous  verrez  fortir  de  petits  filamens  per- 
pendiculaires de  la  petite  boule  d’amalgame  , qui  s’au^ 
menteront  à vue  d’œil , jetteront  des  branches  à côté , & 
fe  formeront  en  petits  arbriUcaux  tels  qu’ils  font  répre- 
fentez  dans  la  huitième  figure.  La  petite  boule  d’amalga- 
me  fe  durcira  & deviendra  d’un  blanc  cerne  j mais  le  petit 
arbriffeau  aura  une  véritable  couleur  d’argent  luiîànt. 
Toute  cette  végétation  s’achèvera  dans  un  quart  d’heure. 
Il  eft  à remarquer  que  l’eau  qui  aura  fervi  une  fois , ne 
pourra  pas  fervir  davantage  pour  cette  opération. 

La  matière  qui  fert  à former  les  petits  arbres  qui  paroiC- 
fent  dans  la  phiole , n’eft  pas  fournie  par  le  mercure  ou 
l’amalgame  que  l’on  mec  au  fond  de  l’eau , mais  par  le 
mercure  & l’argent  difibus  dans  la  liqueur  qui  fumage  : & 
comme  ce  diflbl  vant  eft  extrêmement  affoibli  par  la  gran- 
de quantité  d’eau  dont  on  l’a  chargé , il  n’eft  pas  capable 
de  retenir  ce  qu’il  a diffous , lorfqu’il  fe  préfente  quelque 
occafion  dele  précipiter  ou  de  le  féparer  : & l’argent  avec 
le  mercure  dilTous  venant  à rencontrer  au  fond  de  cette 
eau  un  amalgame  ou  du  mercure  non  diflous , il  s’y  atta- 
che de  la  même  maniéré  que  le  mercure  s’attache  au 
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mercure.  Mais  ce  mercure  diiTous  étant  joint  à une  cer- 
taine portion  d’argent, dont  les  parties  font  plus  dures  que 
celles  du  mercure  coulant , s’y  attache  en  petites  parcelles 
fermes  ôc  dures , qui  étant  accompagnées  d’aiguilles  ni- 
treulès  de  leurs  dillblvans , fuivent  la  direction  des  aiguil. 
les  du  nitre  3 Sc  ces  petites  aiguilles  s’attachant  de  tout 
fens  les  unes  aux  autres, forment  les  branchages  qui  paroif- 
fentdanslaphiole.  Onvoicparlà  que  dans  cette  opéra- 
tion il  n’y  a point  de  véritable  végétation , mais  que  ce 
n’eit  qu’une  criltallifation  flmple. 

Tout  ce  que  l’on  vient  de  dire  de  cette  végétation  , 
convient  parfaitement  à l’Arbre  ordinaire  de  Diane.  Ces 
deux  végétations  font  femblables  quant  à leur  matière  j 
mais  elles  font  differentes  en  grandeur.  L’Arbre  ordinai- 
re de  Diane  s’élève  dans  la  phiole  quelquefois  jufqu’à 
quatre  pouces  de  hauteur  ; mais  il  lui  faut  environ  quatre 
mille  fois  plus  de  temps  pour  fe  former , qu’à  celui  que 
l’on  vient  de  décrire.  La  figure  en  ell;  differente  félon  la 
pureté  du  mercure  &c  de  l’argent , & félon  la  force  de  l’eau 
forte  qu’on  y employé.  La  plus  belle  végétation  que  M. 
Homberg  ait  vûc  de  cette  efpece , eft  répréfentée  dans  la 
première  figure. 

Cette  végétation  fe  peut  varier , comme  l’on  veut , en 
branches  plus  rares  ou  plus  touffues , plus  longues  ou  plus 
courtes , plus  grofles  ou  plus  déliées  j & elle  fe  forme  plus 
vite  ou  plus  lentement , félon  la  combinaifon  des  matiè- 
res qui  compofênt  l’eau  & félon  la  compofition  de  l’amal- 
game. Plus  l’eau  fera  foible , plus  la  ramification  fe  fera 
lentement,  6c  les  branches  étant  rares  ôc  longues  auront 
plus  la  forme  d’arbre , comme  l’on  voit  dans  la  9'  figure 
6c  dans  la  4^.  Le  contraire  arrivera  quand  l’eau  fera  forte: 
alors  toute  la  fuperficie  de  l’amalgame  en  un  inftant  fe 
couvrira  d’un  buifTon  fort  épais , tel  que  la  7*  figure  le 
répréfente.  L’eau  qui  fera  affez  forte  pour  produire  une  ra- 
mification fur  un  amalgame  épais, fera  peu  de  chofe  lut  un 
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amalgame  liquide,  & ne  fera  rien  du  tout  fur  le  mercure 
fimple  : Au  contraire , l’eau  qui  fera  aflêz  force  pour  faire 
une  ramification  fur  le  mercure  fimple  , formera  fur  un 
amalgame  liquide  un  buillon  femblableà  celui  que  la  7* 
figure  répréfente:  mais  fur  un  amalgame  épais,  elle  fera 
d’abord  une  autre  forme  de  buillon , tel  que  la  6®  figure  le 
répréfente , &enfuite  elle  diflbudra  l’amalgame. 

Une  preuve  certaine  que  l’amalgame  que  l’on  met  dans 
l’eau , ne  fournit  pas  la  matière  de  ce  petit  arbre , c’eft 
que  lorsqu’on  pefe  la  petite  boule  d’amalgame  avant  que 
de  la  mettre  dans  l’eau , elle  pefe  beaucoup  moins  qu’a- 
près  qu’elle  en  a été  retirée  Sc  jointe  aux  branches  qui 
s’y  font  attachées.  Pour  confirmer  cette  preuve  , l’on 
peut^jouter  que  l’eau  ne  peut  fervir  qu'une  fois  feule- 
ment, parce  que  dans  cette  végétation  elle  fe  dépouille 
de  la  plufpart  de  l’argent  & du  mercure  qu’elle  tenoit  en 
diflblution. 

Il  y a une  autre  végétation , qui  fe  fait  par  criftallilâ- 
tion , comme  laprécédente , mais  fans  mercure  j elle  n’efl: 
pas  fi  prompte,  Scelle  n’a  pas  la  couleur  de  métal.  Voici 
comme  elle  fe  fait.  Diffolvez  une  partie  d’argent  fin  dans 
trois  parties  d’eau  forte  : évaporez  la  moitié  du  dillol- 
vant , & remettez  à la  place  le  double  de  vinaigre  diftillé 
&déflegmé,  8c  laiflèz  en  repos  ce  mélange  pendant  un 
mois  ou  environ;  après  ce  temps  vous  trouverez  au  milieu 
delaphioleun  arbrifleau  élevé  en  forme  d’un  fapin  , juf- 
ques  à la  fuperficie  de  la  liqueur , comme  l’on  voit  dans  la 
3 « figure.  Cette  ramification  n’eft  autre  chofe  que  les  crif- 
taux  d’argent,  dont  la  criflallifacion  ordinaire  a été  un 
peu  changée  par  le  fel  du  vinaigre  auquel  il  a été  joint  : 
aulfi  ne  conferve.  t-elle  pas  la  couleur  ôc  le  brillant  de  l’ar- 
gent , comme  la  précédente  j mais  elle  eft  blanche  8c 
tranfparente  comme  un  véritable  fel. 

La  troifiéme  végétation  eft  prefque  aulfi  prompte  que 
la  fécondé,  file  fe  fait  ainfi.  Prenez  quatre  onces  de  petits 
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cailloux  blancs  6c  tranfparens  qui  fe  trouvent  parmi  le  fa- 
ble furie  bord  des  rivières  : rougiflez-lfes  dans  un  creufet , 
6c  les  éteignez  dans  l’eau  froide  deux  ou  trois  foisrpilez- 
les  fort  menu , 6c  les  mêlez  exadement  avec  douze  onces 
de  lèl  de  tartre  : fondezdes  à grand  feu , 6c  laidez-les  re- 
froidir :6c  vous  aurez  une  malTe  vitriliéc,  laquelle  étant 
pilée  ôc  mife  à la  cave  fur  une  table  de  marbre  panchée , 
s’y  dill'oudra  en  huile  par  défaillance.  Confervez-là  bien 
claire  dans  une  phiole  : puis  prenez  de  quel  métal  vous 
voudrez.-dillolvez.  le  dans  de  l’eau  forte  ou  dans  de  l’eau 
regale,  & évaporez  le  dillolvant  jufqu’au  fec  > il  reliera 
une  malle  grife,  verte,  ou  brune  félon  le  métal.  Lorfque 
vous  voudrez  voir  la  végétation  , prenez  de  cette  malle 
un  morceau  de  la  grollcur  d’environ  un  petit  pois  , ÔC 
mettez -le  dans  cette  liqueur.  Trois  ou  quatre  minutes 
après,  vous  verrez  fortir  de  ce  morceau  une  corne  de  la 
grollêur  d’un  petit  brin  de  paille , laquelle  s’élèvera  peu-à- 
peu  fans  grollir d’avantage, 6c  jettera  de  côté  une  ou  deux 
branches , qui  feront  terminées , aulll-bien  que  le  tronc , 
par  une  petite  bulle  d’air  J comme  l’on  voit  dans  la  5®  fi- 
gure. 

Cette  végétation  ell  toute  dilFerente  des  trois  premiè- 
res , qui  ne  Ibnt , comme  il  a été  dit , que  de  fimples  criH 
tallifations  de  l’argent  ou  d’un  amalgame  , formées  par 
les  fels  qui  les  avoient  dillous , lans  que  le  métal  jette  au 
fond  de  l’eau  y contribue  autre  ebofe  que  la  bafe  qui  fou- 
tient  les  branches.  Mais  dans  celle-ci , c’efi  le  métal  me- 
me jetté  au  fond  de  la  liqueur , qui  fournit  la  matière  des 
branches. 

On  peut  expliquer  de  cette  maniéré  la  formation  de 
ces  branches.  Le  métal  dont  on  fe  fert  dans  cçtt^  opéra- 
tion, a été  difibusauparavant  dans  un  acide  j 6c  quoiqu’on 
l’ait  évaporé  au  feu  jufqu’au  lec , il  ne  laide  pas  d’être  en- 
core mélangé  avec  une  partie  du  fel  acide  de  fon  difibl- 
vant.  La  liqueur  dans  laquelle  on  le  met , n’ell  autre  choie 
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que  du  fel  de  carcre  dillous  par  l’humidicc  de  la  cave,  le- 
quel excite  toujours  une  fermentation  étant  mclc  avec 
un  acide.  Quand  donc  on  met  dans  cette  liqueur  ce  mor- 
ceau de  métal  diflbus  & évaporé , l’humidité  de  la  liqueur 
le  pénétre  & l’amollit  j & puis  il  s’y  fait  une  fermentation, 
mais  un  peu  lentement , parce  que  les  parties  métalliques 
embarraflènt  les  fels  acides. 

Il  refait  dans  cette  fermentation , comme  dans  toutes 
les  autres , une  féparation  d’air  d’avec  les  matières  qui  fc 
fermentent  j & les  bulles  d’air  qui  fortent  du  petit  mor- 
ceau de  métal  pendant  qu’il  fe  fermente , & qui  paroillenc 
fur  fa  fuperficie , étant  devenues  d’une  certaine  groflèur  , 
font  pouflees 'par  la  pelanteur  ou  par  le  preflement  de  la 
liqueur  qui  fumage,  vers  la  fuperficie  de  cette  liqueur. 
Mais  comme  ces  bulles  d’air  font  embarrallées  dans  la 
matière  dont  elles  fortent,  elles  s’en  détachent  avec  pei- 
ne & elles  entraînent  avec  elles  des  filets  de  cette  matière 
métalliqae , de  la  groflèur  des  bafes  de  ces  bulles  d’air  ; 
ce  qui  fe  fait  aifément  j car  le  morceau  de  métal  d’où  elles 
fortent , s’amollit  pendant  la  fermentation  ; mais  comme 
fa  mollefle  ne  dure  que  jufqu’à  la  fin  de  la  fermentation 
qui  finit  en  peu  de  temps , ces  petites  branches  avec  leur 
balè  métallique  fe  durciflent  aflez  vite  fie  fe  foutiennenc 
même  hors  de  la  liqueur. 

Il  y a encore  une  autre  forte  de  végétation  métallique , 
qui  fe  fait  par  une  Ample  amalgamation  d’un  métal  avec  du 
mercure  fans  addition  d’aucune  autre  liqueur.  Par  exem- 
ple , prenez  trois  ou  quatre  parties  de  mercure  bien  puri- 
fié  par  cinq  ou  fix  fublimations  differentes , & une  partie 
d'or  fin  ou  d’argent  fin  : faites  - en  un  amalgame  à froid  j 
mettezie  dans  un  matras  fcellé  hermétiquement , en  une 
digeftion  un  peu  forte,  pendant  quinze  jours.  L’amalga- 
me fe  durcira  j & fur  toute  fa  furface  il  s'élèvera  des  bran- 
chages en  forme  de  petits  arbriflèaux  de  la  hauteur  de 
quatre  lignes  fie  davantage,  jufqu’à  un  pouce,  félon  la  * 
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quantité  de  l’amalgame  & félon  les  degrez  de  feu  qu’oa 
lui  donnera.  Voyez  la  fécondé  figure. 

Cette  végétation  ne  fe  fait  pas  lorfque  l’amalgame  con- 
tient trop  ou  trop  peu  de  mercure , ou  lorfqu’il  n’y  a pas 
allez  de  chaleur  ou  qu’il  y en  a trop  peu,  quand  même 
l’amalgame  feroit  bien  conditionné  jou  lorfqu’oane  fcelle 
pas  exadement  le  vailleau,  quoique  Tamalgame  foit  bien 
fait , & que  le  degré  de  feu  foit  bien  obfervé. 

On  voit  aifément  que  dans  cette  opération  l’amalgame 
ne  végété  pas  de  la  même  maniéré  & par  les  mêmes  prin- 
cipes que  dans  les  végétations  précédentes.  Selon  toutes 
les  apparences  cette  végétation  fe  doit  faire  ainfi.  La  cha- 
leur de  la  digeftion  rend  le  mercure  plus  liquide,  &par 
conféquent  plus  propre  à pénétrer  le  métal  avec  lequel  il 
eft amalgamé,  &c  elle  ouvre  en  même  temps  les  pores  du 
métal  : ce  qui  fait  qu’il  abforbe  une  plus  grande  quantité 
de  mercure,  & que  par  conféquent  l’amalgame  fe  durcir. 
Mais  avant  qu’il  fe  durciffe  tout-à-fait , le  mercure , qui 
eft  une  matière  volatile , étant  mis  en  mouvement  par  la 
chaleur,  s’éleveen  plufieurs  endroits  fur  la  furface  de  l’a- 
malgame, 6c  entraîne  avec  lui  une  petite  partie  du  métal 
avec  lequel  il  eft  mêlé.  Cette  partie  du  métal  reftefurla 
lùrface  de  l’amalgame  qui  fe  durcit  le  premier  j 6c  elle  pa- 
roît  au  commencement  comme  plufieurs  petites  bolles, 
pendant  que  le  mercure  s’en  fépare  & iè  fublime  contre  la 
voûte  fupérieure  du  matras  5 & le  mercure  s’étant  frayé 
unehemin  à l’endroit  de  ces  boffes  pour  pafler  au  travers 
de  la  croûte  qui  couvre  l’amalgame,  il  entraîne  toujours 
avec  lui  une  nouvelle  portion  du  métal  qui  refte  fur  la  pe- 
tite bolTe , ôc  il  la  fait  plus  grande.  Cela  fé  continuant  pen- 
dant tout  le  temps  que  la  maile  de  l’amalgame  n’eft  pas 
encore  tout-d-fait  durcie  ; de  petites  parties  du  métal  s’ac- 
cumulent peu-à-peu  l’une  fur  l’autre,  6c  forment  ainfi  les 
petites  branches  qui  y paroiflent , jufqu’à  ce  que  tout  l’a- 
malgame foit  devenu  dur  par  la  digeftion.  Alors  les  par- 
Kec.de  I^Ac.Tm,  JC.  Z 
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lies  du  métal  n’ctancplus  fluides,  ne  font  plus  capables 
d’ccre  mues  par  le  mercure , & les  branches  ne  s’élèvent 
pas  davantage. 

On  a cy-deflus  remarqué  trois  cas  dans  lefquels  cette 
végétation  ne  fe  fait  pas . Le  premier  eft,  lorfque  l’amal- 
game coptient  trop  ou  trop  peu  de  mercure.  La  raifon  eft, 
que  dans  l’un  l’amalgame  fe  durcit  trop  vite  j ce  qui  ne 
permet  pas  au  mercure  d’en  enlever  des  parties  du  métal  r 
£c  dans  l’autre  l’amalgame  ne  fe  durcit  jamais  ; ce  qui  fait 
que  les  parties  du  métal  que  le  mercure  pourroit  enlever , 
ne  fe  foûtiennent  pas , & fe  renfoncent  dans  l’amalgame 
trop  liquide. 

Le  fécond  cas  eft  lorfque  l’amalgame  n’a  pas  affez  de 
chaleur,  ou  quand  il  en  a trop.  La  raifon  eft,  qu’une  pe- 
tite  chaleur  n’enleve pas  le  mercure,  qui  demeurant  im- 
mobile , ne  peut  communiquer  aucun  mouvement  au  mé- 
tal  : au  contraire , une  trop  grande  chaleur  entretenant 
l’amalgame  en  une  fluidité  continuelle , ne  lui  permet  pas 
de  le  durcir } & par  conféquent  la  végétation  n’a  point  de 
confiftence.  Lors  même  que  la  végétation  eft  parfaite- 
ment achevée , fi  l’on  donne  le  feu  trop  grand , le  tout  fe 
fond  & devient  un  amalgame  liquide , qui  revégéte  pour- 
tant de  nouveau  quand  on  lui  donne  une  chaleur  conve- 
nable. 

Letroifiémecaseft  lorfqu'on  fait  digerer  l’amalgame 
dans  un  matras  non  fcellé.  La  raifon  eft , qu’alors  une  par- 
tie du  mercure  s’évaporant , fait  que  l’amalgame  fe.dur-  - 
cittrop  vite  j ce  qui  eft  nuiflble  à la  végétation , comme 
l’on  a déjà  dit. 

Il  y a encore  plufieurs  autres  végétations  métalliques  i 
par  exemple , celle  qui  fe  fait  par  le  mélange  de  la  limaille 
d’argent  avec  le  cinnabre , celle  de  l’argent  dillous  dans 
l’eau  forte  & cohobé  plufieurs  fois  , celle  du  mélange  de 
la  chaux  d’argent  avec  le  régulé  d’antimoine , celle  du 
mélange  de  l’antimoine  cru  avec  le  mercure  ^ & du  mé- 
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lange  de  la  chaux  de  plomb  & de  la  chaux  d'étain,  &c. 
Mais  elles  fe  peuvent  toutes  rapporter  à quelqu’une  de 
celles  dont  on  a parlé. 


ECZIPSES  DV  PREMIER  S AT  ELLIT  E 
de  Jupiter  fendant  l' année  1693. 

Par  M.  C A s s I N I. 

LEs  Obfervations  des  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter 
font  une  des  principales  occupations  des  Agronomes 
depuis  que  M.  Calhni  a commencé  à donner  des  Ephémé» 
rides  qui  marquent  le  temps  que  ces  Eclipfes  doivent  arri- 
ver. Onena  dejatiré  de  très.g'rands  avantageas.  Car  ces 
Obfervations  faites  de  concert  par  le  moyen  de  ces  Ephé- 
mérides  en  des  Pays  fort  éloignez,  ont  fervi  à trouver 
leur  différence  de  longitude , que  l’on  n’auroit  pas  trou- 
vée par  d’autres  moyens.  Celles  qui  ont  été  ^faites  par  les 
Mathématiciens  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , & 
que  le  Roy  a envoyez  exprès  pour  cet  effet  en  diverfes 
parties  du  monde,  font  le  fondement  d’une  très-grande 
quantité  de  correéUons  que  l’on  a faites  depuis  dans  les 
Cartes  Géographiques  & Hydrographiques.  Car  ces 
Obfervations  ayant  été  comparées  avec  celles  qui  avoient 
été  faites  au  même  temps  à Paris  , â l’Obfervatoire 
Royal , ont  fait  connoître  que  les  Continents  ont  bien 
moins  d’étenduë  d’Orienten  Occident , que  les  meilleu- 
res Cartes  ne  leur  en  donnoient  j & qu’au  contraire  les 
Mers  qui  féparent  ces  Continens  , en  ont  beaucoup  d’a- 
vantage. Comme  les  Cartes  faites  par  divers  Géogra- 
phes ne  s’accordoient  pas  enfcmble  à lo  ou  15  de^ez 
près,  dans  la  différence  des  lieux  les  plus  éloignez  5 les 
Obfervations  de  ces  Eclipfes  ont  découvert  leurs  défauts, 
& ont  fervi  à les  corriger,  . ' ’ 
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II  y a dix  ans  que  fur  ces  correclions  on  a fait  à l’Obfer- 
vatoirc  Royal  une  grande  Carte  du  Monde  , qui  fert 
prefcntement  de  modèle  à ceux  quicn'f'ontde  nouvelles. 
Elle  eft  differente  en  quantité  de  chofes  de  toutes  les 
Cartes  qui  ont  été  faites  cy  devant  par  les  meilleures 
Géographes:  ce  qui  pourroit  faire  douter  de  fon  exaûi- 
tude  J fila  pofition  des  lieux  qui  y font  marquez,  n’étoic 
confirmée  par  les  Obfervations  faites  depuis  peu  dans  les 
lieux  delà  Terre  les  plus  éloignez. 

Quoique  le  principal  ufage  de  ces  Obfervations  foit 

f)our  déterminer  avec  le  plus  de  juftcflè  qu’il  eft  pofiible , 
a différence  des  longitudes  par  le  rapport  des  Obferva- 
tions faites  en  même  temps  en  divers  lieux  éloignez  j elles 
ne  laiflent  pas  de  faire  connoître  immédiatement  aux 
Obfervateurs  éloignez  de  Paris  le  degré  de  la  longitude 
du  lieu  o&  iis  font,  par  la  comparaifon  de  leurs  Obfer- 
varions  avec  les  Ephémérides  i & meme  elles  leur  don- 
nent cette  longitude  avec  plus  de  précifion  qu’ils  ne  pour- 
roient  l’avoir  par  quelqu’autre  méthode  que  ce  foit.  La 
communication  réciproque  des  Obfervations  peut  fèrvir  « 
à la  trouver  précifémenc  jufqu’aux  minutes:  ce  que  l’on 
fera  peut-être  un  jour  par  les  Tables,  fi  l’on  continue  de 
les  perfeélionner  par  de  nouvelles  Obfervations  à propor- 
tion de  ce  quel’onafait  jufqu’à  préfent. 

Il  eft  vrai  que  fouvent  il  y a encore  quelques  minutes 
d’heure  de  différence  encre  les  Ephémérides  &Ies  Obfer- 
vations: mais  on  peut  aflurer  qu’avec  toutes  les  Tables 
Aftronomiques  aufquelles  on  travaille  depuis  vingt  fic- 
elés, on  ne  fçauroic  prévoir  le  temps  de  quelque  Phéno- 
mène célefte  que  ce  foie  , avec  autant  de  précifion  que 
l’on  prévoit  les  Eclipfes  du  premier  Satellite  de  Jupiter 
par  les  Tables  que  l’on  n’a  commencé  que  dans  le  fiécle 
prirent. 

Les  Obfervations  que  l'on  continue  de  faire  tous  les 
]ours  yfaifanc  connoître  s’il  y a en  certains  temps  quelques 
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minutes  à ajouter  ou  à ôter  aux  Ephémcridcs , M.  Caflini 
afoin  de  corriger  ces  Ephémcridcs  ; en  forte  qu’elles  peu- 
vent fervir  pendant  quelque  temps  à la  place  des  Oblèr- 
vations  immédiates,  làns  aucune  erreur  fenlibleice  qui 
donne  la  commodité  de  fuppléer  au  défaut  des  Obferva* 
fions  correlpondantes , par  le  moyen  de  celles  que  l’on  a 
faites  quelque  temps  auparavant  & apres,  dont  la  com- 
paraifon  fait  connoître  la  corredion  qu’il  faut  employer 
au  temps  propofé. 
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Voici  lesEplîcmérides  du  premier  Satellite  de  Jupiter  pour  l’an- 
née  169}  jCalculcesparM.leFevrefurlesTablesdeM. Caflini. 
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REFLEJTJONS 
Sur  les  caufes  de  la  chaleur  des  Sources  chaudes. 

Par  M.  C H A K A s. 

N fait  furprenanc  que  M,  Charas  a vu  arriver  dans 
Ton  laboratoire , l’a  confirme  dans  le  fentiment  où  il 
ctoit  depuis  long-temps  touchant  les  caufes  delà  chaleur 
des  Sources  chaudes.  Comme  il  venoit  de  diftilJer  du  der- 
nier efprit  de  Vitriol  , que  l’on  nomme  improprement 
huile,  & qu’il  l’avoit  tiré  du  grand  récipient  où  il  étoic 
contenu  3 un  Artifte  qui  lui  aidoit , voulant  nettoyer  le 
récipient , & par  même  moyen  recueillir  environ  une  de- 
mi-cuëillerée  de  cet  efprit , qui  s’étoit  peu  à peu  raflem- 
blée  au  fond  de  ce  vaifleau , y verfaunpeu  d’eau.  Il  n’eut 
pas  plutôt  commencé  à agiter  cette  eau , que  le  récipient 
qui  étoit  allez  épais , parut  incontinent  tout  en  feu , & fe 
brifa  à l’inflant  en  mille  pièces  fi  échauffées , que  la  main 
n'en  pouvoit  fouffrir  la  chaleur. 

Le  prompt  & violent  mouvement  de  cet  efprit  dans 
l’eau , furprit  d’autant  plus  M.  Charas  qu’il  ne  croyoit 
pas  qu’il  pût  y avoir  dans  l’eau  aucun  fel  étranger  caché  ^ ^ 
qui  fût  capable  de  réfifier  au  puifiant  acide  du  Vitrioli 
Mais  après  y avoir  fait  reflexion  , il  jugea  que  cet  effet 
venoit  de  ce  que  l’efj)rit  de  Vitriol  ayant  été  privé  de  fon 
phlegme  , & en  étant , pour  ainfi  dire  , affamé  , avoit  • 
Fortement  attiré  tout  à coup  les  parties  molles,  poreufes, 

& pliantes , de  l’eau  3 & s’étant  foudainement  rempli  de 
ces  petits  corps  qui  fe  trouvoient  propres  à remplacer  les 
parties  aqueufes  qu’il  avoit  perdues,  ce  mouvement  ac- 
compagné de  fermentation  avoit  caufé  cette  grande  cha- 
leur & ce  fracas. 

Cette  expérience  acheva  de  convaincre  M.  Charas 
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2u’il  ne  falloic  poinc  chercher  d’autre  caufe  de  la  chaleur 
es  fources  chaudes , que  le  mélange  de  certaines  madè- 
res qui  fe  rencontrent  dans  les  canaux  fouterrains  où  l’eau 
pafle  J &lui  donnaoccafion  d’examiner  quelles  pouvoient 
être  CCS  matières.  Il  jugea  qu’il  y en  avoit  principalement 
trois  capables  d’exciter  cette  chaleur , fçavoir , le  Vitriol, 
le  Soufre  & le  Sel. 

Premièrement  , la  raifon  au(Ti-bien  que  l’expérience 
cy-devant  rapportée , montre  comme  l’on  vient  de  dire, 
que  l’efprit  acide  de  Vitriol  fe  mêlant  avec  l’eau,  doit  y 
exciter  une  force  chaleur. 

Secondement , l’efprit  de  Soufre  ne  doit  pas  moins 
produire  de  chaleur  que  l’efprit  de  Vitriol.  Car  quelque 
différence  qu’il  y ait  entre  le  Vitriol  & le  Soufre  j M.  Cha- 
ras  prétend  que  l’acide  du  Soufre  eft  la  principale  partie 
& la  baze  du  Vitriol  : ce  que  l’on  verra  évidemment  li 
l’on  confidérela  maniéré  dont  fè  fait  le  Vitriol  artificiel. 
On  ftratifie  du  Soufre,  6:  du  cuivre  ou  du  fer,  dans  un 
creufet  > ôc  ayant  calciné  le  métal , on  dilTout  dans  l’eau 
la  matière  calcinée enfùite  on  filtre  le  tout  -,  on  fait  éva- 
porer la  liqueur  jufqu’à  la  pellicule  j & on  la  laille  criftal- 
lifer.  Cela  étant  fait  , on  trouve  un  véritable  Vitriol , 
compofé  du  métal  calciné  & de  l’acide  du  Soufre , qui 
ayant  rongé  le  métal  s’y  eft  mêlé  dans  la  calcination.  La 
ïDcme  chofefe  peut  encore  vérifier  par  l’analyfê  de  ce  Vi- 
triol. Car  lorfqu’on  lediftille,  on  trouve  dans  la  cornue 
après  la  didillation  les  parties  du  métal  que  l’acide  du 
Soufre  avoit  rongées  ; & on  les  peut  réduire  en  métal , en 
les  fondant  avec  du  Borax.  Il  y a toute  forte  d’apparence 
que  le  Vitriol  naturel  fe  forme  de  la  môme  maniéré.  L’a- 
cide du  Soufre  rencontrant  dans  le  fein  de  la  terre , des 
particules  de  cuivre  ou  de  fer,  les  ronge  &lesdifIout,  & 
fe  mêle  avec  elles  j & de  ce  mélange  il  réfulte  un  corps 
diaphane,  appellé  Vitriol , qui  eft  plus  ou  "moins  bleu  ou 
yert,  félon  qu’il  participe  plus  ou  moins  du  cuivre  ou  du 
fer.  3 . Outre 


», 
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3.  Outre  le  Vitriol  & le  Soufre,  peut-être  que  les  Tels 
& les  chaux  foùcerraines  que  l’eau  rencontre  en  fon  che- 
min , contribue  à l’échauSèr.  Car  tout  le  monde  fçaic 
que  la  chaux  mêlée  avec  l’eau,  y excite  une  chaleur  qui 
dure  long-temps.  Quelques-uns  croyenc  que  cette  cha- 
leur vient  des  efprics  de  feu  qui  le  confervent  dans  la 
chaux  après  qu’elle  a été  cuite.  Mais  làns  avoir  recours 
à ces  elprits,  il  y a heu  de  croire  que  la  chaleur  de  la 
chaux  vient  de  ce  que  les  parties  falines , que  M.  Charas 
foutient  être  dans  la  chaux  , étant  trcs-léches  & crès- 
fubtiles , le  joignent  foudainement  aux  parties  molles  êc 
porculès  de  l’eau  , qui  agihenc  réciproquement  fur  la 
chaux  } & que  ce  combat  produit  la  chaletir  qui  fuie  le 
mélange  de  l’eau  & de  la  chaux. 

Mais  quoique  le  Vitriol  & le  Sel  contribuent  à échauf- 
fer les  eaux  minérales , on  peut  dire  que  leur  chaleur 
vient  toujours  de  l’acide  du  Soufre,  parce  que  cec  acide 
eft  le  principe  de  tous  les  autres  acides.  AufH  le  goût  acide 
qu’ont  les  eaux  minérales , eft  ordinairement  accompa- 
gné d’une  certaine  odeur  de  Soufre , qui  vient  de  la  partie 
graheque  la  nature  a'mife  dans  le  Soufre  pour  corriger 
facrimonie  & la  fubtilité  de  l’acide , lequel  de  fon  côté 
fert  à corriger  l’inflammabilité  de  la  partie  graile. 

Ilefldonctrès-vraifëmblablequeles  fucsfic  les  miné- 
raux qui  fe  mêlent  avec  les  eaux  dans  le  fein  de  la  terre, 
caufent  la  chaleur  des  fources  chaudes  ; êc  il  fèmble  bien 
plus  raifonnable  de  l’attribuer  à ce  mélange , qu’aux  feux 
ibuterrains  que  l’on  ctok  communément  en  être  la  caufe. 
L’odeur  & le  goût  que  l’on  fenc  dans  l’eau  de  la  plufparc 
de  ce^urces , les  lieux  d’où  elles  forcent  qui  font  ordi- 
nairement au  pied  des  montagnes  où  l’on  trouve  des  mi- 
néraux, & les  e6èts  que  ces  eaux  font  lorfqu'on  en  boit 
ou  qu’on  s’y  baigne , font  afièz  connoicre  qu’il  y a quel- 
qu’autre  chofe  qu’une  fimple  chaleur , qui  leur  imprime 
les  qualicez  particulières  qu’elles  ont. 

Jitç.  de  tAc.  T om. 
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Déplus,  fila  chaleur  de  ces  eaux  procédoic  de  quel- 
t|ues  feux  foucerrains , il  faudroic  néceflairement  que  ces 
teiix  fufl'ent  cncrerenuspar  quelques  marieres  combufti- 
bk’s  , qui  auroienc  été  confumées  depuis  tant  de  fiécles 
qu’il  y a que  ces  fources  fourniflenc  des  eaux  chaudes  : 8c 
fuppofé  même  que  ces  matières  euflent  pii  durer  fi  long- 
temps làns  être  épuifées  , on  trouveroit  dans  les  fources 
de  ces  eaux  quelques  marques  d’incendie  , que  l’on  n’a 
point  encore  remarquées. 

Aurefte,  quoique  M.  Charas  ait  mis  le  fcl  au  nombre 
des  chofes  qui  peuvent  contribuer  à la  chaleur  des  four, 
ces  chaudes,  il  ne  croit  pas  que  le  fel  marin  puifle  fervir 
à les  échauffer.  Car  outre  qu’elles  font  ordinairement 
éloignées  de  la  mer  & des  fources  Allées , la  partie  acide 
du  fel  marin  eft  fi  fortement  unie  à fa  partie  terreftre , 
qu’on  ne  l’en  peut  Icparer  qu’avec  beaucoup  de  feu , de 
travail  & d’artifice  ; au  lieu  que  le  moindre  leu  fiiffit  pour 
détacher  l’acide  du  Soufre. 

A propos  du  fel  marin , M.  Charas  a fait  rapport  à l’A- 
cadémie d’un  autre  fait  afiéz  curieux,  qu’il  ne  fera  peut- 
être  pas  inutile  d’inférer  ici,  bien  qu’il  ne  regarde  pas  le 
fujet  dont  il  s’agit.  M.  Charas  venoit  de  diftiller  de  l’efpric 
de  fel  marin  j & apres  avoir  vuidé  le  récipient,  il  l’avoit 
remis  à fa  place,  le  col  en  bas.  Peu  de  temps  après  une 
gouttedecctefpritquis’étoit  ramafféepeuàpeu,  & qui 
pendoit  au  col  du  récipient  , tomba  par  hazard  fur  le 
® chapeau  de  caftor  noir  d’un  Gentilhomme  que  la  Curkv 
fité  avoit  attiré  dans  le  laboratoire.  A l’inftant  ce  Geniil- 
. homme  voulant  effuyer  fon  chapeau  , fut  fort  fiirpris  de 
voir  que  l’endroit  du  chapeau  où  cette  goutte  étoic  tom- 
bée , s’écoit  tout  d’un  coup  changé  de  noir  en  une  très- 
belle  & très-vive  couleur  d’écarlatte.  M.  Charas  , qui 
étoit  préfent , n’en  fut  pas  moins  furpris  que  lui.  Car  bien 
qu’il  Içut  que  les  Teinturiers  emploient  l’acide  de  l’eau 
forte  avec  la  cochenille  Sc  l’étain  lonnanc  pour  donner 
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aux  ^toiFes  la  teinture  d’écarlatte  -,  il  n’eût  jamais  crû  que 
îe  féul  efprit  de  fel , fans  cochenille , fans  raclure  d’étain , 
& fans  graine  d'ccarlatte , pût  changer  le  noir  en  une  fi 
belle  couleur. 


EArTRAlT  D''üN  ECRIT 

Comfofè  par  Dont  François  Quejhet  i Religieux BenediFiin-y 
^ envoyé  À /’  Académie  R oyale  des  S ciences , touchant 
les  effets  extraordinaires  d’un  Echo. 

Par  M.  l’  A B B E*  G a l L o y s. 

IL  y a cela  de  particulier  dans  cet  Echo,  que  la  pcrfonne  30.NovciELbr<e 
qui  chante  , n’entend  point  la  répétition  de  l’Echo  , 
mais  feulement  fa  voix.- au  contraire,  ceux  qui  écoutent 
n’entendent  que  la  répétition  de  l’Echo , mais  avec  des 
variations  furprenantes  : Car  l’Echo  femble  tantôt  s’ap- 
procher & tantôt  s’éloigner  i quelquefois  on  entend  la 
voix  très-diftindement , & d’autres  fois  on  ne  l’entend 
prefque  plus 5 l’un  n’entend  qu’une  feule  voix,  & l’autre 
plufieurs  5 l’un  entend  l’Echo  à droit , & l’autre  i gauche  | 
enfin  félon  les  difFerens  endroits  où  font  placez  ceux  qui 
écoutent  & celui  qui  chante  , l’on  entend  l’Echo  d’une 
maniéré  differente. 

La  plufpart  de  ceux  qui  ont  entendu  cet  Echo,  s’ima- 
ginent qu’il  y a des  voûtes  ou  des  cavitez  fouterraines , 
qui  caufent  ces  difFerens  eficts.  Mais  Dom  François  Quef. 
net,  Sous.  P rieur  de  l’Abbaye  de  Saint  Georges,  ayant 
examiné  la  chofe  avec  foin  , a trouvé  que  la  véritable 
caufe  de  cous  ces  effets  eil  la  figure  du  lieu  où  cet  Echo  fe 
fait. 

C’eft  une  grande  Cour  fltuée  au*devant  d’une  maifon 
deplaifance,  appellée/r  Genetay^  à fîx  ou  fept  cens  pas 
de  l’Abbaye  de  Saint  Georges  auprès  de  Roüen.  Cett* 

.'  À a i j 
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Cour cftunpeu  plus  longue  que  large,  terminée  dans  le 
fond  par  la  race  du  corps  de  logis,  6c  de  cous  les  autres 
cotez  environnée  de  murs  en  forme  de  demi- cercle  j com- 
me l’on  voit  dans  deux  figures  fuivantcs , qui  ne  répréfen- 
tenc  qu’une  partie  de  la  Cour,  le  refie  nefervancderien 
au  fujec  donc  il  s’agit. 

II 


C 1 1 C efUe  demi-cercle  de  la  Cour , donc  H efl  l’en- 
trée. A D B eft  l’endroit  où  fe  placent  ceux  qui  écoutent. 
Celui  qui  chance,  fe  mec  i. l’endroit  marqué  G j 6c  ayant 
le  vifage  tourné  vers  l’encrée  H , il  parcourt  en  chan- 
tant , l’efpace  GF,  qui  efl  de  vingt  à vingt  - deux  pieds 
de  longueur. 

L’auteur  de  ce  Traité  fait  voir,  que  fans  avoir  recours 
à des  ca  virez  fou  certaines , la  feule  figure  demi-circulaire 
de  cette  Cour  fuffic  pour  rendre  raifon  de  toutes  les  varia- 
tions que  l’on  remarque  dans  cet  Echo. 

I . Lorfque  celui  qui  chance , eft  à l’endroit  nurqué  G, 
ia  voix  efl  réfléchie  par  les  murs  de  la  Cour  au-deflusde 
D , vers  L 3 6c  les  lignes  de  réfléxion  fe  réüniflanc  en  cet 
endroit  L , l’Echo  fé  doit  entendre  de  même  que  fi  celui 
qui  chance  y étoit  placé.  Mais  comme  ces  lignes  ne  fe 
réüniflenc  pas  précifémenc  en  un  meme  point  > ceux  qui 
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font  placez  enL,  doivent  entendre  pluHeurs  voix,  com^ 
me  fi  diverfes  perfonnes  chantoicnt  enfemble. 

î.Amefure  que  celui  qui  chante , s’avance  versE,  les 
lignes  de  réflexion  venant  de  plus  en  plus  à fe  réunir  près 
de  D,  ceux  qui  font  placez  en  D,  doivent  entendre  l’Echa 
comme  s’il  approchoit  d’eux  : mais  quand  celui  qui  chan- 
te eft  parvenu  en  E } alors  la  réunion  des  lignes  venant  à 
& faire  en  D , ils  entendent  l’Echo  comme  fi  l'on  chan- 
toit  à leurs  oreilles. 

3 . Quand  celui  qui  chante , continue  d'avancer  de  E 
en  F , l’Echo  fêmble  s’éloigner  j parce  que  la  réunion  des 
lignes  fê  fait  de  plus  en  plus  au-dellous  éi  D. 

4.  Enfin  lorfqu’ileft  arrivé  en  F,  ceux  qui  font  placez 
en  D , n’entendent  plus  l’Echo , parce  que  l’endroit  H * 
d’où  la  réflexion  fe  devroit  faire  vers  D , eft  ouvert,  Sc 
que  par  coniéquenc  il  ne  fe  fait  point  de  réflexion  vers 
D } c’eft  pourquoi  l'Echo  ne  s’y  doit  point  entendre.  Mais 
comme  il  y a d’autres  endroits  d’où  quelques  lignes  ré- 
fléchies fe  réüniflent  en  A & en  B , deux  perfonnes  pla- 
cées en  ces  deux  endroits  doivent  entendre  l’Echo,  l’une 
comme  fi  l’on  chantoit  à gauche , fie  l’autre  comme  fi  l’on 
chantoit  à droit.  Ils  ne  le  peuvent  néanmoins  entendre 
que  foiblement , parce  qu’il  y a peu  de  lignes  qui  fe  réü- 
niflent  en  ces  deux  end  roits. 

5 . Ceux  qui  font  placez  «n  D , doivent  entendre  l’Echo 
lorfque  celui  qui  chante  eflen  E , parce  que  la  voix  efl  ré- 
fléchie vers  eux  : mais  ils  ne  doivent  entendre  que  foible- 
ment la  voix  même  de  celui  qui  chante  ■ parce  que  l’oppo- 
fitiun  de  fon  corps  empêche  que  fa  voix  ne  fbit  portée  di- 
reûcment  vers  eux  ; ainfi  fa  voix  ne  venant  à eux  qu’apres 
avoir  tourné  à l’entour  de  fon  corps , efl  beaucoup  moins 
forte  en  cet  endroit,  que  l’Echo  qui  par  conléquent  l’é- 
touffe fie  empêche  qu’elle  ne  foit  entendue.  C’eff  à peu 
près  de  même  que  fi  un  flambeau  efi  placé  entre  un  miroir 
concave  fie  un  corps  opaque:  car  ceux  qui  font  derrière 
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ce  corps  opaque , voyent  par  réflexion  la  lumière  du  flam- 
beau , mais  ils  ne  voyent  pas  direcflement  le  flambeau , 
parce  que  le  corps  opaque  le  cache. 

6,  Au  contraire , celui  qui  chante  étant  placé  vis-à-vis 
de  l’entrée  H , & ayant  le  vifage  tourné  de  ce  côté-là , ne 
doit  point  entendre  l’Echo,  parce  que  l’endroit  H étant 
ouvert,  il  ne  le  trouve  rien  qui  réfléchiflela  voix  versE: 
mais  il  doit  entendre  fa  voix  même , parce  qu'il  n'y  a rien 
qui  l'en  empêche. 

Voilà  en  peu  de  mots  ce  qu’il  y a de  principal  dans  cet 
Ecrit , où  les  raifons  des  changemens  de  voix  donc  on  a 
parlé,  &depluflturs  autres  qui  fuivencles  mêmes  prin- 
cipes,  font  expliquées  d'une  maniéré  fi  claire  & fi  natu- 
relle , qu’aprcs  que  l’on  a lû  cet  Ecrit , on  s’étonne  que 
les  difièrens  effets  de  cet  Echo  ayenc  auparavant  femblé 
fiirprenans  , & qu’on  n’ait  pas  apper^û  leur  véritable 
caufe  qui  ell  fi  manifefte. 
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Sur  les  ujages  des  Vaijfeaux  dans  certaines  Plantes,  . 

Par  M.  T O U R N E F O B.  T., 

Bien  que  les  parties  de  la  Plante  qui  portent  le  fuc  ij.oéctmbr* 
nourricier  & qui  le  diftribuent,  foienc  ordinairement 
'appellées^rf/^(f<î«x,  à caufc  qu’elles  fervent  aux  mêmes 
nfages  que  les  vaiffeaux  des  animaux  j néanmoins  leur 
flrudure  & quelques  autres  ufâges  qu’elles  ont , montrent 
qu’elles  ne  lont  le  plus  fouvent  que  de  véritables  fibres. 
M.Tournefort  ayant  examiné  avec  leMicrofcopc  pla- 
fieursdeces  vaifleaux  dans  differentes  parties  d’un  trcs- 
'grand  nombre  de  Plantes , a trouvé  qu’ils  étoient  la  pluf- 
part  moelleux  & comme  fpongieux , ou  pour  mieux  dire , 
qu’ils  étoient  compofez  de  quantité  de  petits  facs  ou  vé- 
ficules  creufées  dans  leur  épaiiïeur , lefquelles  communi- 
quant les  unes  avec  les  autres  donnent  ^affage  au  fuc  nour. 

Ticier,  à peu  près  de  meme  quelesmechesde  cotton  ou 
les  languettes  de  feutre  donnent  paOage  aux  liqueurs  que 
l’on  filtre. 

Dans  quelques  Plantes  qui  font  plongées  dans  l’eau, 
par  exemple , dans  les  efpeces  de  Nymphæa  & de  Pota- 
mogeton^  les  tiges  Scies  pédicules  font  comme  des  cylin- 
dres percez  dans  leur  épaiffeur  de  plufieurs  trous,  qui 
pénétrant  d’un  bout  à l’autre  forment  comme  autant  de 

{>etits  tuyaux  dont  la  cavité  eff  parfemée  de  poils  fifhi- 
eux  placez  horizontalement , pour  tranfmettre  , à ce 
qb’il  femble,'le  fuc  nourricier  aux  parties  latérales  j& 
cette  ftrudurefemble  favorifer  le  fentimenc  de  quelques 
Phyfidens  qui  croyent  que  la  fève  monte  dans  les  Plantes 
par  la  même  raifon  que  l’eau  s’élève  dans  les  tuyaux  de 
verre  fort  déliez. 
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Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  vaiffeaux  pleins  de 
tnoëlle  ou  de  véficules  ont  encore  d’autres  ufages  que 
celui  de  porter  le  Tue  nourricier.  Ils  fortifient  les  parties 
des  Plantes , qui  n’étant  pas  foutenucs  par  un  fquellec 
olleux  y feroient  foibles  fie  mollafles  (t  leurs  vaideaux 
étoientdduleux,  fie  ne  pourroient  produire  du  bois  aufE 
folide  que  celui  qu’elles  fburnidèm.  Mais  le  principal  ufâ- 
ge  que  M.Tournefort  s’attache  particulièrement  à exa- 
miner ici  , ed  que  cesvaifleaux  deviennent  fouvent  des 
fibres  capables  de  tenfion , quand  les  parties  où  ils  fonc 
placez , ont  pris  tout  leur  accroidemenc , ôc  qu’elles  n’ont 
plus  befoin  de  nourriture.  On  peut  comparer  en  quelque 
Fa^on  ce  changement  d’ufàge , à celui  qui  arrive  au  canal 
de  Botaèle , &c  aux  vaideaux  ombilicaux  du  fœtus  des 
animaux  $ fie  même  il  eft  plus  aifé  de  concevoir  comment 
cela  fe  peut  faire  dans  tes  Plantes , parce  qu’à  le  bien 
prendre , ce  que  nous  appelions  leurs  vaideaux , font  de 
véritables  fibres  abrevées  du  fuc  nourricier , lefquelles  en 
fe  dedéchant  doivent  perdre  le  nom  de  vaideaux  , puiC> 
qu’elles  en  perdent  l’ufage. 

Dans  quantité  de  Plantes  plufieurs  de  ces  fibres  con- 
courent fouvent  par  leur  arrangement  au  même  mouve- 
ment J fie  l’on  peut  dire  qu’elles  forment  dans  quelques- 
unes  de  leurs  parties  dé  véritables  mufcles  tels  qu’on  les 
trouve  dans  tes  ovaires  des  Plantes  à oignon  , fie  dans 
ceux  des  légumes , fie  dans  ceux  des  efpeces  d’hellebore 
noir  , d’aconit , d’ancholie , de  pied  d’aloüette  , fie  de 
plufieurs  autres. 

La  druâure  de  la  plufpart  de  ces  mufcles  efl  didèrenre 
de  celle  des  mufcles  des  animaux , en  ce  que  les  fibres  mo- 
trices dans  les  animaux  font  ferrées  fie  collées,  pourainfl 
dire,  par  pacquets  les  unes  contre  lesautres } au  lieu  que 
les  fibres  des  mufcles  des  Plantes  font  éloignées  confidé- 
rablement , fie  laifient  entr’elles  des  efpaces  parallèles  ou 
pon  parallèles , qui'  fout  occupez  par  une  maniéré  de 
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chair  aflez  mince.  Il  efb  encore  à remarquer  que  ces  fibres 
deviennent  plus  fenfibles  lorfque  cette  chair  le  delléche, 
& qu'elles  confervcnt  le  plus  fouvent  leur  couleur  verte 
quelque  temps  après  que  la  chair  eH  devenue  blanche  ou 
rouflâtre. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  rendre  raifon  deleurcon. 
tradion , fi  elle  arrivoitdans  le  temps  qu’elles  font  encore 
remplies  de  fuc  & que  les  chairs  voifines  commencent  à 
iè  defiléchcr  : car  alors  les  pores  de  ces  chairs  applatis  par 
le  reflort  de  l’air  ne  recevant  plus  de  fuc  nourricier , cette 
liqueur  qui  relie  dans  les  fibres , pourroit  en  les  gonfiant' 
par  les  côtez  leur  faire  perdre  de  leur  longueur,  &par 
conféquent  les  faire  racourcir.  Mais  la  contradion  n'ar. 
rive  pas  en  ce  temps-là  dans  les  fibres  des  Plantes  dont  on 
parleracy-après:  au  contraire  elle  fe  fait  lorfque  ces  fi- 
bres fe  deiléchent  elles -mêmes  par  l’effet  de  la  chaleur; 
& fi  elles  fout  plus  apparentes  en  ce  temps-là,  ce  n’ed  pas 
qu’elles  augmentent  de  grolTeur,  maisc’efi  que  fe  deffé- 
chant  les  dernieres , elles  paroiffent  relevées  en  petites 
côtes  parmi  la  chair  affaiUée.  Il  y a apparence  qu’elles 
n’augmentent  pas  en  grofieur,  parce  que  le  mouvement 
du  fuc  nourricier  eftfort  lent  dans  une  Plante  qui  fe  def- 
féche  : & même  il  femble  que  cette  liqueur  ne  montant 
dans  les  Plantes  qui  fe  portent  bien , qu’à  mefure  que  les 
véficules  fupérieures  donnent  pafiage  aux  fucs  qui  font 
dans  les  inférieures  ; elle  ne  fçauroit  s’y  amafler  en  plus 
grande  quantité , dès  que  les  pores  des  parties  fupérieures 
font  remplis , comme  il  arrive  aux  Plantes  qui  fe  délié- 
chent. 

De  là  vient  que  la  contradion  des  mufcles  des  ani- 
maux fe  fait  autrement  que  celle  des  mufcles  de  ces  Plan- 
tes. Dans  les  animaux  la  contradion  des  mufcles  fe  fait 

Î>ar  l’incrodudion  des  matières  nouvelles  que  les  nerfs  Sc 
es  artères  dégorgent  dans  leurs  pores  : mais  la  contrac- 
tion des  fibres  des  Plantes  eft  plutôt  une  fuite  de  l’évapo- 
JLcc.  de  t‘Ac.  Tom.  JC.  B b 
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ration  de  quelques  parties  du  fuc  qui  en  remplifloit  les 
cellules.  C’eft  pourquoi  il  eft  à propos  d’examiner  avec 
foin  les  changemens  qui  arrivent  à ces  parties  dans  tous 
leurs  états. 

M.  Tournefort  confidére  les  vaifleaux  dans  les  jeunes 
Plantes  comme  autant  de  petits  filets  capables  de  s’éten- 
dre en  longueur  Se  en  largeur  jufqu’àun  certain  point, 
au-delà  duquel  les  parois  de  leurs  petits  facs  creveroient. 
Cet  allongement  dans  lequel  confillc  leur  accroiiïement , 
ie  fait  parl’introducUon  des  particules  du  fuc  nourricier, 
qui  coule  beaucoup  plus  vite  dans  les  organes  d'une  jeune 
Plante  au  temps  qu’elle  croît,  que  lorfqu’elle  a pris  tout 
fon  accroillement , à caufe  de  la  facilité  qu'elle  trouve  à 
palier  dans  leurs  cellules  qui  font  capables  de  céder  &c  de 
s’étendre  quand  la  Plante  eft  jeune.  Cette  liqueur  entrant 
par  un  des  bouts  des  vaiiléaux  , Sc  pourfuivant  là  route  en 
ligne  droite  fuivant  les  loix  du  mouvement,  en  allonge 
les  petits  facs , Sc  les  rend  ovales  ou  lolangez  , fuppofé 
qu'ils  fulTent  ronds  ou  quarrez  auparavant.  L'adion  de 
l’air  extérieur  Sc  de  celui  qui  eft  renfermé  dans  les  tra-, 
chées  des  Plantes  contribué  par  fon  relTort  à leqr  donner 
cette  figure , parce  qu'elle  ne  les  prelle  que  par  les  cotez; 
mais  cei;allongement  des  vélîcules  ne  peut  le  faire  , 11  les 
pores  de  leurs  parois  qui  Ibnttenducs,  ne  changent  aulll 
de  figure , de  même  qu’il  arrive  à un  réfeau  qui  eft  tiré 
parles  deux  bouts. 

L’allongement  des  vélîcules  continué  jufqu’à  ce  qu'el- 
les ayent  été  étendues  autant  qu’eUes  font  capables  de 
l'être  : mais  il  celle  quand  elles  ne  fe  trouvent  plus  en  étac 
de  céder  J & alors  le  fuc  nourricier,  qui  a beaucoup  de 

!;eioe  à palier  de  la  racine  jufqu’aux  ovaires , parce  que 
es  vélîcules  Sc  les  pores  des  chairs  font  comme  remplis, 
trouve  de  nouveaux  obftacles  à s’y  introduire  -,  & le  peu 
qui  en  pâlie , eft  repoullé  par  le  rellort  naturel  de  ces  par- 
ties qu’il  ne  f^auxoit forcer,  delbrte  que  perdant  beau- 
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coup  de  fon  mouvement  dans  l’intervalle  qu’il  y a de  li 
racine  jufques  aux  extrémitcz , il  s’y  fige  &c  il  bouche 
le  paflage  à celui  qui  pourroit  encore  venir  de  nouveau. 
La  force  du  reflort  des  parois  des  véficules  eft  augmentée 
par  la  chaleur  extérieure  qui  eft  confidérable  en  ce  temps- 
1.1 , & qui  eft  très-necelTaire  pour  faire  medrir  les  femen- 
ces.  L’air  échauffé  faifant  évaporer  ce  qui  refte  de  plus 
mobiles  dans  les  véficules  , dont  l’intérieur  eft  rempli 
d’une  efpece  de  chair  ou  de  fuc  coagulé  j il  arrive  que  la 
tenfion  de  leurs  parois  diminue  infénfiblement  à mefure 
que  la  caufè  de  leur  allongement  s'afFoiblit;  êc  alors  ces 
véficules  doivent  être  ramenées  par  leur  reflort  naturel  à 
leur  première  figure , autant  que  ce  qui  refte  de  chair  défi 
féchée  dans  leur  cavité  le  peut  permettre  : ainfi  elles  ap- 
prochent infénfiblement  de  la  figure  ronde  ou  quarrée 
que  l’on  a fuppofé  qu’elles  avoient  auparavant. 

Il  eft  clair  que  la  contradion  de  chaque  vcficule  doic 
faire  racourcir  confidérablement  toute  la  fibre  : cet^e 
contradion  même  fe  doit  faire  fans  que  la  fibre  groffifle , 
parce  qu’une  partie  du  fuc  qui  y eft , s'évapore , & que  le 
nouveau  fuc  que  la  racine  pourroit  fournir , n’y  eft  pat 
reçu.  Cependant  la  fibre  devient  plus  folide,  peut-être 
parce  que  les  deux  extrémitez  du  grand  diamètre  des  vé- 
ficules fe  rapprochant , leur  furface  intérieure  doit  fe  ri- 
der en  quelque  façon , 3c  l’air  dont  le  reflort  n’eft  pas  con- 
trebalancé par  la  même  quantité  de  fuc , en  comprimant 
les  cotez , doit  approcher  infénfiblement  ces  rides  & les 
coller  enfin  l’un  à l’autre  ; ce  qui  doit  en  rapprocher  les 
parties. 

Quant  d l’arrangement  de  ces  fibres  , les  ovaires  de 
i’helîêbore  noir  commun , & du  fauvage , font  compofez 
de  trois  ou  quatre  cornets  membraneux  attachez  par  le 
bas  au  même  point.  Chaque  Cornet,  A,  i ,i  i ,i  1 

eft  un  mufcle  creux  qui  a deux  ventres,  B B •,&  un  ten- 
don commua , C , relevé  en  vive-arrête  , comme  l’on 
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voit  dans  la  première  figure.  De  ce  tendon  commun  par- 
tent des  fibres  annulaires  qui  vont  fe  rendre  à un  autre 
tendon  , D , ^ i formé  par  deux  lèvres  tendineu- 
fes  collces  feulement  l’une  contre  l’autre , ou  attachées 

{>ar  des  vaifleaux  fi  déliez  qu’ils  fe  cafient  aifément  : ainfi 
e point  fixe  étant  dans  le  tendon  commun , C , (fiytre  i 
^ 1 1 1 ^ fes  deux  lèvres  tendineufes  , D , doivent  s’en- 
tr’ouvrir  quand  les  fibres  annulaires  fe  raccourcificnt  ^ 
comme  la  troificme  figure  le  montre. 

Cette  ouverture  commence  par  la  pointe  desconrets, 
pour  deqx  raifons  : la  première  que  les  fibres  de  cette  par- 
tie étant  plus  expofées  â l’air  que  celles  de  la  baie,  & auifi 
étant  les  plus  éloignées  du  pédicule  qui  porte  le  fuc  nour- 
ricier J elles  doivent  fe  defléclier  les  premières  : la  fécon- 
dé, que  le  tendon  ièdefiëchant  aulli,  il  fe  racourcit  lui- 
même  5 & tirant  la  pointe  vers  la  bafe , il  l’oblige  de  s’ou- 
vrir dans  le  même  fens- 

L’ouverture  de  ces  cornets  paroît  nécefiaire  non-feu- 
lement pour  répandre  fur  la  terre  les  graines  qu’ils  ren- 
ferment, mais  pour  la  pcrfeâion  même  de  ces  graines. 
On  s’apperçoit  qu’alors  elles  changent  de  couleur  j parce 
que  leur  furtace  eft  altérée , Ibit  par  le  fèul  deflechement, 
ou  par  quelqu’autre  caufe,  comme  pourroit  être  la  fer- 
mentation des  fels  de  l’air  qui  ie  mêlent  avec  leur  fuc.  Ce 
changement  eft  très-fenfible  dans  les  graines  de  la  Pivoi- 
ne , qui  de  rouge  qu’elles  étoient  deviennent  noiresquand 
l’air  commence  à entrer  dans  leurs  gonfles.  L’adion  de 
l’air  peut  fervir  encore  à deflccher  & à rendre  fragiles  les 
cordons  qui  les  tiennent  attachez  à l’ovaire  j ce  qui  faci- 
lite leur  enute. 

L’ovaire  de  plufieursefpeces  d’aconit ^ eft  à peu 
près  femblable  à celui  de  l’hellebore  noir  j mais  les  fibres 
n’en  font  point  annulaires.  Elles  forment  un  réfeau  par 
divers  lacis  obliques: ainfi  elles  font  plus  longues  que  fi 
elles ccoient  annulaires,  & par  confequent  elles  font  ca- 
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pables  d'un  plus  grand  mouvement  par  une  plus  grande 
contraâion.  Elles  ont  encore  cela  de  particulier  que  leur 
tendon  commun  ell;  fur  le  dos. 

L’ovaire  de  la  Couronne  impériale  paroît  d’une  feule 

Î»iece  avant  que  les  lêmences  foient  meures  ,&  il  a prefque 
a figure  d’un  tronçon  de  colonne  caneléc  à vive-arrcte. 
Il  s’ouvre  en  trois  quartiers  de  la  pointe  vers  la  bafe, 
V.  y & chaque  quartier  de  la  face  extérieure , (fig.  vi  ) 
de  l’intérieure,  fjfg.vii J e(t  un  mufcleà  quatre  ven- 
tres, ou  fi  l’on  veut,  un  mufcle  compofé  de  deux  muf- 
cles,  dont  chacun  a deux  ventres.  La  figure  vi  n’enre- 
prefenteque  trois,  parce  que  le  premier  le  trouve  caché 
derrière  le  fécond  j mais  la  figure  v 1 1 les  réprélènte  tous 
quatre , marquez  i , a , 3 , & 4.  Le  tendon  mitoien , ou 
celui  qui  unit  les  deux  mufcles,  lequel  eft  marqué  5,5, 
dans  ces  deux  figures  , s’avance  jufqu’au  centre  de  l’o- 
vaire, & il  forme  une  cloifon  qui  fert  avec  celles  des  au- 
tres quartiers  à féparer  le  dedans  de  l’ovaire  en  trois  lo- 
ges. Les  tendons  communs  de  chaque  mufcle  marquez  6 
& 7 » VI , VII y font  fort  élevez  en  dehors , & ai- 

guilez,  pour  ainfi  dire,  en  feuillets.  Quand  l’ovaire  elt 
encore  tendre  ces  quartiers  font  joints  enfemble  par  des 
liens  très-délicats  : mais  quand  les  vailTeaux  font  devenus 
fibreux , & qu’ils  fe  racourcilTent  j le  tendon  mitoien , 
marqué  5,5,  qui  efi:  celui  qui  unit  les  deux  mufcles  en- 
femble , doit  être  regardé  comme  le  point  fixe , vers  le- 
quel les  tendons  de  chaque  ventre  font  tirez  ^ Sc  alors  les 
lèvres  de  chaque  quartier  qui  n’étoientque  jointes,  doi- 
vent être  écartées.  Les  fibres  motrices  de  ces  mufcles  ne 
font  pas  annulaires  , mais  elles  vont  un  peu  obliquement 
de  bas  en  haut  j 6c  c’eft  peut-être  pour  faire  ouvrir  l’ovaire 
par  la  pointe,  6c  pour  augmenter  leur  force  en  leur  don- 
nant plus  de  longueur  : car  la  difiance  d’un  tendon  à l’au- 
tre eft  fort  petite,  par  rapport  à la  grofleur  de  l’ovaire 
qu’elles  doivent  ouvrir. 

B bii) 
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OBSERVATION 

De  la  Conjonïlion  de 'V enus  avec  le  Soleil , arrivée  le 
fécond  jour  de  Septembre  de  l'année  pré  fente. 

Par  M.  C A s s I N I. 

lesü**'”*"*  T Es  Tables  Rudolphines , & les  Danoifes , fur  lefquel- 
I i les  Argolus  a calculé  fès  Ephémérides , ne  s’accor- 
dent ni  encr’elles  ni  avec  les  Obfervacions , dans  la  déter- 
mination du  temps  de  la  conjonction  de  V enus  avec  le  So. 
leil , arrivée  au  commencement  du  mois  de  Septembre 
dernier.  Car  cette  conjondion  devoit  fe  faire  fuivant  les 
Tables  Rudolphines  le  troifiéme  jour  de  Septembre  â 
cinq  heures  & quarante  minutes  du  loir  au  méridien  de 
Paris  J ôcfuivantles  Tables  Danoifes , le  fécond  jour  du  . 
même  moisàfept  heures  & vingt  minutes  du  fbir:  Mais  " 
fuivant  l’Obfervation  de  M.  Caffini  elleeft  arrivée  le  qua- 
trième de  ce  meme  moisàfept  heures  & fèpt  minutes  du 
matin,  c'eft-à-dire,  trente-fix heures  Si  trente-trois  mi- 
nutes plus  tard  que  ne  marquent  les  Ephémérides  d’Ar- 
golus,  & quatorze  heures  & treize  minutes  plus  tard  que 
ne  marquent  les  Tables  Rudolphines, 

Le  temps  fiit  très  favorable  pour  cette  Obfervation: 
car  le  Ciel  fut  découvert  le  jouf  de  la  conjondion  & 
deux  jours  auparavant  & après  : de  forte  que  l’on  voyoit 
très  clairement  Venus  parla  Lunette  du  quart  de  cercle. 

Elle  pafla  par  le  méridien  précifément  en  quatre  fé- 
condes : & alors  fes  cornes  croient  parallèles  à l’horifon , 
comme  elles  l’étoientafTez  précifément  le  fécond  jour  de 
Septembre  i midy.  Ainfi  fon  diamètre  paroiffoit  d’une 
minute  de  fon  parallèle , ou  d’une  minute  de  l'équinoc- 
tjal  dont  Venus  étoit  fort  proche  : car  la  différence  entre 
une  minute  de  ce  parallèle  &une  minute  de  l’équinodial , 
n'eft  pas  fenfible, 
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• Par  kcomparaifon  du  temps  du  paflage  de  Venus  par 
le  méridien  le  fécond  jour  de  Septembre  avec  le  temps  de 
Ion  pallàge  les  jours  fuivans , M.  Callini  a juge  que  Venus 
parlbn  mouvement  rétrogradé  arriva  au  cercle  de  décli- 
naifon  du  Soleil , c’eft-à-dire  à fa  conjonction  en  afcen- 
lion  droite,  le  matin  du  fécond  jour  de  Septembre  à une 
heure  & demie. 

Le  troifiéme  jour  de  Septembre  lafongitude.de  Venus 
excedoit  d’un  degré,  1 5 minutes,  ôc  43  fécondés  celle 
du  Soleil  J au  contraire , le  quatrième  du  même  mois  la 
longitude  du  Soleil  excédoit  celle  de  Venus  de  dix-neuf 
minutes  & dix-fept  fécondés , & la  fomme  du  mouvemenc 
journalier  du  Soleil  direct  & de  celui  de  Venus  rétrograde 
croit  de  9 5 fécondés  : D’où  M.  Caflini  a conclu  que  Ve, 
nus  arriva  au  cercle d&latitude  du  Soleil,  c’e(t-à-dire , à 
fa  conjonétion en  longitude,  le  quatrième  jour  de  Sep, 
tembre  à fept  heures  & fept  minutes  du  matin. 

La  plus  grande  latitude  de  Venus  a paru  de  huit  degrez 
& 48  minutes.  11  e(l  vrai  que  le  quatrième  de  Septembre 
rObfervation  de  la  hauteur  méridienne  donnoit  cette 
latitude  un  peu  plus  petite.  Mais  ce  même  jour  M.  Callini 
pour  s’en  mieux  allurer , ayant  obfervé  à une  heure  êc 
crois  quarts  après  midylepallagede  Venusparle  verti. 
cal  du  Soleil , qui  concouroit  prefqu’avec  le  cercle  de  la, 
titude  de  Venus , parce  quec’étoit  le  jour  de  la  conjonc- 
tion  5 il  trouva  que  la  différence  de  la  hauteur  du  Soleil  Sc 
decelle  devenus,  qui  n’étoic  point  differente  fenfible- 
ment  de  ùl  latitude , écoic  de  huit  degrez  & quarante- 
deux  minutes. 

La  largeur  du  croillanc  de  Venus  à proportion  de  fon 
diamètre  vû  de  la  terre , paroillôic  plus  grande  par  la  Lu>- 
necte , que  M.  CafTini  ne  la  trouvoit  par  le  calcul  fondé 
fur  ces  Obfervations'dc  la  latitude  cie  Venus  vùë  de  la 
Terre , &tfur  l’hypothefe  de  ù.  latitude  vue  du  Soleil , 
j.oimeîrObfèxvacioa  des  demi -diamètres  appareos  de^ 


/ 
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Venus  & du  Soleil,  qui  font  les  élemens  qui  concourent 
à la  détermination  de  laphafe  de  Venus  dans  fes  conjonc- 
tions en  longitude  avec  le  Soleil,  & qui  la  font  paroître 
plus  grande  que  la  phafe  de  la  Lune  à pareille  diftance  du. 
Soleil.  Par  ce  calcul  la  largeur  du  croidant  de  Venus  dans 
Ibn  milieu,  ne  devoir  être  que  de  deux  tiers  d*une  fécon- 
de, le  demi-diamctre  de  Venus  étant  fuppofé  de  trente 
fécondés  , comme  par  l’Obfervation  j & néantmoins  il 
paroifToit  de  deux  fécondés , & à proportion  plus  grand 
que  celui  de  la  Lune  dans  fa  première  apparition. 

Cette  augmentation  apparente  de  la  largeur  du  croif- 
fanc  de  Venus  peut  venir  de  deux  caufes.  La  première, 
que  les  rayons  qui  viennent  de  ce  que  l’on  appelle  un  feul 
point  de  l'objet , à la  largeur  de  la  prunelle  de  l’œil , ne 
s'unident  pas  en  un  point  individble  au  fond  de  l’œil  oà 
ils  forment  l’image  de  l’objet , mais  en  un  efpace  adca 
large , qui  augmente  l’image  également  en  chaque  par- 
tie : ce  qui  fait  que  la  proportion  de  la  largeur  à la  lon- 
gueur de  l’objet  eft  d’autant  plus  grande  que  la  largeur 
en  eft  plus  petite.  La  fécondé  caufe  eft  que  la  fenfation 
fe  fait  en  une  partie  confidérablede  l’organe,  & que  par 
conféquent  la  pointe  des  rayons  dans  le  fond  de  l’œil  en 
ébranle  une  partie  fendble. 


OBSERVATIONS 
de  la  rnéme  Conjenîlion  de  Venus  avec  le  Soleil. 

Par  M.  S E D I I E A U. 

15.  oécmbre  Ans  l’articlc  précédent  l’on  a feulement  rapporté  les 
»6ÿi.  I f principales  Obfervations  de  la  derniere  conjonélion 
de  Venus  faites  par  M.  Caflini , & les  conféquences  qu'il 
en  a tirées  : Dans  celui-ci  l’on  donne  le  détaif  de  toutes 
les  Obfervations  de  cette  même  conjonéUon , faites  par 
M.  Sedilcau.  Septembre, 
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Septem- 

Heures des  PalTa- 

Hauteurs  mé- 

Hauteurs  mé- 

bre, 

ges  de  Venus  au 
méridien. 

rid.  du  centre 
de  Venus. 

rid.  du  centre 
du  Soleil. 

Jours. 

Meures.  Min.  Sec. 

D. 

M. 

S. 

D.  M. 

S. 

I 

iz  3 ly 

39 

14 

8 

49  3 

30 

a 

Il  57 

39 

36 

I 

48  41 

33 

3. 

Il  ji  30-i 

Il  45  3 8| 

39 

48 

1 

48  19 

15 

4 

40 

0 

38 

47  '57 

15 

5 

Il  39  47 

40 

14 

59 

47  34 

31 

Il  33  37 

30 

»9 

9 

47  II 

î3 

Les  hauteurs  méridiennes , tant  du  Soleil  c^ue  de  Ve- 
nus , font  les  vrayes , étant  déduites  par  la  louftraâion 
de  la  réfradion  & par  l’addition  de  la  parallaxe  ^ des  ap- 
parentes qu’il  a obicrvées. 

M.  Sedileau  ayant  aulH  déduit  des  hauteurs  méridien, 
nés  du  Soleil  Tes  déclinaifons  ^ Tes  afcenhons  droites , &C 
fes  longitudes  ou  lieux  véritables  dans  l’écliptique  j 6c 
ayant  encore  déduit  des  hauteurs  méridiennes  de  Venus 
fes  déclinaifons , 6c  de  la  différence  du  temps  des  paffages 
du  Soleil  6c  de  Venus  ^ar  le  méridien  les  afcenfions  droites 
de  Venus  j il  a trouve  par  la  Trigonométrie  les  longitu- 
des 6c  latitudes  de  Venus , par  le  moyen  de  fes  afcenuons 
droites  6c  de  fes  déclinaifons  ^ telles  qu’on  les  voit  dans  la 
Table  fuivante. 


Septem- 

D^clinai- 

ArcenCons 

Langit.  du 

Déclinai- 

Alcenlions 

Longit.  de 

Latitudes 

bre, 

fon  lëp- 

(Iroiiesdu 

Soleil  dans 

Tons  méri- 

droites de 

Venusdans 

méridio- 

cencrioD. 

Soleil. 

le  ligne  de 

dionales  de 

Venus. 

[le  ligne  de 

nales  de 

duSokil. 

la  Vierge. 

Venus* 

la  Vierge. 

Venus. 

Jtmrx. 

D.  M.  S. 

D.  U.  S. 

D.  M.  S 

0.  Af.  S. 

D.  Af.  S. 

D.  Af.  S. 

D.  Af.  S. 

1 

7 Si  40 

I4l  IJ  18 

9 JO  10 

« 4J  4» 

l4l  11  0 

14  l4  II 

* J7  17 

% 

7 }I  4J 

i6x  17 

ro  4«  IJ 

I JJ  48 

J7  J4 

IJ  40  c 

8 J»  JO 

i 

7 9 i6 

i4j  II  jf 

1 1 4<  J 

I 11  48 

|<I  J JI 

IJ  J 18 

8 41  18 

4 

* 47 

l<4  J +1 

la  44  10 

1 9 II 

l<o  19  48 

Il  i<  JJ 

» 41  4J 

S 

6 Xf  0 

I<4  }9  JO 

IJ  4a  40 

e j4  JO 

'J>  Jî  4J 

II  4J  ic 

8 41  10 

6 

i X JJ 

l6f  JJ  J8 

14  4»  0 

0 40  40 

IJJ  11  9 

11  s’enfuit  de  ces  Obfervations  6c  de  ce  que  l'on  en  a 
Jitc.de  P Ac.Tom,  JT.,  Ce 
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déduit,  que  la  véritable  conjondion  en  afcenfion  droite 
devenus  au  Soleil  a été  lelêcondjour  de  Septembre  à 
une  heure  14'  du  matin  dans  le  161®  degrc,  53'  10" 
d’arcenfion  droite  ; & que  la  conjondion  en  longitude  eft 
arrivée  le  quatrième  jour  du  meme  mois  à 7 heures,  35^ 
du  matin  dans  le  1 1' degré,  5 3'  , 3 5"  de  np. 

Le  7«,  le  8',  le  9®  , & le  10'  de  Septembre  le  Ciel 
ayant  été  couvert , les  nuages  ne  permirent  pas  de  voir 
Venus  : mais  l’onzième  jour  de  Septembre  le  Ciel  étant 
découvert  à onze  heures  fie  cinq  minutes , M.  Sedileau 
apperçut  à la  vue  fimple  Venus  qui  avoit  déjà  pallé  le 
méridien,  fie  il  ne  doute  pas  qu’on  ne  l’eût  pu  voir  aufli  à 
la  vue  limpides  deux  ou  crois  jours  précédens  y fî  le  Ciel 
avoit  été  favorable:  peut- être  même  que,  fi  l’on  y avoit 
fait  attention , l’on  auroit  pu  la  voir  le  jour  de  fa  conjonc- 
tion avec  le  Soleil , à caufe  de  ùl  grande  latitude  qui  écoic 
de  huit  degrez fie  45 . minutes. 


ERE  B'  EJTTRAJRE  VN  SEL 
volatile  acide  minéral  en  forme  fiche. 

Par  M.  H omb erg. 

ji.  D«c<«ibce  T L y a quelque  temps  que  M,  Homberg  apporta  à l’Af- 
»6ÿ«  ^ femblée  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  une  fubli- 

mationdeSel  volatile  acide  minéral  en  forme  féche,  le- 
quel ayant  été  dilTous  dans  de  l’cfprit  de  vin  bien  reélific , 
&la  dillolution  étant  jettée  furie  pavé, on  l’y  vit  boüillon- 
ner  comme  de  l’eau  forte. 

Cette  expérience  parut  d’autant  plus  curieufe , qu’il  y 
a des  ChimiHes  qui  doutent  qu’il  y ait  du  Sel  volatile  dans 
les  minéraux.  Pour  ce  qui  eft  des  animaux  , il  eft  conftant 
qu’ils  ont  du  Sel  volatile.  Il  eft  encore  certain  qu’il  s’en 
trouve  dans  les  végétaux , quoique  des  Chimiftes  célé- 
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bres  ayenc  avancé  le  contraire  : car  cous  les  jours  on  tire 
de  véritable  Sel  volatile  de  plufieurs  végétaux , ôtoiême 
la  maniéré  de  l’extraire  eft  très-aifée.  Mais  il  n’en  cftpas 
de  même  des  minéraux.  Plufieurs  Cbimifiesont  fouvenc 
tenté  d’en  extraire  du  Tel  volatile  J mais  toujours  inutile- 
ment îôc.c'eft  ce  qui  leur  a fait  croire  qu’il  n’y  en  avoit 

fioint.  Ils  ont  bien  trouvé  dans  les  minéraux  un  acide  que 
’on  peut  réparer  de  la  tête  morte  parla  fimple  diftilla- 
tion  , & qui  par  conféquent  eft  entièrement  volatile  : 
mais  comme  cet  acide  ne  paroît  ordinairement  qu’en  for- 
me de  liqueur  î ils  ont  cru  qu’il  étoit  d’un  genre  particu- 
lier & tout-à-fait  oppofé  aux  Tels  volatiles , écils  l’ont  ap. 
pellé  efprit  acide  minéral. 

M.  Homberg  fit  voir  alors  en  peu  de  mots , que  quelque 
difficulté  qu’il  y ait  à extraire  des  minéraux  un  Tel  vola- 
tile J il  n’eft  pas  impoifible  d’en  venir  à bout.  Il  dit  que  fi 
l’on  embarafie  dans  quelque  métal  refprit  acide  d’un  mi- 
néral, en  force  qu’on  lui  ôte  toute  fon  humidité  j ce  mé- 
tal augmente  confidérablement  de  poids  ; qu’enfuite  fi 
l'on  fçaic  bien  féparer  du  métal  tout  cet  acide  que  l’on  y 
a introduit  & qui  l’a  rendu  plus  pefant , il  refte  un  fel  vo- 
latile en  forme  féche } qu’enfin  fi  l'on  difibut  ce  fel  vola, 
rile  acide  dans  de  l’eau  commune  ou  dans  de  l’efprit  de 
vin , il  revient  en  liqueur  acide  ; & que  cette  liqueur  dif- 
foutlesalcalisavec  ébullition  : Qu’après  cela  on  ne  peut 
pas  douter  que  les  minéraux  n’ayent  aufii  bien  un  ftl  vola- 
tile que  les  animaux  & les  végétaux  ^ & que  l’on  doit 
être  convaincu  que  les  efprits  acides  minéraux  ne  font 
autre  choie  qu’un  lel  volatile  minéral  difibus  dans  un  peu 
de  phlegme  des  mêmes  minéraux. 

Il  ajouta  qu’il  avoir  fait  plufieurs  fois  cette  opératba 
avec  fuccès  j il  of&ic  même  de  communiquer  à la  Compa- 
gnie la  méthode  de  la  faire } Sc  peu  de  jours  après  il  la 
donna  par  écrit.  En  voici  le  détail. 

'Prenez,  par  exemple,  deux  onces  d’argent  fin  j dillol- 

Cc  ij 
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vez-le  dans  cinq  onces  d’efprit  de  nirre  j verfez  cette  dif- 
folution  toute  chaude  dans  une  pinte  d’eau  de  riviere , 
dans  laquelle  on  aura  diUous  auparavant  autant  de  Tel 
commun  qu’elle  en  aura  pûdifloudrej  8c  l’argent  fe  pré- 
cipitera en  forme  de  caillé  blanc.  Lavez  plufieurs  fois 
avec  de  l’eau  chaude  cet  argent  précipité  , jufqu’à  ce 
qu’elle  devienne  indpide-, & féchez-la  bien:  vous  aurez 
deux  onces  & demie  de  chaux  d’argent. 

Après  cela  calcinez  dans  un  vaifleau  de  fer  à grand  feu 
deux  ou  trois  livres  d’étain  fin  en  faumon , dans  lequel  il 
n’y  ait  aucun  mélange  d’autre  métal  j prenez  de  cette 
chaux  d’étain  bien  lèche  une  once  & demie } mclez-la 
exadement  avec  les  deux  onces  & demie  de  cette  chaux 
d’argent  qui  foit  bien  féche  auffi  i mettez  ce  mélange 
dans  un  matrasluté,  en  forte  que  les  deux  tiers  relfenc 
vuides } & expofez  ce  matras  au  feu  nud , fon  col  étant 
panché  en  bas  : il  coulera  dans  le  col  du  matras  une  ma- 
tière noirâtre  qui  fe  figera  furie  champ  en  une  pierre  fort 
dure  de  couleur  de  muTc  clair  , laquelle  pefera  environ 
nne  once  & demie.  Cette  pierre  elf  la  chaux  d’étain  dif- 
foute  par  les  fels  qui  étoient  concentrez  dans  la  chaux 
d’argent  J êc  la  tête  morte  qui  relie  infipide  dans  le  fond 
du  matras , ell  l’argent  qui  avoit  été  réduit  en  chaux , dé- 
gagé des  fels  qu’il  avoit  retenus  de  fon  dilTolvant  dans  la 
précipitation.  L’on  peut  le  remettre  en  malle  par  la  cou- 
pelle ordinaire , fans  rien  perdre. 

Enfin , broyez  cette  pierre  en  poudre  j féchez-la  bien  i 
très  petite  chaleur  5 mettez-la  dans  deux  verres  de  ren- 
contre, &faites-cn  la  fublimation  félon  l’art:  vous  en  re-  ' 
tirerez  demi  once  de  fel  volatile  j & l’ayant  reélifiée  deux 
ou  trois  fors  â fort  petit  feu,  vous  aurez  un  fel  volatile 
acide  fort  blanc  & fort  tranfparent.  La  tete  morte  de  la 
fublimation  eft  la  chaux  d’étain. 

Cette  opération  eft  une  des  plus  ingénieufes  que  l’on 
ait  encore  inventé  dans  la  Chimie.  On  a confideré  que 
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l’argent  apres  fa  diflblution  dans  l’efprit  de  nitre  & apres 
fa  précipitation  dans  l’eau  falée  s’augmentoie  d’un  cin- 
quième de  fon  poids  , c’eft-à-dire  que  de  quatre  onces 
d’argent  il  reftoit  cinq  onces  de  chaux  d’argent,  quelque 
foin  que  l’on  ait  pris  ae  la  bien  édulcorer  & de  la  bien  fé- 
cherj  & l’on  a jugé  que  cette  augmentation  de  poids  ne 
pouvoit  venir  que  d’une  portion  du  dillol  vant  que  chaque 
partie  de  l’argent  avoit  enveloppé  dans  fa  précipitation,5c 
qu’elle  avoit  il  bien  retenu  dans  fes  pores,  que  même  l’eau 
chaude  dans  les  édulcorations  ne  l’en  avoit  pu  féparer  : 
c’eft  pourquoi  l’on  a cherché  à dégager  ce  fel  fans  le  per- 
dre , & à le  mettre  en  une  confiitence  féche  par  la  vio- 
lence du  feu.  ^ 

Mais  on  s’eft  apperçû  que  tout  ce  procédé  écoit  encore 
inutile.  Car  ce  lel  étant  mis  en  mouvement  par  le  feu , 
dilTous  l’argent  de  nouveau  fans  s’en  détacher , & le  mec 
en  forme  de  verre  opaque  de  couleur  gris-pâle , fembla- 
ble  en  quelque  façon  à de  la  corne  de  bœuf  grife } ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Lune  cornée:  & li  on  le  poulie 
à un  fort  grand  feu  ouvert  j ce  fel , étant  entièrement  vo- 
latile , s’envole  fans  qu’il  y ait  moyen  de  le  retenir,  & em- 
porte avec  lui  une  partie  fort  conudérable  de  l’argent. On 
a donc  tenté  de  mêler  avec  cette  chaux  d’argent  quel- 
qu’autre  corps  métallique  plus  aifé  à dilloudre  que  n’ed 
l’argent,  afnquece  fel  étant  mis  en  mouvement  par  le 
feu , & pouvancagir  aifémenc  fur  cet  autre  corps  plus  aifé 
à dilloudre,  il  s’y  attachât,  êc  quitta  par  ce  moyen  l’ar- 
gent; après  quoi  il  feroicplus  facile  de  l’en  féparer  que 
d’avec  l’argent.  Mais  comme  l’argent  dillous  dans  l’efprit 
de  nitre  avoit  été  précipité  dans  Te  fel  commun , & qu'u- 
ne partie  du  fel  commun  venant  à fe  joindre  avec  le  fel  ni- 
cre  dans  la  chaux  d’argent , il  dévoie  réfulter  de  ce  mé- 
lange un  dilTolvanc  regai } onajugéqu’afnque  le  corps 
métallique , qu’on  vouloic  mêler  avec  la  chaux  d’argent , 
.pût  être  dillous  par  les  fels  concentrez  dans  cette  chaux, 
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il  falloir  qu’il  fut  d’une  nature  regale,  c’eft-à-dire  que  ce 
hit  un  de  ces  corps  métalliques  qui  fe  diffol  vent  par  l’eau- 
regale. 

On  y a donc  mêlé  d’abord  le  régulé  d’antimoine,  Sc 
l’on  a réüin  en  partie.  Car  les  Tels  étant  mis  en  mouvement 
par  le  feu , ont  aifémcnt  diffous  ce  corps  métallique  j 8c 
s’envolant  avec  lui  par  le  bec  de  la  cornue , ils  ont  quitte 
entièrement  l’argent.  Mais  comme  ce  nouveau  corps  , 
c’eit-à-dire  le  régulé  d’antimoine,  ell  de  fa  nature  volatile 
auflî-bien  aue  le  fel  qui  le  tient  diffous  j il  n’y  a pas  ed 
moyen  de  les  feparer  l’un  de  l’autre  par  la  fublimation , 
l’un  & l’autre  s’envolant  à la  moindre  chaleur.  C’eff  pour- 
quoi l’on  a été  obligé  de  quitter  le  régulé  d’antimoine , 
6c  de  fubffituer  à fa  place  l’étain,  quieff  moins  volatileque 
l’antimoine , mais  qui  n’eff  pas  moins  aifé  à didoudre  dans 
un  diffol vant  regai  : & afin  que  la  diffolution  s’en  fît  çlus 
aifément , on  l’a  calciné  dans  le  feu  avant  que  de  le  mcler 
avec  la  chaux  d’argent. 

Ainfi  l’on  eft  venu  à bout  de  ce  que  l’on  avoit  entrepris. 
Car  les  fèls  étant  mis  en  mouvement  par  le  feu , diffolvent 
bien  la  chaux  d’étain , & quittent  l’argent  j mais  ils  n’en- 
levent  pas  l’étain  avec  eux , fi  ce  n’eft  par  une  fort  grande 
violence  de  feu.  Ayant  donc  panché  le  vaifleau  où  l’on  a 
faitle  mélange  de  ces  deux  chaux:  celle  d’étain,  lorfqu’el- 
le  eff  devenue  liquide  par  la  didblution , coule  dans  le  col 
du  matras , & s’y  fige  comme  une  pierre  grife  & opaque. 
On  met  cette  pierre  dans  deux  vaideaux  fublimatoires  â 
petit  feu , & alors  le  fel  volatile  qui  avoit  diffous  la  chaux 
d’étain,  laiffe  l’étain  dans  le  fonds  du  vaiffeau  de  deflous , 
& fe  fublime  dans  toute  la  capacité  du  vaiffeau  de  deffus 
en  un  fèl  blanc  criflalin&tranfparent. 

Quand  on  fait  bien  cette  opération  fans  rien  perdre 
l’on  détache  d’abord  toute  la  cinquième  partie  de  la  chaux 
d’argent , fçavoir  le  fel  acide  qui  s’y  étoit  introduit , & on 
retire  tout  l’argent  fans  perte  : enfuitç  l’on  retrouve  dans 


Digitized  by  CoogI 


IT  DE  Physique.  107 
la  fublimation  ce  cinquième  tout  entier  en  beau  fel  vola- 
tile crillallin  détaché  entièrement  de  la  chaux  d’étain. 

Dans  la  première  fublimation  ce  fel  volatile  eft  d'un 
goût  fort  acide , mêlé  d’un  goût  auftere  & aftringent  j ce 
qui  vient  de  ce  qu’il  a emporté  avec  lui  quelques  petites 
parties  defatête-morte  ou  delà  chaux  d’étain.  Ce  goût 
auftere  fe  perd  en  le  reélifiant , c’eft. à-dire  en  le  refubli- 
mant  plusieurs  fois  à très  petit  feu.  M.  Homberg  aobfer- 
vé , que  plus  il  a donné  grand  feu  dans  la  première  fubli. 
mation  j plus  le  goût  du  fel  fublimé  a été  auftere^  êcfa 
conûftance  a été  plus  opaque  & plus  farineufe. 

Lorfque  ce  fel  avant  la  fublimation  eft  encore  avec  l’é- 
tain, il  eft  d’un  goûttrès-aftringent  j&  quand  on  en  prend 
trois  ou  quatre  g^rains , il  fait  vomir  : mais  après  qu’il  a été 
fublimé  & dégagé  de  l’étain , il  ne  fait  jamais  vomir , & 
il  devient  fort  ludorifique , particulièrement  quand  il  a 
été  fublimé  avec  de  l’or  en  criftaux  rouges  ; ce  qui  fe  fait 
par  une  préparation  particulière,  que  M.  Homberg  pour- 
ra un  jour  donner  dans  la  fuite  de  ces  Mémoires. 

Ce  fel  volatile  a cela  de  flugulier , qu’il  k diftbut  entiè- 
rement dans  de  l’efprit-de-vin  bien  deflegmé , & qu’il 
compofe  avec  lui  un  efprit  acide  qui  diftbut  avec  ébulli- 
tion plufteurs  corps  terreftres  Sc  métalliques. 

Si  i’onexpofeà  l’air  la  tête  - morte  de  la  fublimation 
pendant  deux  ou  trois  mois  j elle  fe  recharge  d’un  nou- 
veau fel  acide  tout-à-fait  femblable  à celui  qu’on  en  avoic 
féparé  par  la  fublimation , en  forte  qu’on  la  peut  fublimer 
une  fécondé  fois.  M.  Homberg  l’a  fublimée  jufqu’à  trois 
fois  avec  fuccès  j & il  ne  doute  point  qu’on  ne  la  puifte  en- 
core fublimer plufleurs  fois,  puifqu’après  chaque  fubli- 
màtion  la  tête-morte  redevient  toûjours  acide  en  l’expo- 
fantàl’air. 

Il  y beaucoup  d’apparence  que  dans  la  première  difto- 
lution  de  la  chaux  d’etain  le  iel  difTolvant  donne  aux  po- 
res de  cette  chaux  quelque  figure  particulière,  qu’ils  coq- 
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fervent  encore  après  avoir  été  chafTez  de  ce  fel  par  le  feu 
de  la  fublimacion  ; & que  le  fel  volatile  acide  nitreux  qui 
voltige  dans  l’air , trouvant  ces  porcs  vuides , s’y  glilTe  & 
y demeure  jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  chafle  par  le  tèu  d’une 
leconde  fublimation.  11  faut  auHi  que  la  figure  de  ces  po- 
res ne  fe  détruife  pas  aifément  par  le  feu , puilque  la  tête- 
morte  redevient  acide  apres  la  fécondé  & la  troificme  fu- 
blimation , & peut-être  encore  après  plufieurs  autres  j ce 
que  neantmoins  M.  Homberg  ne  peut  pas  affûter,  ne 
l’ayant  éprouve  quejufqu’à  trois  fois. 


observations  b E JUPITER 
^ de  Venus  ^ faites  k t Obfervatoire  Royal. 

Par  M.  DE  LA  Hire. 


;i.  Dcccmbre 

tôÿi. 


L’Astronomie  n’a  été  portée  au  point  où  elle  eft 
préfentement , que  par  le  foin  que  l’on  a pris  de  re<fli- 
fier  de  temps  en  temps  les  principes  des  anciens  Aftrono- 
mes  par  desObfervations  nouvelles. AinfiPtolomée  a rec- 
tifié les  hypothefes  de  ceux  qui  l’avoient  précédé  j les 
Arabes , celles  de  Ptolomée } Alphonfe,  celles  des  Ara- 
bes j enfin  Copernic,  Tycho,  & Képler,  celles  d’Al- 
phonfe. 

Mais  depuis  Képler  cette  entreprife  étoit  devenuë  fore 
difficile.  Car  ce  fçavant  Aftronome  ayant  fondé  fes  prin- 
cipes fur  une  longue  fuite  d’Obfervations  exades  du  célé- 
bré Tycho,  & les  ayant  très-foigneufement  & très  judi- 
cieufement  comparées  avec  celles  des  anciens  j il  fallojc 
pour  changer  quelque  chofe  dans  ce  qu’il  avoit  établi , 
avoir  des  Obfervations  nouvelles  à lui  oppofer  en  auffi 
grand  nombre  Sc  auffi  exades  que  celles  qui  lui  avoienc 
iervi  de  fondement.  Auffi  fe  tenoit-il  fi  certain  de  fes 
principes,  qu’il  n’a  pas  fait  difficulté  d’affurer  qu’à  l’ave- 
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nir,  quelques  bons  inftruniens  que  l’on  puifle  avoir,  on 
aura  de  la  peine  à trouver  aucune  différence  ienfible  en- 
tre fes  Ephcmcrides  & les  Obfervations  que  l’on  fera  des 
planètes , & principalement  des  fupèrieures. 

Cependant  les  Allronomes  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  s’étant  appliquez  à examiner  les  principes  de  Ké. 
plerfur  lesObfcrvations  qu’ils  ont  faites  avec  toute  l’exac- 
titude poilible  &avec  d'excellensinftrumens  depuis  que 
le  Roy  a fait  bâtir  l’Obfervatoire  ; ils  ont  trouvé , & trou- 
vent  tous  les  jours , des  différence  trcs-fenfibles  entre  ces 
principes  & leurs  Obfervations , en  ce  qui  regarde  non- 
lêuleraent  les  Planètes  inférieures , mais  aulli  les  fupé- 
rieures. 

Il  y a déjà  plufieurs  années  que  M.  de  la  Hire  foupçon- 
noit  qu’il  falloir  augmenter  de  treize  minutes  l’époque  de 
la  longitude  moyenne  que  Képler  donne  à Jupiter  pour 
l’année  1 600.  dans  les  "râbles  Rudolphines.  L’oppofition 
de  Jupiter  au  Soleil , arrivée  le  feptiéme  du  préfent  mois 
de  Décembre , lui  donna  occafîon  d’éxaminer  s’il  falloic 
encore  faire  prefentement  la  même  corredioa  Mais  ayant 
calculécette  derniereoppolition  6c  celles  qui  étoientar. 
rivées  les  années  précédentes, il  a trouvé  qu’en  employant 
cette  corredion  de  treize  minutes , le  paffage  de  Jupiter 
par  le  méridien  s’écartoit  de  l’obfervation  d’environ  deux 
minutes. 

Ayant  donc  tenté  divers  moyens  pour  accorder  enfem- 
ble  ces  Obfervations,  dans  lelquelles  Jupiter  fe  trouve  en 
tous  les  principaux  points  de  fon  Anomalie  j il  a reconnu 
qu’il  falloit  feulement  augmenter  de  fix  minutes  l’époque 
de  l’année  1600  des  Tables  Rudolphines,  laquelle  par 
ce  moyen  fera  de  j„io‘*,  o',45"jaulieu  de  y*,  9**,  5+' ,4}". 

De  plus  il  a reconnu  qu’il  falloit  avancer  le  lieu  de  l’A- 
phélie de  ces  mêmes  Tables , de  i**,  40'  ; quj  fera  ainiî 
pour  l’année  1600,  de  6®  j 8**,  3 z' ,o":Et  retenant  des 
mêmes  Tables  les  élemens  & les  mouvemens  de  cette  Pla- 
^cc.det  Aç.Tom.JC.  Dd 
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néce,il  trouve  que  les  fepc  dernieres  annéesjupicer  a pafle 
par  le  méridien  aux  heures  qui  fuivenc.  ^ 

En  1 6^6  le  6' May  au  matin  à o*>ii'6 


& par  l'Obfervation  à 0 

Il  5 

différence 

1 

En  16871e  10  Juinaufoirà  ii’' 

iî  par  l’Obfervation  à r i 

56'  lO*^ 
56  8 

• différence 

Z 

En  168  8 le  14  Juillet  au  matin  i 0 

& par  l’Obfervation  à 0 

0 55 
0 44 

différence 

9 

En  1689  le  zo  Août  au  matin  à 0 

&par  l’Oblètvationà  0 

I 59 
I 44 

* différence 

15 

En  i69olez  Odobreaufoirà  ii 

le  par  l’Oblêrvation  à * * 

37  10 
37  10 

différence 

0 0 

En  1 69 1 le  3 Novembre  au  matin  à 0 

le  par  l’Obfervation  i 0 

I 57 
I 34 

différence 

13 

En  1 6 9 Z le  7 Décembre  au  foir  à 1 1 

& par  l’Obfervation  à * i 

57  H 
57  39 

différence 

30t 

M.  de  la  Hire  doit  encore  examiner  ces  corrections  fur 
des  Obfervations  du  paflage  de  Jupiter  par  le  méridien  , 
qu’il  a faites  hors  de  l’oppofition  depuis  l’année  1683  ; 
Mais  comme  il  faut  pour  cela  être  plus  certain  qu  on  n a 
été  jufqu’à  prelent  de  tous  les  clémens  de  cette  P lanéte  , 
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il  a différé  cet  examen  jufqu’à  ceqii’il  ait  fait  quelques 
Oblervations  donc  il  a encore  befoin  pour  ce  fujec. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  avance  l’Apheliede  Jupi- 
ter de  I 40'  : car  le  P.  Riccioli  qui  a déterminé  cet  Aphé- 
lie par  un  très-grand  nombre  d’Obfervations  comparées 
enlemble,  leplacei  très,  peu  près  en  ce  même  lieu  pour 
le  même  temps.  • 

Quant  aux  Planètes  inferieures , M.  de  la  Hire  a trou- 
vé que  les  Tables  Rudolphines  ne  s’accordent  pas  avec 
les  Obfervations  qu’il  a faites  du  lieu  de  Venus  dans  fon 
nœud.  Il  s’efl  particulièrement  appliqué  à examiner  ce 
lieu  de  Venus  dans  fon  nœud , & il  en  a fait  jufqu’à  vingt 
& une  Obfervations,  parce  qu’elles  font  de  très. grande 
importance  pour  régler  les  mouvemens  de  cette  Planète  : 
car  elles  donnent  fans  aucune  fuppofition  le  temps  auquel 
Venus  s’eft  trouvée  dans  fon  nœud  j & lorfqu’on  a préci- 
fément  le  lieu  excentrique  de  cette  Planète,  l’on  a aulîî 
celui  de  fon  nœud.  La  brièveté  de  ces  Mémoires  ne  per- 
met pas  de  mettre  ici  toutes  ces  Obfervations  ; c’eft  pour- 
quoi l’on  fè  contentera  de  rapporter  feulement  la  der- 
nière. 

M.  de  la  Hire  ayant  obfervé  laPlanéte  de  Venus  le  z J 
Odobre  dernier , il  trouva  qu’elle  paflà  au  méridien  à 
10',  14",  du  matin.  Suivant  le  calcul  des  Tables  qu’il  a 
faites,  le  Soleil  étoit  alors  à 5**,  54',  1 1",  du  Scorpion  j 
&par  confequent  la  hauteur  méridienne  du  point  de  l’é- 
cliptique quife  trouvoit  alors  dans  le  méridien  aveeVe- 
nus , étoit  de  44**,  59',  58".  Mais  la  hauteur  méridienne 
de  Venus , étoit  de  44**,  34',  4o"j  d’où  il  s'enfuit  que  Ve- 
nus étoit  auRrale. 
ï Le  trentième , Venus  pafla  au  méridien  à 9*>,  9',  4“}  le 

- lieu  du  Soleil  étant  à 7**,  54',  10",  du  Scorpion .-  Donc  la 

5:  hauteur  du  point  de  l’écliptique  qui  fe  trouvoit  dans  le 

méridien  avec  Venus,  étoit  de  44**,  17',  35".  Mais  la  hao- 
; teur  méridienne  de  Venus  étoit  alors  de  44*^,  8',  i7"{  êc 
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par  conlequent  cette  Planète  étoit  encore  auftrale. 

Le  3 1® , Venus  palla  au  méridien  à 8'  , 30"  j le 
lieu  du  Soleil  étant  à 8*^ , 34'  19",  du  Scorpion  : ôc  par 
conféquent  la  hauteur  du  point  de  l’écliptique  qui  fe  trou- 
voitau  méridien  avec  Venus,  croit  de  43**,  55' , 13“  >8^ 
celle  de  Venus  étoit  de  43*^,  54',  1,7”.  Cette  Planète 
ctoit  donc  encore  auUrtle. 

Le  premier  jour  de  Navembre  Venus  palla  au  méri- 
dien à 8'^  i"  5 le  lieu  du  Soleil  étant  alors  à 9^,  34', 
40"  du  Scorpion.  Donc  la  hauteur  du  point  de  l’éclipti- 
que qui  fecrouvoit  dans  le  méridien  avec  Venus  étoit  de 
43**»  33'  3 7"  > 8c  celle  de  Venus  étoit  de  43**,  39' , 36**^ 
& par  conlequent  Venus  étoit  boreale. 

Par  la  comparaifon  de  ces  deux  dernières  Obferva- 
tionsonvoit  que  Venus  avoir  palTé  par  fon  nœud  afeen- 
dant  le  3 i.  Novembre  à i8' , 3 6" , après  midy  i&  qu’elle 
étoit  alors  éloignée  du  Soleil  de  43**,  30',  ^1".  Mais  le 
lieu  du  Soleil  étoit  au  même  tempsà  9*1,,  i',  41"  du  Scor- 
pion : Donc  le  nœud  étoit  avec  Venus  à 13*1 , n' , 49" , 
du  ligne  de  la  Vierge. 

Le  calcul  des  Tables  Rudolphines  donne  en  ce  même 
temps  le  lieu  excentrique  de  Venus  à 14*1,  lo',  i"  , des 
Gemeaux  5 & le  lieu  de  fon  nœud  à 14**,  ii',  37”,  des 
Gemeaux  : V enus  devoir  donc  avoir  alors  palîé  le  nœud. 

Mais  avant  que  de  poullèr  plus  loin  cet  examen , il  faut 
voir  ce  que  l’on  peut  corriger  aux  mouvemens  de  Venus 
en  comparant  enlèmble  quelques  Oblêrvations  précé- 
dentes , par  exemple , celle  que  fit  Horoccius  en  1 6 3 9 le 
quatrième  Décembre  félon  le  fty  le  nouveau , & celle  que 
M.  de  la  Hire  a faite  au  mois  de  Novembre  1691 , la. 
quelle  eft  rapportée  dans  les  Mémoires  du  mois  de  Fé- 
vrier dernier. 

Selon  l’Oblêrvation  d’Horoccius  le  nœud  afcendant 
de  Venus  étoit  à 13**,  21'  , 43"  des  Gemeaux  ; & par 
conféquent  le  nœud  defeendant  étoit  à 13*^,  45"» 
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du  Sagitraire.  Mais  félon  l’Obfervation  de  M.  delà  Hire 
faire  52  ans  après  celle  d’Horoccius,  ce  même  nœud 
deicendanc  étoit  à 13“*,  19',  40",  du  Sagittaire.  Donc 
fi  le  nœud  de  Venus  étoit  mobile , il  s’enfuivroit  qu’en  5 z 
années  Ton  mouvement  auroit  été  rétrograde  de  }'  ,41"  j 
bien  loin  d’avoir  été  de  40', 40",  félon  l’ordre  des  Si. 
gnes,  comme  il  devroit  être  fuivant  les  Tables  Rudolphi. 
nés  qui  le  placent  en  ce  tcmps-là  à 1 4*^ , 1 1 ' , 5 3 " , du  Sa- 
gittaire. Mais  il  en  faut  plutôt  conclure  que  ce  nœudefl: 
immobile } le  peu  de  différence  qui  fe  trouve  entre  l’Ob- 
fervation  d’Horoccius  & celle  de  M.  de  la  Hire  pouvant 
venir  ou  du  peu  d’exaditude  de  celle  d'Horoccius , ou 
peut  - être  de  la  fuppofition  que  M.  de  la  Hire  fait  avec 
Képler  de  l’inclinailon  de  l’orbite  de  Venus,  de3‘*,  11'. 

11  eft  encore  à remarquer  que  les  5 1' , i 3"  de  différen- 
ce, que  M.  de  la  Hire  trouve  entre  fon  Obfervation  & 
je  lieu  du  nœud  félon  les  Tables  Rudolphines  , convien- 
nent à peii  près  à 67  années  félon  le  mouvement  que  Ké- 
pler lui  donne.  Or  fî  l’on  ôte  6 7 années  de  1691,1!  refie 
1614,  qui  efl  le  temps  â peu  près  auquel  Kepler  mit  la 
derniere  main  à fes  Tables  , qui  ne  furent  achevées  d’im- 
primer que  trois  ans  après.  Ainfl  l’on  voit  qu’au  moins  en 
ce  fiécle  le  nœud  de  Venus  n’a  point  changé  de  place } ce 
qui  réfulte  encore  de  la  comparaifon  des  Obfervations  de 
M.  de  la  Hire  avec  celles  deTycho  dont  Képler  s’efl  fervi. 

De  plus , l’Obfervation  faite  par  M.  de  la  Hire  au 
mois  de  Novembre  1691 , montre  que  les  Tables  Rudol- 
phines avancent  trop  de  13',  15",  le  lieu  de  Venus.  Or 
fi  l’on  ôte  à l’époque  de  Képler  ces  13',  15",  Sc  que  l’on 
retienne  fes  autres  élemens  de  Venus  > on  trouvera  qu’au 
temps  de  cette  Obfervation  la  diflance  de  Venus  au  Soleîl 
devroit  être  de  45*^,  jz',  zo"jau  lieu  que  par  l’Obfer- 
vation  elle  fe  trouve  de  45  , 50',  5 1"  : ce  qui  n’efl  diffè- 
rent que  de  i',  18". 

Mais  fl  l’on  rétablit  le  lieu  du  nœud , 6c  qu’on  le  pofe 
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immobile  à 1 3*^ , z i ' , des  Gémeaux , où  on  le  peut  limi- 
ter ; en  retenant  la  diftance  de  Venusau  Soleil  de  7x09 
parties  félon  Kepler,  on  trouvera  l’cloignement  de  Ve, 
nus  au  Soleil  de4j‘*,  4x' , 5o"3quieft  trop  petit  de  huit 
minutes. 

Enfin , dans  le  triangle  T S V fur  le  plan  de  l’éclipti- 
que, où  le  point  S eftle  Soleil;  T,  la  Terre  ;&V , Ve- 
nus i l'angle  STV  étant 
donné  par  le  lieu  du  nœud 
oùeft  Venus , de  54*^,  1 8' 
19"}  l’angle  STV  étant 
aufli  donné  par  l’Oblèr- 
vation’de  45*^,  50',  51", 
& la  diftance  S T étant 
donnée  de  9918  par- 
ties dont  la  moyenne  eft 
10000  ; on  aura  la  dif- 
tance SV  du  Soleil  ave- 
nus , de  7 X X X parties , 
quieil  plus  grande  feule- 
ment de  1 5 parties  que  celle  qu'on  trouve  dans  les  Ta- 
bles Rudolphines , où  elle  eft  de  7x09  : Et  fuppofant  l’ex- 
centrieité  de  Venus  telle  que  la  donne  Képler  , il  faut 
augmenter  de  quatorze  parties  la  moyenne  diftance  de 
Venus  au  Soleil  ; de  forte  que  la  ligne  des  apfides  fora  de 
14510  parties,  au  lieu  de  1448 x. 
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Sur  P expérience  des  larmes  de  verre  qui  fe  hrifent  dans 

le  vuide. 

Par  M.  H o'  M B E R G. 

• 

La  nouvelle  Machine  pneumatique  queM.  Homberg  Dtce®br« 
a faite , lui  ayant  donné  moyen  de  réitérer  avec  «69>- 
exactitude  dans  le  vuide  quantité  d’expériences  qu’il 
n’avoit  pû  faire  autrefois  qu’imparfaitement  avec  fa  Ma- 
chine ancienne  5 il  a entr’autres  chofes  examiné  de  nou- 
veau ce  qui  arrive  aux  larmes  de  verre  lorfqu’on  en  rompt 
la  queue  dans  le  vuide,  &ilaobfervé  dans  cette  expé- 
rience quelques  particularitez  conddérables  qu’il  n’avoic 
point  auparavant  remarquées. 

Toutes  les  fois  qu’il  avoitey-devant  rompu  le  bout  de 
ces  larmes  dans  un  récipient  dont  il  avoit  vuidé  l’air  au- 
tant qu’il  étoit  poflîble  avec  fa  première  Machine  , il 
avoit  trouvé  que  la  larme  fe  brilbit  dans  le  vuide  avec  plus 
de  violence  que  dans  l’air.  Dans  les  dernieres  expérien- 
ces qu’il  a faites , non  feulement  il  a obfervé  la  même 
chofe , mais  que  de  plus  les  fragmens  d’une  larme  de 
verre  brifée  dans  le  vuide,  étoient  beaucoup  plus  menus 
que  ceux  d’une  larme  brifée  dans  l’air  libre.  Il  s’eft  encore 
apperçû  dans  ces  nouvelles  expériences^que  lorfqu’on 
brife  une  larme  de  verre  dans  l’obfcurité , elle  jette  un  peu 
de  lumière. 

Pour  découvrir  la  raifon  de  ces  particularitez , il  a été 
obligé  de  reprendre  la  chofe  de  plus  haut , & d’éxaminer 
pourquoi  ces  larmes  fe  brifent  en  mille  pièces,  lorfqu’on 
en  rompt  feulement  le  bout  de  la  queue. 

Divers  Auteurs  en  ont  rendu'diverfes.raifons  j 8c  ce 
qui  fait  bien  voir  robfcuritéêcla  difficulté  de  cette  que^ 
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tion , c’eft  que  la  raifon  que  les  uns  en  rendent,  eft  con-' 
traire  à celle  que  les  autres  prétendent  en  avoir  trouvée. 

Les  uns  fe  lont  imaginez  qu’il  y avoit  de  l’air  enfermé , 
$c  preHé  dans  la  larme  j qu’au  moment  que  l’on  cafle  la 
queue  de  la  larme,  cet  air  trouvant  une  ilTuë,  fort  avec 
précipitation  j &que  venant  à heurter  tout  à la  fois  con> 
tre  les  pores  fort  étroits  delà  queue iil  en  écarte  avec 
violence  les  cotez  trop  foibles  pourrefifterà  la  forfe  du 
relTort  de  l’air  qui  les  prelTe  de  dedans  en  dehors  ; âc 
qu’ainfila  larme  fe  réduit  en  poudre. 

Les  autres  tout  au  contraire  ont  prétendu  que  la  larme 
de  verre  étoit  vuide  d’air , ou  que  le  peu  d’air  qu’elle  pou- 
voit  contenir , étoit  moins  preilé  que  celui  qui  l’environ- 
ne > qu’en  rompant  le  bout  de  la  queue  de  la  larme,  on 
ouvroit  à l’air  de  dehors  un  paflage  pour  y entrer  j 5c  que 
cet  air  trouvant  une  ouverture  pour  s’introduire  dans  la 
larme , y entroitavec  tant  de  violence  qu’il  la  brifoit  6c  la 
mettoit  en  pouflîere. 

Les  nouveaux  Philofophes  ont  crû  trouver  dans  leur 
matière  fubtile  la  véritable  caufe  de  cet  effet.  Ils  difenc 
quelorfqu’on  rompt  la  queue  de  la  larme,  les  parties  les 
moins  délicates  de  cette  matière  fubtile  y rencontrant  de 
grands  pores  qui  vont  en  étreciflant  du  centre  à la  circon- 
férence , y encrent  en  grande  quantité  > & qu’apresavoir 
continué  leur  chemin  avec  beaucoup  de  rapidité  vers  les 
extrémitez  rétrécies  de  ces  pores,  y étant  enfin  trop  pref- 
fées , elles  les  écartent  j 5c  qu’ainfi  elles  brifent  la  larme 
pour  s’ouvrir  le  paffage. 

Il  eft  évident  que  ces  raifons  ne  peuvent  pas  toutes  fub- 
fifter,  puifque l’une  détruit  l’autre;  6c  fi  l’on  y fait  bien 
réfiéxion , l’on  trouvera  qu’il  n’y  en  a aucune  des  crois  qui 
foie  véritable. 

La  première  opinion  eft  tout-à-faic  infoûcenable  ; & il 
faut  que  ceux  qui  en  font  les  Auteurs  n’ayenc  pas  fçû  de 
quelle  maniéré  fe  font  les  larmes  de  verre.  OnlailTecom. 
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ber  dans  l’eau  froide  une  goutte  de  verre  fondu  ; la  froi- 
deur de  l’eau  reffêrre  d’abord  les  parties  extérieures  de  la 
goutte  de  verre  & les  durcit,  pendant  que  le  dedans  efl: 
encore  rouge  6c  liquide  j Ôc enfin  le  dedans  de  cette  gout- 
te fe  refroidit  peu-à-peu.  D’où  il  ell  évident  que  le  peu 
d’air  qui  fe  trouve  enveloppé  dans  la  goutte  de  verre 
doit  être  extrêmement  raréfié  par  la  grande  chaleur  qui 
a fondu  le  verre , & qui  l’a  entretenu  rouge  durant  quel- 
que temps  dans  l’eau  froide  J 6c  que  par  conféquent  il  ne 
peut  prefier  de  dedans  en  dehors  les  cotez  de  la  larme  de 
verre. 

La  fécondé  opinion  eft  plus  vrai-femblable  , mais  elle 
eft  entièrement  détruite  par  l’expérience  que  l’on  vient 
de  rapporter.  Car  fi  l’entrée  violente  de  l’air  dans  les  lar- 
mes de  verre  étoit  la  véritable  caufe  qui  les  brife  ; elles  ne 
devroient  pas  fe  brifer  lorfqu’on  en  rompt  la  queue  dans 
un  récipient  d’où  l’on  a vuidé  l’air  autant  qu’il  a été  pofii- 
ble , & où  par  conféquent  iln’en  refte  plus  aflez  pour  faire 
un  fi  grand  effort.  Cependant  l’expérience  fait  voir  que 
dans  un  récipient  d’où  l’on  a vuidé  l’air,  non  feulement 
la  larme  étant  rompue  ^ar  laqueüe,fe  brife  auffi-bien  que 
dans  l’air,  mais  que  meme  elle  s’y  brife  avec  bien  plus 
de  violence. 

La  troifiéme  opinion  pouvoir,  auffi  bien  que  la  fécondé, 
avoir  quelque  vraifemblance  avant  que  l’on  eût  vû  des 
larmes  de  verre  fe  brjfèr  dans  le  vuide  : mais  depuis  les  ex- 
périences qu’on  en  a faites , il  femble  qu’elle  n’eft  plus  re- 
cevable. Car  on  peut  bien  fuppofer  que  dans  l’air  il  fe  trou- 
ve quantité  de  ces  parties  les  moins  délicates  de  la  matière 
fubtile,  lefquelles  entrant  dans  le  corps  de  la  larme  par 
les  grands  pores  de  fa  queüe  rdmpuë,  font  capables  de 
briler  la  larme:  Mais  cette  fuppofition  n’a  plus  de  lieu  lorf. 
que  l’on  rompt  dans  le  vuide  la  queüe  de  la  larme.  Car 
ou  ces  parties  les  moins  délicates  de  la  matière  fubtile,  fè- 
roientdansle  récipient,  ou  elles  viendroient  de  dehors, 
Kcç.dtf  Ac.Tom.S^,  Ee 
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Elles  ne  font  pas  dans  le  récipient,  puifcyu’il  a été  bien 
vuidéparle  moyen  de  la  machine  pneumatique  -y  ou  au 
moins  s’il  y en  refte  encore  quelques-unes , ce  peu  qui  y 
refte  n’eft  pas  capable  de  faire  un  effort  affez  grand  pour 
brifer  la  larme.  Elles  ne  peuvent  pas  non  plus  venir  de  de- 
hors : car  ou  elles  font  arrêtées  par  le  récipient  qui  enfer- 
me la  larme  ; ou  fi  elles  peuvent  palier  au  travers  des  po. 
res  du  récipient  fans  le  rompre , elles  pourront  aulfi  palier 
librement  par  les  pores  de  la  larme  fans  la  brifer  : car  les 
pores  du  récipient,  qui  eft  de  verre  aulTi  bien  que  la  lar- 
me , ne  font  pas  moins  étroits  que  ceux  de  la  furface  de  la 
larme. 

M.  Homberg  ayant  donc  reconnu  qu’aucune  de  ces 
trois  opinions  ne  peut  fubfifter,  en  a imaginé  une  qua- 
trième qui  femble  mieux  s’accorder  avec  lesexperiences, 
& approcher  plus  près  de  la  vérité  II  fuppole  que  la  lar- 
me de  verre  eft  à peu  près  trempée  comme  l’eft  une  lame 
d’acier  : ce  qui  fèmble  manifefte  : Car  pour  faire  une  lar- 
me de  verre  on  la  plonge  toute  rouge  dans  l’eau  froide  , 
tout  de  même  que  l’on  y plonge  une  épée  d’acier  pour  la 
tremper;  & quand  on  fait  recuire  l’une  & l’autre  dans  le 
feu  , elles  fe  détrempent  & n’ont  plus  tant  de  reflbrt.  Ainfi 
il  faut  juger  d’une  larme  de  verre , comme  d’une  épée  d’a- 
cier trempé. 

Or  une  épée  fortement  trempée  fouffre  qu’on  la  cou  be 
jufqu’à  un  certain  point  j ôcaulh-tôt  qu’on  la  laide  en  li- 
berté , toutes  fes  parties  reprennent  la  même  fituation 
qu’elles  avoient  prifèdans  la  trempe.  Mais  fi  en  la  cour- 
bant trop,  on  en  cade  un  morceau  ; les  autres  parties  qui 
par  cette  courbure  avoient  été  fort  écartées  l’une  de  l’au- 
tre  en  dehors , Sc  fort  predees  l’une  contre  l’autre  en  de- 
dans, retournent  avec  une  très-grandevîtede  à leur  fi- 
cuation  ordinaire , &c  venant  à s’entrechoquer  avec  vio- 
lence, elles  feféparent  l’une  de  l’autre,  de  forte  que  l’é- 
pée fe  cade  en  plufieurs  morceaux. 
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Il  eft  à préfumer  que  les  larmes  de  verre  fe  brifenc  par 
la  même  raifon  loriqu’on  en  rompe  la  queue.  Car  pour 
rompre  cetee  queue , il  la  Fauc  courber  avec  efiforc  ; & 
alors  coures  les  parcies  de  la  larme  font  fore  predées  d’un 
côté  & fore  écarcées  de  l’aucre.  La  quelle  écanc  compile 
parcecefForc,  au  même  indanc  coures  les  aucres  parcies 
de  la  larme  fe  redredenc  avec  beaucoup  de  vîcede , s’en- 
crechoquenc , & fe  cadencen  morceaux , & comme  lama, 
tiere  du  verre  ed  bien  plus  fragile  que  celle  de  l’acier , les 
parcies  d'une  larme  de  verre  doivenc  fe  brifer  par  ce  choc 
en  beaucoup  plus  de  morceaux  qu’une  épée  d'acier 
trempé. 

Sil'onrecuicaufeuune  épée,  l’on  en  amollie  l'acier: 
c’ed  pourquoi  après  qu’elle  ed  recuicce  , bien  qu’en  la 
for^ncon  lacade  en  un  endroit,  néanmoins  les  aucres 
parties  de  l’épée  ne  fe  féparenc  point  les  unes  des  aucres, 
parce  qu’elles  ne  reviennent  point  à leur  dcuacion  ordi. 
naire,  La  meme  chofe  arrive  aux  larmes  de  verre , lorf- 
qu’elles  ont  été  recuites  : quoiqu’on  en  rompe  la  queue, 
le  rede  de  la  larme  ne  fe  brifè  point.  On  trouve  quelque- 
fois des  larmes  de  verre  qui  ne  le  brifenc  point  quand  on 
en  rompt  la  queue , quoiqu'on  ne  les  ait  pas  mifes  dans  le 
feu  i mais  il  y a apparence  que  cela  vient  ou  de  ce  qu’on  ne 
les  a pas  laidéesadez  long- temps  dans  l’eau,  & que  lorf- 
qu’on  les  en  a retirées,  elles  avoienc  encore  adez  de  cha- 
leur pour  fe  recuire  ; ou  de  ce  qu’ayant  été  trempées  dans 
de  l’eau  chaude,la  chaleur  de  l’eau  jointe  A celle  du  verre , 
les  a recuites. 

Il  n’ed  pas  nécedàire  d’expliquer  ici  en  quoi  condde  le 
redore , & d’où  vient  qu’une  lame  d’acier  frempé  étant 
pliée,  toutes  fes  parties,  dès  qu’on  les  laide  en  liberté, 

• reprennent  leur  lituation  ordinaire.  Le  fait  étant  incon- 

tedable , il  fuffit  d'avoir  montré  que  le  verre  trempé  fait 
redort  de  même  que  l'acier. 

Maispour  fatisfaircàce  que  l’on  apropofé  au  commen- 
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cernent , U faut  expliquer  pourquoi  les  larmes  de  verre  le 
brifenc  avec  plus  de  violence  dans  le  vuide  que  dans  l’air. 
Cette  violence  eft  fi  grande  dans  le  vuide , qu’un  jour  M. 
Homberg  faifant  cette  expérience , la  larme  en  fe  brifant 
cafla  le  balon  de  verre  où  elle  ctoit enfermée  j ce  que  M. 
Homberg  n’a  jamais  vû  arriver  quand  les  larmes  le  font 
brilécs  dans  un  balon  plein  d’air,  quoiqu’il  en  ait  fait  ex- 
près l’expérience  plufieurs  fois. 

Il  femole  que  la  raifun  de  cet  effet  eff  que  dans  un  réci. 
pient  plein  d’air  la  force  du  choc  eff  affbiblie  par  l’impref- 
fion  que  les  fragmens  du  verre  font  fur  l’air  qui  leur  ré- 
fiffe  :aulicu  quedansle  vuide  ces  fragmens  ne  trouvant 

fmintderéfiitance,  impriment  leur  choc  tout  entier  fur 
es  parois  du  récipient.  De  là  vient  aullî  que  les  fragmens 
d’une  larme  de  verre  font  plus  menus  lorfqu’cile  eff  bri- 
féc  dans  le  vuide , que  lorfqu’elle  eff  dans  l’air.  Car  les 
morceaux  caliez  de  la  larme  étant  pouffez  avec  plus  de 
violence  contre  les  parois  d’un  vaiffcau  vuide  d’air,  s’y 
brilènt  une  fécondé  fois,  & par  conléquent  deviennent 
plus  menus. 

Il  refferuit  à rendre  raifon  de  la  petite  lueur  que  les  lar- 
mes de  verre  jettent  quand  on  lesbrifedansle  vuide  en 
un  lieu  obfcur  : mais  comme  cette  queffion  mérite  d’être 
traitée  à part , on  la  réferve  pour  un  autre  Mémoire. 
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Trouver  la  pofition  d’un  lien  que  ton  ne  peut  voir  des 
principaux  points  d'oà  ton  obferve. 

Par  M.  POTHENOT. 

LOrfque  tous  les  lieux  que  l’on  doit  mettre  fur  une  ?t.  otcemiw» 
Carte  Géographique  ou  Topographique  , ont  des 
marques  fenfibles  que  l’on  peut  appercevoir  des  princi- 
paux points  d’où  l’on  oblervc  j il  eft  ailé  de  déterminer 
leur  pofition  parla  méthode  ordinaire.  L’on  choifit  deux 
lieux  d’où  l’on  puille  découvrir  beaucou])  de  pays , £c  l’on 
mefure  exactement  la  dilVance  de  ces  deux  lieux  par  une 
mefureadtuelle.  Des  deux  extrémitez  de  cette  diltance, 
qui  fert  de  bafe  principale , on  obferve  les  angles  que  tous 
les  lieux  que  l’on  veut  marquer  & que  l’on  peut  découvrir, 
font  fur  cette  bafe  j & ainfi  l’on  a fur  une  même  bafe  con-  ^ 
naëplufieurs  triangles  dont  les  cotez  étant  aufii  connus  ' 
par  le  moyen  des  angles,  on  connoît  par  coniéquent  la  ■ 
pofition  & la  diftance  des  Heux  ficuez  fur  leurs  angles..  S’il 
relie  quelques  lieux  que  l'on  n’ait  pût  découvrir  des  deux 
premières  Hâtions,  on  trouve  leur  pofition  par  de  nou- 
veaux triangles  que  l’on  forme  fur  les  cotez  connus  des 
premiers  triangles  i & allant  ainfi  de  triangle  en  triangle  , 
l’on  trouve  exaclemenc  la  pofition  de  tous  les  points  que 
l’on  veut  marquer  fur  la  Carte. 

Mais  il  y a quantité  de  lieux  qui  n’onc  point  de  marques 
fenfibles  que  l’on  puiffe  appercevoir  de  loin  j par  exemple, 
les  principaux  contours  des  rivières,  des  vallées,  & des 
forets  ) la  jonâion  des  ruifiéaux  & des  vallons  , leurs  tê- 
tes^ k fituation  des  ponts , &les  rencontres  des  grands 
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chemins  ; & ainfi  il  ett  mal  aife  de  déterminer  exaAement 
lapoiltiondeceslieux,  qu'il  ell  néanmoins  nécellaire  de 
marquer  fur  une  Carte.  M.  Pothenot  s’eft  fouvent  trouvé 
dans  cette  difficulté,  lorfqu’il  a travaillé  par  l’ordre  da 
Roy  à la  Carte  des  environs  du  nouveau  Canal  de  la  ri- 
vière d'£ure  ^ voici  une  maniéré  certaine  & aifée  qu’il  a 
trouvée , Sc  dont  il  s’eft  fervi  pour  déterminer  la  poficion 
de  ces  points  par  des  Obfervations  faites  immédiaiemenp 
daDS  le  lieu  même. 


, Suppofanc  que  les  principaux  points  A , B,  C,  étc. 
foieDtdéjaplacezfurla  Carte,  & qu’il  faille  avoir  la  po- 
ficion du  point  Z,  il  faut  eboifir  trois  ou  quatre  de  ces 
points , comme  dans  cet  exemple  les  trois  points  C , A , 
B,  dont  les  diftances  AC,  A B foienc  connues  *,  & du 
point  Z il  faut  prendre  les  angles  A Z C , A Z B.  Il  eft  ma- 
nifefteque  fi  fur  les  lignes  connues  AC,  AB,  on  décrie 
deux  fegmeos  de  cercle  capables  des  angles  obfervez 
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A Z C , A Z B , la  rencontre  de  ces  deux  fegmens  donne, 
ra  la  pofition  du  point  que  l’on  cherche  i Sc  l’on  trouvera 
les  rayons  des  cercles  que  l’on  doit  décrire , fi  l’on  confi- 
dcre  que  le  finus  de  l’angle  obrervé  efi  à la  moitié  de  la  dif. 
tance  qui  lui  efl;  oppofé , comme  le  finus  total  efl  au  rayon 
du  cercle  que  l’on  doit  décrire. 

Il  faut  remarquer  qu’il  eft  toujours  plus  d propos  de 
choifir  tellement  ces  diftances,  qu’il  y ait  un  point  corn- 
mun  d toutes  les  deux  J comme  dans  cet  exemple  le  point 
A eft  commun  aux  deux  diftances  A C , A B.  Il  eft  vrai  que 
bien  que  l’on  eût  choifi  les  deux  diftances  A B & C D , qui 
n’ont  aucune  de  leurs  extrémitez  commune  y le  point  Z 
ne  laifieroit  pas  d’être  déterminé  : mais  cela  ne  peut  arri- 
ver que  de  trois  maniérés. 

Premièrement,  fi  des  quatre  points  que  l’on  a choifis, 
trois  le  trouvent  fur  la  circonférence  d’un  môme  cercle  j 
la  queftion  fè  pourra  réfoudre.  Comme  dans  le  cas  pro- 
pôle , des  quatre  points  A , B , C , D , il  y en  a trois  fur 
une  même  circonférence  jc’eft  pourquoi  le  point  Zfera 
déterminé  : car  les  deux  cercles  ne  s’entrecoupant  qu’en 
\ deux  points  donc  l’un  qui  eft  A , eft  déjà  donné , il  faut 
nécefi'airemenc  que  l'autre  Z foie  celui  que  l’on  cherche. 

Secondement,  fi  pour  trouver  le  même  point  Z , on 
eût  pris  les  diftances  A B , £ F ou  G H , en  forte  qu’ayant 
décrit  les  lègmens  capables  des  angles  obfervez  A Z B , 
£ Z F ou  G Z H , les  cercles  fe  fufienc  couchez  au  point  Z y 
ce  point  auroic  encore  été  déterminé.  Mais  ce  cas  elf 
rare. 

Troifiémement,  fi  pour  avoir  la  pofition  du  point  X, 
on  eût  choifi  les  diftances  L M , N I , de  forte  qu’ayant 
décrit  les  ftgmens  capables  des  angles  obfervez  L X M , 
N X I , ils  ne  fe  fulTent  rencontrez  qu’au  feul  point  X > ce 
point  feroit  encore  déterminé.  Car  quoique  les  cercles  fe 
rencontrent  aulfi  au  point  Y ; néanmoins  ce  point  ne  peut 
facisfaire  à la  queftion , parce  qu’il  n’eft  pas  dans  les  deux 
&gmens  capables  des  angles  obfervez. 
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Mais  il  pour  trouver  ce  meme  point  X,  onprenoit  les 
diftances  LM,  I P , en  forte  que  les  fegmens  capables  des 
angles  obfervez  L X M , P X I , fe  rencontrailent  en  deux 

IjointsXSc  V,  ce  qui  peut  arriver  très-fouvent  j le  Pro- 
blème auroit  deux  folutions,  c’eft-à-dire , qu’il  y auroic 
deux  points  qui  donneroient  les  angles  obfervez , ôc  par 
conféquent  le  point  X feroit  indéterminé. 

La  queftion  feroitencore  indéterminée  , fi  les  centres 
des  deux  fegmens  tomboient  au  même  point.  Comme  il 
voulant  trouver  la  pofition  du  point  Z,  on  choifiiloit  les 
trois  points  A,  C , D , dont  les  diiUnces  font  connues  j 
on  trouveroit  que  les  fegmens  capables  des  angles  obfer- 
vez A Z C & C Z D , ont  un  même  centre  K , 6c  que  par 
conféquent  les  quatre  points  A , C , D , Z étant  fur  la 
circonférence  d’un  même  cercle,  tous  les  points  de  l’arc 
A ZD  fatisferont  à la  queilion  : ainfi  le  point  Z demeure 
indéterminé. 

Il  eif  néanmoins  facile  d’éviter  ces  inconvéniens,  par- 
ce  que  la  Carte  étant  déjà  faite,  comme  on  le  fuppofe, 
on  peut  tellement  choifir  fes  points  qu’il  n’arrivera  au- 
cune indétermination.  Mais  comme  l’on  n’a  fou  vent  que 
les  Obiervations  néceflaires  pour  faire  la  Carte  que  l'on 
demande  j l’on  peut,  quoiqu’elle  ne  foie  pas  encore  ache- 
vée , choifir  tellement  trois  points  A , B , C , que  celui  qui 
ell  dans  le  milieu , commeBfoitau-de^àdelaligne  AC, 
qui  efi:  la  difian  ce  des  points  extrêmes;  ou  s’il  eit  au-delà 
de  cette  ligne , il  faut  qu’il  foit  moins  éloigné  du  point  Z 
où  l’on  obferve , que  les  deux  autres  points  A ôc  C : ôc 
cette  réglé  eft  infiiillible. 

Enfin,  pour  éviter  les  faux  jugemens  que  l’on  pourroit 
faire  des  diftances,  il  iêra  toujours  bon  de  prendre  plu- 
fieurs  angles  du  même  point  à difFerens  endroits  ; afin  que 
fi  les  uns  ne  déterminent  pas  fuififarament  la  queftion , les 
autres  y puilTent  fupplécr. 

JIEGZE3 


Digitized  by  GoogI 


ET  DE  PhTSI  Q^U  E, 


REGLES  BV  MOVVEMEN  T. 

en  général. 

Par  M.  V A a I G N O N. 

DEpuis  le  commencement  jle  cefiécle  que  la  plufpart 
des  Pliilolbphes , au  lieu  de  le  contenter  de  difcours  * ^ 

vagues,  comme  l’on  faifoit  auparavant , ont  tâche  d’é- 
tablir leurs  raifonnemens  fur  des  principes  folides  tirez 
delà  Statique  & de  la  Mécanique  ; chacun  s’eft  appliqué 
àéxamineraveefoin  la  fcience  du  mouvement,  fans  la- 
quelle il  eft  impoflible  de  pénétrer  dans  les  fecrets  de  la 
nature.  Galilée  fut  le  premier  qui  donna  des  réglés  du 
mouvement  dans  ces  fameux  dialogues  qui  lui  ont  acquis 
tant  de  réputation.  Après  lui,  Defeartes,  le  P.  Fabri, 
Borelli  , & quantité  d’autres , ont  compofé  de  fçavans 
Traitez  fur  le  meme  fujetj&  l’on  a fait  en  cinquante  ans 
plus  de  progrès  dans  la  fcience  du  mouvement,  que  l’on 
n’y  en  avoit  fait  auparavant  en  plufieurs  fiécles.  ^ 

Cependant  il  femble  que  l’on  n’a  pas  aflez  examiné  le 
monvement  en  général.  Tous  ceux  qui  en  ont  écrit , n’en 
ont  traité  qu’autant  qu’ils  en  avoient  befoinpour  les  ou- 
vrages particuliers  qu’ils  avoient  en  vûë  i & faute  de 
reprendre  la  chofe  d’aflez  haut , ils  ont  été  obligez  de 
fuivtc  mille  détours  pour  prouver  les  théorèmes  dont  ils 
avoient  befoin , & fouvent  même  ils  fe  font  contentez  de 
les  fuppofer. 

Pour  remédier  â cet  inconvénient , M.  Wallis  a com- 
mencé fa  Mécanique  par  un  Traité  du  mouvement  en  gé- 
néral j mais  le  chemin  qu’il  a pris , ne  l’a  mené  encore  qu’à 
fort  peu  de  Réglés  J outre  qu’il  ne  les  prouve  toutes  que 
parindudion,  & jamais  d’une  maniéré  générale  & uni- 
verfelle. 

M.Varignon  ayant  eu  occafîon  d’éxaminer  cette  ma- 
Rec.de  l’Ac.Tem.jr.  Ff 


Digitized  by  Google 


ii<5  Memoirisde  Mathemati  e 
tiere , a trouvé  une  route  qui  l’a  conduit  par  des  démonf. 
trations fort aifées , & prelque  toujours  les  mêmes,  à un 
fort  grand  nombre  de  Régies  fî  générales  que  toutes  cel- 
les de  M.  W'allis  , aulü-bien  que  le  Traité  entier  de  motu 
/cquabili  de  Galilée , & prefque  tout  ce  qu’en  ont  dit  le  P. 
Fabri,  Borelli,  & les  autres,  ne  font  que  des  corollaires 
très-limicez , ou  ne  font  que.partie  des  Réglés  6,7,  10, 
18,  19,  ro , Il , qu’il  tire  de  fon  principe  général , que 
voici  en  peu  de  mots. 

I. Vrindpe  •.  Dans  toutes  fortes  de  mouvemens  ^ foit  qu'ils 

fe  fajfent  en  roulant  ou  en  ^lijfant , foit  en  liyie  droite  ou  en 
liyie  courbe , foit  que  ces  mouvemens  foient  uniformes , ou  ac- 
colerez^ ou  retardez^,  dans  toutes  les  proportions  dans  toutes 

les  variations  imaginables  j la  fomme  des  forces  qui  font  U 
mouvement  dans  tous  les  infians  de  fa  duree , efi  toujours  pro- 
portionelle  à la  fomme  des  chemins  ou  des  lignes  que  parcourent 
tous  les  points  du  corps  mû. 

I I.  Telle  eft  en  général  la  Réglé  fondamentale  de 
tous  les  mouvemens  imaginables  ; mais  parce  que  l’appli- 
cation  endèroit  infinie  dans  les  mouvemens  qui  fe  font  en 
roulant , il  fuffit  préfentement  d’en  conclure  à l’égard  de 
ces  fortes  de  mouvemens,  (\w'ilfaudroit  plus  de  force  pour 
faire  rouler  un  corps , par  exemple  une  boule  , fur  un  plan  ma- 
thématique , que  pour  l’y  faire  glifier  de  la  même  vite  fie  par 
rapport  au  terme  de  ce  mouvement  i (f'  qu'il  en  faudrait  df au- 
tant plus  que  la  fomme  des  lignes , que  décrivent  tous  les  points 
de  ce  corps , ferait  plus  graride  que  le  produit  de  ce  meme  corps 
parle  chemin  de  fon  centre  de  gravité. 

III.  Pour  tous  les  autres  mouvemens  qui  le  font  feule- 
ment en  gliflant,  il  fuit  du  même  principe  r.^que  ce 
qu'il  faut  de  force  en  tout  pour  ces  fortes  de  mouvement  ^ foit 
qu'on  les  fuppofe  accélérez.^  ou  retardezj,  en  un  mot  , variesc^ 
dans  toutes  les  proportions  imaginables ef  toujours  propor- 
iionnelauproduit  de  la  maffe  du  corps  mû  , par  le  chemin  que 
fon  centre  de  gravité  aura  parcouru. 
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I V.  Enfin  , fi  le  corps  qu’on  fuppofe  glifler  , fe  meuc 
toujours  uniformément , il  fuit  encore  de  l’article  pre- 
mier , que  le  produit  de  la  durée  de  ce  mouvement  par  la  force 
qui  Ta  commencé , ejl  toujours  proportionnel  au  produit  de  la 
viafe  du  corps  mù  , par  la  longueur  du  chemin  qu'il  aura  par- 
couru , cefi  -à-dire  ^ parle  chemin  de  fon  centre  de  gravité. 
Ainfi  lorfque  les  forces  a&cb  ^ demeurant  toujours  les 
mêmes,  c’eft-à-dire  uniformes  , font  glifler  les  corps  JVf 
tcN , dont  les  maffes  font  e & g,  parles  efpaces/'&A, 
pendant  les  temps  r 6c  d j il  efl:  toujours  vrai  que  ac.  d b:: 
efgh. 


V.  Donc 


f a.b'.'.efd.ghc. 
J c.  dwefb.gha. 

I e.  g'.:ac b.bdf, 
1 f.  h'.',  a c g.  b de. 


Ces  quatre  Réglés  font  autant  de  corollaires  généraux 
derarticle4.  donc  voici  l'application  à differentes  Lypo- 
thefes.  Pour  abréger,  on  continuera  de  fe  fervir  des  let- 
tres fuivantes , au  lieu  des  termes  de  corps,  majfe^  efpace  ^ 
temps  , force  (ÿ-  vitejfe. 


C.d:  : ef.gh. 

V I. Si<iz=^,  on  aura  ^ e.g;:ch.df 

f h : : c g.  d e. 

Réciproquement,  files  temps,  ou  les  malTes,  ou  les 
efpaces  parcourus , font  comme  dans  ces  Analogies  j les 
forces  feront  égales  entre  elles  : 6c  c’eft  là  le  fondement 
général  de  toute  la  Statique  de  M.  Defeartes. 

Ffij 
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r a.b::ef.gh. 

VlI.Sir=</,  onaura  < e.g;:ah.bf. 

I f-h::ag.be. 

Réciproquement,  fi  les  forces,  ou  les  maffes,  ou  les 
elpaces  parcourus,  font  comme  dans  ces  analogies  ; les 
temps  feront  égaux.  La  converfe  de  ceci  , c’eft-à-dire, 
tout  cet  article , peut  encore  fèrvir  de  principe  pour  dé- 
montrer les  machines  à la  maniéré  de  M.  Deicartes. 


r a.  b:  :f  d. h c. 
y I IL  Si<?=rg,  on  aura  < f.h  : : ac.bd. 

\ c.d: ufb.ah. 

Récijjroquement , fi  les  forces , ou  les  efpaces , ou  les 
temps,  font  comme  dans  ces  analogies  ; les  malfes  des 
corps  mûs  feront  égales. 

{a.b  : : e d.7C. 
e.g:  : a c.b  d. 
c.d::  e b.ag. 


Réciproquement , fi  les  forces , ou  les  maflès , ou  les 
temps , font  comme  dans  ces  analogies  j les  efpaces  par- 
courus feront  égaux  entre  eux. 


U-  g- J 


on  aura  r.  d 
f.  h. 


-f  1 


Et  récipro- 


quement 


on  2.\xiaa.b: 


X 

aura 


Ç'-  g- 

If  *• 

I.  Si  A on  ? ■■:-‘‘h.bbf::cch.iif. 

Jf.  h ::aag.bbe::ccg.dde. 
{^ef.^h::aa.  bb  ::cc.  dd. 


z:  aah.bbf::cch.  ddf. 
: : aag.  bbe  : : cc g.  dde. 
: : aa.  b b : :cc.  d d. 

Réciproqueme^nt , fi  les  malles  des  corps  mus , ou  les 
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efpaces  parcourus , ou  les  produits  des  maflès  par  les  ef- 
paces  , c’eft- à-dire , les  quanticez  de  mouvement  des 
corps  Mèc2/  J font  comme  dans  ces  dernieres  analogiesi 
les  forces  feront  entre  elles  comme  les  temps.  Ce  qui  peut 
encore  lervir  de  principe  pour  expliquer  les  machines 
comme  cy-dellus , art.  6.  & 7. 


XII. Si  e.g::f.h. 
on  aura 


a.  b ::ffd.hhc. 
c.  d : :ffb.h  ha. 
a c.b  d:  :ff.  h h 


eed.gge. 
e e b.gga. 

0^'  %%,■ 


Réciproquement,  fi  les  forces,  ou  les  temps  , ou  les 
produits  des  forces  par  les  temps,  font  comme  dans  ces 
dernieres  analogies  j les  malles  feront  entre  elles  comme 
les  efpaces  parcourus. 

XIII.  ^ia.b::g.i. 
on  aura 


r f . d : : e tf.ggh  : : b bf  a ah. 
< f.  h : iggc.e  e d : : aac.bb  d. 
\_ch.df  : :ee.  gg.  ::bb.  aa. 


Réciproquement , fî  les  temps , ou  les  efpaces  parcou- 
rus , ou  les  produits  des  temps  pris  direélement , par  les 
efpaces  réciproquement  pris , font  comme  dans  ces  der- 
nières analogies  J les  forces  feront  entre  elles  en  raifon  ré- 
ciproque des  malles. 


XIV.  Sïa.b::h.f. 
on  aura 


:ffe.  hhg::bbe.aag. 
: aac.bbd:  : hh<.ffd. 

: aa  b b.  ::  hh.  ff. 


Réciproquement,  fi  les  temps,  ou  lesmafTes,  ou  les 
produits  des  mafTesprifesdireclement,  parles  temps  ré- 
ciproquement pris , font  comme  dans  ces  dernieres  ana- 
logies J les  forces  feront  entre  elles  en  raifon  réciproque 
des  efpaces  parcourus. 

h : : d df,  c c h. 
t : : acc.bdd. 
::gg.  te. 
h t iij 


XV.  Si 
on  aura 


. Ç a.  b ::eef. 

b f.a h::  cc. 


.b  et 

dd 
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Réciproquement , fi  les  forces  mouvantes , ou  les  ef- 
paces  parcourus , ou  les  produits  des  efpaces  pris  direde- 
ment,  par  les  forces  réciproquement prilês,lbnt  comme 
dans  ces  dernieres  analogies  j les  temps  des  mouvemens 
feront  entre  eux  en  railon  réciproque  des  malles  des  corps 
mùs. 


XVI.  Sic.d-.-.h.f. 
on  aura 


a.  b. 
eb.ag 


f fe.  hh^  ::  dde.  ccg. 
a h h.  bff.  ::  acc.bdd. 
cc.  dd.  \ \ hh.  ff. 


Réciproquement , fi  les  forces  mouvances , ou  les  maf- 
fes  des  corps  mus , ou  les  produits  des  malles  prilès  di- 
reâement  par  les  forces  réciproquement  prifes,  font 
comme  dans  ces  dernieres  analogies  j les  temps  feronc 
cncr’eux  en  raifon  réciproque  des  efpaces  parcourus. 

XVII.  Si  a.  b : : d.  c.  l’on  aura  e'.g  ; : h f.  Et  récipro- 
quement fi  f g : ; A/l  on  aura^.  b : ; d.  c.  Ainfi  dans  les  ma- 
chines ayant  toujours  j on  y aura  aulfi  a-=h , c’eft-à- 
dire , l’équilibre , dès  qu’on  aura  fait  eg  ::  h f. 

On  pourroit  encore  defcendre  dans  un  plus  grand  dé- 
tail , mais  en  voilà  allez  pour  juger  de  la  fécondité  de 
l’article  4 , & pour  faire  voir  combien  il  ell  &.cile  de 
trouver  par  cette  méthode  cous  les  rapports  qui  peuvent 
être  encre  les  forces  mouvantes , encre  les  majfes  des  corps 
qu’elles  meuvent , entre  les  temps  qu’elles  y employenc , 
& enfin  entre  les  efpaces  que  ces  corps  parcourent.  Pour 
ce  qui  eft  des  vitejfes^  donc  on  n’a  point  encore  parlé , 
en  voici  les  régies  tirées  du  meme  article  4. 

d e. 

XVIII.  En  général  x.  f h.  : : f d.  hc.  : : X/T 

1~d. 

r c.  d : T-xJl  hx. 

I f.  h : : xc.  xjl. 

XIX.  Donc  en  général  encore  < a.  b : : e x.  gZt 

a zj>x. 

X.  XJ  : a g.  b t. 


) 
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1 

'g- 

XX.  Si^ 

1 

a.  b 

f h ^ 

[f-h  J 

^ on  aura  i 

d.  c 
L J 

L ; : X.  Et  réci- 


proquement fi  ces  analogies  font  vrayes,  les  cgalitez 
préccden(;es  Icfoncaulfi.  L'équilibre  fe  trouve  donc  en- 
core toujours  dans  une  machine  où  l’on  fait  g.  ^ x. 
Et  c’eft  là  ce  que  Galilée  ( Syfi.  Cofm.  Diahg.  1 . fag.  198. 
^"C,  edit.  Lond.  1663.)  a pris  pour  le  premier  principe 
de  Statique. 

“ a.b  : X X. 


XXI. 


r 

J 

d 

► : ; X.  on  aura  * 

a 

[i. 

/j 

•L 

f,  b ::  c C.  dd. 
c.  g : : X X. 

c.  d : : f f-  h h. 


Réciproquement,  fi  ces  dernières  analogies  font  vrayes, 
les  premières  le  font  auffi. 

».  b : : 


XXII 


r a.  : e.  g. 
[.  Si  J ou 

^ c.  d : : f.  h. 

Ou  fi  x—x^  on  aura 

Ç a.b::f.h. 

XXIII 


on  aura  x^x^t 


on  aura 


^ x.X^:  : f g~  t b : : a d.  c.  b. 

\e.g::fx,bx. 

^ c.d  : : aXc.  b X. 

Vf.h::  ex,  gX; 

a.  b : : ex.  d Z,. 

Réciproquement , fi  ces  dernières  analogies  font  vrayes, 
les  premières  le  font  auffi. 
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C x.z^:i  gc,  e d. 

XXIV.  Si  d.b  ::c.d.  on  aura  c.d  ::  ex.  g<. 

C e. g CX^.  dx. 

Réciproquement,  fi  les  vîcelTes,ou  les  malles,  ouïes 
temps,  ou  les  forces,  font  comme  dans  ces  dernieres 
analogies;  les  forces  feront entr’elles  comme  ^ps  temps: 
ce  qui  donne  encore  le  principe  de  Galilée , dont  on 
vient  de  parler  art.  to. 

C x.z^:  : ah.  bf. 

XXV.  Si  e.  g::  f-  b.  on  aura  < a.  b ::fx.  hx. 

(_  f h ::  aXzb  X. 


Réciproquement,  files  vîtelles,  ou  les  forces,  ou  les 
malles , ou  les  efpaces  parcourus , font  comme  dans  ces 
dernieres  analogies  ; les  maflès  des  corps  mûs  feront  en- 
tr’elles comme  les  efpacq^  parcourus. 

Cgg.  ee. 

XXVI.  Si  a.  h : ; g.  e.  on  aura  x.  ; < 

laa.  b b. 


réciproquement , fi  x.  xj  •*  "S  ou  ^ on  aura  a.  b ; : g.  e. 


a a. 


ee."^ 

bb\ 


XXVII.  Si  c.  d ::  h.f.  on  aura  x.  ^ : ; 


c//.  hh.l 

réciproquement , fi  x.  -s  ou  >on  aurar.  d:  :h.f. 

Cdd.  ce.  \ 

{x.X.::hg.f  e, 
e.g::  tj>.  xf. 
h.f::  xe.  x^g. 

Réciproquement , fi  les  vîteflès , ou  les  malles , ou  les 
forces,  ou  les  efpaces,  font  comme  dans  ces  dernieres 

analogies  3 
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analogies  j les  forces  feront  en  raifon  réciproque  des  ef- 
paces. 

1"  x.x^:ia  c.bd. 

XXIX.  Si  f.  </ : ; g.  e.  on  aura  d a.i::dx.cx^ 

•^c.d  ::  bx.  a 

Réciproquement,  fi  les  vîteffes,ou  les  forces,  ou  les 
temps , ou  les  mafles , font  comme  dans  ces  dernicres  ana- 
logies ) les  temps  feront  en  raifon  réciproque  des  maRes. 

• 

^ x.x^i’.  a f.  bh".:dg.ec> 
I a.  b hx.fx^ 
on  aura  < d.  c n e x.gz^ 

I g ::  dx^cx. 

\^h.  f a Xtb  X. 

Réciproquement , fi  les  vîreffes , ou  les  forces , ou  les 
temps , ou  les  maRes , ou  les  efpaces  parcourus , font  com- 
me dans  ces  dernieres  analogies  1 les  mafies  feront  en  rai- 
fon réciproque  des  efpaces,  & les  forces  en  raifon  réci- 
proque des  temps  : ce  qui  donne  encore  ce  que  Defcartes 
a pris  pour  1»  premier  principe  de  Statique. 

Il  y a encore  une  infinité  de  chofes  à remarquer  fur  les 
differens  rapports  des  vîtcffes  j mais  on  ne  les  mec  point 
ici , parce  qu’il  eft  préfencement  aifé  à tout  le  monde  de 
les  trouver , en  faifant  l’ufage  que  l’on  vient  de  voir  de 
cette  méthode. 


^ a.  b:  zd.c.  7. 
■ 7JXX.  Si  é ou  \ 
[c.g  r.b.f.  j 
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D E S C,R  J r T I O N 

i 

de  Pappétrence  de  trois  Soleils  vis  en  même  temp  fur 
■ H horizon. 

Par  M.  C A s s I N I, 

»t.  jantiet  T Es  parélics  font  affc2  ordinaires  : mais  on  en  voie  peu' 
I ^ de  fèmblabtes  à ceux  qui  parurent  le  dix-huitiéme  du 
prclént  mois  de  Janvier  au  lever  du  Soleil.  Le  Ciel  étoic 
alors  couvert  de  nuages  vers’IPOrient,  à’ia  réferve  de 
l’endroit  de  l'horiron  où  le  Soleil  fe  devoir  lever,  qui  etbit 
découvert  jüfqu’à;la  hauteur  d’un  degré  o^un  peu  moins. 
ATept  heures  & prcfque  }8  minutes  du  matin  l’on  ap- 
pcrçûc  d'abord  en  cet  endroit  une-Iumiere  éclatante,  qui 
ctoit  de  la  largeur  du'diamétrc  aj^atent  du  Soleil , 8c  qui 
s’élevoit  perpendiculairement  jufqu’aux  nuages.  Enfuitc 
l’on  vit  paroitre  dans  cette  lumière  entre  des  brouillards 
éclairez  l’image  du  difque  entier  du  Soleil , d’où  s’éle-! 
voient  des  raïons  perpendiculaires  à l’ho^ifon , qui  al- 
loient  finir  en  pointe  à la  hauteur  de  dix  degrer. 

■ Cependant  M.  Caflîni  qui  avoir  d’abord  pris  ce  phé- 
nomène pour  le  Soleil,  fut  furpris  devoir  à l’horiionle 
bord  fupérieur  du  véritable  Soleil , aulïî  brillant  qu’il  eft 
Ordinairement  quand  le  temps  e(f  tres-fèrein.  Cet  éclat 
le fitaufil  tôtdilîinguer  dufaux  Soleil,  qui paroiiîoit  en. 
core  tout  entier  au-deilus  dans  la  même  ligne  verticale  , 
de  la  même  grandeur,  8c  de  la  même  figure  que  le  So- 
leil même  j ôc  qui  éclaircit  les  nuages  par  fes  raïons  per- 
pendiculaires. 

Peu  de  tcrnps  après,  J[e  véritable  Soleil  s’étant  caché 
prefque  tout  entier  dans  les  nuages  j M.  Caifini  fut  en- 
core plus  furpris  de  voir  au-dedous  un  troifiéme  Soleil , 
de  la  même  grandeur  que  le  premier , de  la  meme  figure. 
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5l  dans  la  même  ligne  verticale.  Ce  dernier  Soleil  avoic 
au-dcilous  une  traînée  de  lumière  qui  reflembloic  â celle 
que  le  premier  avoic  au-deil'us,&  qui  s’élevoic  deTho- 
rifon.  Cependant  le  premier  faux  Soleil  paroidoic encore  j 
mais  Tes  raïons  perpendiculaires  commençoienc  à s’af. 
foiblir  & à fe  raccourcir.  Enfin  l’un  & l’autre  s’effaçant 
peu  à peu,  ils  difparureac  entièrement  cous  deux  à fepe 
heures  & 5 8 minutes. 

Ce  phénomène  peutfervir  à en  expliquer  deux  autres 
donc  on  a parlé  dans  les  Mémoires  du  mois  d’Âvrildcr» 
nier,  & qui  furent  obfervez,  l'un  le  ZI  May  de  l’an  1671, 
l’autre  le  z i Mars  169  z.  Car  il  y a beaucoup  d’apparence 
que  ces  météores  ctoient  de  meme  nature  que  celui-ci} 
mais  que  l’on  n’en  voïoic  que  les  raïons  perpendiculaires 
à l’horifon  qui  fuivoieot  le  mouvement  du  Soleil  après 
fon  coucher , &c  qui  s’écendoienc  plus  que  celui-ci  en 
longueur  & en  largeur  à caufe  de  l’abfcnce  du  Soleil. 

11  peut  encore  lèrvir  à expliquer  un  autre  phénomène 
très  rare  vu  dans  le  golphe  de  Griraaud  en  Provence  l’an 
1 6 8 6 , le  treiziéme  jour  de  Septembre.  La  mer  éroic  fort 
calme,  & le  Ciel  très  ferein  si:  fans  nuages , horfmis  du 
côté  de  l’Orient  où  il  y avoic  feulement  une  vapeur  rou- 
ge.îcre  qui  s’élevoit  jufqu’à  la  hauteur  de  crois  degrex  -, 
iorfque  M.  Chaxelles,  ProfeÛeur  Royal  d’Hydrographie, 
fe  préparant  à obferver  le  lever  du  Soleil , vit  paroître 
tout  d’un  coup  fur  l’horifon  le  difque  entier  du  Soleil , 
mal  terminé  , mais  fort  brillant.  Une  minute  apres , com-  - 
me  fl  le  Soleil  retournoit  fous  l'horifcm,  il  ne  paroilToic 
plus  que  la  moitié  de  fon  difque , très-bien  terminée  Sc 
fort  rougeâtre.  Enfuite  le  Soleil  îc  leva  â l’ordinaire  > Ôc 
.lorfqu’U  fat  «o-deffus  de  l’horifbn , il  parut  fuivi  d’une 
clarté  fort  vive , laquelle  fe  confondant  avec  le  bord  in- 
.ferieur  de  fon  difque , fèmbloit  lui  faire  comnîe  un  pied 
d’eftal.  Enfin  cette  clarté  fe  transforma  en  un  cône  de  lu- 
iuiere  dont  la  pointe  couchoic  l’horizon  Iorfque  le  Soleil 
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fe  fut  élevé  de  la  hauteur  de  Ton  diamètre  i & une  mû 
cuce  après  elle  difparut. 

Ce  difque  lumineux  que  M.  Chazelles  vit  paroître  tout 
d’un  coup  fur  l’horizon  & qu’il  prit  pour  le  Soleil , n'étoic 
fans  doute  qu’un  parélie  Icmblable  au  premier  faux  Soleil 
que  M.  Calfini  obferva  le  i8«  jour  du  prcfent  mois,  Sc 
qu'il  eût  eu  de  la  peine  â dillinguer  du  Soleil  même, s'il 
ne  les  avoit  vus  tous  deux  enfemble  lur  l’horizon.  Le  fé- 
cond faux  Soleil  vû  par  M.  Callini  avoit  une  qucuë  de 
raïons  qui  fe  retrécidoit  vers  l’horizon  prefque  de  même 
que  ce  cône  de  lumière  que  M.  Chazelles  vit  au-delTous  du 
Soleil.  Ainh  il  y a beaucoup  d’apparence  que  ces  deux 
météores  étoient  de  même  nature  : mais  celui  de  M.  Cha. 
zelles  étoit  beaucoup  plus  imparfait  que  l’autre  où  le  vrai 
Soleil  paroilToit  entre  deux  faux  Soleils  qui  avoient  cha- 
cun  leurs  raïons  à l’oppoiîte  du  vrai  Soleil , l’un  en  haut, 
êc  l’autre  en  bas. 

Peut-être  que  cette  obfervation  célébré  des  Hollan- 
dois , qui  virent  le  Soleil  fur  l’horizon  dans  la  nouvelle 
Zemble  quatorze  jours  plûtôt  qu’il  ne  devoit  paroître 
félon  les  principes  de  l’Aftronomie , fe  pourroit  encore 
expliquer  par  ce  nouveau  phénomène.  Tous  les  Aftro»- 
nomes  furent  fort  embarrailèz  à rendre  raifon  d’un  pa» 
radoxe  II  furprenant.  Les  uns  prétendirent  que  les  Hol. 
landois  en  prenant  leur  hauteur  de  Pôle  s’étoient  trom- 
pez ; D’autres  s’imaginèrent  que  le  lieu  où  les  Holla». 
dois  avoient  débarqué,  étoit  une  I de  flottante,  & qu’elle 
avoit  avancé  de  foixante  lieues,  du  Nord  vers  le  Sud, 
depuis  qu’ils  eurent  pris  la  hauteur  du  Pôle  : Les  plus  ha- 
biles Adronomes  fefauverent  du  mieux  qu’ils  purencen 
attribuant  aux  réfraétions  un  effet  fl  extraordinaire.  Mak 
la  première  & la  fécondé  opinion  font  manifedehient  in- 
foùtenables,  parce  que  d’autres  obfèrvations  que  les 
Hollandois  avoient  faites  auparavant  ôc  après  en  ce  mê- 
me lieu , quadroienc  fort  bien  avec  leur  hauteur  de  Pôle  : 
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Ec  la  troifiémc  opinion  n’eft  eueres  vrai-femblable , par- 
ce qu’il  n’y  a point  d’exemple  d’une  fi  prodigieufe  rc- 
fradion.  Il  y a plus  d’apparence  que  ce  que  les  Hollandois 
prirent  pour  le  Soleil , ctoit  quelque  parélie  femblable 
à celui  du  1 8 Janvier  dernier  : & cette  conjedure  femble 
d’autant  mieux  fondée , que  le  Soleil  ne  leur  parut  bien 
clair  que  le  19  Février,  lorfqu’à  midi  il  étoit  élevé  de 
trois  degrez  ; 8c  qu’alors  ayant  calculé  la  hauteur  du  Pôle 
par  l’obièrvacion  du  Soleil , ils  la  trouvèrent  conforme 
à celle  qu’ils  avoient  prile  par  l’ubfcrvation  des  autres 
A lires. 

On  ne  trouve  point  dans  l’Hilloire  naturelle  que  l’on 
ait  jamais  vû  de  parélies  aufil  proches  du  Soleil  que  ces 
deux  qui  ont  paru  le  18*  de  ce  mois.  Car  leurs  centres 
n’étoient  éloignez  de  celui  du  Soleil  que  de  trente. qua- 
tre minutes  au  plus  ; au  lieu  que  les  centres  des  parélies 
ordinaires  en  font  le  plus  louvent  éloignez  de  vingt- 
deux  degrez  8c  demi , quelquefois  de  45 , 8c  quelquefois 
même  de  90. 

Comme  ce  phénomène  elltres-rare,  il  faut  au/Tî  que 
le  concours  des  caufes  nécefiaires  à fa  formation  n’ar- 
rive  que  tres-rarement.  C’ell  pourquoi  il  ne  faut  pas  de- 
mander que  l’on  en  donne  des  caufes  qui  puifient  Ce  ren- 
contrer louvent  i mais  il  fulHt  de  donner  une  hypothelê 
propre  pour  exphquer  comment  il  fe  peut  former  natu- 
rellement. 

On  fçait  que  les  parélies  ordinaires  fe  font  par  la  réfié- 
-xion  8c  par  la  réfiraclion  des  raïons  du  Soleil  : mais  il  fem. 
ble  que  les  parélies  dont  nous  venons  de  donner  la  de- 
fcription , avoient  été  faits  principalement  parréfiéxion. 
Car  on  n’y  remarquoit  aucune  diverfité  de  couleurs  j ils 
paroiiToient  prelqu’aufii  bien  terminez  que  le  Soleil  mê- 
me , quand  il  ell  à l’horizon  j 8c  ils  étoient  de  la  même 
figure  que  cet  Allre  8c  de  la  même  grandeur,  mais  feu- 
lement plus  pâles.  ...  ...  , 
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, 11  fdui;  doncVhercher  dans  l’air  des  corps  qui  foient 
capables  de  réfléchir  les  raïons  du  Soleil , & qui  foient 
dilpofcz  de  telle  maniéré  qu’ils  puiffent  reprefencer  deux 
parclies  dont  les  centres  foient  éloignez  de  celui  duSo- 
leil  d’environ  trente-quatre  minutes. 

■ On  peut  fuppolêr  premièrement , que  lorfque  ces  mé- 
téores parurent , l’air  étant  très-froid  , il  s’y  trouvoit 
quantité  de  feüilles  de  glace  fort  unies^  plates , ôc  minces, 
dont  les  furfaces  étoient  parallèles , tout  de  même  que 
font  les  feuilles  de  glace  qui  compofcnt  fouvent  les  étoi- 
les de  neige , 6c  qui  étant  couchées  les  unes  fur  les  autres , 
forment  les  grains  de  gelée  blanche , comme  on  le  voit 
par  le  microlcope. 

Secondement,  que  plufieurs  de  ces  feuilles  étoient  in- 
clinées  vers  les  rayons  du  Soleil  qui  venoient  à l’œil  du 
Ipeaateur  5 ôcque  les  unes  croient  plus  inclinées  de  dix- 
(cpt  minutes  que  les  autres  j ces  dix-fcpt  minutes  étant 
la  moitié  de  La  diflance  apparence  encre  le  centre  du 
Soleil  & ceux  de  ces  parélies, 

Troifiémement,  que  le  rayon  central  du  Soleil,  qui 
fe  peut  divifer  en  des  rayons  plus  foibles , rencontrant 
obliquement  une  de  ces  feüilles,  fe  parcagcoic  en  deux 
autres  rayons,  donc  l’un  palToic  au  travers  de  la  feüille 
de  glace  fans  fê  détourner  fenliblemenc  par  les  deux  ré- 
fradions  faites  dans  fesfurfacesinfennblemencéloignéés 
l’une  de  l’autre,  & venant  jufqu’à  l’œil  du  fpeélateur , lui 
reprélentoic  le  centre  du  vrai  Soleil , mais  que  l’autre 
rayon  fe  réfléchiflanc  faifoic  l’angle  de  réflexion  égal  i 
l’angle  d'incidence,  fuivant  la  loi  ordinaire  des  réfle- 
xions. ' 'r' 

Quatrièmement , que  ce  rayon  réfléchi  rencontroit 
quelqu’une  de  ces  autres  feüilles  de  glace  inclkiéesdc  dix- 
(cpc  minutes  vers  la  première  du  coté  de  l’œil  da  ipeâa- 
-ceur^quc  de  là  il  étoic  réfléchi  vers  le  rayon  direâconrL 
nue  vers  l’œil , 6c  qu’il  faifoic  avec  ce  rayon  un  angle  de 
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34  minutes,  double  de  l’inclinaifon  mutuelle  des  feüilles 
de  glacej  qu'enfin  quelqu’une  de  ces  feüilles  de  glace  étoic 
à'une  telle  didance  de  l’autre,  que  ce  même  angle  de. 
34  minutes  fe  faifoit  à l'œil  du  fpecbaceur,  Ainfi  ce  rayon 
réHéchi  deux  fois , faifoit  voir  dans  la  fécondé  feüille  de 
glace  le  centre  du  parélie  éloigné  de  34  minutes  du  cen- 
tre du  Soleil , conformément  à Tobfervation,'’  ■ " Y 
' La  figure  que  l’on  a jointe  à ce  difcours,  aidera  à faire 
comprendre  la  difpofition  de  ces  feüilles  de  glace.  . : 
■ Soit^  ^ le  rayon  central  du  Soleil , qui  rencontre  obli- 
quement la  feuille  edcnb:  foit  ^ / un  rayon  réfléchi  fai-i 
fant  l’angle  Ibd  égal  i l’angle ou  dbfAoütgh  une 
feüille  de  glace  inclinée  vers  la  feüille  cd,  de  l’anglegVci 
de  17  minutes;  d'où  fe  réfléchit  le  rayon /ffaifant l'an- 
gle i/^  égal  à l’angle.g/é  ou ///&.  L’angle//"/  eft  égal  d 
l’angle/  bi  +-  bif  : l’angle  Ife  eft  égal  à 2 lbi-\-  z bifç. 
il  eft  encore  égal  à l’angle  Ibe  +-  bef,  c’eft-à-dire  à xlbi 
^ b ef:  donc  l’angle  é r/  eft  égal  à deux  bif  chacun  de 
1 7 minutes,  & par  conféquent  il  eft  de  34  minutes , qui  eft 
la  diftance  apparente  entre  le  centre  du  parélie/ & celui 
du  Soleil^  vu  par  lerayonr  é4quitraverlela  glace  trant 
parente.  - - 

Ce  qui  a été  dit  du  rayon  central , fe  doit  entendre  des 
autres  rayons  qui  viennent  de  divers  autres  points  du  So- 
leil pour  reprcftnter  tous  enfemble  fon  difque  entier, 
r Deux  autres  feuilles  de  glace  enm  & en  n,  à contre- 
/ens  des  premières , repréfenteront  le  centre  de  l’autre 
parélie  du  côté  oppofé. 
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REFLEXIONS  DE  M.  CAS  S INI 
fur  CObfervation  fuite  à Marjeille  far  M.  Chax^lles 
de  l^EcUffe  de  Lune  arrivée  le  ii.de  ce  mois. 

Le  Ciel  fut  fi  couvert  de  brouillards  en  cette  Ville 
de  Paris  lorfque  la  Lune  s’éclipfâ  le  ai' jour  du  pre- 
lent  mois  de  Janvier,  qu’il  fut  impoffible  d’y  obferver 
l’Eclipfe.  On  s’appcrçut  feulement  que  l’air  qui  nonob- 
liant  les  nuages  paroifioit  fort  éclairé  auparavant,  de<t 
vint  tres-obfour  fur  les  trois  heures  du  matin , & que 
l’obfcurité  ayant  duré  environ  deux  heures , l’air  com- 
men^aà  s’éclaircir  fur  les  cinq  heures  du  matin  : ce  qui 
faifoit  afiez  connoitre  qu'il  y eut  alors  une  tres.grande 
Eclipfe  de  Lune. 

Mais  le  temps  ayant  été  favorable  dans  le  climat  de 
Marfeille,  M.  Chazelles  profelleur  Royal  d’Hydrogra- 
phie  à Marfeille , a obfervé  exactement  l’immerfion  des 
caches  de  la  Lune  dans  l’ombre  de  la  terre , Sc  leur  émer- 
fion.  Voici  fon  Obfervation  , qu’il  a envoyée  à l’Acadc- 
mie  Royale  des  Sciences. 

, / 
IMMERSION. 

Ai**  o'  o"  du  matin  les  ta-  i**  ti' 3 5"  entredans 

l’ombre  de  la  terre, 
il  36  Çtdilée. 
i 8 J 5 Ariflarchus. 

29  50  Commencement  de 
Mare  humorum. 

' 3 1 35  Commencement  de 
Kepler, 

[34  3 Schikardus. 

37  35  Heradides. 

Cafnams. 


chcs  du  côté  du 
bord  Oriental 
commencent  à 

{laroître  plus  ob- 
cures. 

a 6 Pénombre  fenfi- 
ble. 

X 17  34  Commencement 
deTimnierfion, 
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A 2**  3 8'  I Capuanus. 

38  JJ  Commencement 

de  Copernic. 

39  3 î Milieu,  de  Copemic. 
4 * 55  Melicon. 

44  O 7* imocharis. 

45  3 5 Pitatus. 

48  I O Platon, 

48  JJ  Tycho. 

54  *5  Manilius. 

57  45  Menelaus. 

56  5 Dionyfius, 

3 ï 1 J Pline. 
î 10  PeOtdontus. 

5 î O Hermès, 

E M E R 

A4*>  j6^  20*  Commencement 
del’cmerfion. 

J 8 JO  Ricciolns  fort  de  ‘ 
l’ombre. 

J 9 JO  Grimuldus. 

5 2 JJ  Commencement 

de  Mare  h»mo~ 
rum. 

4 40  Galilée. 

9 20  Capuanus. 

10  4 J Ariflarthus. 
ï I 40  Kepler. 

15  JJ  rjirV 

1 7 O Pitatus. 

1 9 40  Meraclides. 

20  40  Copernic. 

23  10  Helicon. 

16  J 7* imocharis. 

Rec.  de  TAc.T  om.  JP. 
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■^3**  P romontorium  acu- 

tum. 

ï O J J 7’ arunttus. 

Il  2 J Commencement 
de  la  Mer  Caf- 
pienne. 

Il  3 J Furnerius. 

IJ  JJ  Snellius. 

* 4 3 5 Petavius  & lâ  fin 
de  la  Mer  Cas- 
pienne. 

IJ  2 J Lanzrenus. 

3  18  JO  Fin  dcTimmerfion 
vis-à-vis  de  Lan- 
grenus. 

S I O N. 

A J**  29'  j"  Platon. 

3 J 40  Manilius. 

39  20  Menelaus. 

41  40  Pline. 

4 J 10  Pofftdonius. 

4  J 40  Promontorium  acu- 
tum. 

48  40  Commencement 
de  la  "Mer  Caf- 
pienne. 

J I 10  Lanyrenus  entier 
eft  hors  de  l’om- 
bre. 

J4  4 2 T OHte  la  Mer  Caf- 
picnne  eft  hors 
de  l’ombre. 

5 J 6 12  Fin  de  l’Eclipfe. 

6 é Fin  de  lapenomb. 
Hh 
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La  phafe  de  la  Lune  au  milieu  des  Ecliprcs  partiales  eft 
très^commode  pour  trouver  la  latitude  de  la  Lune  Mais 
parce  que  l’on  n’a  pas  cette  commodité  dans  les  £clip> 
les  totales  & de  longue  durée,  comme  fut  celle  du  xz 
de  ce  mois  j il  faut  avoir  recours  à d’autres  méthodes. 
L’oblèrvation  des  immerlîons  & des  émerfions  des  ta- 
.ches  de  la  Lune  peut  fervir  à cet  ufage  quand  on  connoîc 
leur  fituation  dans  le  difque  de  la  Lune.  C’eft.  pourquoi 
M.  CalTini  a examiné  le  temps  que  chaque  tache  a demeu- 
ré dans  l’ombre  pendant  cette  derniere  Eclipfe. 

1°.  La  tache  appellce^r^4r^a^eft  celle  qui  a demeu- 
ré le  plus  long-temps  dans  l’ombre  j car  elle  y a été  deux 
heures,  41  minutes, & dix  fécondes:  d’où  M.  Calfini  in- 
fère qu’elle  a palîé  plus  près  du  centre  de  l’ombre  qu’au- 
cune des  autres  qui  ont  été  obfervées. 

x".  La  tache  de  GalUie  6c  celle  à' Heraclides  ont  de- 
meuré dans  l’ombre  un  égal  efpace  de  temps , 6c  un  peu 
moins  de  temps  Arift arque  > chacune  y ayant  demeuré 

deux  heures , 41  minutes, & 5 fécondes.  Parconfequent 
elles  ont  paflé  un  peu  plus  loin  du  centre  qu’Âriflarque  : 
mais  on  ne  peut  pas  encore  connoître  fi  elles’ont  pafTé 
toutes  deux  du  même  côté , ou  fi  l’une  a palîé  d’un  côté  , 
6c  l’autre  de  l’autre.  Il  faut  attendre  une  autre  compa- 
raifon  pour  en  juger. 

3°.  La  tache  de  a demeuré  dans  l’ombre  deux 

heures, 40  minutes, & j y fécondes^  6c  celle  de/’//»r  deux 
heures , 40  minutes , & 1 y fécondés  ; d’où  il  s’enfuit  que 
la  tache  de  Platon  a paflé  un  peu  plus  près  du  centre  que 
celle  de  Pline. 

4°.  Si  l’on  tire  une  ligne  droite  par  la  tache  à'Arifiar- 
que  y elle  doit  pafler  entre  la  tache  de  Platon  & celle  de 
Pline , parce  que  ces  taches  étant  fort  éloignées  l’une  de 
l’autre  en  latitude , il  y auroit  une  très-grande  differenee 
de  temps  entre  leurs  pafl'ages,  fi  elles  étoient  toutes 
deux  d’un  même  côté.  Cette  ligne  doit  donc  laitier  la 
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tache  de  Galilée  du  côté  du  midi , & celle  à' HeracUdes 
du  côté  du  Septentrion  : ce  qui  reftoit  à déterminer  de 
la  fécondé  comparaifon.  On  peut  tirer  cette  ligne  fur 
la  figure  donnée  dans  le  Mémoire  du  30' de  Juin  dernier, 
dans  laquelle  toutes  ces  taches  de  la  Lune  font  marquées. 

5°.  En  continuant  cet  examen  de  la  même  maniéré 
fur  les  autres  taches,  on  trouvera  que  l’Ecliptique,  qui 
pâlie  par  le  centre  de  l’ombre  de  la  terre , palTe  par  la  par- 
tie feptentrionale  de  la  Lune , loin  du  centre  de  la  Lune 
d’environ  la  quatrième  partie  du  diamètre  de  cet  Aftre; 

Par  les  obfervations  des  Eclipfes  des  Satellites  de  Ju- 
piter faites  de  concert  à Paris  & à Marfeille , on  a trouve 
que  la  différence  du  méridien  de  Paris  £c  de  celui  de 
Marfeille  étoit  de  douze  minutes  d’heure , comme  l’on 
a dit  dans  le  Mémoire  du  mois  de  Mars  dernier.  Cette 
différence  étant  ôtée  des  phafes  de  cette  dcrniere  Eclipfe 
obfèrvée  â Marfeille , on  a le  temps  des  mêmes  phafes 
au  méridien  de  Paris  j & elles  s’accordent  toutes,  à fore 

{>eu  près , avec  celles  qui  avoient  été  calculées  par  M. 
e Févre  avant  l’Eclipfe , comme  l’on  voit  dans  la  corn- 
paraifon  fuivante  que  M.  Caflinî  en  a faite. 


Commencement  de  l'Eclipfe. 
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Obfervation. 
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Calcul. 
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F in  de  C immer fion. 
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Obfervation. 
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Commencement  de  tèmerfion. 
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Obfervation. 
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Calcul. 

differente. 
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Fin  de  tèmerffon. 
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J44  MEMOIRES  DI  MATHEMATIQUE 
Milieu  de  l' Ecliffefâr  la  fre-  55'  41»  Obfervation. 

mierei^furUdernierephife.  3 5 j 43  Calcul. 

differeuce.  o o x 

M.  Cafltni  a depuis  recjû  deux  autres  obfervations  de 
cette  même  Eclipfe,  l’une  faite  à Avignon  par  le  Pere 
Bonfa,  & l’autre  à Carpentras  par  M.  Gallet , defquel- 
les  on  parlera  dans  un  autre  Mémoire. 


RELATION  DE  L'ACCIDENT 

arrivé  à M.  Charas  en  maniant  des  Vipères  , é"  l^ 
mùniere  dent  il  s'efi  guéri. 

Bien  que  les  Vipères  fôient  allez  communes,  on  nef(,'ait 
pas  bien  encore  en  quoi  conliUe  leur  venin  > 8c  il  ne 
s’en  faut  pas  étonner.  Car  lorfqu’on  veut  manier  ces  ani- 
maux pour  confiderer  leurs  dents  & leurs  gencives  j on 
court  toujours  rifque  de  payer  cher  fa  curiofité  j 6c  plu- 
lieurs  exemples  font  voir  que  l'on  inftruit  ordinairement 
les  autres  à les  dépens.  Ambroife  Paré,  premier  Chirur- 
gien de  deux  de  nos  Rois , Charles  I X*ôc  Henry  III, 
taconteau  1 livre  de  fes œuvres,  qu’étant  à Montpel- 
lier à la  fuite  du  Roy  Charles  I X , commeil  vouloir  con- 
hdérer  les  dents  d’une  Vipère  8c  les  membranes  de  la  mâ- 
choire fupérieure , que  l’on  prétend  être  le  réfervoir  du 
venin  j la  Vipère  le  mordit  à un  doigt  entre  l’ongle  8c  la 
chair.  Le  même  accident  arriva  en  l'année  1 6 6 8 à un  jeu- 
ne Gentilhomme  Allemand , qui  alHUoit  aux  Expérien- 
ces que  M.  Charas  failbit  du  venin  des  Vipères  j & il  s’en 
fallut  peu  que  fa  curiofité  ne  lui  coûtât  la  vie.  Un  autre 
Curieux  qui  voulut  voir  les  mêmes  expériences , que  M. 
Cliaras  recommença  deux  ans  après,  fut  encore  mordu 
d’une  Vipère  au  doigt  : Et  M.  Charas  lui-même  en  faifanc 
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de  femblables  expériences  au  mois  d’Aouft  de  l’année  der- 
nière dans  l’Aflemblée  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces , ne  pûc  éviter  d’être  mordu  d’une  Vipère , quelqu’a- 
drellc  qu’il  ait  à manier  ces  animaux. 

Le  récit  de  ces  malheureux  accidens  &c  de  leur  fuite  efl; 
toujours  inflruclif  quand  ils  font  arrivez  à des  perfonnes 
capables  de  raifonner  fur  la  nature  du  mal , fur  (es  circonf 
tances,  & fur  les  remèdes  qu’il  y faut  apporter.  C’e(t 
pourquoi  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ici  une  relation  fuc- 
cinéle  de  ce  qui  arriva  à M.  Charas  après  cette  morfure , 
£c  de  la  maniéré  dont  il  (è  guérit. 

• Au  mois  d’Aouft  dernier  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces fit  fur  les  Vipères  quantité  d’expériences  , donc  on 
rendra  compte  quelque  jour  au  Puolic  j & comme  M. 
Charas  fçait  manier  ces  animaux,  c’étoit  ordinairement 
lui  qui  les  tenoic.  Dans  l’Aiïemblée  du  1 Aouft  il  arriva 
qu’après  qu’il  eut  manié  onze  Vipères  l’une  après  l’autre, 
pour  faire  voir  la  ftruélure  de  leurs  dents  Sc  de  leurs  mâ- 
choires , &c  pour  faire  diverfes  épreuves  de  leur  venin  fur 
differens  animaux  i la  douzième  qu’il  tenoic  avec  des  pin- 
certes  par  le  milieu  du  corps, fe  redreftant  & levant  fa  tête, 
le  mordit  à la  main  gauche  au-de(Ius  du  doigt  du  milieu , 
* entre  la  première  & la  fécondé  articulation. 

Toute  l’AlIemblée  fut  effrayée  de  cet  accident  j il  n’y 
eût  que  M.  Charas  qui  n’en  parut  point  émû.  Il  dit  froi- 
dement que  ce  n’étoit  rien  ; & aulTi-tôt  pour  attirer  le  ve- 
nin au  denors,  ilfuçala  playe,  d’où  il  forcoit  un  peu  de 
fàng  (éreux  : mais  la  fadeur  du  fuc  jaune  & de  la  fanie  que 
la  Vipère  avoir  laidé  fur  la  blefture , lui  ayant  donné  dir 
dégoût  J il  retira  bientôt  fon  doigt  hors  de  fa  bouche , 8e 
il  le  contenta  de  le  prefler  un  peu  avec  fa  main  droite , 
afin  d’en  faire  fortir  le  fang.  Enfiiite  il  le  lia  avec  une  fi- 
celle dont  il  fit  plufieurs  tours  allez  ferrez , environ  un 

{>ouceau-de(lusdela  blellure  près  de  la  première  articu- 
ation  du  doigt , pour  empêcher  que  le  venin  ne  gagnât  la 

Hhiij 
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main  ne  pcnctràc  dans  l’habitude  (lu  corps. 

Quelques  Auteurs  difenc  que  la  inorfure  de  la  Vipère 
cfttrès-douloureufeiauffi  Ambruife  Paré  dit,queIorf- 
qu’il  fut  mordu,  il  fentitune  grande  douleur  j peut-être 
à caille  de  la  fenfibilité  de  l’endroit  où  il  futpicquc,  plû- 
tôt  qu’à  caufe  de  la  qualité  du  Venin  de  la  Vipère.  Mais 
M.  Çharas  aflura  que  la  douleur  que  cette  morfure  lui 
avoir  faite , n’avoit  été  que  médiocre. 

Après  qu’il  eut  lié  Ibn  doigt , il  dit  qu’il  n’y  avoir  plus 
rien  à craindre  ; 6c  il.vouloit  continuer  les  expériences 
qu’il  avoit  commencées  : mais  la  Compagnie  ne  le  voulue 
pas  permettre,  6c  l’obligea  de  retourner  chez  lui.  Il  ne 
fentit  aucune  fbiblelTe  en  s’en  retournant,  ni  aucune  aU 
tération  delà  fanté  : néanmoins  quand  il  fut  arrivé  chez 
lui,  il  fit  une  fécondé  ligature  au-deflbus  du  poignet  ; 6c 
pour  prévenir  les  accidens , il  réfolut  de  faire  quelque  re. 
mede. 

L’expérience  qu’il  avoit  des  effets  admirable  du  fel  vo. 
latile  de  Vipère , avec  lequel  il  avoit  lauvé  la  vie  au  Gen- 
tilhomme  Allemand  qui  fut  picqué  d’une  Vipère  en 
ibé8  , le  détermina  à préférer  ce  remède  à tous  les  au- 
tres. 11  fe  mit  donc  au  lit  fur  les  fix  heures  du  foir , envi- 
ron  deux  heures  après  avoir  été  mordu  ; 6cil  prit  dans  un  * 
verre  de  vin  le  poids  de  vingt-quatre  grains  de  ce  fel  de 
Vipère.  Il  s’attendoit  que  ce  remède  exciteroit  la  fueur  : 
mais  voyant  qu’elle  ne  venoit  point,  il  prit  fur  les  huit 
heures  du  foir  un  boüillon  chaud  , fait  avec  des  jaunes 
d’oeuf  6c  de  la  mufeade  ^ ce  qui  commenta  à le  faire  fuer  : 
& deux  heures  après  ayant  pris  encore  vingt-quatre  grains 
de  fel  de  Vipère , il  eut  une  fueur  univerfèlle. 

Cependant  la  ligature  du  doigt  6c  la  contreligature  du 
poignet  lui  caufoient  beaucoup  de  douleur  : la  main  en 
ctoit  devenue  fort  rouge , 6c  elle  étoit  enflée  confidera- 
blement.  C’eft  pourquoi  croyant  que  la  fueur  avoit  em- 
porté Iç  venin , il  ne  fit  point  difficulté  d’gter  les  ligaturçs 
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fur  les  dix  heures  du  foir.  La  douleur  cefla  au/Ti-tôt  5 la 
rougeur  & l’enflure  de  la  main  commcncérentà  diminuer; 
& il  dormit  tranquillement  le  relie  de  la  nuit. 

Le  lendemain  à fon  réveil  il  fe  trouva  en  crcslbonne 
fanté  ;&ilauroitpû  fortirdès  ce  jour,  là:  mais  pour  une 
plus  grande  précaution  il  garda  la  chambre  trois  jours, 
line  lui  furvint  aucun  accident,  niàlamain,  ni  au  doigt 
mordu  : feulement  l’endroit  du  doigt  où  avoit  été  la  liga- 
ture, demeura  rouge l’efpace  de  trois  jours,  durant  leL 
quels  quelques  peaux  s’cn  réparèrent  fans  aucune  incorn- 
inodité  ; & douze  jours  apres  la  blelTure , il  ne  paroilloit 
plus  aucune  altération  au  doigt  ni  à toute  la  main. 

Ambroife  Paré  fe  guérit  de  fa  blellure  prefque  de  la 
meme  maniéré,  5c  il  en  fut  quitte  à auflî  bon  marché.  11 
dit  qu’il  felia  bien  fort  le  doigt,  pour  empêcher  le  venin 
de  gagner  ; qu’il  mit  fur  la  playe  du  cotton  trempé  dans 
de  l’eau-de-vie  dans  laquelle  il  avoit  délayé  de  la  vieille 
theriaque  ; que  depuis  il  ne  lui  arriva  aucun  accident  ; 5c 
que  fans  rien  faire  autre  chofe , il  fe  trouva  guéri  en  peu 
de  jours. 

M.  Charas  ell  perfuadé  qu’en  un  befoin  la  feule  liga- 
ture faite  un  peu  au-deflùsdelamorfure  fuffit,  fans  autre 
remede,  pour  arrêter  le  progrès  du  venin,  pourvu  qu’el- 
le fuit  faite  promptement , 5c  qu’elle  foit  allez  ferrée,  fans 
néanmoins  la  faire  trop  force  de  peur  d’inflammation.  Il 
croit  pourtant  que  lorfqu'on  peut  avoir  du  fel  de  Vipère , 
il  ell  bien  plus  leur  de  s’en  fervir , comme  il  a fait  lui-mê- 
me  ; 5c  qu’au  défaut  de  ce  fel  , c’eft  un  très-bon  remède 
que  de  manger  la  tête,  le  col,  le  cœur,  5c  le  foyedela 
Vipère  même  qui  a mordu,  ou  de  quelqu’autre  Vipère, 
après  avoir  fait  légèrement  gril  lcr  toutes  ces  parties. 

En  Poitou  les  ChalTeurs  de  Vipères , ^uand  ils  en  ont 
été  mordus,  le  fervent  d’un  autre  remède,  à ce  queM. 
Charas  a appris  d’une  perfonne  digne  de  foy.  Ils  prennent 
égales  parties  de ^ra/Jîttm  album  ou  marrube  blanc , de  ta- 
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ffas  barbatus  ou  boüillon  blanc , de pentaphyllum  ou  quia- 
tc-feüille , d’aigremoine,  ôc  de  chien-denr  j & apres  avoir 
bien  haché  ou  ecrafé  toutes  ces  plantes , ils  les  font  buüil. 
lirenlêmble  dans  du  vin  blanc  l’elpace  d'un  quart  d'heu- 
re : enfuite  ils  font  mettre  au  lit  le  malade  > & ayant  palTé 
dans  un  linge  la  dccodion , ils  lui  en  font  boire  un  grand 
verre  tout  chaud , & ils  le  couvrent  bien , pour  le  faire 
iuer.  Outre  cela  ils  ont  foin  de  feariher  l’endroit  mordu  , 
ôc  de  le  frotter  du  marc  de  la  décodion , qu’ils  laillent  en- 
lùite  fur  la  playe  j & ils  renouvellent  de  temps  en  temps 
cette  fomentation  jufqu’à  ce  que  l’enflure  foit  entièrement 
diflipée , & que  tous  les  autres  accidens  du  mai  ayent 
celle.  Ce  remède  peut  lervir  quand  on  a été  mordu  en 
quelqu’endroit  où  l’on  ne  peut  pas  faire  de  ligature,  ou 
quand  le  venin  s’eft  déjà  infinué  dans  l’habitude  du  corps, 
faute  de  l’avoir  arreté. 

M.  Boyle  donne  un  autre  remede  bien  plus  aile  dans 
fon  Livre  de  t utilité  de  la  fcienct  naturelle  ré- 

cit de  l’épreuve  qu’il  en  a faite  lui-même.  On  luiavoitaf- 
furé  que  lorfque  quelqu’un  a été  mordu  par  une  Vipère, 
II  l’on  applique  promptement  fur  la  playe  un  fer  le  plus 
chaud  qu’on  le  peut  fouflfrir , tout  le  venin  ell  attiré  au 
dehors  par  la  chaleur  ; & qu’après  cela  le  malade  elf  hors 
de  danger.  M.  Boyle  en  raifonnant  un  jourlùr  les  venins 
avec  un  Médecin,lui  dit  qu’il  étoit  perlüadé  que  ce  remè- 
de pouvoir  être  fort  bon.  Le  Médecin  s’en  étant  moc- 
qué  J M.  Boyle  pour  le  convaincre  , fit  une  expérience 
très-belle , fi  ellen’avoit  point  quelque  choie  d’inhumain. 
Au  lieu  de  prendre  un  chien  ou  quelqu’autre  animal  pour 
faire  l’eflai  de  ce  remède , comme  l’on  a coutume  de  faire j 
il  va  chercher  un  homme  qui  veuille  hafarder  fa  vie  pour 
de  l’argent  J il  eiT  trouve  un  i il  convient  de  prix  avec  luij 
êc  il  le  mène  chez  le  Médecin  incrédule.  La  il  choifit  en- 
tre quantité  de  Vipères  la  plus  noire  qu’il  peut  trouver, 
parce  que  les  plus  noires  pallent  pour  les  plus  venimeufesj 


DigiîizBd  by  GoogL 


ET  DE  PmTSI  Q^TJ  E.  149 

&il  ordonne  à cette' pauvre  vidime  de  fa  curiofité,  de 
s’en  faire  mordre.  Ce  miférable  prend  la  Vipère , fans 
hclîter  ;il  la  tourmente  pour  la  mettre  en  colérej&  quand 
elle  fut  bien  irritée , il  lui  prefente  fa  main  en  préfence  du 
Médecin,  &fe  fait  mordre.  Aulfi-tôt  là  main  s’entle,  & 
en  un  moment  devient  fort  grolle.  Lui , pour  faire  l’é- 
preuve du  remède , prend  virement  un  couteau  que  l’oa 
avoir  mis  rougir  dans  le  feu  î il  l’approche  de  fa  playe  le 
plus  près  qu’il  peut  le  fouffrir , & il  l'y  tint  l’efpace  de  dix 
ou  douze  minutes:  après  quoi  l’endure  qui  jufqu’alors 
avoir  toujours  augmenté,  s’arrêta  , fans  néanmoins  di- 
minuer. Dès  que  cet  homme  vit  que  l’endure  n’augmen- 
toit  plus  , il  demanda  fon  payement  £c  il  s’en  retourna 
chez  lui  fans  autre  cérémonie,  bien  content  d’avoir  ga- 
gné fa  journée  llà  fon  aife.  L’endure  diminua  toujours 
depuis,  &ellefe  diffipapeu  à-peu  fans  qu’il  furvinft  au- 
cun accident.  M.  Boyle  ajoute  qu’après  cela  cet  homme 
ne  failoit  point  de  düEculté  de  fe  iaider  mordre  par  des 
Vipérestoutes  les  fois  qu’on  le  vouloir  bien  payer  jêi  qu’il 
avoir  gagné  beaucoup  d’argent  à ce  métier.  Il  le  guérif- 
foic  toujours  à coup  leur , en  appliquant  ainfi  un  fer  chaud 
fur  fa  playe  j bien  qu’avant  qu’il  fçût  ce  remède , une  Vi- 
père l’ayant  mordu  par  hazard , il  en  eut  été  fort  malade. 

La  maniéré  donc  l’on  guérit  en  Amérique  les  morfures 
des  Serpens , fuivanc  le  témoignage  de  feu  M.  Blondel  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences,  eli  fondée  fur  le  même 
principe.  Comme  il  le  trouve  quantité  de  bêtes  venimeu- 
fes  dans  les  Pays  peu  habitez , & qu’en  allant  à la  Chade 
l’on  eft  fort  fujetien  être  mordu ^ l’expérience  a enfin  ap- 
pris aux  Challèurs  le  plus  aifé  de  tous  les  remèdes.  Des 
qu’ils  fe  fentent  picquez  , ils  ne  font  que  jecter  de  la  pou- 
dre à canon  fur  leur  playe,  & y mettre  le  feu , fans  autre 
myftere.  L*on  dit  que  la  flamme  en  s’élevant  attire  & 
diflipe  le  venin  qu’après  cela  on  eft  hors  de  danger. 
Mais  avant  que  de  fe  fier  à ce  remède  feul , il  faudroit  être 
£.ee.  itSAç.  I i 
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bien  afluré  de  fon  cfFec  par  pluficurs  expériences  réïcé- 
rées. 


Lorfque  M.  Blondel  parla  de  ce  remède  dans  l’Affem- 
blce  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , M.  du  Clos  die 
qu’il  s’écoic  fervi  d’un  artifice  femblable  pour  attirer  le 
virus  d’un  cancer^  en  appliquant  fur  ce  cancer  la  partie 
large  d’un  cornet  de  papier  trempé  dans  de  l’efpric  de 
vin  , & mettant  le  fèu  à la  pointe  du  cornet. 

M.  Charas  tire  de  fa  blellure&  de  fa  guérifon  pluficurs 
induc'bions  pour  montrer  que  le  venin  de  la  Vipère  confifle 
dans  les efprits  irritez,  Sc  non  pas,  comme  prétend  M. 
Rédi,  dans  le  fuc  jaune  contenu  dans  les  gencives  de  la 
Vipère.  Il  dit  que , fi  le  venin  confiftoitdans  le  fuc  jaune 
ce  fuc  auroit  imprimé  fur  fa  playe  quelque  caraâére  de 
malignité  , comme  desulcéres , des  bourgeons  , des  rou- 


geurs ou  de  la  lividité,  ou  d’autres  marques  de  pourri- 
ture : que  rien  de  tout  cela  n’ayant  paru  , au  contraire  , 
là  playe  s’étant  promptement  refermée  d’elle-  même , fans 
qu’il  en  foit  refté  aucun  veftige  j c’eft  une  preuve  évidente 
que  ce  fuejaune  n’u  aucune  maiignicé.  11  to  plufars 
autres  railonncmens  , qui  nous  meneroient  trop  loin  r 


c’efl  pourquoi  nous  remettrons  à parler  de  cette  contefta- 
tion  dans  un  autre  Mémoire. 


Nous  ajouterons  feulement  ici  que  M.  Charas  n’eft  par 
le  feul  de  fon  opinion.  Sévérinus  dans  le  Livre  qu’il  a com- 
pofé  de  la  Vipère,  témoigne  qu’ayant  frotte  de  ce  fuc 
j,aune  les  playes  de  plufieurs  animaux  , il  ne  s’en  eftenfuivi 
aucun  mauvais  accident.  Hodierna  dit  qu’il  avoit  crû , 
comme  on  le  croit  ordinairement,  que  le  venin  delà  Vi- 
père  étoit  dans  le  fuc  jaune;  mais  qu’il  en  a été  détrom- 
pé, & qu’il  eftperfuadé  que  ce.  venin  vient  d’ailleurs.  M. 
Boyle  dans  fon  livre  de  l'utilité  de  lafcience  natureHeZç- 
prouve  le  fenriment  de  Baccius  qui  a foûtenu  dans  fon 
Traité  des  poifons , que  le  venin  de  la  Vipère  n’eft  en  au- 
cun endroit  décerrainé  de  foncorps  ^ mais  feulement  dans 
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Icsefprits  j & qu’il  en  cft  des  Vipères  de  même  que  des 
autres  animaux,  donc  les  morfures  font  venimeufes  quand 
ils  font  en  furie , quoique  hors  de  là  elles  ne  le  foient  point: 
il  apporte  fur  cela  plufieurs  exemples , & entr’autres  celui 
d’un  homme  qui  en  crois  jours  mourut  de  la  morfure  d’un 
Cocq  enragé. 

Il  eft  vrai  que  la  ftru(flure  toute  particulière  des  genci- 
ves delà  Vipère  & de  fes  dents,  dont  les  Anatomilles  de 
l’Académie  ont  fait  une  defeription  exacte  que  l’on  don- 
nera dans  la  fuite  au  Public,  lemble  être  faite  pour  des 
ufages  particuliers  & differens  de  ceux  des  dents  & des 
gencives  des  autres  animaux.  Mais  comme  une  même 
chofe  peut  fervir  à des  ufages  differens , & que  la  raifon 
humaine  ne  peut  pas  pénétrer  dans  les  deffeins  de  Dieuj 
l’on  fe  trompe  fouvent  quand  on  veut  juger  de  l’ufagc  des 
parties  des  animaux  par  leur  ftruélure  : c’eft  pourquoi  les 
raifonnemens  tirez  de  la  ftruéture  des  parties , pour  être 
convaincants , doivent  être  fodeenus  de  l’expérience.JuC 
qu'ici  la  conteffation  qui  eff  encre  M.  Charas  & M.  Kédi , 
eff  demeurée  indécife,  parce  que  chacun  allégué  plufieurs 
expériences  en  fa  faveur  r celles  'que  l’Académie  Royale 
des  Sciences  a faites  fur  cette  matière,  & qu’elle  conti- 
nuera, pourront  fervir  à éclaircir  cette  queftion. 


QB&EKVATJON 

De  la  quantité  d’eau  de  pluye , qui  efi  tombée  k Paris  durant 
Us  quatre  demieres  années. 

Par  M.  DE  LA  Hir-e. 

ILeftimpoffiblederajfonner  joffe  fur  l’origine  des  fon-  ii.jwtkx 
taines , fans  fçavoir  fi  l’eau  qui  combe  du  Ciel,  fuffic 
pour  les  entretenir.  C'eff  pourquoi  M-  de  la  Hire  a fait 
faire  il  y a long- temps  dan&la  Toux  dccoovcrcc  de  l’Ob- 
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lcrvatoire  Royal  un  baffin  quarré  de  quatre  pieds  de  fu- 
perfide,  pour  recevoir  l’eau  de  pluye  & de  neige,  quieft 
de  là  conduite  dans  un  vaiReau  où  on  la  noefiire  exacte- 
ment peu  de  tempsaprcs.  Il  donne  dans  la  Table  fui  vante 
k quantité  d’eau  de  pluye  & de  neige  qui  eft  tombée  pen- 
dant les  quatre  dernieres  années  ; & dans  la  fuite  de  ces 
Mémoires  il  donnera là-ddius  ies  réfléxions. 
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ERIENCES  SV  R LA  REFRACTION 
dt  la  glace. 

Par  M.  D £ L A H I B.  E. 

ONfuppofeordinafrementquerarcfraélion  delà  gla- 
ce eft  égale  à celle  de  l’eau.  Mais  cette  fuppofition 
n’eft  fondée  lur  aucune  preuve  certaine  ; car  il  ne  fe  trou- 
ve perfonne  qui  dife  qu’il  en  ait  fait  l’expérience.  M.  de  la. 
jHire  ayant  eu  belbin  de  connoîcre  la  quantité  de  la  ré- 
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1,  fraâion  de  la  glace  pour  quelques  recherches  qu’il  faifoic 

j touchant  les  Parhélies,fit  au  commencement  de  cette  an* 
t née  les  Obfervationsfuivantes. 

5 II  fçavoit  qu’ordinairementil  eft  très-difficile  de  voir 

J ’ les  objets  au  travers  de  la  glace , & que  l’on  attribue  cet 
3 effet  aux  bulles  d’air  mêlées  avec  l’eau  : c’eft  pourquoi  il 
fit  boüillir  de  l’eau  afin  d’en  chaffer  l’air , & enluite  l’ayant 
inife  dans  un  verre  conique  il  l’expofa  à la  plus  forte  gelée 
qu’il  y ait  eu  au  mois  de  Janvier  dernier.  Ilprit  un  vérre 
. conique , parce  qu’il  l^avoit  que  l’eau  en  le  glaçant  fe  dé- 

I tache  de  ces  fortes  de  verre  prefque  tout  alentour,  & 
qu’ainfi  elle  ne  les  caflé  jamais. 

L’eau  s’étant  glacée  pendant  la  nuit , il  la  trouva  le 
lendemain  fi  pleine  de  petites  bulles  d’air , qu’il  étoit  im- 
polfible  de  voir  aucun  objet  au  travers  i&  il  remarqua  que 
cette  eau  venant  à fe  dégeler  peu  à peu  dans  un  lieu  expofé 
au  Soleil  où  il  l’avoit  mile , jettoit  plufieursbulles  d’air. 

Delàiljugea  que  le  froid  & la  glace  avoient  mieux  pur- 
gé l’eau  de  fa  partie  aerienne , que  le  feu  en  la  faifanc 
, boüillir.  C’eft  pourquoi  il  remit  cette  même  eau  à glacer 
' une  féconde  fois.  Lorfqu’elle  fut  entièrement  glacée  com- 

jne  la  première  fois , il  trouva  que  la  partie  fupérieure 
^ étoit  allez  tranfparcnte  pour  voir  au  travers  j mais' que 
dans  le  milieu  de  la  partie  inférieure  il  y avoir  une  maffe 
opaque  qui  étoit  remplie  de  petites  bulles  d’air. 

Alors  il  mit  un  peu  d’eau  dans  le  verre , tant  pour  rem- 
•j  plir  l’efpace  vuide  qui  étoit  entre  la  glace  & le  verre , que 
pour  rendre  la  fuperficie  extérieure  unie  ayant  collé 
contre  le  verre  une  petite  bande  de  papier  horifontale- 
ment , il  plaça  à la  diftance  d’environ  quatre  pieds  du 
verreune  efpece  dedioptre  pourfixer  l’œil  en  unpoint  : il 
•:  mitauffi  une  réglé  à la  diftance  d’environ  cinq  pieds  au- 

delà  du  verse , en  forte  que  le  bord  de  la  petite  bande  de 
^ papier  qu’il  voyott  au  travers  de  la  glace , lui  parut  dans^ 

■ ‘ i'un  des  bords  de  la  réglé.  11  plaça  cette  réglé  le  mieux 
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qu’il  put,  mais  non  pas  avec  toute  lajuftefle  qu’il  auroîc 
fbuhaité , parce  que  les  rayons  le  bruuilloient  un  peu  en 
paflant  au  travers  de  la  glace. 

Quelque  temps  apres,  lorfque  l'eau  fut  dégelée,  en 
force  néanmoins  que  la  partie  la  plus  claire  delà  glace  y 
reftoit  encore  ; il  arrêta  au  fond  de  l’eau  le  refte  de  cette 
glace  qui  nageoit  au-deflus  j & ayant  regardé  par  la  dio- 
ptre  le  bord  du  papier  & la  réglé  qui  étoit  derrière , il  ob- 
lerva  que  le  papier  paroiiïoit  au  travers  de  l’eau  à peu-près 
dans  le  même  endroit  de  la  regleoù  il  paroifloit  au  travers 
de  la  glace.Mais  aïant  laide  remonter  le  morceau  de  glace 
fur  la  lürface  de  l’eau , il  s’apperçùt  que  les  bords  de  cette 
glace  qui  étoient  plongez  dans  l’eau  paroidbient  fort  dif. 
tindement  au  travers  de  l’eau.  De  là  il  jugea  quelarc- 
fradion  de  la  glace  n’étoit  pas  tout-à-fait  lemblable  à cel- 
le de  l’eau  ; puifqu’onvoyoit  très- bien  fa  dgure  dans  Teau, 
& fur  tout  fes  bords , qui  s’etoient  arrondis  en  fe  dégelant 
& dans  lefquels  il  fe  faifoit  une  plus  grande  réfradion  que 
dans  le  refte. 

Pour  s’en  afTurer  davantage , il  enfon^  ce  nvorceau  de 
glace  entièrement  dans  l’eau , en  forte  qu’il  voyoit  au  tra- 
vers une  partie  de  la  petite  bande  de  papier  qui  étoit  col- 
lée contre  le  verre , & il  apperçut  alors  fort  diftindemenc 
que  la  partie  delà  bande  de  papier  qu’il  voyoit  au  travers 
delà  glace,  croit  au-defTous  de  celle  qu'il  voyoit  feule- 
ment au  travers  de  l’eau , cette  différence  étant  fortfèn. 
fîble  au  travers  des  bords  de  la  glace  ; Ce  qui  montre  que 
la  réfradion  de  la  glace  eft  un  peu  moindre  que  celle  de 
l’cao  dentelle  eft  formée. 
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£J^PERJENCES  S V R LA  GLACE 
dans  le  vuide. 

Par  M.  Ho  MB  E R G. 

IL  eft  confiant  que  l’eau  a ordinairement  un  plus  grand  ig.  Fevtkt 
volume , & qu’elle  eft  plus  legere  quand  elle  eft  glacée, 
que  lorfqu’elle  eft  coulante  -,  tout  au  contraire  des  autres 
matières,  qui  occupent  plus  d’efpace  5c  qui  pcfent  da- 
vantage quand  elles  font  coulantes , que  lorfque  le  froid 
les  a endurcies.  Par  exemple , une  certaine  quantité  de 
cire  qui  étant  fondue  remplifldit  entièrement  le  vaiffeau 
qui  la  contient, diminue  de  volume  en  fe  refroidiflant , 

& laide  dans  fon  milieu  un  creux  plus  ou  moins  grand  à 
proportion  de  la  capacité  du  vaifièau  -,  5c  un  morceau  de 
plomb  étant  jetté  dans  d’autre  plomb  fondu,  va  incon- 
tinent au  fond  : Mais  fi  l’on  remplit  entièrement  d’eau 
liquide  un  vaifleau , 5c  qu’aprcs  l’avoir  bien  fermé  on 
l’expofe  à la  gelée  j l’eau  en  le  glaçant  augmente  de  volu- 
me jufques  à cafler  le  vaifteau  où  elle  eft  enfermée  j 5c 
û l’on  jette  de  la  glace  dans  de  l’eau  coulante , elle  fe 
Ibûtient  au-deflus  5c  y fumage. 

Il  eft  alTez  difficile  de  rendre  raifon  de  cette  diftèren- 
ce.  Car  foit  que  l’on  difè  avec  quelques  philofbphes  y. 
que  l’eau  glacée  occupe  plus  d’efpace , parce  que  lès  par- 
ties devenues  roides  par  le  froid  ne  peuvent  s’approcher 
les  unes  des  autres,  ni  Ce  ferrer  aufli  aifement  que  lorf- 
qu’elles  écoient  pliantes  j ou  que  fuivant  le  fentiment  des 
autres , on  attribue  cette  dilatation  de  l’eau  glacée  à l’air 
enfermé  dans  fes  pores , lequel  étant  moins  preflé  qu’au- 
paravant  par  l'air  extérieur  dont  la  glace  fodtient  le  poids, 
s’étend  par  fon  rellort  naturel  5c  ainfî  augmente  le  vo- 
lume de  l’eau  j ou  qu’enfin  l’on  prétende  que  cette  aug- 
mentation de  volume  vient , comme  d’autres  s’expU- 


Digitized  by  Google 


MemoiR.es  de  Mat  h E m a t i qjj  b 
. - quenc,  de  ce  que  la  matière  fubtile 
n’ayant  pas  allez  de  force  pour  mouvoir 
l’eau  glacée  & pour  rellerrer  l’air  en- 
fermé dans  fes  pores , cet  air  fe  dilate 

f>ar  fbn  redbrt  ôc  écarte  les  parties  de 
’eau  } quelque  parti  que  l’on  prenne , 
laqueftion  revient  toujours,  pourquoi 
ce  qui  arrive  à l’eau  quand  elle  fe  gèle, 
n’arrive  pas  aux  autres  matières  lorf 
qu’elles  viennent  à s’endurcir  ? 

M.  Homberg  ayant  obfervé  que  lorf. 
que  l’eau  fe  géïe  il  en  fort  quantité  de 
bulles  d’air , a cru  qu’il  pourroit  avoir 
quelque  éciaircidement  fur  cette  que- 
iiion^en  tirant  par  le  moyen  de  la  ma- 
chine pneumatique  l’air  enfermé  dans 
l’eau,  âc  en  faifaot  geler  cette  eau  bien 
purgée  d’air. 

Pour  faire  cette  expérience  il  s’eft 
fervi  d’un  vaifleau  dont  voici  le  dedein. 
^ eft  un  cylindre  de  verre  de  dix-huit 
lignes  de  diamètre  Sc  d’onze  pouces  de 
haut , dont  le  bout  ^ rétréci  en  goulot 
de  bouteille,  reçoit  un  tuyau  de  verre  C, 
de  quinze  pouces  de  long  & de  quatre 
lignes  de  diamètre.  Ce  tuyau  eft  fermé 
hermétiquement  à fon  extrémité  D : il 
eft  ouvert  à fon  autre  extrémité  £,qui 
entre  dans  le  cylindre  & il  eft  joint 
hermétiquement  par  fon  milieu  au  gou- 
lot jB.  a l’autre  bout  du  cylindre  JP  eft 
Q ) appliquée  une  capfule  de  cuivre  avec  du 
maftic  qui  tient  parfaitement  l’air  ; ôc 
par  le  milieu  de  cette  capfule  pade  ua 
robinet  G , donc  le  bouc  qui  encre  dans 

lé 
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le  corps  du  cylii^re  3 fe  termine  en  un  petit  tuyau  d’ar- 
gent d’une  ligne  de  diamètre  & de  neuf  pouces  de  lon- 

gueur. 

Premièrement  M.  Homberg  a rempli  d'eau  ce  vaifleau 
jufqu’à  la  hauteur  de  neuf  pouces  : eniuite  l’ayant  ren- 
verfé  afin  que  le  tuyau  C fe  remplît  aufli  d’eau , il  a appli- 
qué le  robinet  C à la  machine  pneumatique , & il  a pompe 
l’air  autant  qu’il  a été  poûible  : & après  cela  il  a laillé 
l’eau  en  expérience  dans  ce  vailléau  pendant  deux  jours. 

Mais  comme  l’eau  fournit  long-temps  de  nouvel  air  j 
il  a remis  au  bout  de  ces  deux  jours  Ion  vailléau  fur  la 
machine  pneumatique  i après  l’avoir  renverfé  afin  de  rem- 

{>lir  d’eau  le  tuyau  C 3 il  l’a  chauffe  au  feu  pour  faciliter  la 
éparation  de  l’air  d’avec  l’eau  ^ & ayant  pompé  de  nou- 
veau , il  a vuidé  encore  beaucoup  d’air , qui  a fait  boüil- 
lonner  l’eau  confidcrablement. 

Pendant  toute  une  année  il  a réitéré  ces  operations 
plus  de  vingt  fois,  jufqu’â  ce  que  l’eau  ne  rendiit  plus  de 
bulles  d’air,  & que  l’eau  du  petit  tuyau  fut  defcenduc 
jufqu’à  la  fuperficie  de  l’eau  du  cylindre  j & il  a lailTé 
ce  vaifleau  en  expérience  encore  une  autre  année.  Il  efl; 
vrai  qu’à  la  fin  de  cette  fécondé  année  l’eau  étoit  remon- 
tée de  la  hauteur  de  trois  lignes  & demie  dans  le  petit 
tuyau  C)  mais  on  ne  jugea  pas  que  cela  valût  la  peine  de 
pomper  l’air  de  nouveau. 

L’air  ayant  été  ainfi  vuidé  avec  beaucoup  d’exaâitu- 
de , M.  Homberg  expofa  le  vaifleau  à une  forte  gelée  : 
mais  auparavant  il  marqua  fur  le  cylindre  de  verre  l’en- 
droit où  le  terminoit  la  fuperficie  de  l’eau  , afin  de  con- 
aoStre  fl  elle  s’éleveroit  au-deflus  de  cette  marque  en  fè 
gla^nt. 

Quand  l’eau  fut  entièrement  glacée , U ne  parut  point 
qu’elle  eût  monté  au-delTus  de  u marque  faite  fur  le  cy- 
lindre } & la  glace  fe  trouva  parfaitement  tranfparente 
& fans  aucune  bulle , fl  ce  n’eft  que  vers  le  milieu  du  cy- 
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lindre  de  glace  il  y avoir  un  cercle  oblique,  épais  de  près 
de  deux  lignes , blanc  , opaque , & rout  lèmblable  à de  la 
neige.  Ce  cylindre  de  glace  ayanr  été  mis  auprès  du  fea 
pour  le  faire  dégeler,  il  Ibrrit  du  vailleau  quantiré  de  bul- 
les d’air  j 8cà  mefure  que  l’eau  fe  dégeloir , elle  remonta, 
jufqu’au  haut  du  petit  tuyau  C. 

Il  y a dans  cette  expérience  deux  circonftances  remar- 
quables , qui  font  voir  clairement  que  l’eau  en  Ce  gelant 
s’eft  reflèrréc.  Premièrement  le  cylindre  de  glace  ne  s’elt 
point  élevé  au-dell’us  de  la  marque  faite  fur  le  vaiüèau  j. 
& par  conféquent  l’eau  en  fe  gla(jant  n’a  point  augmenté 
de  volume.  Secondement , la  bande  blanche  & opaque 
qui  étoit  dans  le  milieu  de  ce  cylindre,  ne  venoit  que  de 
ce  qu’en  cet  endroit  il  n’y  avoir  pasaffez  d’eau  pour  faire 
une  continuité  déglacé  : c’eft  ce  qui  avoir  fait  divifer  l’eau 
au  milieu  du  cylindre  en  plufieurs  petites  lames  fort  min- 
ces , entre  lefquellcs  il  y avoit  quantité  d’elpaces  vuides 
qui  caufoient  cette  blancheur  , comme  il  arrive  dans  la 
neige  : car  on  fçait  que  la  neige  n’eft  autre  chofe  qu’un 
amas  de  petites  lames  de  glace  confufément  couchées  les 
unes  fur  les  autres , qui  laidant  entr’elles  beaucoup  d’ef- 
paces  vuides , font  la  blancheur  de  la  neige.  Il  falloir  donc 
que  l’eau  contenue  dans  ce  cylindre  eût  diminué  de  vo- 
lume  en  le  glaçant,  puifqu’elle  ne  pouvoir  plus  remplit 
tout  l’efpace  qu’elle  occupoit  auparavant. 

Il  eHalTcz  furprenant  que  la  marque  de  la  diminution 
du  volume  de  cette  glace  ait  paru  plutôt  au  milieu  du 
cylindre , qu’au  haut,  ou  an  bas,  ou  dans  toute  la  mafle 
de  la  glace.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  la  congéla- 
tion de  l’eau  avoir  commencé  à fe  faire  également  au 
haut&  au  bas,  £c  qu’elle  avoit  continué  julqu’au  milieu 
du  cylindre  J mais  que  les  deux  morceaux  de  glace  déjà 
formez  n’ayant  pû  s’approcher  à caufe  de  l’inégalité  du 
vailTeau,  ils  avoient  laiffc  cet  efpace , qui  s’étoit  rempli 
d’une  matière  raréfiée  & femblable  à de  la  neige. 
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On  peut  donc  vrai-femblablemenc  conclure  de  cette 
expérience , que  lorfque  l’eau  eft  bien  purgée  d’air , elle 
n’a  rien  de  particulier  dans  iâ  congélation  ; que  la  glace 
qui  s’en  forme  a moins  de  volume  que  n’en  avoit  l’eau 
avant  que  d’être  glacée } que  cette  glace  doit  par  con- 
féquent  être  plus  pefante  que  l'eau  dont  elle  a été  faite  j 
& qu’enfin  li  dans  les  congélations  ordinaires  l’eau  , tout 
au  contraire  des  autres  matières  liquides , augmente  de 
volume  & devient  plus  legere , c’eft  parce  qu’il  y a dans 
fes  pores  beaucoup  plus  d’air  renfermé , que  dans  ceux 
de  tous  les  autres  corps  liquides. 

Ces  conféquences  font  fondées  fur  deux  fuppolîtions 
•dont  on  conviendra  facilement.  La  première  eft , qu’il  y 
a beaucoup  d’air  mêlé  avec  l’eau  commune  : ce  qui  eft  in- 
conteftable  & n’a  pas  befoin  de  preuve.  On  demandera 

Îieut-être  quelle  eft  la  proportion  de  l’air  à l’eau  avec 
aquelle  il  fe  trouve  toujours  mêlé.  M.  Homberg  a fait 
jplulieuts  tentatives  pour  s’en  éclaircir  : mais  elles  nonc 
lervi  qu’à  lui  faire  connoître  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  le 
' fçavoir  précifément.  Car  il  a toujours  trouvé  que  cette 
proportion  étoit  diftèrente  non  feulement  en  differentes 
eaux , mais  aullî  dans  la  même  eau  en  differens  temps. 

La  fécondé  fuppofition  eft,  que  l'air  enfermé  dans  l’eau 
eft  plus  prelTé  par  le  poids  de  cette  eau  quand  il  eft  réparé 
en  plufieurs petites  bulles,  que  lorfque  toutes  ces  bulles 
font  jointes  enfemble:  ce  qui  ne  reçoit  non  plus  aucune 
difficulté.  Car  l’air  eft  d’autant  plus  prefté , que  le  poids 
qu’il  foûtient  eft  plus  pefant  : or  l’air  féparé  en  pluHeurs 
bulles  rangées  fur  une  meme  furface  foûtient  un  plus 
grand  poids  que  s’il  étoit  ramallé  en  une  feule  bulle  : par 
exemple , un  pouce  cube  d’air  étant  fous  un  pied  cube 
d’eau , en  eft  beaucoup  plus  prelTé  s’il  eft  partagé  en  tren- 
ce-Hx  bulles  de  même  grolleur  qui  compolent  une  bafe 
.dont  la  furface  foit  égale  à celle  de  la  baie  du  cube  d’eau 
qui  le  prefte , que  s’il  étoit  ramallé  en  une  feule  bulle 
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ti'un  pouce  cube.  Car  lorfqu’il  eft  ainfi  partagé  en  trente- 
fîx  bulles,  chacune  de  ces  bulles  foiicienc  une  colonne 
d’eau  de  lîx  pieds  de  hauteur,  & par  conféquent  tout  cec 
air  foûtient  trente- fix  de  ces  colonnes:  au  lieu  que  lorf. 
qu’il  ed  ramadë  en  une  feule  bulle  d'un  pouce  cube, il 
ne  foûtient  qu’une  feule  de  ces  colonnes  d’eau.  AinA  ce 
pouce  cube  d’air  ed  trente-Ax  fois  plus  predé  quand  il 
ed  féparé  en  trente-Ax  bulles , que  quand  il  ed  ramadé 
en  une  feule. 

Cela  étant,  on  pourroit  dire  que  la  congélation  de  l’eaa 
ne  fe  fait  que  quand  la  matière  fubtile  cede  d’en  mou- 
voir les  petites  parties  -y  qu’alors  ces  parties  de  l’eau  fë 
touchant  immédiatement , elles  fe  mettent  dans  leur  état 
naturel  de  repos , & que  comme  les  petites  parties  de 
l’eau  font  plus  pefances  que  celles  de  l’air , elles  chadènt 
l’air  vers  la  fuperAcie  extérieure  de  l’eau.  Mais  depuis 
que  cette  iùperHcie  ed  fermée  par  une  croûte  de  glace , les 
petites  bulles  ne  pouvant  plus  fortir  de  la  made  de  l’eau , 
y demeurent  enfermées,  & ces  bulles  qui  n’avoient  pas 
adez  de  force  pour  écarter  l’eau  par  leur  redôrt  naturel 
lorfqu’elles  étoient  difperfées  dans  l’eau , venant  à fe  réu- 
nir enfemble  forment  des  bulles  plus  grodes , lefquelles 
devenues  plus  fortes  à caufe  de  leur  joncdion  , écartent 
les  parties  de  la  glace  &c  cadent  même  le  vaid'eauquila. 
contient , A la  Agure  du  vaidéau  ne  leur  permet  de  s’é- 
tendre. 

On  a dit  ci-dedus , que  lorfqu’on  At  dégeler  l’eau  en 
l’approchant  du  feu , l’on  vit  fortir  quantité  de  bulles 
d’air.  Mais  c’étoit  du  vaideau  que  cet  air  fortoit , & non 
pas  de  l’eau.  Cela  venoit  de  ce  que  le  madic  de  la  capfule 
JF  s’étoit  fendu  par  la  gelée  > ce  qui  avoit  donné  padage 
à l’air  extérieur  pour  entrer  dans  le  vaideau  : & comme 
ce  madic  étoit  dans  le  fonds  du  vaideau , l’air  qui  y étoic 
entré  fembloit  en  padant  au  travers  de  l’eau , fortir  de 
l’eau-même. 
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Lorfque  M.  Homberg  ex^ofa  à la  gelée  cette  eau  pur- 
gée d’air,  il  y expofa  en  meme  temps  un  verre  ordinaire 
à boire , plein  d’eau  commune  , pour  f(;avoir  laquelle  de 
ces  deux  eaux  fe  géleroit  la  première,  11  obferva  que 
celle  qui  étoic  dans  le  verre  à boire  commença  à fe  geler 
dix-huit  fécondés  avant  celle  qui  étoit  enfermée  dans  le 
vaideau  vuide  d’air:  mais  il  attribua  cette  différence,  à 
ce  que  l’eau  du  verre  à boire  étant  à découvert , avoit 
reçu  l'impreffion  de  l’air  froid  un  peu  plutôt  que  celle 
qui  étoit  enfermée  dans  l’autre  vaiffeau.  Pour  s’en  éclair, 
cir,  il  a depuis  réïteré  plufleurs  fois  la  même  expérience 
dans  des  vaiflèaux  d’égale  grandeur,  d’égale  épaiffeur, 
6c  également  fermez  j 6c  il  n’y  a trouvé  aucune  diffe- 
rence  lènfible. 

Il  n’en  eff  pas  de  même  du  dégel  de  la  glace  dans  le 
vuide  & dans  l’air , comme  l’on  va  voir  dans  l’experience 
fuivante.  M.  Homberg  ayant  pris  un  morceau  de  glace  or- 
dinaire , mais  fort  claire  6c  fans  bulles , le  partagea  en 
deux , 2c  en  fit  deux  boules  chacune  d’une  once.  Il  les 
mit  en  meme  temps  dans  deux  petites  porcelaines  d’égale 
grandeur , qu’il  remplit  d’eau  tiède  en  même  temps  auifi  ; 
& ayant  enfermé  l'une  de  ces  porcelaines  dans  un  petit 
-vailléau  dont  il  tira  l’air  promptement , il  laifla  l’autre  fur 
une  table  à l’air  libre.  Celle  qui  étoit  dans  le  vuide  fedé- 
gel»entierement  dansl’efpace  de  quatre  minutes  j 6c  l’air, 
tre  qui  étoit  expofée  à l’air  libre , ne  fe  dégela  tont-à-fait 
qu’en  fix  minutes  & vingt-quatre  fécondés,  M.  Homberg 
■a  réïteré  pluficurs  fois  la  même  expérience , 6c  ilatoû^ 
jours  obfervé  que  la  différence  étoit  à peu  près  d’un  tiers 
de  temps,  plus  ou  moins  félon  les  figures  des  morceaux 
de  glace. 

La  raifon  de  cette  différence  eff;  que  la  matière  fubtile 
qui  doit  remettre  en  mouvement  les  petites  parties  de 
l’eau  qui  font  en  repos  dans  la  glace , fè  trouve  en  plus 
grande  quantité  dans  un  lieu  vuide  d’air  que  dans  l'air 
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libre  : parce  que  dans  l’air  libre  la  matière  fubtilc  n’occu- 
pe que  les  efpaccs  qui  font  entre  les  petites  parties  de  l’airj 
mais  dans  un  lieu  vuide  d’air  elle  occupe  tout  l’efpace. 
Puifque  donc  il  y a dans  un  lieu  vuide  d’air  beaucoup  plus 
de  matière  qui  agit  fur  la  glace  pour  remettre  en  mouve- 
ment lès  parties , c’eft-à-dire  pour  la  rendre  liquide } l’eau 
doit  le  dégeler  dans  le  vuide  en  moins  de  temps  que  dans 
l’air  libre. 

Comme  une  plus  grande  quantité  de  matière  fubtilc 
fait  plus  d’efict  à la  fois  fur  un  corps  qui  a beaucoup  de 
fuperficie , que  fi  ce  même  corps  étoit  plus  ramalTé  j une 
once  de  glace  en  plaque  doit  le  dégeler  plus  vite  qu’une 
once  de  glace  en  boule  ou  en  cube , parce  que  l’une  a 
plus  de  fuperficie  que  l’autre.  C’eft  par  cette  raifon  que 
la  neige  fond  tout  d’un  coup  dans  le  vuide. 


OBSERVATION  DE  Z'OB  P 0 S JTJON 

de  la  P Une  te  de  Jupiter  au  Soleil^  arrivée  au  mois 
■ de  Décembre  dernier. 

Par  M.  Sedileau. 

1».  feTïicr  /^N  ne  peut  déterminer  facilement  les  moyens  mouve- 
mens , les  excentricitez , & les  aphélies  des  Planètes 
fuperieures , que  par  les  obfervations  de  l’oppofitioo  de 
ces  Planètes  au  Soleil.  Car  il  n’y  a qu’en  cet  endroit  où. 
elles  foient  exemptes  de  leur  fécondé  inégalité,  & qu’el- 
les foient  vues  de  la  terre  dans  les  mêmes  points  de  l’é- 
cliptique qu’elles  le  feroient  du  Soleil  autour  duquel  elles 
tournent  : au  lieu  qu’en  tous  les  autres  endroits  de  leurs  or- 
bites ( excepté  celui  de  leur  conjondion  avec  le  Soleil , où 
l’on  ne  les  peut  obfervcr)  elles  font  fujettes  à uneinéga- 
lité  apparente,  caùfée  par  le^ mouvement  annuel  de  la 
terre  & de  notre  œil  autour  du  Soleil.  C’ell  pourquoi  l’on 
Hé  manque  point  de  faire. à l’Oblérvatoire  Royal  ces 
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ibrres  d’obfervacions  avec  beaucoup  de  foin  lorfque  le 
temps  cft  Favorable.  Voici  celle  de  î’oppoficion  de  Jupi- 
ter au  Soleil , que  M.  Sedileau  a faite  au  mois  de  Décem- 
bre dernier. 
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De  ces  Obfervacions  on  a déduit  les  tables  fuivances. 


P O V R M l D r. 


Decemb.  1 

Déclin,  mé- 

Afcenf.  droi- 

Lieux du  G 

1 

V Tours. 
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7 

i 
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2jy  15  30 
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256  21  26 
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POVR  BOVZE  HEURES  APRES  MJBT. 
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Les  déclinaifons,  les  afcenllons  droites,  & les  lieux 
du  O dans  l’écliptique , font  pour  l’heure  de  midy  : mais 
les  déclinaifons , les  afcenfîons  droites , &cc.  de  ip  , font 
pour  II  heures  après.  Pour  les  avoir  à l’heure  de  midy, 
il  n’y  a qu’à  ajoûter  à chacune  la  moitié  de  fon  mouve- 
ment journalier.  Ainlî  ajoûtant  aux  alcenllons  droites 
de  ^ 4'  13",  & aux  lieux  de  V dans  l’écliptique  4'  45"; 
on  aura  les  afcenllons  droites  & les  longitudes  de  ^ pour 
l'heure  de  midy , comme  on  les  voit  ici. 


Decemb. 

Jours. 


Afcenf  droi-  Lieux  de  ip 
tes  de  ip.  dansl'éclipt. 


6 

7 

8 


yyd  ij'  24" 
75  16  88 
75  7 51 


1 6**  23'  25“ 
s 

i6  15  15 
zc 

7 5 


Après  cela  il  n’ell  pas  difficile  de  trouver  l’heure  & la 
minute  de  l’oppolîtion  de  au  0 , tant  en  afcenHon  drpi- 
te  qu’en  longitude , Sc  les  lieux  où  étoientpours  lors  l’une 
& l’autre  de  ces  Planètes. 


Le  Décembre  â midi  rafceofion  droite 


du  0 étoit 

255«i  i5'3o'» 

Celle  du  point  qui  lui  ell  diamétralement 

oppofé 

75  M 30 

Celle  de  np  ils.  même  heure 

75  38 

La  différence  n’eft  que  de 

i'  8* 

Mais  le  mouvement  journalier  du  O en 
afcenllon  droite  cff  de 

I®  5'  56® 

Celui  de  ip  Jupiter  rétrograde  de 

8' 46" 

Le  mouvement  compofé  des  deux 

1°  14'  42* 

Si  donc  1“ , 1 4'  ,41"  donnent  24  heures  î 

i',  8*  donne- 

ront  environ  2 2',  qu’il  faut  ajouter  à midi  le  7*  Décem- 
bre pour  avoir  z r'  après  midi  pour  le  temps  de  l’op. 

poütioa 
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pofition  de  au  O en  afcenfion  droite  j l'afcenfion  droite 
du  ©étant  pour  lors  i j j°,  i 6',  3 1", &celle  de  ip  , 75®, 
16'  3 1".  On  aura  par  la  même  méthode  le  temps  de  la 
véritable  oppofition  en  longitude  : car  le  7=  Décembre 
la  longitude  du  ©à  midi  étoit  de  16  ij'3o"-H 

Celle  de  Ton  point  diamétralement  oppofé  16  25  30  zt 
Celle  de  à la  meme  heure  i (»  i y 15  n 

La  différence  eft  de  10'  15" 

Le  mouvement  compofé  en  longitude  de  7;  Sc  du  © 
pendant  Z 4 heures  eft  de  i°  9'  lo". 

Si  donc  1“  9'  10" donnent  i4heures;  10'  iy'',dilFe- 
rence  entre  la  longitude  de  ^ & du  point  oppo/e  au  © à 
midi, donneront  3^*34'  qu’il  faut  ôter  de  l’heure  du  midi, 
( parce  que  le  © a déjà  paflé  l’oppofition  ) pour  avoir  8*» 
16'  du  matin  le  7®  Décembre  pour  le  temps  de  la  vérita- 
ble oppofition  de  ^ au  ©en  longitude, le  ©étant  dans 
le  1 6^  1 6'  1 6"  du  -B , & ?:  dans  \ç  i6'  % 6"  de  ». 

On  voit  que  l’oppofîtion  en  afcenfion  droite  a précédé 
l’oppofltion  en  longitude  de  3 3 6'  feulement. 

Les  Tables  Rudolphincs  donnent  le  7®  Décembre  à 
midi  la  longitude  du  O dans  le  i6“zy'  3" +4 

Et  celle  de  Jupiter  à la  même  heure  dans  16“  i 5' 44"  tt 

La  différence  eft  de  9'  1 9" 

Cette  différence  par  la  méthode  précédente  donne 
3 h 14'  qu’il  faut  ôter  à l’heure  de  midi  pour  avoir  8**  46^ 
du  matin  le  7®  Décembre , pour  le  vrai  temps  de  l’oppo- 
fition en  longitude  de  8c  du  © , fejpn  ces  Tables  5 ce 
qui  ne  différé  de  l’obfervation  que  de  zo'  de  temps. 

Selon  les  Ephémérides  d’Argolus , cette  oppofition  en 
longitude  devoit  arriver  au  méridien  de  Rome  le  7®  à 
8 ^ du  matin  , c’eft-à-dire  à Paris  à 7*'  Z4'  du  matin } ce 

qui  ne  différé  de  l’obfervation  que  d’une  heure. 

Au  refte , cette  obfervation  a été  faite  avec  beaucoup 

Rec.deï  Ac.Tom.JT.  LJ 
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de  foin.  Car  on  ne  s’efl:  pas  concenté  de  comparer  le 
temps  dupadageduOpar  le  méridien  avec  celui  de  ^ : 
mais  on  a encore  comparé  le  temps  du  padage  de  l’une  à 
l’autre  de  ces  Planètes  avec  celui  de  plu  fleurs  Etoiles  fixes, 
le  6 , le  7 & le  8«  Décembre } & l’on  a trouvé  que  le  Soleil 
en  14  heures  s’éloignoit  des  Etoiles  fixes  de  4'  23"  de 
temps  J au  lieu  que  if:  qui  pour  lors  étoit  rétrogradé , 
s’en  approchoit  pendant  les  memes  24  heures  de  3 3"  de 
temps  : ainfi  le  mouvement  compofé  des  deux  en  24  heu- 
res étoit  de  4'  5 8"  de  temps.  Mais  le  7*  Décembre  à mi- 
nuit , lorlque  l’afcenflon  droite  du  point  diamétralement 
oppofé  à l’afeenfion  droite  du  © padoit  au  méridien, l’hor- 
loge marquoit  i 2'*  o'  o"  : lorfque  ^ pada  au  méridien, 
elle  marquoit  i 2**  2'  24"  : ainfi  la  différence  en  temps 
étoit  de  2'  24". 

Si  donc  en  24  heures  le  O & is  s’approchent  ou  s’éloi- 
gnent l’un  de  l’autre  de  4'  5 8"  de  temps,  ils  employèrent 
1 1 heures  & 3 7'  de  temps  à s’approcher  ou  s’éloigner  de 
1'  24"  de  temps , qui  eft  la  différence  de  leurs  padages  à 
minuit  7*  Décembre.  Donc  il  y avoit  déjà  1 1 heures  & 
3 -j'  que  l’oppofition  ep  afeenfion  droite  de  & du  O 
étoit  padée , laquelle  par  conféquent  étoit  arrivée  le  7' 
Décembre  à 13'  après  midi , comme  on  l’a  marqué  ci- 
devant. 


DESCRIPTION  D'VNE  PRODVCTION 

extrafirdinaire  de  La  Plante- appellée  FraxineJle» 
oi>ec  quelques  réflexions. 

Par  M.  M A R C H A N T. 

L£s  produéUons  extraordinaires  font  celles  où  il  y a 
le  plus  à apprendre.  Car  la  fagede  de  la  nature  ne 
paruit  jamais  mieux  que  dans  les  expédiens  qu’elle  trouve 
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pour  fappléer  au  défaut  des  caufes  ordinaires  j 8c  la  dû 
verfité  que  l’on  voit  dans  les  nouveaux  ufages  des  parties 
qui  font  la  fon(fUon  de  celles  qui  manquent , dans  lajon- 
jÔion  de  celles  qui  devroienc  être  leparées , dans  la  fë- 
paracion  de  celles  qui  devroienc  être  jointes , 8c  dans  le 
changement  de  quelques-unes  en  d’autres  tout-i-fait  dif- 
ferentes,  fait  découvrir  bien  des  chofes  que  l'on  n'auroic 
peut-être  jamais  pû  s'imaginer  fans  cela. 

L’Eté  dernier  M.  Marchant  trouva  une  de  ces  proda- 
élions  extraordinaires , 8c  il  y obferva  plufieurs  particula- 
ricez  tres-dignes  de  remarque.  Cétoic  un  pied  de  fraxi- 
nelle  fort  different  de  fon  genre  dans  fes  âeurs , dans  Tes 
£liques,  8c  dans  fon  ftyle.  Mais  pour  faire  bien  connoL 
cre  ce  que  cette  Plante  avoir  de  particulier , il  faut  au- 
paravant montrer  la  conformation  ordinaire  de  fon  gen- 
re. Les  figures  que  l'on  voit  ici  aideront  à abréger  cette 
■defcription. 

Dans  les  trois  premières  figures  on  voit  la  Fraxinelle 
«n  fon  état  ordinaire  8c  naturel.  La  première  figure  re- 
préfente fa  fleur  ^ la  fécondé , fon  péricarpe  dans  fa  naif- 
fance,  8c  fon  ftyle  î la  5®,  fes  filiques  ouvertes,  6c  leur 
graine  qui  en  eft  féparée. 

Les  fept  autres  figures  font  celles  de  la  produdion  ex- 
traordinaire que  M.  Marchant  a obfervée.  La  quatriè- 
me figure  reprefente  fa  fleur  j la  cinquième  8c  la  fixiéme , 
fon  ftyle  8c  les  lîliquesi  8c  les  quatre  dernieres , ces  mê- 
ines  filiques  changées  en  feuilles. 

Par  la  feule  comparaifon  de  ces  figures ‘on  voit  que  la 
ftrudure  de  cette  Plante  étoit  fort  differente  de  l'ordi- 
naire. Il  faut  feulement  ajoùter  ( ce  que  ces  figures  ne 
peuvent  faire  voir)  qu’une  partie  des  fleurs  de  la  Plante 
xjue  l’on  décrit  ici,  étoient  vertes,  8c  les  autres  rouges  j 
bien  que  toutes  les  fleurs  qu’elle  avoir  portées  pendant 
dix  ans , n’euflent  jamais  été  que  rougeâtres.  Mais  fon 
progrès , la  divifion  ^e  fon  fty  le , 8c  le  changement  de  fes 
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filiques  en  feüilles , font  ce  qu’il  y a de  plus  digne  de  re- 
marque. 

Quand  elle  commença  à fleurir , fes  tiges  écoient  tou- 
tes garnies  de  quinze  ou  vingt  petites  branches  qui  por^ 
toicnc  chacune  deux  ou  trois  fleurs.  Chaque  fleur  (4'yf- 
^!tre  ) avoit  un  pédicule  long  d’un  pouce  fur  une  ligne 
de  grollèur , & elle  étoit  fuûtenuc  par  un  calice  compole 
de  cinq  petites  feüilles  vertes , pointues , longues  de  deux 
lignes,  & larges  d’une  ligne,  d’où  fortoient  cinq  autres 
feüilles  d’un  vert  jaunâtre  par  les  bords , plus  vertes  dans 
le  milieu , longues  d’environ  un  demi-pouce , étroites  à 
leur  origine , larges  de  deux  lignes  vers  leur  milieu , ter- 
minées en  pointe , marquées  à leur  extrémité  d’un  pe- 
tit point  rouflâtre  &*de  plufieurs  autres  petits  points  en 
deflous.  Le  milieu  de  chaque  fleur  étoit  garni  de  i j ou 
10  filets  verts , fort  menus,  longs  d’environ  trois  lignes  ; 
& chaque  filet  avoit  un  fommet  vert,  enfilé  par  lé  bouc, 

Îilus  petit  qu’un  grain  d’anis,  & divifé  par  quatre  canc- 
ures. 

Quelque  temps  après  ( 5*  fiytre')  ïi  fortic  tout  d’un 
coup  du  milieu  de  quantité  de  ces  fleurs  cinq  filiques 
longues  de  trois  à quatre  lignes , larges  d’une  ligne  6c 
demie , applaties  par  les  cotez  & comme  tranchantes  en 
deflus,  réparées  les  unes  des  autres  dès  le  bas,  vertes’, 
luifantes , & terminées  en  une  pointe  heriflée  de  poils 
rouflâtres , de  laquelle  naifloit  un  ftyle  que  l’on  voit  déta- 
ché au.deflus  de  la  5=  figure.  Ce  ftyle  étoit  rond,  delà 
longueur  de  deux  à crois  lignes, 6c  de  la  grofleur  d’un  quart 
de  ligne  : il  tenoit  au  haut  de  chacune  des  filiques , 6c 
ainfi  il  étoit  divifé  en  cinq  parties , qui  fe  réunifiaac  for- 
moient  un  petit  cylindre. 

Au  commencement  du  mois  d’Aouft^6®yîg*rry  les  fi- 
lets de  la  plupart  de  ces  fleurs  tombèrent  & toutes  leurs 
filiques  s’alongerent , de  forte  qu’elles  avoient  fepe  à huit 
lignes  de  longueur  fur  deux  de  largeur  vers  leur  excré- 
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mite  - ôcs’étanc  écartées  les  unes  des  autres , elles  rom- 
pirent le  ftyle  en  cinq  pièces , chaque  filique  en  empor- 
tant un  morceau. 

A la  fin  d’Aouft  ( 7®  jfgure  ) les  cinq.filiques  s’alonge- 
rent  davantage } ôc  s’étant  ouvertes  elles  le  changèrent 
en  des  feuilles  d’un  vert  jaunâtre , longues  de  dix  à douze 
lignes , larges  de  quatre  dans  leur  milieu , pointues  à leur 
extrémité , fermes , roides , ôc  lilTes.  Quelques-unes  de 
ces  feuilles  étoient  légèrement  dentelées  parles  bords, 
& toutes  perdirent  les  poils  dont  elles  étoient  hérillécs 
lorfqu’elles  étoient  encore  filiques. 

Vers  le  milieu  d’Oûobre(  figure)  les  calices  & les 
feuilles  de  quelques-unes  de  ces  fleurs  tombèrent  ; ôc  en 
plufieurs  autres  les  filiques  qui  étoient  jufqu’alors  demeu- 
rées en  nature,  fe  transformèrent  aufli  en  feuilles , mais 
differentes  des  autres  en  ce  qu’elles  étoient  plus  peti- 
tes, (9'd“  10*  figure)  SiC  que  chaque  feUille  fe  roulant 
par  le  bas , s’élargilTant  par  le  haut , ôc  fe  terminant  en 
une  pointe  for^aiguc  ôc  quelquefois  rabattue  à fon  extré- 
mité , faifoit  une  efpéce  de  petit  cornet  bien  fermé  par 
le  bas , ôc  rempli  d’une  autre  feuille  fort  étroite  Ôc  roulée 
qui  ne  le  voyoit  prefque  point  hors  du  cornet  au  fond  du- 
quel elle  étoit  attachée.  Au  bord  de  ces  cornets  étoient 
attachées  deux  ou  trois  petites  feuilles  de  diflFerente  gran- 
deur , oppofées  l’une  à l’autre , ôc  quelquefois  couvertes 
de  la  partie  fuperieure  du  cornet. 

Depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu’au  commencement  de 
Décembre  ces  fleurs  demeurèrent  ainfi  attachées  à leur 
tige , les  unes  paflées  ôc  féches , les  autres  garnies  de  fi. 
liques  ou  de  feuilles  produites  par  des  filiques  dont  quel- 
ques-unes étoient  roulées  en  cornet.  Le  froid  étant  venu 
les  deflécha  toutes  ôc  les  fit  périr. 

Il  eff  difficile  de  donner  des  raifons  certaines  de  l’ir- 
régularité de  cette  produdion  : néanmoins  on  en  peut 
apporter  des  conjeâures  allez  vrai-femblables. 

L1  iij 
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Quant  à la  couleur,  il  y a peu  d’exemples  qu’une  Plante 
qui  a produit  des  fleurs  roi^es  pendant  huit  ou  dix  an- 
nées , enfuitc  produife  des  fleurs  vertes  & des  fleurs  rou- 
ges en  meme  temps.  Cette  diverlîté  de  couleur  a peuc- 
ctre  etc  un  effet  de  la  compreflion  & de  la  rupture  des 
racines  que  l’on  avoir  rompues  en  voulant  féparcr  cette 
Plante.  Ces  racines  rompues  qui  dévoient  fournir  aux 
tiges  une  partie  du  fuc  nourriflîer  & le  préparer  dans  la 
circulation  continuelle  qui  Te  fait  des  racines  aux  tiges 
ic  des  tiges  aux  racines , n’ayant  pu  cuire  affez  parfaite- 
ment ce  fuc  J les  fleurs  nourries  d’un  fuc  trop  aqueux 
n’ont  pû  le  colorer  qu’imparfaitementi  au  lieu  que  d'or- 
dinaire la  Fraxinclle  ayant  bien  digéré  & bien  fermenté 
dans  fes  racines  le  fuc  donc  elle  fe  nourrit , produit  des 
fleurs  rouges. 

Les  pluyes  & la  fraîcheur  de  l’année  derniere  ont  pû. 
contribuer  à ce  changement  de  couleur.  Car  une  grande 
quantité  d’autres  Plantes  n’ont  point  porté  de  graines 
l’année  derniere , & plulieurs  n’ont  pas  m^me  fleuri , par- 
ce que  leurs  fucs  n’ont  pas  été  li  bien  digerez  par  la  cha* 
leur  du  Soleil , que  les  années  précédentes.  Auffi  la  lau- 
reole , plulieurs  cfpcces  d’ellebore , & d’autres  Plantes 
qui  fleurilfenc  pendant  le  fr(»d  aux  mois  de  Décembre 
& de  Janvier,  ne  portent  que  des  fleurs  vertes  t tout  au 
contraire  les  fleurs  qui  naiflène  en  Aoufl  dans  les  granr 
des  chaleurs,  ou  meme  en  Septembre  après  que  leurs  fucs 
ont  été  bien  cuits  & bien  fermentez  , comme  le  N^cille 
du  Japon , ont  des  couleurs  fortes  & vives. 

La  transformation  irrégulière  des  liliques  en  feuilles 
efl  probablement  venué  de  la  mauvaife  conformation  du 
flyle  qui  dès  fa  naillance  a été  féparé  en  plulieurs  par. 
des.  Car  le  llyle  cil  dans  les  fleurs  ce  que  les  trompes  de 
la  matrice  font  dans  les  animaux , & il  porte  dans  lc$ 
membranes  des  liliques  qui  tiennent  lieu  de  thorion  6c 
à^amnios  ^ l’air  nccelTaire  pour  perfeûionner  la  graine  qui 
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tient  au  placenta  par  Ton  cordon  ombilical  : d’où  vient  que 
chaque  filique  a fon  ftyle , ou  que  le  ftyle  fournit  par  fa 
balè  autant  de  tuyaux  qu’il  y a de  filiques,  chaque  tuyau 
répondant  à une  filique.  Ce  (lyle  qui  ctoit  mal  conformé 
des  fa  naifiance , & qui  s’eft  trop  promptement  delicché , 
n’a  pû  fournir  tout  l’air  nécedaire  aux  filiques  de  laFra. 
xinelle , qui  en  demandent  beaiK:oup.  Car  il  doit  y en 
avoir  une  très-grande  quantité , puifqu’il  eft  fi  fortement 
comprimé  par  les  membranes  de  ces  filiques  quand  elles 
fe  delléchent , qu’il  les  cafle  avec  un  bruit  confiderable 
& qu’il  jette  la  graine  quelquefois  à plus  de  huit  toiles 
loin.  Ce  ftyle  donc  n’ayant  pas  fourni  afièzd’aâr  aux  fi. 
liques  J les  graines  ont  avorté  ^ & parce  que  les  filiques 
recevoienc  toujours  un  nouveau  fuc  qui  ne  pouvoir  être 
employé  à la  formation  de  la  graine , elles  te  font  allon- 
gées  & ont  pris  la  figure  de  feuilles.  Le  fuc  continuant  i 
monter  dans  ces  filiques  devenues  feuilles , elles  ont  pro- 
duit d’autres  feüilles  plus  petites,  qui  làns  le  froid  en 
auroient  peut-être  encore  produit  d’autres. 

r.— 

POVRC2VOI  LE  FOETVS  ET  L A TORTUE 
vivent  très~long~temps  fans  refpirer  * 

Par  M.  M E R K Y. 

ILfemble  d’abord  qu’il  n’eft^pas  fort  difficile  de  rendre 
railbn  pourquoi  le  Fœtus  & la  T ortuë  vivent  très-long-  ’ 
temps  (ans  refpirer.  Car  pour  peu  que  l’on  ait  appris  d’A- 
natomie , l’on  fixait  que  le  trou  ovale  qui  perce  de  l’oreil- 
lette droite  du  cœur  dans  la  veine  du  poumon , & le  ca- 
nal  qui  va  du  tronc  de  l’artcre  du  poumon  au  tronc  de 
l’aorte  defeendante , font  ouverts  cuns  le  Fœtus  avant  fa 
nailTance  ; & l’on  a pû  voir  dans  les  Mémoires  du  mois  de 
Mars  de  l’année  derniere,que  le  trou  ovale  eft  ouvert  aulll 
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dans  laTorcuc. Comme  donc  leFoctus  où  cespaflages  font 
ouverts  , vit  long-temps  fans  que  ces  poumons  agident  j 
& qu’au  contraire  un  adulte  dans  lequel  ces  padages  font 
fermez , ne  peut  vivre  fans  refpirer  j il  femble  qu’il  ne  faut 

fioint  chercner  d’autre  raifon  de  la  queftionpropofée,  que 
'ouverture  de  ces  vaid'eauic  du  cœur. 

M.  Merry  a fait  une  expérience  qui  paroît  confirmer 
cette  opinion.  Il  a fortement  lié  avec  du  fil  les  mâchoires 
de  deux  Tortues,  & il  leur  a fcellé  le  nez  ôcla  gueule 
avec  de  la  cire  d’Efpagne , pour  voir  combien  de  temps 
elles  pourroient  vivre  lans  refpirer.  L’une  de  ces  Tortues 
a vécu  ancore  trente  & un  jours  en  cet  état  j & l’autre  ^ 
trente-deux  jours. 

Enfin  voici  une  autre  expérience  qui  femble  achever  de 
mettre  la  chofe  hors  de  queftion.  M.  Merry  a enlevé  le 
dernum  à un  chien , qui  mourut  en  fort  peu  de  temps , ne 
pouvant  plus  refpirer  parce  qu’il  n’y  avoit  plus  de  muf- 
cles  pour  donner  du  mouvement  aux  poumons.  Mais 
ayant  ôté  â une  Tortue  de  merle  pladron  qui  lui  tient 
lieu  de  dernun  -,  elle  vécut  encore  fept  jours  après , bien 
que  fa  poitrine  & fon  ventre  fudent  à découvert. 

Quelquesforts  que  paroident  ces  argumens,  M.  Merry 
prétend  qu’ils  ne  font  pas  concluants.Car  bien  que  le  Fœ- 
tus & la  "rortue  vivent  long-temps  fans  refpirer , ce  n’efl 
pas,  à ce  qu’il  croit , parce  qu’ils  ont  le  trou  ovale  & le 
canal  de  communication  ouverts , mais  par  d’autres  rai- 
fons  entièrement  dilFerenies. 

Pour  bien  entendre  fa  penfée  fur  ce  fujet,  il  faut  remar. 
quer  que  le  corps  du  Fœtus  avant  fa  naidancc  ell  uni  avec 
celui  de  fa  mere  par  le  placenta  qui  tient  au  fond  de  la 
matrice  > 6c  que  le  cordon  qui  fe  termine  par  une  de  fes 
extrémitez  au  placenta,  & par  l’autre  à l’ombilic  du  Fœ- 
tus,  edeompofé  d’une  veine  5c  de  deux  artères  ombili- 
cales : par  la  veine  ombilicale,  donc  les  racines  font  ré- 
pandues  dans  le  placenta , il  reçoit  le  fang  que  les  artères 
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de  la  matrice  y apportent  ; &par  les  artères  ombilicales 
cefangeft  rapporte  au  placenta,  d’où  il  rentre  dans  les 
veines  de  la  matrice. 

Cette  jonction  du  placenta  avec  la  matrice,  & cette 
circulation  qui  refait  du  fang  de  la  mere  à l’enfant,  & du 
fang  de  l’enfant  à la  mere,  qui  font  deux  veritez  de  /ait 
que  l’on  ne  peut  concerter,  écantfuppoféesjilertaifc  de 
comprendre  comment  le  Fœtus  peut  vivre  fi  long-temps 
dans  le  fein  de  fà  mere  fans  refpirer.  Car  bien  qu’il  ne  ref~ 
pire  point  par  lui  - même , il  refpire  néanmoins  par  les 
poumons  de  fa  mere,  donc  la  refpiration  n’eft  pas  moins 
nécefiaire  pour  entretenir  la  circulation  du  fang  dans  le 
Fœtus , qu’elle  l'eft  pour  l’entretenir  dans  la  mere  même: 
ce  que  M.  Merry  a évidemment  reconnu  par  l’Obferva- 
tionfuivance  qu’il  a faite  plufieurs  fois  à beaucoup  d’ac- 
couchemens  où  il  a été  appellé. 

Lorfque  dans  l’accoucnement  le  cordon  par  où  le  Fœ- 
j rus  tient  au  placenta , eft  fi  fortement  prefle  que  le  fang 

ne  peut  plus  paffer  de  la  mere  au  Fœtus  j alors  fi  la  tête  du 
Fœtus  ert  encore  engagée  dans  la  matrice  ou  dans  fon 
canal , le  Fœtus  eft  étouffé  en  fort  peu  de  temps  de  même 
que  fi  on  l’avoic  empêché  de  refpirer  après  fa  nailTance  en 
lui  fermant  la  bouche  ôc  le  nez  : Mais  fi  la  tête  ert  forcie  ^ 
le  Fœtus  ne  meurt  point,  quoique  le  cordon  foie  force- 
ment comprimé  parle  rerte  du  corps  arrêté  dans  lepaf- 
fage. 

La  raifon  de  cette  différence  eft  que  le  cordon  étant  • 
fortement  prelTé,  &la  tête  n’étant  pas  encore  forcie  , le 
Fœtus  ne  peut  refpirer  en  nulle  maniéré,  ni  par  les  pou- 
mons de  fa  mere,  puifque  la  compreflion  du  cordon  lui 
ôte  la  communication  qu’il  avoir  avec  elle  j ni  par  fes 
poumons  propres , la  bouche  & le  nez  par  où  l’air  pour- 
roit  entrer  dans  fes  poumons , étant  encore  engagez  dans 
le  corps  de  fa  mere  : Au  lieu  que  la  tête  étant  fortic , il  ref- 
pire par  fes  propres  poumons  j êcainfi  n’ayant  plus  befoin 
Rec.  de  l’ A c.Tom.  M m 
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de  la  refpiration  de  fa  mere , il  ne  laUTe  pas  de  vivre  quoi- 
que la  comprelTion  du  cordon  empêche  la  communica- 
tion qu’il  avoir  auparavant  avec  elle.  Car  lorfque  le  Fœ- 
tus eft  à terme , Yon  cœur  a la  force  néceflàire  pour  faire 
circuler  fon  fang  > 5c  depuis  que  la  tête  eft  fortie  y les  efprics 
animaux  qui  donnent  le  mouvement  aii  cœur  y agilTent 
d’eux. mêmes  (ans  le  concours  de  la  mere.  Ainft  la  circu- 
lation du  fang  dans  le  Fœtus  ne  dépend  plus  de  celle  du 
fang  de  fa  mere , comme  elle  en  dépendoit  auparavant 
lorlqu’elles  n’avoient  toutes  deux  qu’une  feule  & même 
caufe , fçavoir  la  refpiration  de  la  mere. 

Il  eft  vifible  que  la  mort  du  Fœtus,' lorfque  le  cordon 
eft  comprimé  5c  que  la  tête  n’eft  point  encore  fortie,  vient 
de  ce  que  l’air  que  la  mere  refpire  ne  peut  plus  paftèr  dans 
les  vailleaux  du  Fœtus  pour  y entretenir  la  circulation  du 
fang,  laquelle  ne  peut  continuer  dans  le  Fœtus  ni  dans  la 
mere  indépendamment  de  l’air , le  cœur  n’ayant  pas  aflez 
de  force  pour  l’entretenir  fans  un  lecours  étranger.  Car 
on  ne  peut  pas  dire  que  lorfque  la  tête  n’eft  pas  encore 
fortie  èc  que  le  cordon  eft  comprimé  , le  Fœtus  meure 
faute  de  nourriture  i puifque  dans  le  peu  de  temps  que 
cette  compreflîon  dure,  il  ne  fe  peut  pas  faire  une  con- 
£jmption  afièz  conftdérable  de  la  fubftance  du  Fœtus  , 
pour  lui  caufer  la  mort.  Il  n’y  a pas  non  plus  d’apparence 
que  le  défaut  de  rafraîchillement,  ni  la  rétention  des  va- 
peurs fuligineufes  caufent  une  fi  prompte  mort:  car  pen- 
dant que  le  Fœtus  eft  renfermé  dans  le  lèin  de  fa  mere, 
il  ne  peut  recevoir  de  rafraichiilement  par  l’afpre  artère 
ni  par  les  poumons  ; 6c  les  vapeurs  fuligineufes  qui  s'élè- 
vent de  fon  fang , ne  peuvent  s’exhaler  : & néanmoins  il 
ne  laifle  pas  de  vivre  durant  tout  ce  temps. 

De  là  on  peut  conclure  que  les  perlbnnes  fufFoquées 
dans  l’eau  ou  étoufiees , ne  meurent  point  parce  que  le 
fang  n’eft  point  rafraîchi , ni  parce  que  les  vapeurs  mligi- 
neufes  font  retenues  ^ nuis  parce  que  la  boucne , le  nez  , 
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OU  Ta/pre  artère  étant  fermez , l'air  ne  peut  plus  entrer 

f>ar  les  poumons  dans  le  cœur  pour  lui  aider  à entretenir 
a circulation  du  fang  dans  laquelle  confifte  la  vie  des  ani- 
maux. 

Iln’eftdonc  pas  vrai  que  le  Fœtus  n’ait  pas  befoin  de 
refpirer  dans  le  l'ein  de  fa  mere , parce  que  le  trou  ovale  & 
le  canal  de  communication  du  ventricule  droit  â l'aorte 
defcendante  font  ouverts  : Mais  la  véritable  raifon  eâ; 
que leFœtusnefaifantavecfamere  qu’un  même  corps, 
il  participe  i la  refpiration  de  fa  mere.  Ainll  l’on  peut  dire 
qu’un  enfant  ne  fe  peut  non  plus  paflér  de  refpirer  avant 
que  de  naître , que  depuis  qu’il  ell  né } parce  qu’aVanc 
que  de  naître  il  a befoin  de  la  refpiration  de  fa  mere , & 
après  qu’il  efl  né  i|  a befoin  de  refpirer  par  lui- même. 

Quant  à la  Tortue,  â l’égard  de  laquelle  cette  raifon 
n’a  point  de  lieu  , M.  Merry  prétend  que  la  caufe  pour- 
quoi elle  peut  vivre  fort  long  temps làns refpirer,  c’eft 
que  fon  cœur  a allez  de  force  pour  entretenir  la  circula- 
lation  du  fang  indépendamment  de  l'air  : ce  qu’il  expli- 
quera dans  la  fuite  de  ces  Mémoires , où  il  rendra  auffi 
raifon  |>ourquoi  le  mouvement  du  fang  celle  dans  les  au- 
tres animaux  faute  de  refpiration. 


OBSERVATION 

Faite  à tObfervatoire  Royal , du  f affale  de  la  Lune  far 
les  Pléiades  y le  w.  Mars  au  foir. 

Par  M.  DE  LA  H I R E. 

CE  n’eft  que  depuis  l’invention  des  Lunettes  d’appro- 
che  que  l’on  peut  obferver  les  petites  Etoiles  éclipfées 
par  la  Lune.  Car  à moins  que  les  Etoiles  ne  foient  d’une 
grandeur  conlîdérable  , la  Lune  quand  elle  en  eft  fort 
procheles  efface  tellement  paria  lumière,  qu’il  n’ell;  pas 

M m ij 


Digitized  by  Google 


x~j(t  Mémoires  de  Mathematiqjje 
pofllble  de  les  appercevoir  à la  vue  fîmple  , bien  que  la 
Lune  commence  à les  couvrir  du  côté  qu’elle  n’eft  pas 
éclairée  du  Soleil.  Mais  avec  le  fccours  des  grandes  Lu- 
nettes on  peut  non  feulement  voir  les  Eclipfes  des  Etoiles 
de  la  nxicmc  grandeur  , mais  audl  celles  de  quantité 
d’autres  petites  Etoiles  imperceptibles  à la  vue  j & l’on 
peut  encore  mefurer  exaclement  leur  diftance,  fie  con- 
noître  leur  polition  par  rapport  à d’autres  Etoiles  j ce  qui 
donne  une  connoillance  très-certaine  du  mouvement  fie 
du  lieu  des  Planètes  lorlqu’elles  fe  trouvent  jointes  à ces 
petites  Etoiles. 

Commela  Lune  rencontre  fouvent  dans  fon  pallage  les 
petites  Etoiles  qui  compolènt  la  Conftellation  des  Pléia- 
des J les  Aftronomes  modernes  ont  foigneufement  oblèr- 
vé  leurs  Eclipfes  pour  déterminer  avec  précifion  le  lieu  8c 
le  mouvement  de  cet  Aftre.  Hevelius  rapporte  jufqu’à 
cinq  Obfervations  de  ces  Eclipfes.  Le  douzième  Mars  de 
l’année  préfente  169}  la  Lune  ayant  paflé  par  les  Pléia- 
des, M.  de  la  Hire s’appliqua  à obfer ver  la  polition  de  cet 
Aftre  par  rapport  aax  principales  Etoiles  de  cette  ConC- 
cellation. 

Il  ne  fut  pas  polTible  de  voir  le  commencement  de  ce 
pallage , parce  que  la  Lune  commença  à entrer  dans  cette 
Conftellation  long-temps  avant  le  coucher  du  Soleil,  fie 
que  les  nuages  couvrirent  la  Lune  depuis  que  le  Soleil  fut 
couché  jufqu’à  lix  heures  fie  demie.  Mais  les  nuages  s’e- 
tant  dillipez,  M. delà  Hire  obferva  à lix  heures,  41'-, 
4^",  que  la  Lune  étoit  déjà  au-delà  de  la  plus  claire  des 
Pléiades,  quieft  marquée  a dans  la  figure  cy-jointe  , & 
udansBaïér,  ficquelcPere  Riccioli  appelle  Alcione^^VL 
forte  que  la  ligne  quipalloit  par  cette  Etoile  fie  qui  étoic 
parallèle  à celles  des  cornes  de  la  Lune , étoit  éloignée 
de  fon  bord  éclairé , de  3' , i q“  i ou  bien  du  centre  de  la 
Lune,  de  18',  10". 

A 6**,  48' , 40",  la  ligne  des  cornes  de  la  Lune  paiïoic 
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par  l’Etoile  qui  eft  ici  marquée  h , & qui  eft  nommée  yît- 
Lts  : & comme  le  chemin  de  la  Lune  écoic  alors  peu  difTc- 
rent  d’un  parallèle  à l’écliptique  , & que  cette  Etoile 
étoic  fort  proche  de  la  Lune  j on  peut  dire  que  le  centre 
apparent  de  la  Lune  avoir  alors  la  même  longitude  que 
cette  Etoile.  La  diftance  entre  la  corne  méridionale  de  la 
Lune  & cette  Etoile , étoit  en  ce  même  temps  de  6' , 2 o". 

A 6'' , fis.  petite  Etoile  qui  eft  au-dellous  d’Atlas  ^ 
& qui  eft  appellée  Pleïone^  étoit  dans  la  ligne  des  cornes  , 
Sc  n’étoit  éloignée  de  la  corne  méridionale  que  de  4 5". 

A 7*’,  17'  , 26",  le  bord  lumineux  de  la  Lune  écoic 
dans  une  ligne  parallèle  à celle  des  cornes,  laquelle  par- 
foie  par  l’Etoile  appellée  Atlas. 

Le  diamètre  apparent  de  la  Lune  obfervé  avec  le  Mi- 
cromètre étoit  de  29' , 56",  à 5 8 degrez  de  hauteur. 

M.  de  la  Hireiic  audi  les  Oblervacions  fuivances  des 
diftances  des  Pleïades  entr’elles , pour  déterminer  leur 
pofition  : ce  qui  lui  a fervi  à reclifier  la  Hgure  qu’il  donne 
ici. 


Entrerf&r,'  38' 

15" 

Encre^&f , 

2 1' 

15" 

Entrerf&e,  27 

30 

Encre 

>9 

20 

Entre  r&r,  10 

45 

Encre 

i5 

^5 

Encre  ^ , 23 

55 

Encre 

35 

40 

Entre^/fic^,  21 

30 

Les  troisEtoilesrf, 

f,  c-, 

font  en  ligne  droite. 

La  ligne  droite  qui  pâlie  parles  Etoiles ^ coupe 
la  ligne  menée  de  ^ à r , à trois  minutes  près  de  b. 

La  longitude  de  la  claire  des  Pleïades  marquée  eft 
d préfent  au  2 48',  o",  V , félon  le  P.Riccioli,  & 

fa  latitude  eft  de  3® , 5 9' , o"  » B. 

Il  eft  facile  devoir  par  les- Obfervations  des  diftance» 
que  M.  de  la  Hire  donne  ici , que  les  poEtions  du  P.  Ric- 
cioli  ne  s’accordent  pas  avec  celles  de  cette  Oblervation  j. 
quoiqu’il  pareille  qu'il  ait  pris  grand  foin  à en  marquer 
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neuf.  Car  en  faifanc  une  figure  félon  la  longitude  & la. 
lacicude  qu*il  leur  donne , on  trouve  que  leurs  diftances 
font  bienplus  grandes  que  celles  que  M.  de  la  Hire  a ob- 
fervées.  Mais  peut-être  que  les  Etoiles  fixes  ont  quelque 
mouvement  particulier  , & qu'elles  ne  confervent  pas 
cxadement  entr’elles  la  même  pofition  : ce  qui  femble 
confirmé  par  quelques  Obfervations  d'autres  Etoiles  fi- 
xes • & même  M.  de  la  Hire  a trouve  une  différence  fen- 
fiblc  entre  la  figure  qu’il  avoir  faite  de  ces  Etoiles  il  y a 
environ  vingt  ans , &c  la  pofition  de  ces  mêmes  Etoiles 

dans  cette  derniere  Obfervation. 

Dans  le  Catalogue  des  Etoiles  du  P.  Riccioli,  il  y a 
une  faute  confidcrable  dont  il  eft  bon  d’avertir.  La  longi- 
tude de  la  claire  des  Pléiades  y eft  marquée  au  a 5® , 54' , 
37",  y : ce  qui  ne  peut  s’accorder  avec  la  pofition  des 
autres  Etoiles  qui  l’accompagnent.  C’eft  pourquoi  M.de 
la  Hire  croit  qu’il  faut  lire  1 5® , 14' , 3 / , V . 

La  figure  cy- jointe  répréfente  les  Etoiles  comme  elles 
paroifl'ent  par  la  Lunette  d’approche  dans  une  pofitiori 
renverfée.  Les  lettres  y font  les  mêmes  que  le  P . Riccioli 
a mifes  dans  le  Catalogue  de  fon  Aftronomie  reformée. 

rf fignifîe Merofe.  g,  Celeno. 

b^Eleïlra.  t,  Maia.  h , Pater  Atlas. 

CyTaygeta.  AJlerope.  i ^ Mater Pleiont. 
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OBSERVATION 

du  mime  pafiage  de  la  Lune  par  les  Pleïades , faites  d 
rOhfervatoire  Royal. 

•Par  M.  Sedileau. 

Le  1 1 Mars  1693  à fix  heures,  cinquante  - deux  mi. 

nutes , ôc  environ  1 y fécondes  après  midy  , l’Etoile 
appelle  Mater  Pleione  dans  le  Catalogue  des  Etoiles  fi. 
xesdû  P.  Riccioli , parut  en  ligne  droite  avec  les  extré. 
mitez  des  deux  cornes  du  croiflanr.  Elle  ne  fembloit  dif- 
tance  que  d’un  peu  plus  de  Ton  diamètre , du  difque  de  la 
Lune  qui  la  firiloit  fans  la  couvrir. 

Quelques  minutes  de  temps  auparavant , M.  Sedileau 
avoit  obfervè  que  les  cornes  de  la  Lune  étoient  aufli  en 
droite  ligne  avec  l’Etoile  appellée  Pater  Atlas  y dans  le 
même  Catalogue  , laquelle  dans  la  Lunette  qui  renver- 
foit  les  objets,  paroifloit  environ  quatre  minutes  au-defi 
fus  de  l’Etoile  précédente.  Mais  il  ne  remarqua  pas  pré- 
cifément  le  temps  de  fon  émerfion , parce  qu’il  étoit  at- 
tentif à obferver  fi  la  Lune  ne  couvriroit  point  l’endroit 
dont  on  vient  de  parler. 

Cependant  la  Lune  couvroit  quatre  ou  cinq  petites 
Etoiles,  quidansla  Lunette  paroifloient  au-deflous  des 
deux  précédentes.  Comme  elles  fortirent  du  côté  de  la 
• Lune  qui  étoit  éclairé , & qu’elles  ne  font  que  de  la  hui- 
tième ou  neuvième  grandeur;  la  lumière  fort  vive  de  la 
Lune  empêcha  de  voir  leur  émerfion. 

Deux  ou  crois  autres  des  principales  Etoiles  des  Pleïa- 
des furent  encore  couvertes  par  le  corps  de  la  Lune  : mais 
ce  fut  avant  le  coucher  du  Soleil  ;&  ainfi  l’on  ne  les  put 
obferver. 

lln’efl  pas  difficile  de  déduire  de  cette  Obfervation  la 
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lungicude  apparence  delaLune^  fa  latitude  ^ la  paralla> 
xe , Sic.  Pour  en  faciliter  le  calcul  à ceux  qui  voudront  le 
faire,  M.  Sedileau  donne  ici  les  Obfervacions  fuivances, 
faites  le  même  jour. 

Hauteur  méridienne  véritable  du  cen- 
tre du  Soleil,  38'*  14'  50" 

Heure  véritable  du  palTage  du  centre  • 
de  la  Lune  par  le  méridien  , 51A 

Hauteur  méridienne  apparence  du  cen- 
tredela  Lune,  64**  20  45 

Diamètre  apparent  de  la  Lune  par  la 
différence  des  hauteurs  méridiennes  de 
fon  bord  fupérieurêc  inférieur,  o 29  40 

Mais  ce  diamètre  eft  trop  petit,  car  le  bord  fupérieur 
n’écoic  pas  encore  plein  : c’eft  pourquoi  fur  les  fepc  heu- 
res du  foir  M.  Sedileau  prit  le  temps  du  paffage  du  difque 
entier  de  la  Lune  par  un  cercle  horaire,  &il  le  trouva  de 
2',  17",  qui  donnent  pour  le  diamètre  apparent  de  la 
Lune , eu  égard  à la  déclinaifon  qu’elle  avoir  pour  lors  , & 
à fon  mouvement  propre  , o**  3 o'  2 o" 

Heure  du  paflage  du  grand  Chien  par 
le  méridien,  57  ^8 


EJTPERJENCES  BV  RESSORT  BE  L'AIR 
dans  U vuide. 

Par  M.  H O M B E R.  G. 

SI.  Mârt  Epuis  que  l’on  a inventé  la  Machine  pneumatique  I 
JL/  les  effets  furprenans  qu’on  y a vus  du  rellort  de  l’air  , 
ont  donné  lieu  à quantité  de  dilcoursque  les  Phyhciens 
ont  faits  pour  en  rendre  raifon.  Mais  dans  une  matière 
aulTi  obfcure  que  celle-là , il  y a moins  de  fecours  à atten- 
dre des  raifonnemens  que  des  expériences.  En  voici  une 
fort  curieufe  queM.  Homberg  a faite  avec  beaucoup  d’e- 
xaéticude.  , 11 
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H a rempli  d’eau  le  vaifleau  A , dont 
on  a fait  la  defcription  dans  les  Mëmoi. 
res  du  mois  de  Février  dernier  ; & ayant 
appliqué  à une  Machine  pneumatique 
le  robinet  G de  ce  vaiileau , il  en  a pom- 
pé l’air,  qui  eil  forti  du  vaidèau  avec 
un  bouillonnement  foudain.  Il  a conti- 
nué à pomper  l’air  jufqu’à  ce  qu’il  ne 

f)arut  plus  de  bouillonnement  & que 
'eau  qui  étoit  dans  le  tuyau  C , en  bit 
entièrement  fortie  ; enfuite  il  a ôté  le 
vaifleau  de  deflus  la  Machine  pneuma- 
tique , & il  l’a  un  peu  fecoué  de  bas  en 
haut.  Ce  mouvement  a féparé  en  plu- 
fleurs  endroits  l’eau  contenue  dans  le 
vaifleau  A j & cette  eau  en  fe  rejoignant 
a fait  un  bruit  fêmblable  à celui  de  deux 
grofles  clefs  que  l’on  frapperoit  l’une 
contre  l'autre.  Un  moment  après  ce 
bruit , le  deflus  de  l’eau  s’eft  changé  en 
écume  i & le  refte  de  l’eau , principale-  Aj 
ment  vers  le  bas , eft  devenu  blanc  com- 
me du  lait  ; mais  cette  blancheur  peu 
de  temps  après  s’efl:  aufll  changée  en 
une  écume  dont  les  bulles  grofljflbient 
à mefure  quelles  montoient.  L’eau 
ayant  été  fecouée  plufleurs  fois  jufqu’â 
ce  qu’enfln  elle,nc  fîfl;  plus  d’écume, 
on  a renverfé  le  vaifleau , aHn  que  ce 
qu’il  y avoir  d’air  dans  le  tuyau  C,  en  . 
fortift,  & que  ce  tuyau  fe  remplift:  en- 
tièrement d’eau  f & pour  faciliter  la  for- 
tie de  l’air , on  a,  un  peu  chaufifcle  v^L,. 
fjeau, 

Lorfque  l’air  a été  vuidé^M.Homberg 
/Iff.  de  iAc.  T om-  -U. 
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a remis  le  vaifïèaa  fur  la  Machine  pneumatique  ; il  a de 
nouveau  pompé  l’air  j il  a fccoué  le  vaiHèau  comme  aupa- 
ravant i & il  a recommencé  à pomper  l'air  qui  s’étoit  fepa- 
ré  de  l’eau  en  la  fecoüant.  Cette  fécondé  fois  il  eft  fortide 
l’eau  prefqu’autanc  d’air  que  la  première  fois^l’eau  a bouil- 
lonné de  nouveau  ^ & le  vailîeau  ayant  été  oté  de  delfus  la 
Machine  pneumatique , l’eau  eh  la  fecoüant  a fait  du  bruit 
& a écumé  comme  auparavant,mais  elle  n’étoit  pas  (1  bian. 
che.  On  a tant  de  fois  réitéré  tout  cela  pendant  plufîeurs 
jours, qu’à  la  fin  l’eau,bien  qu'on  la  fecouât,ne  rendoit  plus 
d’air  ni  d’écume,  qu’elle  le  tenoit  dans  le  tuyau  Cpref- 
qu’au  niveau  de  l’eau  du  vailléau  A , n’étant  plus  haute 
que,  d’environ  trois  lignes.  Le  vaiflèau  ayant  été  encore 
renverfé  pour  faire  fortir  l’air  du  tuyau  Ci  l’eau  qui  a ren- 
tré dans  ce  tuyau  avec  précipitation , a fait  du  bruit  com- 
me les  deux  autres  fois  j & en  redrelTant  le  vailléau  , l’eau 
du  tuyau  C e(l  defcenduë  prcfqu’au  niveau  de  celle  du 
vailléau  A. 

L'air  du  vailléau  ayant  été  ainfi  vuidé  tout  autant  qu’il 
ctoitpolTible,M.Homberg  l’a  gardé  en  cet  état  l’efpace 
deplusdedeuxans,  pendant  lelquels  ilremarquoit  qu’il 
y avbit  toujours  une  petite 'bulle  au  haut  du  tuyau  C.  Il 
l’a  plulîeurs  fois  fait  fortir  en  renverfant  le  vailléau  ; mais 
il  en  eft  toujours  revenu  un  autre  , quoique  depuis  long, 
temps  il  ne  parût  point  qu’il  le  féparàt  de  cette  eau  aucu- 
ne bulle  d’air.  Il  a renverfé  le  vailléau  jufqu’à  trente  fois 
en  un  quart  d’heure , & chaque  fois  iLobfervoit  attenti- 
vement llà  mefure  que  cette  bulle  Ibrtoit  du  tuyau , il  ne 
s’échappoit  point  dans  là  capacité  vuide  du  tuyau  quel- 
ques bulles  fort  menuèrs  qui  én  le  réunifiant  formallenc 
celle  qui  le  trouvoit  toujours  au  haut  du  tuyau  quand  il 
étoit  rempli  d'éau.  Il  n’en  a jamais  pu  découvrir  aucune  / 
quelque  loin  qû|il  y ait  apporté  ; & héanfnoinS  cette  bulle 
a toujours  paru  au  haupdu.  tuyau  pendant  deux  ans  fans 
aucune  interruption bien  que  l’air  eût  ' été  vmdéduvaiH 
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feau  auiïl  exadement  qu’il  écoit  poffible , comme  il  pa- 
roifloic  évidemment  par  le  niveaude  l’eau  du  tuyau  C , la-i 
quelle  n’étoit  que  de  trois  lignes  plus  liante  que  celle  du 
vailleau  A, 

De  cette  expérience  & de  quelques  autres  M.  Hom. 
berg  tire  des  indudious , dont  on  pariera  dans  la  fuite  de 
ces  Mémoires , pour  prouver  ce  qu’il  a fuppofé  dans  Iç 
Mémoire  du  mois  de  Février  dernier,  que  Tair  enfermé 
dans  l’eau  cd  moins  prellé  du  poids  de  l’eau  quand  il  eft 
féparé en pluHeurs  bulles,  que  lorfque  toutes  ces  bullep 
font  jointes  enfemble.  Car  quoique  la  preuve  qu’il  en  a 
donnée  , paroifle  d’abord  vraifemblable  ; néanmoins 
ayant  depuis  fait  réfléxion  que  plufieurs  redorts  d’égale 
force  appuyez  l’un  fur  l'autre  ne  foutiennent  pas  un  plu? 
grand  poids  que  chacun  de  ces  reffbrts  à part,  il  a jugé  > 

queleraifonnemçnt  dontil  s’eftfervi,  n’eft  pas  convain- 
cant, & qu’il  falloit  appuyer  cette  fuppolîpion  par  de  nour 
velles  preuves. 
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k t infini , traitées  k la  maniéré  des  lignes  géométriques. 

Par  M.  V A R I G N O N. 

JUfques  à préfent  les  Cycloïdes  ont  paffé  pour  des  li- 
gnes  Mécaniques  qui  n’ont  aucun  lieu  réglé  j 6c  pour 
cette  railbn  l’on  a crû  qu’on  ne  leur  pouvoir  appliquer  les 
méthodes  qui  donnent  les  tangentes  des  lignes  Géométri- 
ques. Defeartes  lui-même  par  cette  raifon  les  exclud  de  la 
réglé  qu’il  a donnée  pour  les  tangentes  : Il faut  remarquer^ 
dit-il , dans  la  lettre  65  du  3 'tome,  que  les  courbes  décri- 
tes ptr  des  rouUttes  fant'dts  Uyiet  entièrement  mécaniques  (ÿ* 
du  nombre  de  cédés  que  j‘ai  rejettées  de  ma  géamétrie.  Cf  efi 
fourquoi  ce  n'efi  fas  merveiUe  que  leurs  tangentes  ne  fie  trou- 
vent ^oint  far  les  régies  que  f y aintifes.~  ■ . 

' ' * N n ij 
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Néanmoins  M.  Varignon,  qui  outre  les  trois  roulettes 
dont  parle  Defcartes  & dont  on  a feulement  parlé  jufqu’i- 
ci,  les  éxamine  toutes  à l*infini,  trouve  les  tangentes  de 
ces  fortes  de  courbes  auûiaifément  que  de  celles  que  l’on 
appelle  Géométriques^  par  la  réglé  que  Barrot  donne  pour 
les  tangentes,  & que  quelques-uns  prétendent  être  la 
meme  que  celle  de  Defcartes.  11  les  trouve  même,  auflî- 
bien  que  leurs  quadratures , par  des  formules  générales 
qui  conviennent  à toutes  lès  premières  denai-roulettes  â 
l’infini. 

“ Soit  un  demi  - cercle  , ou  telle  autre  courbe  C M 2^ 
qu’on  voudra  fuppofer  pareillement  connue  , & dont 
l’extremité  N foit  le  plus  élevé  de  tous  fes  points  au-delTus 
de  la  tangente  A O,  Que  cette  courbe  commence  en  A à. 
gliller  fur  fon  point  C vers  O le  long  de  cette  tangente , 
pendant  qu’un  point  5 ( mobile  comme  le  fuppofe  Archi- 
mède dans  la  fpirale  ) monte  de  C vers  N le  long  de  cette 
courbe,  d’une  vîtelle  qui  foit  à celle  de  fon  pointe  en  telle 
raifon  qu’on  voudra,  c’eft-à-dire,  en  général  telle  que 

f . P î î 

par  tout  e loit  i ji  c comme  c M n i c M s. 


Regardant  donc  toutes  les  comme  autant  d’or- 
données (quoique  courbes)  au  diamètre  A O delà,  ligne 
A B N , {on  l’appellera  ici  première  demi-roulette  ^ quoi, 
qu’elle  ne  foit  pas  toujours  la  moitié  de  ce  qu’on  appelle  la 


Digitized  by  Gof)gk 


ÎT  DE  PhYSI  E;  185 

roulette  entière  ^engendrée  par  cette  compofition  de  mou- 
vemens , 

r AC^x 
C M Sz=  y 
Etpofanc  ^ AO  = a 
CMN=  c 
[ CN~ir 

on  aura  en  general  c^y‘>.  Ce  qui  donnera  af y'>=:x^ci 
pour  le  lieu  général  de  toutes  les  premières  demi-roulcc- 
tes  à l’infini , que  la  courbe  CM  2V peut  engendrer. 

Tangentes. 

Maintenant  pouravoir  les  tangentes  .B  en  tel  point 

B qu’on  voudra  de  toutes  ces  demi.roulettes  à l’infini , 
il  n’y  a qu’à  pofer  encore  k = B K tangente  en  ce  point 
de  l’ordonnée  CM  S qui  y pafle  , & de  plus  K H=  /&  le 

lieu  ci-defFus  donnera  en  général  f ^ 

^ ycixi-—  : 

Ain  fi  dans  toutes  les  roulettes  où  p eft  égal  à ^ , comme 
dans  celles  qui  s’engendrent  par  la  compofition  des  mou- 
vemens  uniformes , ou  des  mouvemens  accélérez  ou  retar- 
dez fuivant  la  même  raifon  , c’eft4-dire  ou  a.x::c.y-, 
quelque  rapport  qu’il  y ait  entre  r & rf  j par  exemple  dans 
les  trois  cycloïdes  ordinaires  dont  parle  Defeartes  ( lettre 

65  tome  3*)  I®.  La  valeur  générale  ^ fe 

® pc‘>xf~^ 

réduit  à e=/jEt  2 ®.  l’on  a 5 ce  qui  don- 


ne 


— =y  rfubftituant  donc  cette  valeur  dey  î~* 


en  fa  place  dans 


■=/  , l’on  aur^  "— ■/  . 

qa‘r‘^c^x^ 
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De  forte  que  dans  la  première  cyçloïde , où  r eft  égal 
à a , l’on  aura  t=^k  = B K = C K > & par  conféquent 
alors  HC=.  i ^ i f : ce  qui  revient  à ce  qu’on  en  a démontre 
jufqu’ici. 

Quadratures. 

Quant  aux  quadratures  de  toutes  cesdemi-roulettes,’ 
foit  par  fegmens , foit  entières , ( prenant  j;_pour  la  hau- 
teur C L du  fegment  qu’on  veut  trouver  ) cette  voye  géo- 
métrique donnera  aufli  J-^pour  la  valeur  de  ce  fegment  j 
& de  là  il  viendra  pour  la  valeur  de  la  demi-roulette 

entière  A B N M 0 A prife  en  général.  Donc , 

I L’Aire  A B N M O A = r a dans  toutes  celles  qui 
font  engendrées  par  le  concours  de  mouvemens  unifor- 
mes , ou  de  mouvemens  accélérez  ou  retardez  fuivant  la 
même  raifon , c’eft-à-dire , dans  toutes  les  demi-roulettes 
oùp  eft  égal  à ^ ^ de  quelque  nature  que  foit  lacourbe  gé- 
nératrice CiW  N. 

1®.  Quelque  rapport  qu’il  y ait  entre  ces  mouvemens, 
c’eft-à-dire  entre  p & y , fi  la  courbe  génératrice  CM?/, 

cft  un  demi-cercle,  ayant  encore  A B N M O A = , 

l’on  aura  NO  A. 

3®.  Les  trois  cycloïdes  ordinaires  ayant  donc^égal  i. 
^ avec  leurs  parties  égales  de  part  & d’autre  du  diaractre 
WO  de  leur  cercle  générateur,elles  vaudront  en  tout  cha- 
cune xABNO  zra-^cr.  Ainfi 

la  première  de  ces  cycloïdes  ayant  de  plus  c égal  ia^ 
elle  aura  fon  Aire  égale  à 3 r r , c'eil-à-dire  à trois  fois  fou 
cercle  générateur  , comme  on  l’a  démontré  jufqu’kL 

Remarque. 

Le  lieu  général  qui  vient  de  donner  ces  tangentes  & 
ces  quadratures , fait  encore  voir  que  toutes  les  premières 


0 


Digitized  by  Google 


IT  DI  Physi  (^U  I.  187 
demi-roulectes  à l’infini , { on  regarde  ici  le  triangle  com- 
me la  première  des  paraboles)  ne  font  que  des  paraboles 
ou  des  complcmens  de  paraboles  de  cous  les  genres  , donc 
les  ordonnées  font  toutes  recourbées  parallèlement  vers 
le  fommet.  On  nomme  ici  parabole  ce  que  d’autres  pour- 
roienc  appeller  demi-paraboles. 

Les  roulettes  engendrées  par  des  mouvemens  unifor- 
mes ^ ou  bien  par  des  mouvemens  accélérez  ou  retardez 
fuivanc  lamêmeraifon , fi  elles  avoienc  toutes  leurs  or- 
donnéesCiW5  redrellées,  fe chaneeroient  en  triangles 
redilignes:  la  première  des  crois  cycloïdes  ordinaires  de- 
viendroit  un  triangle  redangle  ilofcéle  ^ &les  deux  au- 
tres , fi^avoir  talongie  8c  Hacourcie  , deviendroienc  des 
triangles  redangles  Icalenes. 

La  roulette  engendrée  par  le  mouvement  uniforme  du 
point  S le  long  de  C Af  iV , & par  le  mouvement  arithmé- 
tiquement accéléré  du  point  C le  long  de O , devien- 
droic  la  parabole  d’Apollonius , fi  les  ordonnées  CM  S 
de  cette  roulette  écoienc  redrellées.  Au  contraire,  file 
mouvement  du  point  5 etoic  aritmétiquement  accéléré , 
ëc  que  celui  du  point  Cfuft  uniforme,  la  redificacion  des 
ordonnées  de  la  roulette  qui  en  réfulteroic,  donneroic  le 
complément  de  la  parabole  d’Apollonius. 

Lorfque  le  mouvement  du  point  C lui  feroit  parcourir 
des  elpaces -^Cqui  lêroient  comme  les  cubes  des  temps 
employez  à les  parcourir;  1°.  Si  le  mouvement  du  point 
S le  long  deC  M N étoic  uniforme , en  redreflànt  les  or- 
données de  la  roulette  qui  en  réfulteroic , on  en  feroit  la 
première  parabole  cubique,  i®.  Mais  fi  les  efpacesCiW5 
que  parcourt  le  point  5 , font  comme  les  quarrez  des 
tempsjceredreflementdesordonnées  delà  roulette  qui 
enréfulte  , feroit  la  fécondé  parabole  cubique:  8c  ainli 
desautres  roulettes  à l’infini,  qu’on  trouvera  de  même  fe 
réduire  i des  paraboles  de  tous  les  autres  genres  parle 
redrefl'emehe  de  leurs  ordonnées. 
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fur  la  caufe  de  la  froideur  extraordinaire  de  quelques  fourceS 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  f Eté. 

Par  M.  C H A R A s. 

51.  M«s  N n’ëxamine  pas  nmplemenc  ici  pourquoi  la  plufparc 
i«95-  des  fources  font  froides  durant  les  plus  grandes  cha- 

leurs de  l’été.  Car  peut-être  n’eft-il  pas  vrai  qu’en  effet 
ces  fources  foient  alors  plus  froides  qu’en  hiver  , bien 
qu’elles  le  paroiflènt  : de  même  que  les  lieux  fbûterrains 
paroiilent  plus  froids  en  été  qu’en  hyver  i & néanmoins 
plufieurs  expériences  que  M.  Mariotte  a faites  avec  le 
Thermomètre  & qu’il  rapporte  dans  fon  Traité  du  chaud 
du  froid  , montrent  que  ces  lieux  font  effeclivement 
plus  froids  en  hyver  qu’en  été.  Mais  il  s’agit  de  fçavoir 
pourquoi  quelques  Fontaines  confervent  une  extrême 
froideur  au  fort  de  l’Eté , bien  qu’elles  foient  expofées 
, aux  rayons  du  Soleil,  ôc  que  tout  ce  qui  eft  alentour, 
même  d’autres  eaux  voifines,  en  foient  fortement  échauf. 
fées. 

M.  Charas  voyageant  en  ce  Royaume  , y a remarque 
trois  célébrés  Fontaines  de  cette  nature. 

La  première  eft  au  haut  du  Mont  Pila  fur  les  frontières 
du  Lionnois  & de  l’Auvergne  près  de  la  petite  Ville  de 
Saint  Chaumont.  Au  h^ut  duibmmet  de  cetteMontagne, 

3 ui  ell  fort  haute , ily  a un  badin  de  quatre  à cinq  toiles 
e diamètre , d’où  il  fort  une  a0èz  grande  quantité  d’eau 

f)Our  faire  une  petite  riviere.  M.  Charas  voulut  boire  de 
’eau  de  ce  badin  : mais  il  la  trouva  d froide  qu’il  lui  futim- 
podlble  de  la  tenir  dans  fa  bouche.  Il  mit  une  de  les  mains 
dans  l'eau  de  ce  badin  ; mais  il  fentit  un  froid  très-cuifanc 
qui  l’obligea  de  la  retirer  bien  vite  j & il  eft  perfuadé  que 
Çi  l’on  tenoit  un  peu  de  temps  la  main  dans  cette  eau , l’on 
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eourreroicrifque  d’eo  devenir  perclus.  Cependant  il  fai- 
foit  alors  un  très-grand  chaud , Si.  les  rayons  du  Soleil 
,donnoient  fur  l’eau  du  baflin , qui  étoit  à découvert. 

La  fécondé  ed:  au  pied  du  MontVentoux  fur  la  fron- 
tiére  du  Dauphiné  ScduComtacVcnaiflin.  Cette  Fontai- 
ne donne  aulG  naidance  i une  rivier^  qui  rencontrant  à 
cinq  ouflx  lieues  de  là  une  autre  rivière  appel lée  la  Lau- 
yéze , va  fe  jetter  avec  clic  dans  le  Rhône , deux  ou  trois 
lieues  plus  bas.  La  froideur  de  cette  Fontaine  doit  au 
moins  égaler  celle  de  la  Fontaine  du  Mont  Pila.  Car  à un 
quart  de  lieuë  de  fa  fource  M.  Charas  la  trouva  encore 
auin  froide  que  de  la  glace,  quoique  les  rayons  du  Soleil 
durant  tout  cet  efpace  de  chemin  eulTent  donné  delTus  : 
dcc’étoitfurla  hn  dumoisde  Juin.  ' 

La  troidéme  ed  fur  le  Mont  Genévre  dans  le  haut 
Dauphiné.  Elle  n'ed  pas  moins  froide  que  les  deux  autres, 
& elle  produit  deux  rivières , la  Durance  & le  Pô, 

Si  la  chaleur  des  fources  chaudes  vient  du  mélange  de 
certaines  matières  que  l’eau  rencontre  en  padànt  dans  les 
canaux  foûterrains , comme  l’a  remarqué  M.  Charas  dans 
les  Mémoires  du  mois  de  Novembre  dernier,  il  y a beau- 
coup d’apparence  que  la  froideur  des  fources  extrême- 
ment froides  vient  auflî  d’autres  matières  qui  fe  mçlent 
avec  l’eau , & principalement  du  falpctre.  Car  l’expé- 
rience fait  voir  que  le  falpêtre  non-feulement  refroidit 
l’eau  , mais  audî  la  convertit  en  glace , meme  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l’été. 

De  pdusjl  ed  très  probable , comme  M.  Gallendi  l’a  re- 
marqué, qu’il  y a dans  la  neige  des  corpufcules  de  nitre  ou 
falpêtre,  qui  contribuent  beaucoup  à là  froideur  j & que 
c’ed  d caufe  de  ces  corpufcules  de  nitre , que  la  neige  qui 
demeure  long-temps  lut  l'herbe  , U conferve  & la  fait 
pouffer.  Or  h le  froid  de  l’eau  qui  ed  au-deffus  de  la  terrç 
ed.caufé  par  le  nitre , il  y a lieu  de  croire  que  c’ed  aulfi  Iç 
pitre  qui  caufe  la  froideur  des  eaux  foûterrainçs. 

^C.  de  P Ac.T  em,  ' Oo 
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Mais  oucrececce  caufe  de  la  froideur  des  fources  en  gé- 
néral , M.  Charas  en  a remarqué  une  particulière  aux 
trois  Fontaines  donc  il  s'agir.  C’eft  que  l’eau  en  fort  avec 
une  très-grande  rapidité,  fans  laquelle  ces  Fontaines  ne 
pourroient  pas  entretenir  le  cours  des  rivières  qu’elles 
produilênt,  lefquelies  ont  beaucoup  de  pente.  Cette  ra. 
pidité  empêche  les  rayons  du  Soleil  d’agir  fur  ces  eauxÿ 
car  elle  ncileur  donne  pas  le  temps  de  les  échauffer  5 8c 
comme  l’air  agité  par  le  vent  ne  s’échauffe  pas  aifément  > 
ainfi l’eau conlèrve long-tempsfa froideur lorfqu'elle  au» 
cours  fort  rapide.. 


EXTRAIT  DU  LIVRE  INTITULE’, 

Divers  Ouvrages  de  Mathémutique  ^ de  Phyfique  , far 
Meffieurs  de  P Académie  Royale  des  Sciences. 

Par  M.  l’  A B B E'  G a i,  i,  o y s. 

Arru  Ucre  quantité  d’Ouvrages  que  Meffieurs  de  l’Acadé- 

mie  Royale  des  Sciences  ont  fait  imprimer  à part  eu 
diffcrens  temps,  la  Compagnie  publia  en  l’année  i 677.  uu 
Recueil  compofé  de  divers  Problèmes  de  M.  Blondel  i de 
la  Mefurede  la  Terre,  de  M.  Picard  j&de  quelques  autres 
Traitez  de  Meffieurs  Mariotte,  Pecquet,  Perrault,  & de 
Frenicle.  Il  y avoir  encore  plufieurs  autres  Ouvrages  en 
état  d’être  donnez  au  Public  , qui  furent  mis  entre  les 
mains  de  M.  Picard  pour  en  'faire  un  fécond  Recueil  j 
mais  fà  mort  étant  furvenuc,  la  Compagnie  pria  M.de 
la  Hire  d’en  prendre  le  foin , & nomma  Meilleurs  Sedi^ 
leau  & Pothenot  pour  le  fbulager  dans  cette  édition . 

Ce  fécond  Recueil , qui  vient  d’être  mis  au  jour , con- 
tient plufieurs  Ouvrages  très-  confidérables  fur  les  N om- 
bres, fur  la  Géométrie , fur  la  Méchanique , furlaGno- 
jnonioue,  fur  la  Dioptrique , ôcfur  laPhyflque, 
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Les  ptf  miers  Ouvrages  que  l’on  y trouve , font  de  M. 
de  Irenicle  y que  l’on  appelloic autrement 
toit  le  plus  habile  homme  de  fon  temps  dans  la  fcience  des 
Nombres  alors  vivoient  Meffieurs  Defcartes , de  Fer- 
mât, de  Roberval,  Wallis,  & d’autres,  qui  égaloienc 
ou  peut-être  furpaflbient  tous  ceux  qui  les  avoient  précé- 
diez. La  conjoncture  du  temps  avoit  beaucoup  aidé  ces 
grands  génies  à fe  perfectionner  dans  cette  fcience.  Car  la 
plufpart  des  S^avans  s’en  picquoient  alors  ;6c  elle  devine 
cellementàlamode,  que  non  feulement  les  Particuliers, 
mais  même  les  Nations  différentes  fe  faifoient  des  déhs 
fur  la  folucion  des  Problèmes  numériques  ; ce  qui  a donné 
occafion  à M.  W allis  de  faire  imprimer  en  l’année  1 6 j 8. 
le  Livre  intitulé  Commercium  epiftolicum , où  l’on  voit  les 
défis  que  les  Mathématiciens  de  France  firent  à ceux 
d’Angleterre , les  réponfes  des  uns , les  répliqués  des  au- 
tres , & tout  le  procédé  de  leur  difpute.  Dans  ces  combats 
d’efprits  M.  de  Frenicle  étoit  toujours  le  principal  tenant, 
&C.  c’étoit  lui  qui  faifoit  le  plus  d’honneur  à la  Nation 
Françoife. 

Ce  qui  le  faifoit  le  plus  admirer , c’étoit  la  facilité  qu’il 
avoit  à réfoudre  les  Problèmes  les  plus  difficiles  , lans 
neanmoins  y employer  l’Algèbre  , qui  donne  un  très- 
grand  avantage  à ceux  qui  lçavent  s’en  fervir.  Meffieurs 
Defeartes,  de  Fermât , Wallis,  & les  autres  , avoient 
bien  de  la  peine  avec  toute  leur  Algèbre  à trouver  la  folu- 
tion  deplufieursProbIcmes  numériques  dont  M.  de  Fre- 
nicle fans  l’aide  de  cette  fcience  venoit  aifément  à bout 
par  la  feule  force  de  fon  génie,  qui  lui  avoit  fait  inventer 
une  méthode  particulière  pour  cette  forte  de  Problèmes, 
Je  vous  déclare  inpnüment , dit  M.  de  Fermât  dans  une  de 
fes  Lettres  imprimées  dans  le  Recueil  de  fes  Ouvrages, 
que  Vadmirelezéniede  M.  de  Frenicle , qui  fans  t Algèbre 
fou  (je  ji  avant  dans  la  connoiffance  des  nombres  ; ce  que  j y 

prouve  de  flus  excellent , confifte  dans  la  viteffe  de  fes  opéra. 

O oij 
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tions.  M.  Defcartes  ne  l’admiroicpas  moins  jéritfmê^ 
tique , dit- il  au  Pere  Merlênne  en  parlant  de  M.  de  Freni- 
cle , doit  être  excellente , fui fqa’ elle  le  conduit  À une  thofe  oit 
(analyfe  à bien  de  la  feine  à parvenir.  Et  comme  le  remar- 
que l’Auteur  de  la  vie  de  M,  Defcartes,  ce  jugement  efi 
i un  poids  (T autant  plus  grand que  M.  Defcartes  etoitmoinf 
prodigue  dl éloges  , particulièrement  en  écrivant  au  Pere  Mer- 
fennc  à qui  il  avait  coütume  de  confier  librement  fies  penfées, 
JEnHn  l’on  ne  peut  rien  dire  de  plus  avantageux  que  ce  que 
le  célébré  M.  de  Fermât , qui  connoifloit  auffi-bien  que 
perfonne  la  force  de  tous  ceux  qui  femêloient  alors  de  la 
Icience  des  Nombres  , dit  dans  une  de  fes  Lettres, où 
parlant  de  quelque  chofe  qu’il  avoit  trouvée;  Il  n'y  a, 
dit-il,  rien  de  plus  difficile  dans  toutes  les  Mathématiques 
de  hors  M.  de  Frenicle  , M.  Defcartes.,  je  doute 

que  perfonne  en  connoijfe  le  fecret.  De  M.  Defcartes , il  n’eo 
efl  pas  oien  afifuré  : mais  il  répond  de  M.  de  Frenicle. 

Cette  méthode  li  admirable  qui  va  , comn>e  dit  M. 
Defcartes,  oùl'analyfè  ne  peut  aller  qu’avec  bien  de  lai 
peine , eft  celle  que  M.  de  Frenicle , qui  l’avoit  inventée  , 
SipocWoxt  la  Méthode  des  Exclufions.  Quandil  avoit  un  Pro- 
blème numérique  à réfoudre;  au  lieu  de  chercher  à quel 
nombre  les  conditions  du  Problème  propofé  convien- 
nent , il  éxaminoit  au  contraire  à quels  nombres  elles  ne 
peuvent  convenir;  6c procédant  toujourspar  exclulion  , 
il  trouvoit  enfin  le  nombre  qu’il  cherchoit.  Tous  les  Ma- 
thén>aticiens  de  fon  temps  avoient  une  envie  extrême  de 
fçavoir  cette  méthode  ; Ôc  entr’autres  M.  de  Fernvat  prie 
inftamment  le  Pere  Meriènne  dans  une  de  les  Lettres  d’en 
obtenir  deM.  de  Frenicle  la  communication.  Je  lui  en  au- 
rais , dit- il , une  très-^ande  obligation , ne  ferais  jamais 

difficulté  de  I avouer.  Il  ajoute  qu’il  voudroit  avoir  mérité 
far  fes  fervices  cette  faveur  I 6c  qu’il  ne  defefpere  pas  de  Le 
payer  par  quelques  inventions  qui  peut-être  lui  feront  nottvel- 
les. 
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Quelqu’inftance  que  l’on  en  ait  faite  à M.  de  Frenicle, 
il  n’a  jamais  voulu  pendant  fa  vie  donner  comjpunication 
de  cette  méthode  : mais  après  fa  mort  elle  fe  trouva  dans 
fes  papiers  J Scc’eft  le  premier  Traité  que  l’on  donne  dans 
ce  Recueil.  Comme  c’eft  une  méthode  de  pratique,  ôc 
qu’en  fait  de  pratique  on  a bien  plutôt  fait  d’inftruire  par 
des  exemples  que  par  des  préceptes  j M.  de  Frenicle  ne 
s’arrête  pas  à donner  de  longs  précéptes  pour  tous  les  cas 
differens  qui  peuvent  fe  rencontrer  j mais  après  avoir  éta- 
bli en  peu  de  mots  dix  réglés  générales  , il  en  montre 
l’application  par  dix  exemples  choifls  & allez  étendus. 
On  ne  dit  ici  rien  davantage  de  cette  méthode  , parce 
qu’il  feroit  difficile  de  donner  en  peu  de  paroles  une  idée 
aflez  claire  de  cette  fuite  de  dénombremens  £c  d’exclu- 
fions  en  quoi  elle  confifte  ; il  la  faut  voir  dans  le  Livre 
même. 

Le  fécond  Traité  de  ce  Recueil  eft  un  Ære^é  des  Com~ 
hinaifonsidSx.^xsS\  par  M.  de  Frenicle.  Quoique  ce  Traité 
ne  foie  pas  long , il  contient  tout  ce  que  l'on  peut  dedrer 
fur  cette  matière,  donc  la  connoillance  e^  d’un  grand 
ufage  non  feulement  dans  les  Mathématiques , mais  gé> 
néralement  dans  toutes  les  Sciences. 

Il  y a encore  dans  ce  Recueil  un  Traité  du  même  Au- 
teur touchant  les  quarreg^  que  l’on  appelle  Magiques ^ 
c'eR-à-dire  des  quarrez  où  un  certain  nombre  de  chif- 
fres en  progreffîon  arithmétique  eft  difpofé  de  telle  ma- 
niéré que  tous  les  chiffres  de  chaque  bande , foie  de  gau- 
che à droit,  ou  de  haut  en  bas,  ou  même  les  diagonales , 
font  toujours  une  même  fomme.  Ces  quarrez  Magiques 
écoienc  fort  à la  mode  lorfqueM.de  Frenicle  étoic  dans 
fa  grande  force  j & comme  ils  font  en  effet  très-inge- 
nieux , pludeurs  Auteurs  ont  depuis  pris  plaiftr  à en  écrire. 
Mais  tout  ce  que  l’on  en  a écrit  jufqu’à  prélent,  n’eft 
pas  comparable  à ce  que  l’on  en  trouve  dans  ce 'Traité 
de  M.  4e  Frenicle , qui  a bien  autrement  creufé  cette  ma> 
liere.  O 0 üj 
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On  en  peut  juger  par  le  quarré  de  1 6.  L'Auteur  des 
nouveaux  £lemens  de  Géométrie,  qui  a mis  à la  fin  de 
fon  Livre  un  peut  Traité  fort  joli  des  Quarrez  Magiques, 
ne  trouve  dans  le  nombre  prefque  incroiable  des  diffe- 
rentes dilpofitions  de  feize  chiffres  ( qui  fe  monte  à plus 
de  vingt  millions  de  millions  ) que  feize  Quarrez  Magi- 
ques} ôc  même  M.  Preftet  dans  fa  derniere  édition  des 
nouveaux  Elemens  des  Mathématiques , bien  loin  d’aug- 
menter ce  nombre  de  feize,  le  réduit  à quatre,  parce 
que  les  douze  autres  ne  font  en  effet  que  ces  quatre  ren- 
verfèzen  trois  differentes  maniérés.  Mais  M.deFrenicle, 
au  lieu  de  quatre,  en  trouve  880  ; &il  y remarque  des 
propriétez  très-fingiilieres.  Il  s’eft  donné  la  peine  de  les 
difpofer  tous  par  ordre } Sc  on  les  a fait  imprimer  par 
Furiofîté  à la  nn  de  ce  Livre. 

Il  y a dans  le  premier  Recueil  de  l’AcadémieunTraitç 
qu’il  a fait  des  Triangles  Reiian^les  en  H ombres , dans  le- 
quel il  démontre  plulieurs  belles  propriétez  de  ces  Trian, 
gles.  Il  refte  encore  de  lui  deux  autres  Traitez  confîde- 
rables , l’un  des  Nombres  premiers , l’autre  des  Nombres 
folyysnes , dont  on  a différé  l’édition  , parce  qu’ils  n’ont 
pû  entrer  dans  ce  Recueil,  chacun  de  ces  Traitez  étant 
allez  gros  pour  faire  un  volume  à part.  Ce  levant  hom- 
me  avoit  aufll  fait  plulieurs  obfervations  curieufes  fur 
les  Infedes.  Mais  comme  il  avoit  autant  de  modellie  que 
d'efprit  ôcdefçavoir,  il  n’a  fait  imprimer  pendant  fa  vie 
aucun  des  grands  Ouvrages  qu’il  avoit  compolèz  : & néan- 
moins il  a toujours  travaillé  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva 
en  l’année  1675.  Il  fut  un  des  premiers  que  l’on  choilît 
pour  compofer  l’Académie  Royale  des  Sciences  lorf- 
qu’elle  fut  établie. 

M.  de  Roberval , dont  il  y a plulieurs  Ouvrages  dans 
ce  fécond  Recul'il , a aulïï  fait  imprimer  peu  de  choie 
pendant  fa  vie , quoiqu’il  eût  fait  quantité  de  belles  dé- 
pouvertes  en  Géométrie.  U difoit , que  comme  la  chaire 
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de  Ramus , de  laquelle  il  étoic  pourvu , doit  fuivant  la 
volonté  du  Fondateur  être  mife  au  concours  cous  les 
trois  ans,  il  étoit  obligé  de  cacher  ce  qu’il  avoir  trouvé 
de  plus  difficile , pour  le  pcopofer  à ceux  qui  voudroienc 
luidifputer  cette  chaire  i ce  que  perfonne  n’a  jamais  ofc 
entreprendre.  Cependant  on  a eu  allez  de  connoiflance 
de  tout  ce  qu’il  a trouvé  de  plus  beau , parce  qu'il  ne  fe 
ppuvoic  dilpenfer  de  l’enfeignerà  quelques-uns  de  ceux 
à qui  il  failoic  des  leçons  en  particulier,  & que  pour  em- 
pêcher les  plagiaires  de  s’attribuer  ce  qu’il  avoir  décou- 
vert , il  étoit  contraint  de  le  faire  fçavoir  lui-même  à plu- 
lieurs  Mathématiciens  célébrés  avec  qui  il  avoir  com-, 
i merce , & entr’autres  à T orricelli. 
f Le  premier  Traité  que  l’on  trouve  de  lui  dans  ce  Re- 

cueil, eft  celui  des  Mouvemens  compofez^^  qu’il  heenran- 
! née  1 636-^  Mais  quoique  l’invention  en  foit  de  luy  j ce 
fut  un  Gentilhomme  Bourdelois , appellé  M.  du  V erdus , 
à qui  il  en  faifoic  des  leçons  en  particulier  , qui  le  rédi- 
gea depuis  par  écrit  & le  mit  en  l’état  qu’il  eft.  Il  eft  vrai 
que  M.  de  Roberval  le  revit  en  l’année  1668.  pour  en 
lire  quelques  propofitions  dans  l’Aflémblée  de  l’Acadé- 
mie : mais  les  occupations  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
corriger  ce  qu’il  y trouvoit  â redire , il  fe  contenta  d’y 
faire  quelques  apoftilles'  que  l’on  y a mifes  à la  marge 
de  ce  Recueil.  Il  y enlêigne  à trouver  par  des  mouvemens 
compofez  les  touchantes  des  leftions  coniques , de  di-, 
verfes  conchoïdes , de  la  fpirale , de  la  cifloïde , de  la  rou- 
lette, 2c  de  quelques  autres  courbes:  d’où  l’on  peut  ju- 
ger que  cette  méthode  eft  très-utile  pour  pénétrer  dans 
les  myfteres  de  la  Géométrie. 

Ce  Traité  des  mouvemens  compofez  eft  fuivi  d’un  Fri- 
pes de  Méchanique  fort  fuccinâ  j après  lequel  il  y a un 
Traité  en  Latin  de  recognitione  aquationum , où  M.  de  Ro. 
berval  examine  l’origine  des  équations,  leur  nature,  & 
_ leur  détermination.  Tout  ce  qu’il  en  dit  eft  très-bon  : nuis 
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il  faut  avoüer  que  depuis  que  cet  Ouvrage  a etc  com« 
pofc , l'on  a bien  rafHné  fur  les  équations. 

Dans  l’Ouvrage  qui  fuit , M.  de  Roberval  traite  de  la 
rèfolution  géométrique  des  équations  planes  (jr  cubiques , ^ 
des  Lieux  géométriques  qui  y fervent.  On  a aulîî  beaucoup 
perfedionné  cette  partie  de  la  Géométrie  depuis  que  ce 
Traité  a été  fait.  Mais  les  exemples  que  M.  de  Roberval 
y donne,  font  quelque  chofe  de  très-beau.  Afin  défaire 
voir  Tutilité  des  Lieux  géométriques , il  prend  pour 
exemple  de  ces  lieux  les  lignes  courbes  qui  fervent  aux 
réfra^ons  & aux  réflexions,  £c  il  donne  des  conffruc- 
tions  très-ingenieufcs  de  ces  lignes , & principalement  de 
plufieurs  fortes  d’ovales , dont  il  explique  avec  beaucoup 
d'exaditude  & de  netteté  la  nature  & lespropriétez , par 
rapport  à la  Dioptrique.  M.  Oefcartes  a examiné  les  pro.. 
priétez  de  ces  lignes  dans  fa  Géométrie,  & l’endroit  où 
il  en  traite  pafle  pour  un  des  plus  beaux  de  tout  l’Ou- 
vrage. Il  femble  que  M.  de  Roberval  ait  travaillé  à l’envi 
fur  la  meme  matière,  6c  qu’il  ait  voulu  enchérir  fur  lui. 

Après  cela  fuit  un  Traité  des  Indivifibles.  C’eft  une 
méthode  prefque  femblable  à celle  de  Cavallieri , mais 
que  M.  de  Roberval  avoit  inventée  en  lifant  Archimède , 
cinq  ans  avant  que  l’Ouvrage  de  Cavallieri  eût  paru. 
Quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  rapport  entre  ces  deux  mé- 
thodes, néanmoins  il  y a cette  différence , que  Cavallieri 
confîdere  les  furfaces  comme  11  elles  étoient  compofées 
d’une  infinité  de  lignes  j & les  folides , comme  s’ils  étoient 
compofèz  d'une  infinité  de  furfaces  : mais  M.  de  Rober- 
val regarde  la  furface  comme  compofée  d’une  infinitc 
d'autres  petites  furfaces , ou  égales , ou  en  égale  différen- 
ce, ou  en  quelqu’autre  proportion,  comme  de  quatre  à 
quarré , ou  de  cube  â cube  } de  même  il  confidere  un  fo- 
lide  comme  compofé  d’une  infinité  d’autres  petits  folides 
ou  égaux  ou  proportionnels  entr’eux  : Ainfi  il  garde  tou- 
jours la  loy  des  Homogènes,  8c  jl  évite  ce 
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choquant  dans  la  méthode  de  Cavallieri , dans  laquelle  il 
fembleque  l’on  conmare  enfemble  des  chofes  d’une  na- 
ture entièrement  differente , comme  des  lignes  avec  des 
furfaces,  & des  furfaces  avec  des  folides.  Par  le  moyen  de 
cette  méthode  ce  T raicé  enlèigne  à quarrer  diverfes  figu- 
res compriiès  par  des  lignes  courbes;  à trouver  la  pro- 
portion de  la  Sphère  ou  Sphéroïde  ou  de  leurs  portions, 
au  cylindre  circonfcrit  6c  au  cône  infcrit  ; 6c  à réfoudrc 
quantité  d’autres  Projslêmes  très-difficiles,  entr’autres 
celui  de  tracer  d’un  feul  trait  de  compas , fur  un  cylindre 
droit , un  efpace  égal  à un  quarté  donné  ou  à la  f'urfâce 
d’un  cylindre  oblique  donné  : ce  qui  cft  furprenant.  Ce 
Traité  eft  un  des  plus  beaux  Ouvrages  que  l’on  ait  de 
Géométrie  : auffi  M.  de  Roberval  dit  dans  une  de  fes  Letir 
très  à Torricelli , qu’il  eft  redevable  â cette  méthode  des 
Indivifibles,  de  ce  qu’il  a trouvé  de  plus  beau. 

Enfuite  eft  \ç  Traité  de  la  Roulette  de  tous  les 

Ouvrages  de  M.  de  Roberval  celui  qui  lui  a donné  plus 
de  réputation.  Jamais  Problème  n’a  fait  tant  de  bruit 
dans  la  république  des  Lettres  que  celui  de  la  Roulette, 
Les  plus fçavans Géomètres  non  feulement  de  France, 
mais  encore  d’Italie  & d’Angleterre  en  cherchèrent  la 
fblution , 6c  formèrent  fur  ce  iujet  plufieurs  conteftations 
dont  l’hiftoire  fè  trouve  écrite  en  plufieurs  endroits  : c’eft 
pourquoi  l'on  ne  s’arrêtera  point  ici  à en  faire  le  détail. 
On  dira  feulement  en  peu  de  mots,  ce  que  M.  Pafcal  rap- 
porte plus  amplement  dans  l’Hiftoire  de  la  Roulette , que 
le  Pere  Merfenne  Minime  proppfa  en  l’année  1634.  aux 
plus  fçavans  Géomètres  de  l’Europe , 6c  entr’autres  au  fa- 
meux Galilée , de  trouver  de  quelle  nature  eft  la  rou- 
lette , c'eft-à-dire  la  ligne  formée  par  le  mouvement  du 
cloud  d’une  rouë  laquelle  fait  un  tour  entier  fur  la  terre 

fiar  fon  mouvement  ordinaire  : Que  perfonne  ne  donna 
a folution  de  ce  Problème  que  M.  de  Roberval,  qui 
p-ouva  par  une  maniéré  très-belle  6c  très-fîmple , que  l’ef- 
Rec  '.dePAc.Tom.jr.  ' ' P P 
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pace  de  la  roulette  eft  triple  de  la  rouë  qui  la  forme  : Qu'à 
cette  folutionil  ajoura  celle  de  deux  autres  Problèmes, 
l’un  delà  dimenllon  du  foiide  de  la  roulette  alentour  de 
là  balë,  l’autre  de  l’invention  des  touchantes  de  cette  li- 
gne ; & que  la  méthode  qu’il  donna  pour  trouver  ces  tou- 
chantes eft  11  générale  qu’elle  s’étend  aux  touchantes  de 
toutes  les  courbes.  Le  premier  de  ces  Problèmes , qui  eft 
de  trouver  ces  touchantes , eft  démontré  dans  le  Traité 
des  mouvement  compofex,  dont  on  a parlé  ci-dcllusr 
Les  deux  autres , fçavoir  celui  de  Paire  de  la  roulette , & 
celui  de  ladimendon  du  foiide  alentour  de  la  balè,fone 
démontrez  dans  le  préfent  Traité. 

Il  n’eft  pas  necellaire  de  faire  voir  ici  l’injufticc  des  pré- 
tentions de  fes  adverfaires , donc  il  fe  plaint  à la  fin  de 
cet  Ouvrage,  ni  de  réfuter  les  mauvaifes  chicaneries 
qu’ils  lui  firent  pour  lui  ôter  l’honneur  de  l’invention  de» 
Problèmes  de  la  roulette.  Car  la  vérité  a enfin  prévalu 
fur  tous  leurs  artifices , & M.  de  Roberval  eft  en  pleine 
poUeflion  de  la  gloire  d’avoir  donné  le  premier  la  fôlu- 
tion  de  ces  ProWemes.  On  fera  feulement  remarquer  en 

{)aflanc , que  tout  ce  que  M.  Pafcal  a dit  fur  cela  dans 
’Hiftoire  de  la  roulette , le  trouve  confirmé  parle  récit 
qu’en  fait  M.  de  Roberval  dans  fa  Lettre  à Torricelli, 
donc  on  parlera  cy-apres.  Ce  récit  paroîc  fincere,  quoi 
qu’en  puifle  dire  l’Auteur  de  la  Vie  de  M.  Defcaries , qui 
voulant  fur  la  foi  des  Lettres  de  M.  Defeartes  lui  attribuer 
l’invention  des  touchantes  de  la  roulette,  aceufe  en  ter- 
mes un  peu  forts  M.  de  Roberval  de  dilEmulation  & de 
hâblerie.  Ce  fèroic  peut-être  M.  Defeartes  que  l’on  en 
pourroit  acculer,  lî  ron  vouloir  uler  de  récrimination, 
comme  le  fçavent  ceux  qui  ont  lû  fes  Lettres.  Mais  il  ne 
faut  parler  des  grands  hommes  qu’avec  honneur. 

Les  trois  lettres  qui  fuivent  dans  ce  Recueil  contien- 
nent plufieurs  choies  remarquables. 

Dans  la  fremiere  M.  de  Roberval  rend  compte  au  Pere 
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Merfcnne  de  quelques  propofitions  de  T orricelli,  donc  ce 
Pere  lui  avoir  envoyé  feulement  l’énoncé  pour  en  fçavoir 
Ton  rentimenc.  M.  de  Kobcrvai  ne  fe  contente  pas  de  lut 
dire  fimplement  ce  qu’il  en  penfe  : mais  pour  faire  voir 
à Torricelli  dequoi  il  étoic  capable  j il  y démontre  d’une 
maniéré  crès-élegante  la  plus  difficile  de  toutes  ces  pro- 
poûcidns  f qui  efl  le  fécond  Problème  du  Traité  que  Tor- 
ricelli fit  depuis  imprimer  du  Solide  hyperbolique. 

Torricelli  fut  fi  furpris  de  cette  démonftration  qui  lui 
fut  envoyée  par  le  Pere  Merfenne , qu’au  lieu  de  répon- 
dre à ce  Pere , il  écrivit  diredement  à M.  de  R.obcrval  la 
Lettre  qui  eft  dans  ce  Recueil  enfuice  de  la  première , ne 
pouvant  s’empêcher , dit-il , de  lui  témoigner  la  haute 
eftime  qu’il  avoit  conijûc  de  lui  comme  du  plus  grand 
Géomètre  qu’il  y eût,  ou  pour  fe  fervir  de  lés  propres 
termes , comme  de  l’Apollon  des  Géomètres.  11  ajoute 
<^u’il  ne  croit  pas  que  l'on  puille  voir  rien  de  fi  ingénieux 
ni  de  fi  fçavanc  que  cette  démonflration,&  qu’elle  eff  très- 
différence  de  la  fienne. 

On  voit  dans  cette  même  Lettre  de  Torricelli  une 
^ chofe  afféz  plaifante  couchant  la  maniéré  dont  Galilée 
^ chercha  l’efpace  de  la  roulette.  Pendant  que  les  Géomè- 
tres de  France  & d'Angleterre  faifbienc  des  efforts  d’efprit 
& d'imagination  pour  trouver  cet  efpace,  Galilée  fans 
Ce  tant  tourmenter  pefoic  avec  des  balances  deux  pla- 
ques de  métal  ou  de  quclqu'autre  matière  folide , caillées 
Pune  en  cercle  & l’autre  en  cycloïde , pour  conclure  de 
la  proportion  de  leur  poids  celle  de  leur  aire.  Mais  foie 
que  les  balances  ne  fufTent  pas  bonnes , ou  que  les  figures 
fufTenc  mal  caillées , ou  que  la  matière  des  plaques  ne 
’■*  fut  pas  bien  égale  j il  trouva  prefquc  toujours  le  poids  de 
la  Cycloïde  un  peu  moins  que  triple  de  fbn  cercle  géné- 
rateur : ce  qui  lui'  fit  foupçonner  que  ces  figures  écoient 
incommenfurables.  Et  là  fe  terminèrent  fés  médications 
• fur  la  roulette  : car  ce  foup^on  d’inedmmenfurabilicé 
; Ppij 
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l’empccha  de  les  poufler  plus  loin.  11  avoüa  lui-même  ce 
faità  Torricclli  qui  le  rapporte  comme  l’ayant  fçû  de  fa 
propre  bouche.  Bien  que  ce  procédé  de  Galilée  paroiHe 
peu  convenable  à un  Géomètre  ^ néanmoins  on  le  peut 
autorifer  par  l’exemple  d’Arclîiméde , qui  n’a  point  fait 
de  difficulté  d’avoüer  qu’avant  que  de  chercher  par  une 
.voye  géométrique  la  quadrature  de  la  parabole,il  là  tenta 
par  une  voye  méchanique,  & peut-être  même  que  ce 
rut  par  le  moyen  des  balances  ^ comme  le  croit  un  de  fcs 
Commentateurs. 

La  troiûémc  Lettre  qui  eftdeM.de  RobervalàTor- 
licelli , contient  pluHeurs  chefs  de  plainte  fur  ce  que  Tor- 
ricelli  vouloir  empêcher  les  autres  de  s’attribuer  ce  qui 
leur  appartenoit  légitimement,  & qu’il  s’approprioit  ce 
qui  n’étoit  pas  à lui.  Mais  ces  plaintes  font  mêlées  de  trc's. 
beaux  morceaux  de  Géométrie , &c  de  plulieurs  faits  qui 
regardent  l’hiftoire  des  Mathématiques  de  ce  temps  IL 

On  y voit  la  maniéré  de  transformer  les  figures  & de 
les  quarrer  par  le  moyen  de  certaines  lignes  que  T orri- 
celli  appelloit  du  nom  de  leur  inventeur  JLiyiei  Koher^ 
valliemes,  qui  contiennent  des  efpaces  plans  infinis  ea 
longueur , & néanmoins  égaux  à d’autres  efpaces  fermez 
de  tous  cotez.  11  eft  vifible  que  cette  maniéré  aufli  ingé- 
nieufe  qu’utile  de  tranformer  les  figures , qui  eft  encore 
amplement  expliquée  à la  fin  du  Traité  des  Indivifibles 
de  M.  de  Roberval  ,eft  au  fond  celle-là  même  qui  a de- 
puis été  débitée  parGregory  dans  fa  Géométrie  univer- 
selle , & après  lui  par  Barrow  dans  fon  Livre  intitule  Le- 
itiones  Geometrica.  Car  ce  font  les  mêmes  conclufions 
de  M.  de  Roberval , démontrées  par  la  même  couftruc- 
tion  & par  la  même  figure,  qui  eft  un  caradére  que  l’on 
n’a  pas  pû  changer  : on  a feulement  changé  le  moyen 
de  démontrer  : ce  qui  n’eft  pas  fort  difficile , quand  on 
f^ait  une  fois  la  première  démonftration.  Et  l’on  ne  peut 
pas  dire  que  M.  de  Roberval  ait  emprunté  d’eux  cette 
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méthode  : car  il  eft  aifé  de  juftifier  par  des  Lettres  ori- 
ginales de  Torricelli , que  l’on  pourra  faire  un  jour  impri- 
mer  avec  quelques  autres  des  plus  fçavans  Mathémati- 
ciens de  ce  temps-là , que  M.  de  Roberval  l’avoit  trouvée 
avant  la  mort  de  Torricelli  arrivée  l’an  1647,  c’eft-à- 
dire  plus  de  vingt  ans  avant  l’impreilion  du  Livre  de 
Gregory.  Au  contraire  il  y a bien  de  l’apparence  que  Tor-  * 
ricelli  ayant  f^û  la  méthode  de  M.  de  Koberval  par  fa 
Lettre,  & l’ayant  divulguée  dans  l’Italie  fuivant  lacoiL 
tumc  des  f^avans,  qui  fe  donnent  ordinairement  avis  les 
uns  aux  autres  de  ce  qui  a été  trouvé  de  nouveau  âcde 
curieux  j Gregory  au  voyage  .qu’il  fit  depuis  en  Italie  en 
eut  connoiflance  i Sc  que  l’ayant  un  peu  déguifée , il  la 
fitaudi.^ôt  imprimer  dans  fa  Géométrie  univerfelle , fur 
les  lieux  mêmes  ; car  ce  fut  à Padouc  que  fbn  Livre  fut  im- 
primé.  11  femble  aulli  témoigner  dans  la  Préface  de  ce 
Livre  que  fa  confcience  lui  faifoit  appréhender  fur  cela 
quelques  reproches.  Car  il  y dit  qu’il  ne  veut  pas  aflurer 
que  cette  méthode  lui  appartienne , de  peur  que  l’on  ne 
croye  q&^il  s’attribuë  ce  que  d'autres , à fon  infçd , ont 
trouvé  avant  lui. 

■ On  voit  encore  dans  cette  3®  Lettre,  qui  eft  très-lon- 
gue , plufîeurs  circonftances  de  la  vie  de  M.  de  Roberval 
& du  progrès  de  fes  études  ; Que  depuis  l’âge  de  dix-fêpt 
ans  il  s’étoit  fortement  appliqué  aux  Mathématiques  êc 
particulièrement  à l’analyfe  : Qu’en  1 8 , étant  âgé  de 
2 7 ans , il  fe  trouva  au  liège  de  la  Rochelle , où  la  curio- 
fîté  attira  quantité  de  f^avans  Mathématiciens  ic  entre 
autres  M.  Defcartes , qui  ctoit  d’environ  llx  ans  plus  âgé 
que  lui  : Que  la  ledure  d’Archiméde  à laquelle  H s’étoit 
attaché , lui  avoit  beaucoup  fervi  6c  lui  avoit  donné  des 
ouvertures  pour  inventer  fa  méthode  des  Indiviflbles 
dont  on  a parlé  ci-  dellus  : Qu’en  1 6 3 6 il  ht  imprimer  en 
François  un  petit  Traité  de  la  Balance  pour  fervir  de 
préambule  à un  grand  Ouvrage  qui  comprenoit  une  Mc- 
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chanique  nouvelle , donc  les  principales  propofîtions  font 
énoncées  â la  fin  de  cette  Lettre  : Que  le  commerce  de 
Lettres  qu’il  eut  avec  M.  de  Fermât , lui  donna  occafion 
de  trouver  plufieurs  belles  propoficions  qui  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation  : Qu’enfin  avant  l’année  1 647 
il  avoit  compofé  quantité  d’autres  Ouvrages  donc  il  fait 
le  dénombrement  dans  cette  Lettre.  Lorfque  l'Acadé- 
mie des  Sciences  fut  établie , il  y fut  appellé , & il  y fou- 
tint  toujours  fa  grande  réputation  jufqu’en  l’année  i . 
qu’il  mourut  fur  la  fin  d’Oclobre. 

De  tout  ce  que  l’on  vient  de  dire  de  fes  Ouvrages  oa 
voit  qu’il  a été  un  très-excellent  Géomètre.  Il  eft  vrai 
que  M.  Defcartes  à caufe  des  grands  démêlez  qu’ils 
avoient  eus  enlèmble , parle  de  lui  avec  beaucoup  de  mé- 
pris en  quelques  endroits  de  lès  Lettres  : mais  ce  mépris 
rait  plus  de  tort  à M.  Defcartes  qu’à  M.  de  Roberval. 
Car  lorfqu’on  voit  que  M.  Defcartes  dans  une  de  les  Lee» 
Tomt  j.fdje  très  dit  que  M.  de  Roberval  eft  fans  doute  an  des  premiers 
Géomètres  de  fon  fiécle , t>c  que  dans  une  autre  il  wrle  avec 
PMgt  J 10.  peu  d’eftime  de  U médiocrité  de  fen  feavoir  de  jon  efprit  t 
Lettrt  MS.  qu’aptès  avoir  dit  dans  une  Lettre  de  l’an  1 643 , qn'una 
qaeftion  qu’on  lui  avoit  envoyée  de  M.  de  Roberval  eft  une 
Defeortti,  des  flus  belles  qu’il  ait  jamais  vh'é  , ^ que  fa  démonftratiou 
fMTtit  II.  extrêmement  jufte  ^ ingénieufe  j il  dit  dans  une  autre 

Lettre  de  l’an  1 646  * qu’il  n’a  jamais  rien  vu  de  fa  fac^on 
foft  ji.0.  jfg  puiffe  fervir  d prouver  fan  infmfflfanee.  Quel  juge- 
ment peut-on  faire  d’un  homme  qui  fe  contredit  fi  ma- 
nifeftement?  Enfin  l’on  peut  connoîcre  par  les  Ouvrages 
de  M.  de  Roberval  qui  lonc  dans  ce  Recueil , fi  fon  elpric 
6c  fon  fçavoir  étoient  aulTi  médiocres  que  le  veut  M. 

. Defcartes. 

Après  les  Ouvrages  de  M,  de  Roberval  fuivent  dans 
ce  Recuëifplufieurs  Traitez  de  M.  Hugens^qui  font  fort 
courts,  mais  très-beaux  6c  diOTes  de  lui. 

Le  premier  eft  de  la  caufe  de  la  pefantcur.  Comme  M.  Hu- 
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gens  l’a  inféré  dans  le  Livre  de  la  Lumière  qu’il  a donné 
au  Public  pendant  i’imprellion  de  ce  Recueil , on  connoîc 
allez  le  mérité  de  cet  Ouvrage  : c’eft  pourquoi  il  n’eft  pas 
uécelîàire  d’en  parler  ici  davantage. 

Le  fécond  traite  d’un  theoreme  fur  lequel  la  Mécha- 
nique  eft  appuyée , & qui  cependant  n’avoit  jamais  été 
bien  démontré.  Archimède  luppole  tacitement  dans  la 
démonllration  qu’il  a donnée  de  la  proportion  fonda- 
mentale de  la  Méchanique  , fi  flufieuH  foids  égaux 

font  attachez^  d une  balance  à dijlances  égales , ou  tous  tT un 
mime  coté , ou  feulement  une  partie  d’un  côté  à"  l’autre  de 
Vautre  > ils  feront  fancher  la  balance  eomme  s'ils  ét oient  tou$ 
•attachezjtu  point  où  ejî  leur  centre  commun  de  gravité.  Cette 
fuppofition  n’ell  point  fi  évidente  que  l’on  n’en  puille 
douter  avec  raifon  ; & tous  les  dififerens  cours  que  ceux 
qui  ont  travaillé  fur  Archimède , ont  donné  â cette  dé- 
monftration  pour  en  couvrir  le  défaut  ^ ne  fatisfonc  point 
entièrement  î’efprit.  M.  Hugens  la  démontre  ici  d’une 
maniéré  nouvelle. 

Le  troifiéme , quieft  des  puiffdnces  qui  tirent  par  des  cor- 
des , ne  contient  que  deux  prôpofitions , mais  qui  renfer- 
ment prefque  tout  ce  que  l’on  peut  dire  fur  cette  ma- 
tière. 

Dans  le  quatrième  M,  Hugens  propofe  une  nouvelle 
force  mouvante  parle  moyen  de  la  poudre-k-canon  de  lair. 

Il  efl  certain  que  fi  l’on  pouvoit  appliquer  la  poudre-â- 
canon  à pluiîeurs  ufagesoù  l'on  employé  maintenant  la 
force  des  hommes  & des  chevaux  j onauroit  de  grands 
avantages  pour  remuer  de  pefàns  fardeaux.  Mais  ce  qui 
a jufqu’ici  empêché  de  le  faire,  c'eft  qu’il  eft  très-diffi- 
cile de  modérer  l’impétuofité  de  la  poudre-à-canon.  If 
y a plufîeurs  années  que  M.  Hugens  inventa  pour  cet  ufà- 
ge  une  machine  dont  on  voit  la  defeription  dans  ce  petit 
Ouvrage  ,&  qu’il  la  propofa  à l’Aflèmblée  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  non  pas  comme  une  invencion  qui 
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flic  en  l’écac  où  elle  doit  demeurer,  mais  comme  une 
idée  qui  écanc  perfecHonnée  pourroit  fervir  à faire  des 
eflécs  que  l’on  a jufqu’à  préfent  tenu  impoifibles. 

Le  cinquième  efl  une  conftruâion  ingenieufe  du  lieu 
à P hyperbole  par  les  afymptotes. 

Dans  le  lixiéme  M.  Hügens  démontre  la  rè^lt  de  M. 
de  Fermât  de  maximis  ^minimis:  & d’autant  que  cette 
régie  & une  autre , qui  eft  auflî  de  M.  de  Fermât , pour 
trouver  les  teuchantes  deslignescourbes,  font  d’un  très- 
grand  ufage  dans  la  Géométrie  ; il  les  abrégé  par  deux 
nouvelles  régies  qui  épargnent  un  grand  calcul , & il  fait 
voir  leur  origine. 

Le  dernier  eft  une  conftruHion  très-fimple  dû un  Problème 
elOptique eft  la  39'  propofition  du  5?  Livred’Alha- 
xen  , 8c  la  t du  Livre  de  Vitellion.  Les  conftrucUons 

que  ces  deux  Auteurs  en  ont  données  font  très-longues 
& très- em  bar  raflées  : mais  il  n’y  a rien  de  fi  aifc  que  celle 
que  M.  Hugens  donne  ici  en  peu  de  mots. 

Quoique  M.  Picard  fçût  à fond  les  Mathématiques  ^ 
néanmoins  fon  génie  le  portoit  pldcôt  à la  pratique  qu’à 
la  fpéculation  j comme  il  paroîc  par  fes  Ouvrages  qui 
regardent  cous  la  pratique.  Son  principal  ouvrage,  qui 
eft  celui  de  la  mefure  de  la  Terre , a été  imprimé  pendant 
fa  vie  dans  le  premier  Recueil  de  l’Académie.  Son  Traité 
du  Nivellement  fut  imprimé  à part  après  fa  mort  en  l’an- 
née 1684  par  les  foins  de  M.  de  la  Hire.  Les  autres  Ou- 
vrages qui  fe  trouvèrent  parmi  fes  papiers , excepté  ceux 
qui  regardent  l’Aftronomie,  n’écoienc  pas  achevez  5 ils 
ne  laiflent  pas  néanmoins  d’être  fort  beaux , 8c  l’on  a 
jugé  qu’ils  méricoient  d’être  donnez  au  Public  dans  ce 
Recueil. 

Le  premier  eft  un  Traité  de  la  pratique  des  grands  Ca- 
drans. Comme  M.  Picard  en  avoit  fait  une  tres-grande 
quantité , l’expérience  lui  avoit  appris  que  plufieurs  ré- 
gies qui  font  vrayes  dans  la  théorie  des  cadrans,  ne  le  font 

paç 
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pas  dans  la  pratique  ; & qu’aucant  qu’il  efl  aifc  de  faire 
des  cadrans  en  petit , autant  il  eft  difficile  d’y  réülîir  en 
^-and.  C’eft  pourquoi  fans  s’arrêter  aux  fubtilicez&aux 
curiolîtez  inutiles  dont  la  plupart  des  Livres  de  gnomo- 
nique  font  pleins , il  a ramallé  dans  ce  Traité  les  maniérés 
qu’il  a trouvé  par  expérience  les  plus  fùres,  les  plus 
promptes , & les  plus  faciles  dans  la  pratique.  M.  de  la 
Hire  a ajouté  des  remarques âc  des  exemples  pour  faciliter 
i’intelligence  de  quelques  endroits  que  l’Auteur  n’auroic 
pas  manqué  d’éclaircir  s’il  avoit  pû  y mettre  la  derniere 
main. 

On  a mis  enfuite  un  abrégé  en  Latin  des  poids  6c  des 
mefures  anciennes  6c  modernes , ciré  des  regilbres  de  M. 
Picard  ^ & un  autre  compofé  en  François  fur  le  mêmefu- 
jet  par  M.  Auzout.  Il  y a allez  d’Auteurs  qui  ont  tra- 
vaillé fur  cette  matière  j mais  elle  demande  une  H grande 
exac'bicude , qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  l’on  ne  loit  pas 
encore  fatisfait  de  ce  qui  en  a été  écrit.  Meffieurs  Auzouc 
& Picard  fe  font  donné  beaucoup  de  peine  pour  avoir 
ces  mefures  prilès  exademenc  fur  les  originaux  mêmes 
qui  fe  confervenc  en  divers  lieux  ; ils  les  ont  comparées 
avec  la  raefure  la  plus  commune  en  France  6c  la  plus  cer- 
taine, qui  ell  la  toile  du  grand  Châtelet  de  Paris  i 6c  ils 
en  ont  compofé  ces  abrégez , où  l’on  trouvera  en  peu  de 
mots  tout  ce  qu’il  y a de  plus  alîùré  fur  cette  matière. 

L’Académie  ayant  été  confultée  fur  la  maniéré  de  jau- 
ger les  eaux  de  Verlailles.êcfur  tout  ce  qui  regarde  les 
jets  d’eau,  plulieurs  perfonnes  de  la  Compagnie  exami- 
nèrent cette  matière  à fond  j 6c  encr’aucres  M.  Picard  fie 
plulieurs  expériences  donc  quelques-unes  font  inférées 
dans  ce  Recueil.  Il  conclut  de  ces  expériences  qu’un  vaif. 
feau  de  la  hauteur  de  quinze  pieds , cinq  pouces  , 6c  fepe 
lignes,écanc  lîcué  horizontalement  6c  toujours  plein  d’eau, 
doit  donner  un  pied  cube  d’eau  en  fix  lècondes  de  temps 
par  un  trou  rond  d’un  pouce  de  diamètre, le  trou  étant 
^ec.det  Ac.Tom.JT.  Q^q 
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au  fond  du  vaideau  : d’où  il  tire  d’autres  conféqucnces 
fort  utiles  dans  la  pratique  des  eaux. 

Il  s’ctoit  fort  applique  à la  Dioptriquc,parce  quccette 
fcience  cft  trcs-néceflairc  à un  Aftronome } & il  avoitdef- 
fein  d’en  faire  un  grand  Ouvrage  où  il  dévoie  traiter 
cette  matière  par  rapport  à la  pratique  & tout  autrement 
que  l’on  n’a  fait  julqu’ici.  Car  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit 
ie  font  contentez  de  démontrer  des  théorèmes  generaux ^ 
&ne  font  pas  adez  entrez  dans  le  détail  de  ce  qui  regarde 
les  grandes  lunettes  i ce  qui  eif  néanmoins  trcs-aecef-. 
faire  aux  Aftronomes  qui  obfervent.  Il  avoir  déjà  préparé 
quantité  de  propofitions  touchant  la  combinaifon  des- 
verres  convexes  &c  concaves  , les  ouvertures  des  objedifs- 
& des  oculaires , la  maniéré  de  trouver  leurs  foyers , & 
plufieurs  autres  choies  de  pratique.  Mais  ces  propofitions 
étoient  mêlées  & làns  ordre.  Cependant  comme  elles^ 
peuvent  être  utiles , M.  Pothenot  les  a rangées  le  mieux 
qu’il  a été  pofiible , Sc  on  les  a données  dans  ce  Rxcueii 
lous  le  nom  de  Fra^nens  de  Dioptrique. 

Il  relie  de  M.  Picard  des  Problèmes  Allronomiqucs  ÔC 
quantité  d'obfcrvations  excellentes  j car  jamais  perfonne 
n’a  oblervéavec  plus  d’cxaâitude  que  lui.  Mais  on  arc- 
ièrvé  ces  Ouvrages  pour  un  autre  RecueiL  11  avoir  été 
se<^û  dans  l’Académie  en  l’année  ié66,Sc  il  mourut  au 
mois  d’Oélobrc  l’an  i68a. 

• Aux  Ouvrages  de  M.  Picard  on  a joint  un  Traité  fait 
parM.  Auzout,  mais  auquel  M.  Picard  avoit  beaucoup 
de  part.  C'eH  le  T raité  du  Micromètre  ^ qui  ell  un  inllru- 
ment  pour  prendre  avec  une  très.grande  précillon  le» 
diamètres  des  Planètes.  La  maniéré  que  l’Académie  a 
trouvée  d’appliquer  cet  inllrument  aux  grandes  lunettes  ^ 
eft  d’une  merveiileulè  utilité  pour  obferver  i & l’on  s’en 
eft  toujours  fervi  depuis  avec  beaucoup  de  fuccès  dans 
rObfervatoire  Royal.  Ce  Traité  du  Micromètre  a déjà 
été  imprimé  une  fois  en  1 6 67  : mais  outre  qu’il  ne  s’en 
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trouve  plus  d’exemplaires , on  a jugé  à propos  de  le  met- 
tre dans  ce  Recueil  en  conOderation  de  M.  Auzouc  qui 
fut  un  des  premiers  que  Ton  choiCc  pour  compolêrrÂ- 
jcadémie,  Sacurioficé  le  porta  depuis  à aller  voyager  en 
Italie , où  il  efl  mort  en  l’année  1691. 

Tous  les  Ouvrages  deM.  Mariotteont  déjà  été  don- 
nez au  Public  ou  par  lui. même  ou  par  M.  de  la  Hire , ex- 
cepté un  Traité  des  Je/s  d’eau efl:  dans  ce  RecuciL 
M.  Mariotte  y donne  des  régies  faciles  & fuccinéles , pour 
calculer  la  dépenfe  qui  fe  fait  de  l’eau  félon  le  diamètre 
des  ajutages  & félon  l’élévation  des  réfervoirs  j & pour 
tijavoirla  hauteur  que  les  Jets  d’eau  doivent  avoir  félon 
que  les  réfervoirs  font  élevez.  Il  y montre  auUI  quelle  fî- 
gure  ic  quelle  largeur  on  doit  donner  aux  ajutages , & 
comment  il  faut  proportionner  la  largeur  ic  l’épaidèur 
des  tuyaux  â la  quantité  d'eau  qu’ils  conduifent  & à la 
hauteur  des  réfervoirs.  Dans  Ton  Traité  du  mouvement 
des  eaux  il  a traité  de  ces  mêmes  chofes , mais  d'une 
maniéré  plus  étendue.  Les  régies  qu’il  donne  ici  font 
plus  commodes  pour  ceux  qui  ne  s'attachent  qu'à  la  pra- 
tique. C’étoit  un  homme  d’un  efprit  facile,  d'une  grande 

{)énétration , & d’une  induftrie  admirable  pour  trouver 
es  moyens  de  faire  des  expériences  aifémenc  & avec 

fteu  de  dépenfe.  Son  mérité  le  fit  appeller  à l’Académie 
’an  I é 67 , 8c  il  Y a toujours  travaillé  avec  application  juf. 
qu'en  l’an  1684  qu’il  mourux  au  mois  de  May. 

Ce  Recueil  finit  par  un  Traité  fore  fucçin(ît  que  M. 
Romerfk  en  l’année  ié8p,  avant  que  de  s’en  retourner 
en  Dannemarc , touchant  l’épailfenr  8c  la  foree  que  l'on 
doit  dontïCT  aux  tuyaux  à proportion  de  leur  diamètre 
êc  delà  hauteur  des  ■réfervoirs  j 8c  par  un  petit  Mémoire 
qui  contient  quelques  expériences  trés-^^rieufès  qu’il  a 
mtes  avec  du  vif-argent , pour  çonnoître  combien  un 
jet  de  vif-argent  s’élève  félon  qu’il  eft  plus  ou  mokis  pan- 
.ché  ..quelle  eftfon  amplitude , 8c  comhifp  U s’éçariçeêcfc 
groflit  en  s’élevant,  Qq  ij 
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fur  î Obfervation  de  Mercure  dans  le  Soleil  ^ faite  k la  Chine 
far  le  Pere  de  Fontanay  J e fuite ^ Pan  1690, 

^ publiée  par  le  P.  Gouye. 

Par  M.  C A s s I N ir 


tf.  Ma/  T 'Encrée  de  Mercure  dans  le  difque  du  Soleil  ^ que  le 
l_jPere  Fontanay  a obfcrvée  à Canton  le  10  Novem- 
bre 1690  a midi  5c  demi , n’a  pû  être  vûc  dans  ces  parties 
Occidentales  de  l’Europe,  parce  qu’elle  arriva  de  nuit. 
Mais  fa  fortie  fut  obfervée  à Nuremberg  par  Mellieurs 
Wutzelbaur  5c  Eimmarc,  qui  le  virent  lôrtirdes  nuages 
vers  les  huit  heures  5c  un  quart  du  matin , comme  il  étoit 
encore  dans  le  Soleil , ôc  qu’ü  croit  éloigne  de  fon  limbe 
d’environ  un  demi-doigt. 

Mercure  après  avoir  paru  pendant  une  minute  fur  le 
bord  du  Soleil,  en  forcit  entièrement  à i4degrezdedù 
ftance  du  point  vertical  vers  le  Septentrion,  à S**,  }6^ 
"de  l’horloge  non  corrigée  ,1e  Soleil  étant  élevé  de  8**  44' 
fur  l’horizon.  On  prit  enfuice  pluHeurs  autres  hauteurs 
du  Soleil,  donc  M.  Callini  a choi/i  les  fuivances  pour  la 
corredion  de  l’horloge, 

A l’horloge.  Haut.duO.  Temps  corrigé.  Différence. 

JP.  M.  S.  D.  M.  H.  M.  S.  M.  S. 

8 49  O 10  5 838  . 3 8 10Z2 

8 59  46  iiio  8 47  48  1157 


DilF.  10  45 


5 O 9 10  I 35 


A proportion  de  ces  différences  à-  8 3 6'' 
l’horloge  devok  avancer  de  o 8 27 
Donc  à Nuremberg  la  fortie 
coule  de  Mercure  fut  i 8 27  3}  du  matin. 
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Mais  à Canton  elle  fut  à 3*’  18'  3"  du  foir^ 

Donc  la  différence  des  méridi^s 
entre  ces  deux  villes  eft  de  6 jo  30 
Pour  trouver  la  différence  des  méridiens  entre  Nu- 
remberg & Paris , M.  Caffini  a comparé  enfemble  les  ob- 
fervations  qui  furent  faites  par  M'*  ^Tutzelbaur  & Eim- 
mart  à Nuremberg  au  temps  del’Eclipfe  de  Lune  qui  ar- 
riva le  1 1 Décembre  1 68  5 , avec  celles  qu’il  fit  en  mê- 
me temps  à Paris,  ayant  réglé  les  temps  des  phalêsob- 
lèrvées  à Nuremberg  par  les  hauteurs  de  la  premier* 
Etoile  du  baudrier  d’Orion  prilês  au  commencement  de 
l’Eclipfe , & par  celles  du  petit  Chien  prifes  â la  fin  de  l’é. 
merfion.  Voici  les  phafes choifies  de  part  & d’autre,  & 
comparées  enfemble. 


A Nuremberg, 

A Paris. 

Difïèr 

H. 

M. 

S. 

H.  M.  S. 

M.  S 

I.  Recuperatio  lu- 

[ “ 

10 

Il  3$  40 

• 

minis. 

10 

33  30 

1,  Palus  Mæotis  ' 

} 

deteéla.  Grimai-^ 
dus.  ' 

“Il 

1 1 

JO 

1 1 40  4^ 

31  4 

3.  Mons  Porphy-'j 

- - 

rites,  1 

Arifiarchus  inci- 1 

► 1 1 

16 

0 

Il  44  14 

31 

pit,  J 

• 

4.  Ætna  detegitur,  1 
Copernicus.  J 

» Il 

19 

ro 

Il  J7.IO 

31  0 

5.  Paulus  Mæotis  | 

. Il 

y 

10 

Il  33  35 

Media. 

6 

3»  45 

6.  Paulus  Maêotis  ’ 

. Il 

6 

40  ' 

Il  36  13 

tota  deteâa.' 

31  17 

7.  Emerfio  tota. 

► 15 

14 

0 

Il  41  xo 

31  40 

Ces  fept  phafes  s’accordent  toutes  à donner  la  diffe- 
lence  des  méridiens  entre  Nuremberg  & Paris , de  3 1 
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minutes  & demi  à une  minute  près, comme  nous  avoas 
déjà  remarcjué  dans  -le  Journal  des  S^avans  de  ce 
temps- là. 

Si  l'on  ajoute  cette  différence  de  3 

d la  différence  des  méridiens  entre  Canton 
& Nuremberg,  qui  rçfulre  de  lacomparai- 
fon  de  la  fortie  de  Mercure  du  diique  du 
Soleil , laquelle  différence  a été  trouvée  de  50'  3 0* 

on  trouve  la  différence  des  méridiens  entre 
Canton  & Paris  de  7 *3  o 

comme  elle  a été  trouvée  par  la  comparailôn  des  ob- 
servations des  Eclipfes  du  premier  Satellite  de  Jupiter.  ' 

Si  l'on  ajoute  féparément  chaque  différence  obfërvée 
dans  l’Eclipfe  de  Lune  entre  Paris  Sc  Nuremberg  dans  les 
fèpt  phafes  ci-deHus , on  aura  les  différences  fuivantes  qui 
s’accordent  audî  avec  celle  qui  réfulte  des  obfervations 
des  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter. 


Entre  Paris  fie  Nu-  Entre  Nuremberg 
remberg.  fie  Canton. 

Par  les  phafes  de  Par  la  fortie  de 
l'Eclipfe  de  Lune.  Mercure, 

jf®  3 3'  30"  ,6  50'  30® 

Entre  Paris 
Canton. 
Différences 
comparées. 
7 Z 4'  0* 

a'  3»  4 

7 zz  Z4 

3'  3*  36 

7 11  6 ^ 

.4'  31  0 

7 11  30 

5*  3i  4Î' 

7 13  IJ 

6®  3 a 17 

7 J»  Î7 

7«  3 Z 40 

7 13  10 

. Parles  obfervations  du  premier  Satellite  de  Jupiter, 
une  fois , comme  par  la  }*  & 6®  phafe  7 zi'  o* 

Une  autre  fois  comme  par  la  i & la  7'  phalë  713  34. 
Les  différences  des  méridiens  tirées  des  oblërvations 
du  premier  Satellite  s’accordent  donc  encore  nrieux  en- 
femble , que  celles  qui  font  tirées  des  Eclipfes  de  la  Lune 


I 
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Sc  de  Mercure , mais  le  milieu  encre  les  unes  & les  autres 
eft  le  meme  à un  quart  de  minute  près. 

Par  toutes  ces  comparaifons,  la  difierence  des  méri- 
diens entre  Paris  & Canton  eft  de  7**,  a j' , à quelques  fé- 
condés près.  Canton  paroîc  donc  plus  occidental  d’un 
peu  moins  d’une  minute  Sc  demie  que  Macao  ^ donc  la  dif- 
férence du  méridien  de  Paris  a été  trouvée  de  7*»,  1 5 ',5  5 ", 
par  la  comparaifon  des  obfervacions  du  commencement 
• de  l’Ecliple de  Lune  du  x 9 Novembre  1685  ,que  M.  CaC- 
fini  obferva  à Paris , à 1 o**  o'  1 5"  du  foir. 

& le  Pere  Noël  à Macao  le  30%  à 5 15  jodumatin.^ 
Ce  peu  de  différence  de  longitude  entre  Canton  & Macao, 
qui  ne  different  en  latitude  qu’un  peu  moins  d’un  degré  , 
s’accorde  allez  bien  avec  celle  quiefl  repréfentée  dans  les 
Cartes  modernes , lefquelles  en  une  fi  petite  différence  de 
latitude  ne  fçauroienc  manquer  de  beaucoup  dans  la  dif- 
férence des  longitudes. 

Comme  la  différence  de  longitude  encre  Canton  9c 
J Nuremberg , tirée  des  obfervacions  de  la  fortie  de  Mer- 
cure du  dilque  du  Soleil , s’accorde  avec  celle  qui  eff  cirée 
des  obfervacions  desEclipfes  des  Satellites  de  Jupiter  Sc 
de  la  Lune  ^ il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  cette  fortie 
I n’ait  été  bien  déterminée  de  parc  & d’autre  â une  minute 
près.  Mais  l’entrée  de  Mercure  dans  le  difque  du  Soleil  d 
Canton  n’a  été  déterminée  qu’à  peu  près  à midi  & demi 
de  l’horloge , c’eft-à-dire,  eu  égard  à la  correékion  du  P. 
Gouye , à o*»  3 5'  i 5"  du  foir, 

qui  étant  ôtée  du  temps  de  la  fortie  318  3 

donneroient  le  temps  du  paifage  de  Mercure  par  le  difque 
du  Soleil , de  x“  44'  48" 

't  donc  la  moitié , 12124 

’ ajodcée  à l’heure  du  commencemenc,â  o 33  15 

donneroic  l’heure  du  paifage  par  le  milieu 
li  du  Soleil  I jy.  4<y 

, M.  Halley  qui  a calculé  depuis  peu  les  coojondions 
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de  Mercure  & de  Venus  avec  le  Soleil  pour  deux  liccles,' 
marque  cette  conjonÊlion  pour  Londres  le  i o Novembre 
à 6*’,  i'  du  matin  j d’où  il  conclut  la  différence  des  méri- 
diens entre  Canton  & Paris,  de  y'*  15'.  Donc  la  diffe. 
rence  entre  Canton  & Londres  qui  ell  plus  occidental 
que  Paris  de  i o minutes  d’heure , fera,  de  y*»  3 3'.  Donc 
cette  conjondion  a du  arriver  à Canton  à i •>,  3 5'  du  foir. 
ce  qui  ne  différé  que  de  10  à 11  minutes  du  calcul  tiré 
des  obfervations  faites  à Canton. 

La  diftance  de  Mercure  au  centre  du  Soleil  dans  la 
conjondion , fuivant  M.  Halley , devoir  être  de  1 1',  43", 
boréale; qui  dans  fa  Table  donne  la  moitié  de  la  durée 
14"  ; au  lieu  que  les  obfervations  de  Canton  la 
donnent  i*',  1 1' , 14"  ; moins  de  zo  minutes  que  ladiHan- 
ce  calculée  ; ce  qui  dans  fa  meme  Table  demande  une  ' 
diftance  du  centre  de  14  minutes.  ‘ 

L’obfervation  de  Nuremberg  qui  marque  la  fbrtie  de 
Mercure  du  difque  du  Soleil , à la  dilfance  du  point  ver- 
tical de  fon  limbe , de  14  d^rez  vers  le  Septentrion , lors 
que  le  Soleil  y étoit  élevé  lur  l’horizon  de  8*^, 44',  don- 
ne la  latitude  à la  fortie , de  i y'  j & la  diftance  du  centre, 
au  milieu,  de  14'.  Ainfi  tant  par  la  durée  de  la  conjonc- 
tion que  par  la  lltuation  de  Mercure  à la  fortie  du  difque 
du  Soleil , la  diftance  de  Mercure  au  centre  du  Soleil 
dans  cette  conjonâion  paroît  plus  grande  que  la  diftan- 
ce calculée  fur  le  fondement  des  obfervations  de  l’an 
I 6yy , d’une  minute  & 

Si  l’on  attribue  cette  différence  â la  diftance  de  Mer- 
cure aux  nœuds  > puifque  Mercure  venoit  de  fon  nœud 
afeendant,  dans  cette  conjondion  ce  nœud  eft  fenflble- 
ment  plus  reculé  que  par  l’hypothéfe  de  M.  Halley  cor- 
rigée parles  dernieres  obfervations , qui  le  mettent  à i yd 
44'  delà  première  Etoile  d’Aries,c’eft- à dire  dans  cette 
conjondion,  à 14*^  38' du  Taureau.  M.  Caflîni  ne  peut 
pas  attribuer  cette  différence  à une  plus  grande  décli. 

naifoiÿ 
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naifon  de  l'orbite  de  Mercure, que  M.  Hallcy  fait  avec 
Kepler  de  6*^  54'.  Car  il  eft  perfuadc  par  les  oblèrvations 
• que  M.  Gallet  fît  de  la  conjonAion  de  Mercure  de  l’an 
1 677  ,&  particulièrement  par  la  première  comparée  avec 
les  deux  dernieres,  que  cette  déclinaifon  ed  plus  petite. 

On  trouve  par  la  comparaifbn  decesobl'ervationsque 
la  latitude  du  Mercure  vd  de  la  terre , après  avoir  pafTé 
le  nœud  boréal  dans  la  conjonction  avec  le  Soleil , n’aug- 
mente qu’en  raifon  de  16  minutes  par  jour;  au  lieu  que* 
dans  l’hypothefe  des  Tables  Rudolphines  elle  augmente 
en  raifon  de  zo  minutes  par  jour;  comme  il  eft  aifé  de 
voir  par  les  Ephémérides  d’Hecker  du  mois  de  Novem- 
bre 1677.  Cette  différence  fe  doit  attribuer  à la  décli- 
naifon  de  l’orbite  de  Mercure  plus  petite  par  les  obfèr- 
vations  que  par  les  Tables  Rudolphines,  pldtôt  qu’à 
toute  autre  caufê.  Car  il  eft  aifé  de  démontrer  que  le 
mouvement  journalier  de  la  latitude  apparente  de  Mer- 
cure dans  les  conjonétions  proche  des  nœuds  doit  aug- 
menter 6c  diminuer  â proportion  de  l'augmentation  de 
la  déclinaifon  de  Ton  orbite.  On  trouvera  la  meme  chofë 
par  l’obfervation  que  Hevelius  fit  de  la  conjonétion  de 
Mercure  avec  le  Soleil  l'an  1661  le  de  May  proche 
du  nœud  defeendant , où  il  ne  trouve  la  déclinaifon  ap- 
parente de  l'orbite  de  Mercure  dans  le  Soleil , que  de 
6‘*49'.  Il  prétend  que  cette  déclinaifon  s’accorde  avec 
les  Tables  Rudolphines  : mais  fuivant  ces  Tables  ou  d’é- 
quivalentes employées  par  M.  Halley , elle  devoir  paroî- 
tre  de  1 1 8'.  Il  eft  vrai  que  Hevelius  prit  la  déclinaifon 

de  l’orbite  de  Mercure  vûé  de  la  terre  dans  le  Soleil , 
pour  la  déclinaifon  de  la  même  orbite  vùc  du  Soleil , 
qui  en  eft  très- differente  j & qu’il  ne  réduifît  pas  toutes 
les  obfervations  faites  à l’égard  du  vertical  à l’écliptique 
comme  il  falloir.  Mais  M.Caffini  ayant  fait  cette  réduc- 
tion , a trouvé  que  la  route  apparente  de  Mercure  dàns 
le  Soleil  déclinoit  de  huit  degrezêc  demi  de  l’écliptiqua 
Kec.de  TAc.Ttm.  JT,  Rr 
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dans  robfervation  de  l’an  i6<>i  ; au  lieu  que  fuivant  le 
calcul  de  M.  Hallcy  fait  fur  les  élemens  & fur  ceux  des 
Tables  Rudolphines,  elle  devroic  décliner  de  lo**  i8': , 
la  différence  eft  d’un  degré  48' , qui  eff  un  peu  plus  de  la 
fîxiéme  partie  de  la  déclinail'un  apparente  calculée  dans 
la  conjondion  de  Mercure  avec  le  Soleil  proche  du  nœud 
defeendant.  Mais  puifque  cette  dernière  conjondion  de 
l’an  1690  eff  arrivée  proche  du  nœud  afccndant;M. 
'Calüni  lé  fert  de  l’augmentation  de  la  latitude  tirée  des 
obfcrvations  de  M.  Gallet  dans  une  conjondion  lémbla. 
ble,  pour  en  tirer  le  lieu  du  nœud  afeendanc  de  Mer- 
cure, vil  que  M.  Halley  fut  obligé  d’emprunter  de  M. 
Gallet  la  latitude  oblervée  dans  le  milieu  de  laconjon- 
ûion , ne  l’ayant  pii  obferver  lui- même  à caufe  de  l’in- 
commodité  de  la  trop  grande  hauteur  du  Soleil. 

Puifque  fuivant  les  obfcrvations  de  M.  Gallet  la  lati- 
tude de  Mercure  augmente  ici  en  raifon  de  i 6 minutes 

{>ar  jour,  &quc  par  l’oblervation  de  Nuremberg  dans 
a derniere  conjondion  proche  du  meme  nœud  la  lati- 
tude de  Mercure  à fa  fortie  du  difque  du  Soleil  fe  trouve 
de  1 J minutes;  Mercure  fut  àfonnœud  30' avant 
cette  fortie,  qui  fuivant  l’obfervation  de  Canton  arriva 
i*>  Z 2' après  la  conjondion.  Donc  Mercure  arriva  à fon 
nœud  aicendant  zo*'  8'  avant  la  conjondion,  dans  la- 
quelle le  Soleil  étant  fuivant  les  Tables  de  M.  Caffini, 
à 1 8*^  Z z'  du  ligne  du  Scorpion , & Mercure  vü.  du  Soleil, 
à I 8^*  Z z' du  Taureau  5 en  zo  heures  8 minutes  Mercure, 
vu  du  Soleil  dans  ce  degré  du  Zodiaque  fait  par  les  Ta-' 
blés  Rudolphines  5**  14' j qui  étant  ôtez  de  V 18**  zz', 
laiflent  V 1 3*1  8'  pour  le  lieu  du  nœud  afeendanc  de  Mer- 
cure. 

Par  une  méthode  femblable  M.  Caffini  trouva  le  nœud 
de  Mercure  l’an  1 677  tiré  des  obfcrvations  de  M.  Gallet 
en  y i4<i  9',  & l’année  1 66 1 par  les  obfervations  d’He- 
vehus  en  14*^  24'  du  meme  ligne  j quoique i’Obfervateut 
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même  le  calcule  en  14**  48'.  Donc  par  ces  oblèrvarions 
le  noeud  de  Mercure  auroic  reculé  prefque  d’un  degré 
depuis  l*an  i66i  jufqu’à  l’an  1690,  au  lieu  d’avancer 
fuivanc  les  hypothéfes  communes. 

Mais  il  faut  obferver  qu’une  minute  de  variation  delà  ' 
latitude  apparente  de  Mercure  peut  caufer  1 1 ou  2 3 mi- 
nutes de  variation  dans  la  diftance  du  nœud  de  Mercure. 
C’eft  pourquoi  il  ell  très-mal-aifé  de  déterminer  cette 
diilance  fans  une  erreur  de  plufîeurs  minutes.  Néan- 
moins  en  ces  obfervations  faites  dans  le  Soleil  par  les  Lu- 
nettes, l’erreur  d'une  minute,  qui  eft  la  feiziéme  partie 
d’un  demi-diamétre  du  Soleil , feroit  trop  groffiere  pour 
fuppofer  qu’on  ne  l’ait  point  évitée  j & pour  faire  une 
erreur  d’un  degré  entier  dans  la  diflance  des  nœuds , il 
faudroit  une  erreur  de  trois  minutes  dans  la  latitude.  La 
rétrogradation  des  nœuds  de  Mercure  paroît'donc  allez 
bien  établie.  Il  ne  s’enfuit  pourtant  pas  que  ces  nœuds 
rétrogradent  toujours:  car  il  fe  peut  faire  que  tantôt  ils 
avancent , tantôt  ils  rétrogradent  J comme  font  ceux  de 
la  Lune  fuivant  l’hypothéfe  deTycho:  ce  qui  accorde- 
roit  les  obfervations  anciennes  de  Mercure  avec  les  mo- 
dernes qui  prouvent  que  ces  nœuds  s’avancent  fenfiblc- 
inent  pendant  le  cours  de  plufieurs  fiéclcs. 

Il  eft  incertain  fi  l’on  peut  réduire  ces  mouvemens  des 
nœuds  â*une  régie  conftante  j quoique  les  Aftronomcs 
fuppofent  communément  que  tous  les  mouvemens  ce- 
leftes  fe  peuvent  réduire  à des  régies  comprehenfibles 
par  l’efprit  humain.  Il  les  faut  lailler  dans  cette  hypothe- 
îè , qui , vraye  ou  faulTe , les  encourage  à faire  leur  pofli- 
ble  pour  y réUHir.  L’expérience  de  plufieurs  fiécles  fait 
conuoître  qu’on  en  approche  d’autant  plus  qu’on  com- 
pare enfemble  unplus  grand  nombre  d’oblcrvations  exac- 
tes : néanmoins  cette  approximation  a des  bornes  qu’il 
n’y  a pas  d’apparence  de  pouvoir  jamais  palier.  Il  n’eft 
pourtant  pas  inutile  d’en  approcher  le  plus  près  que  l’on 
peut.  Rrij 


3i5  Me  moi  il  es  de  Mathematiqjüe. 

La  même  difFercnce  des  méridiens  encre  Canton  & 
Nuremberg  trouvée  par  la  fortie  de  Mercure  & par  les 
Eclipfes  des  Satellites , &dela  Lune,  fert  à prouver  que 
la  parallaxe  de  Mercure  n’ell  pas  évidemment  fenfible 
par  ces  obfervations. 

Cette  parallaxe  doit  être  à celle  du  Soleil  réciproque- 
ment comme  la  diftance  du  Soleil  à la  terre , à la  didance 
de  Mercure  i la  terre , qui  dans  le  cas  préfenc  ed  comme 
looà  67,  ou  comme  3 â 2.  Âinfi  ayant  dippofé  que  la 
parallaxe  du  Soleil  foie  de  Canton  à Nuremberg  de  14 
fécondes^  celle  de  Mercure  feroit  de  2 1 fécondés  , & celle 
de  Mercure  au  Soleil  de  7 fécondés , que  Mercure  en  le 
réparant  du  Soleil  fait  en  une  minute  d’heure  ou  un  peu 
plus.  Mercure  dévoie  donc  forcir  du  Soleil  i Nurem- 
berg une  minute  d’heure  apres  en  être  forti  à Canton  : 
ainli  la  différence  des  méridiens  feroit  reprélencée  une 
minute  d’heure  plus  courte  par  les  obfervations  de  la  (or- 
tie de  Mercure  comparées  enfemble,  que  par  les  Eclipfes 
des  Satellites  de  la  Lune  : ce  qui  n’a  pas  paru. 

M.  Callîni  croit  qu’à  Nuremberg  le  bord  du  Soleil  qui 
ëtoic  ondoiant , Ht  difparoitre  Mercure  plutôt  que  s’il 
avoit  été  hxe  : c’ed  pourquoi  la  fortie  de  Mercure  (è  ht 
àNureq^berg  en  une  minute^  au  lieu  qu’à  Canton  le  de- 
mi-diamétre  de  Mercure  forcit  en  5 2 fécondés , & le  dia- 
. métré  en  une  minute  & trois  quarts  : ce  peu  de  difiference 
dans  le  temps  de  la  fortie  de  Mercure  étoic  fuffilànc  pour 
recompenlêr  l’eâèc  de  la  parallaxe. 
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EJ^PERIE  N,  CES 

Servant  eCéclaircifiement  k l^élevation  du  fuc  nourricier 
dans  les  Plantes. 

Par  M.  DE  LA  H I A £. 

L’Examen  de  la  méchanique  par  laquelle  le  fuc  nourri.  May 
cier  des  Plantes  s’cleve  jufqu’au  fommec  ^es  plus 
grands  arbres,  eft  une  des  plus  curieufes  recherches  de  la 
Phyllque.  Il  y a quelque  temps  que  M.  de  la  Hire  hi  dans 
les  Aflemblées  de  l’Académie  un  petit  Traité  qu'il  avoir 
compofé , dans  lequel  il  démontre  que  ce  fuc  fe  peut  éle- 
ver par  la  feule  méchanique  qu’on  découvre  dans  les  fi. 
bres  creufes  des  Plantes  & des  Arbres.  Mais  comme  la 
plufpart  des  Philofophes  prétendent  qu’on  doit  feule- 
ment  attribuer  cet  effet  à la  partie  charnue  & fpongieufè 
qui  enveloppe  les  fibres  ^ il  a cherché  par  les  expériences 
fuivantes  quelque  éclaircifiement  fur  cette  opinion  qui  ne 
peut  fe  foûtenir  félon  lesloix  de  l’équilibre  des  liqueurs, 
que  dans  les  Plantes  de  médiocre  grandeur. 

I. 

Une  bande  de  papier  gris  d’environ  demi  pouce  de 
largeur,  ayant  été  fufpenduë  en  forte  que  le  boutd’em- 
bas  trempoit  dans  un  vafe  plein  d’eau } l’eau  ne  s’y  eft  éle- 
vée  qu’à  la  hauteur  d’environ  fix  pouces. 

1 

Un  tuyau  de  verre  d’environ  crois  lignes  de  diamètre 
rempli  de  petits  morceaux  d’éponge  féche,  qui  y étoienc 
médiocrement  foulez , ayant  été  lufpendu  en  forte  que  le 
bout  trempoit  dans  l’eau } elle  ne  s’y  efl  élevée  que  d’un 
pouce , £c  elle  ell  demeurée  à cette  hauteur. 

3 

Le  même  tuyau  de  verre  ayant  été  rempli  d’un  rouleau 
de  papier  gris  tortillé  & fort  ferré , qui  y laifloit  à peu  prés 

Rriij 
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ia  moitié  de  vuide;  l’eau  s'y  eft  élevée  à i J5  lignes  ou 
environ , dans  laprogreflîon  fuivance. 

Pour  les  1 1 heures,  loo  lignes. 


Pour  les  2«  I Z lo 

Pour  les  3”  12  7 

Pour  les  4”  12  5 

Pour  les  5"  12  3 

P^ur  les  1 2 2 -j 


& le  refte  en  diminuant  toujours  peu  à peu  jufqu’à  la  hau- 
teur d’environ  153  lignes. 

4 

La  meme  expérience  ayant  été  répétée  avec  du  même 
papier,  mais  qui  n’étoit  pas  tortillé,  & qui  remplifloit 
prefque  tout  le  tuyau,  l’eau  s’y  eft  élevée  jufqu’à  la  haur 
tcur  de  2 2 5 lignes , dans  1a  progreflion  fuivante , 

Pour  les  1 2 heures  ,112  lignes. 


Pour  les  2«  I X 30 

Pour  les  3es  II  11 

Pour  les  4«  1 2 9 

Pour  les  5«  12  8 

Pour  les  1 2 7 

Pour  les  7«  1 2 6 

Pour  les  8«  1 2 5 

Pour  les  9«  12  4 

Pour  les  io«>  I Z 4 

Pour  les  1 1«  I 2 3 

Pour  les  1 2<3  1 2 3 

„ Pour  les  13e*  12  Z 

Pour  les  14“  1 2 2 


ic  le  refte  en  diminuant  toujours  jufqu’â  la  hauteur  de 
225  lignes. 

M.  de  la  Hire  a remarqué , qu’à  mefure  que  l’eau  s’éle- 
voit  dans  le  papier , la  partie  intérieure  du  tuyau  de  verre 
étoit  couverte  de  gouttes  d’eau  aftez  grolïes , ce  qui  peut 
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fervir  à l’élévation -de  l’eau  dans  le  papier  j car  cette  eau 
en  s’élevant  dans  le  verre  doit  humeder  le  papier  d’au- 
tant plus  que  le  papier  fera  plus  proche  : & c’eft  pour  cette 
raifon  que  lorfque  le  papier  lailToit  beaucoup  de  vuide 
dans  le  tuyau , l’eau  ne  s’eH  pas  élevée  fi  haut  dans  le  pa- 
pier, quelorfqu’il-lercmpliübic. 

5 

Une  canne  de  Provence  de  celle*qui  ont  la  fuperficic 
extérieure  fort  dure  , ayant  été  remplie  de  papier  afler 
ferré  : l’eau  ne  s’y  eft  élevée  qu’à  la  hauteur  de  1 7 1 lignes, 
dans  la  progreffion  fuivante. 

Pour  les  I 1 1 heures  ,110  lignes, 


Pour  les  la  a y 

Pour  les  3«  I Z 15 

r Pour  les  4”  iz  10 

Pour  les  5«  I Z y 

Pour  les  I Z 3 

Pour  les  7'*  I Z 1 


& le  refte  en  diminuant  toujours  peu  à peu  jurqu'à  la  hau- 
teur de  1 7 1 lignes. 

On  n’a  pas  pû  faire  cette  demiere  Obfervation  avec 
autant  de  juftelTe  que  les  précédentes,  àcaulèque  l’eau 

ne  montoic  pas  également  dans  le  papier. 

■ • 

E P E R I E Nie  E' 
de  P évaporation  de  P Eau  dans  le  vnide,  avec  des  réflexions. 
Par  M.  H O M B E R G. 

IL  n’eft  pas  fi  aifé  qu’il  femble  d’abord  , d’expliquer  , 
comment  les  vapeurs  qui  fë  forment  de  l’eau,  s’élèvent 
en  l’air  & s’y  foûtiennent.  L’opinion  qui  paroît  la  plus 
vraifëmbiable  , eft  que  la  matière  du  ieu  ou  la  matière 
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éthérée  mectenc  d’abord  en  mouvement  les  petites  par- 
ties de  l’eau  : qu’enfuite  la  matière  étherée  fe  mêle  avec 
ces  particules  d'eau  ;&  que  ce  mélange,  qui  eft  ce  que 
l’on  appelle  vapeur , eft  plus  leger  que  l’air  : que  par  con- 
féquent  l'air  doit  en  s’approcnant  du  centre  de  la  terre 
par  fa  pefanteur,  poulTeren  haut  la  vapeur  jufqu’à  une 
certaine  hauteur  où  la  vapeur  le  trouvant  en  équilibre 
avec  l’air  dont  elle  eft  environnée , fefoutientfic  demeure 
rufpenduë  : qu’enfin^lufieurs  particules  aqueufes  de  la 
vapeur  fe  rejoignant  enfemble,  forment  de  petites  gout- 
tes d’eau,  qui  par  leur  jondion  étant  devenues  pluspe- 
fautes  que  l’air  d’alentour , retombent  au . delTous  par 
leur  poids. 

Ce  qui  confirme  cette  opinion , outre  d’autres  expé-' 
riences  que  l’on  ne  rapporte  point  ici , c’eft  que  lorfque 
l'on  fait  tomber  de  l'air  avec  précipitation  fur  la  liqueur 
que  l’on  veut  faire  évaporer  j alors  l'évaporation  le  fait 
plus  promptement,  quelque  pefante  quefoit  la  liqueur. 
Par  exemple  le  plomb , qui  eft  un  métal  fort  pelant,  étant 
mis  en  une  forte  fufion , il  s’en  éleve  par  la  violence  du 
feu , plulleurs  petites  parties  mêlées  avec  la  fumée  : mais 

{>arce  qu’elles  font  trop  pefaqtes  pour  çtrç  foutenucs  par 
e peu  d’air  qui  les  environne,  elles  retombent  aulO-tôt 
fur  lamallè  duplomb,  & font  une  efpece  d’arc  qui  d’un 
côté  s’élève  de  1^  furface  du  plomb , & y retombe  de  l’au- 
tre < de  maniereque  fi  l'on  n’aide  pas  l’évaporation , elle 
nefefaitqu’après,untrès-long-temps.  MaislU’on  poulie 
l’air  avec  un  loufflet  fur  ce  plomb  lorfqu’il  eft  en  une  force 
fullon  > alors  il  s’en  éleve  beaucoup  plus  de  fumée  , êc  le 
plomb  s’évapore  entièrement  en  peu  de  temps  j parce 
que  la  pefanteur  naturelle  de  l’air  aidée  par  le  vent  du 
loufflet , enleve  du  plomb  une  plus  grande  quantité  de 
particules  : outre  que  l’air  qui  fe  trouve  fur  la  furface  du 
plomb  fondu , étant  fort  raréfié  > il  n’y  pourroit  pas  faire 
beaucoup  d’impreilion  fans  l'aide  du  f^ufflec,  AulH  c^ux 

qui 
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qui  raffinent  l’orfic  l’argent  par  le  plomb  , font  obligez 
de  füuffier  continuellement  jufqu’à  l’entiere  évaporation 
du  plomb  : autrement  l’or  ou  l’argent  ne  deviendroit  pas 
Hn,  Par  les  memes  raifons  l’eau  bouillante  jette  beaucoup 

Î^lus  de  fumée  lorfqu’on  louffie  dellus , que  lorlqu’on  ne 
efait  pas. 

Ilfemble  qu’il  faudroit  conclure  de  ces  expériences , & 
d’une  iniinité  d’autres  femblables,  que  non  (èulemenc 
l’air  ell  abfolument  nécedaire  pour  l’évaporation  d’une 
liqueur  , mais  auffi  que  l’évaporation  fe  doit  faire  d’au- 
tant plus  aifément  6c  plus  promptement , qu’il  y a plus 
d’air  fur  la  liqueur  qui  s’évapore  5 la  liqueur  6c  la  chaleur 
étant  fuppofées  égales.  Cependant  voici  une  expérience 
qui  femble  prouver  le  contraire. 

Il  n’y  a pas  long  - temps  que  M.  Homberg  mit  de  la 
terre  de  jardin  dans  une  boîte  de  bois , 6c  qu’il  y fema 
differentes  fortes  de  graines.  Enfuite  il  arrofa  d’eau  cette 
terre  j 6c  ayant  enfermé  la  boîte  dans. un  des  vailTeaux 
d’une  Machine  pneumatique , il  vuida  l’air  de  ce  vaiffeau 
tout  autant  qu’on  le  peut  faire  avec  une  machine  exceU 
lente , ôc  il  laiffa  le  vaifleau  en  expérience  pour  voir  fi  les 
graines  germeroient  dans  le  vuide.  En  même  temps  il  fe- 
ma des  mêmes  graines  dans  une  boîte  femblable  6c  rem- 
plie de  la  même  terre  j il  les  arrofa  avec  la  même  quantité 
d’eau  j il  couvrit  d’une  cloche  de  verre  cette  boîte , 6c  il  la 
laiffa  à l’air  -,  pour  comparer  enfemble  les  germinations 
des  deux  boîtes.  Elles  demeurèrent  toutes  deux  depuis  le 
matin  jufqu’au  foir , fur  une  fenêtre  expofée  au  midy , le 
temps  étant  ce  jour  là  fore  variable  , tantôt  pluvieux , 
tantôt  ferein , 6c  le  Soleil  ne  le  montrant  que  par  inter- 
valles 6c  peu  de  temps. 

Le  foir , M.  Homberg  vifitant  lés  boîtes , trouva 
Premièrement  que  la  terre  de  celle  qui  étoit  dans  le 
vaiffeau  vuide  d’air , étoit  fendue  en  plufieurs  endroits  de 
fa  furface. 

Kec.dt^Ac.Tem.JC.  S s 
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Secondetnenc , que  le  dôme  de  ce  vaiffeau  vuide  d'air 
étoit  par  tout  en  dedans  couvert  de  gouttes  d’eau , & que 
prefque  toute  l’eau  dont  la  terre  avoit  été  arrofée , étoit 
retombée  au  fond  du  vaiflèau. 

Troifiémementquela  terre  de  la  boîte  qui  étoit  dans 
l’air  libre , étoit  fenduë  audi , mais  moins  que  celle  de 
l’autre  boîte  j & que  le  dôme  de  la  cloche  étoit  bien  moins 
couvert  de  gouttes  d’eau  en  dedans , que  celui  du  vaiflèau 
vuide  d’air.  On  ne  pouvoir  pas  bien  fçavoir  la  quantité 
d’eau  quien  avoit  découlé  J parce  que  la  pierre  de  caille 
fur  laquelle  la  cloche  étoit  pofée , l’avoit  bûë  : Mais  par 
la  différence  des  fentes  de  la  terre  dans  l’une  & dans  l’au- 
tre boîte  ^ & par  la  quantité  de  l’eau  attachée  aux  dômes 
des  deux  vailleaux  , on  pouvoir  juger  que  l’évaporation 
de  l’eau  avoir  été  plus  confldéralSe  dans  le  vuide  que 
dans  l’air  libre. 

Cette  expérience  fak  connoître  qu’il  n’eft  pas  abfolu:. 
ment  nécelîaire  qu’il  y ait  de  l’air  alentour  d’une  liqueur  , 
afin  qu’elle  s’évapore } puifque  l’eau  s’écoic  auflî  bien  éva- 
j^orée  dans  le  vuide  que  dans  l’air  libre,  H efl;  néanmoins 
a croire  que  la  vapeur  ne  pourroit  pas  monter  auflî  haut 
dans  le  vuide  que  dans  l’air  libre  : parce  qu’elle  ne  s’élève, 
félon  coures  les  apparences,  qu’à  proportion  du  prelle- 
menc  de  l’air  plus  pefanc  que  la  vapeur. 

Il  eft  donc  fort  vraifemblable  que  dans  le  vuide  l’éva- 

{)oration  s’écoic  faite  uniquement  par  le  mouvement  que 
a matière  écherée  avoit  imprimé  aux  petites  gouttes  de 
l'eau  donc  on  avoit  arrofe  la  boîte  -,  que  ces  gouttes  ayant 
été  lancées  par  ce  mouvement  vers  les  parois  du  vaiflèau 
pneumatique , s’y  écoienc  attachées , & y avoient  formé 
les  gouttes  d’eau  qui  avoient  découlé  dans  le  fond  du 
vaiflèau  j Seque  ces  élancemens  s’écoienc  faits  à peu  près 
de  même  qu’ils  fê  font  dans  le  plomb  fondu  > néanemoins 
avec  cette  différence , que  les  petites  parties  du  plomb 
étant  beaucoup  plus  pefances  que  celles  de  l’eau  , ne  font 
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pas  lancées  fore  loin  & retombenc  fur  la  maflê  de  plomb 
tondu  ) au  lieu  que  celles  de  l’eau  aroiencatceincles  pa- 
rois du  vaideau  pneumatique,  & qu’ayaq^  coulé  le  long 
de  ces  parois , elles  n’étoienc  pas  retombées  dans  la  boîte. 

M.  Homberg  a obfervé  des  élancemens  femblables  & 
fort  évidens  dans  les  fournailcs  de  cuivre  rouge  en  Suede , 
dans  lefquellcs  on  voit  fur  toute  lafurface  du  cuivre  fondu 
des  gouttes  de  cuivre  fautiller  en  forme  de  dragées  de 
differente  groffeur  j dont  les  plusgrofles,  qui  font  comme 
de  petits  pois , ne  s’élèvent  qu’environ  d’un  pouce  -,  ôc  les 
plus  petites , qui  font  auffi  menues  que  des  grains  de  fa- 
nion d’Eftampes , s’élèvent  bien  deux  pieds  au  - dedus  de 
la  furface  du  cuivre , à peu  près  de  la  même  maniéré  que 
l'on  voit  le  vin  de  Champagne  pétiller  quand  on  le  verfê 
d’un  peu  haut  dans  un  verre  à boire. 

Ces  élancemens  ne  peuvent  pas  s’étendre  bien  loin  : 
mais  il  eft  difficile  d’en  fçavoir  précifément  la  portée  j. 
parce  que  les  vaifltaux  de  verre  que  l’on  employé  aux  ex- 
périences du  vuide , quoique  fort  grands,  ne  le  font  pas 
encore  adez  pour  donner  aux  gouttes  la  liberté  de  s’élan- 
cer jufqu’où  elles  peuvent  aller.  En  général  il  fèmble  que 
ces  gouttes  doivent  fauter  plus  loin  dans  levaideau  vuide 
que  dans  l’air  libre  -,  parce  que  dans  le  vuide  rencontrant 
peu  d’obftacle , elles  perdent  moins  de  leur  vîtede , que 
d elles  avoient  à écarter  l’air  pour  fe  frayer  un  padage. 

On  peut  conclure  de  cette  expérience,  qu’adn  qu’une 
liqueur  s’évapore , il  ne  fuffit  pas  que  par  le  mélange  de  la 
matière  étherée  elle  foit  rendue  plus  legere  que  l’air  qui 
l’environne,  & que  cet  air  lapoude  en  haut  j mais  qu’il 
faut  auffi  que  le  mouvement  de  la  matière  étherée  déta- 
che les  petites  parties  de  la  liqueur  & les  écarte , afin  quç 
l’air  les  enveloppant  puide  les  pouder  en  haut. 


TJ.  May 
ifÿ}. 
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OBSERVATION  DE  BEVJT  FOETVS 
enfermex^dans  une  mime  enveloppe. 

Par  M.  M E R R Y. 

Bien  que  les  deux  enfans  dont  M.  Mcrry  donne  ici  la 
figure , n’ayent  rien  de  monftrueux  j néanmoins  la 
maniéré donciLsétoienc enveloppez eft  très-rare,  Ôc  par 
conféquent  fort  remarquable.  Lorfqu’une  femme  conçoit 
deux  çemeaux  , chacun  d’eux  a ordinairement  un  pla- 
centa a parc,  d’où  il  cire  fa  nourriture.  Il  arrive  aflez  fou- 
vent  que  les  deux  placenta  font  joints  enfemble  j & quel- 
quefois il  n’y  a même  qu'un  feul placenta  qui  fert  aux  deux 
enfans.  Mais  foie  qu’il  y ait  deux  placenta  féparez,ou  qu’i  Is 
foienc  joints  enfemble , ou  enfin  qu’il  n’y  en  ait  qu’un  feul 
pour  les  deux  enfans  ; chaque  enfant  a une  membrane 

f>articuliere  dont  il  eft  enveloppé  féparémenc.  M.  Merry 
’aainfiobfervé  pendant  près  de  douze  ans  qu’il  a accou- 
ché ou  vûaccoucher  un  très- grand  nombre  de  femmes 
dans  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  j 8c  M.  Moriceau  en  a fait  une 
maxime  generale  dans  le  Livre  qu’il  a écrit  des  Accou- 
chemens.  llfautobfcrver , dit-il,  que  quand  il  y a plufieun 
enfans , ils  ne  font  janutis  dans  une  mime  enveloppe  , à mains 
qti  ils  rCayent  leurs  corps  joints  ^adheransCun  à I autre  : ce 
qui  eft  très-vrai,  moralement  parlant. 

Cependant  il  n’y  a pas  long-temps  qu’à  Paris  une  fem- 
me grolle  de  trois  mois  8c  demi  accoucha  de  deux  enfans 
qui  bien  qu’ils  eullent  leurs  corps  féparez,  écoienc  atta- 
chez par  leurs  cordons  à un  feul  placenta , 8c  enfermez 
dans  une  même  enveloppe.  M.  Merry  fit  voir  à l’allem- 
blée  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  ces  deux  enfans, 
dont  l’on  donne  ici  la  figure , 8c  il  fit  remarquer  la  làgeflè 
de  la  nature  dans  la  précaution  qu’elle  prend  ordinaire- 
ment d’enfermer  chaque  enfant  dans  une  membrane  en 
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particulier.  Car  étant  ainfi  féparez , leurs  cordons  ne  fe 
peuvent  entrelacer  l’un  dans  l’autre: au  lieu  que  quand 
deux  enf'ans  font  enfermez  dans  une  membrane  commu- 
ne , ils  peuvent  ailément  entrelacer  leurs  cordons  en  fe 
remuant  , & par  conféquent  s’étouffer  j comme  il  étoic 
effcdivemcnt  arrivé  aux  enfans  ici  repréfentez  , dont  les 
cordons  s’étoientembaraffez  l’un  dans  l’autre  fie  avoienc 
formé  un  nœud  qui  ayant  empêché  le  fang  de  circuler 
du  placenta  dans  leurs  vaiileaux  ^ leur  avoit  caufé  la 
mort. 


DE  Z' ORIGINE  DES  RIVIERES^ 
C,"  de  La  quantité  de  l'eau  qui  entre  dans  la  mer 
^ qui  en  fort. 

Par  M.  Sedileau.  ■ 

DAns  les  Mémoires  du  mois  de  Février  de  l’année  der- 
niere  M.  Sedileau  donna  les  Obfervations  qu’il  avoit 
faites  de  la  quantité  de  l’eau  de  pluye  qui  elf  tombée  à Pa- 
ris durant  trois  années  confécutives , & de  l’évaporation 
qui  s’en  eft  faite  pendant  tout  ce  temps-là.  Afin  de  tirer 
quelque  fruit  de  ces  Obfervations , il  examine  ici  ce  que 
l’on  en  peut  conclure  pour  la  queflion  de  l’origine  des  ri. 
vieres , fie  pour  quelques  autres  queflions  qui  regardent 
la  mer. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’origine  des  rivières  fie  des  fontaines , 
Meilleurs  Perrault  fie  Mariotte , fans  s’arrêter  aux  déci. 
fions  arbitraires  des  Philofophes  qui  avoient  traité  cette 
queftion  avant  eux , ont  déjà  tâché  de  la  réfoudre  par  le 
calcul , en  comparant  la  quantité  de  l’eau  qui  tombe  du 
Ciel , avec  celle  de  l'eau  qui  coule  dans  le  lit  des  rivières. 
Voici  en  peu  de  mots  le  réfultat  de  leurs  raifonnemens. 

M. Perrault,  frere  aîné  de  feu  M.  Perrault  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences , dit  dans  le  Livre  curieux 

S s iij. 


jf.May 
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qu’il  a fairde  l’origine  des  fontaines,  qu’ayant  confiderc 
la  riviere  de  Seine  à fa  naiiTance , il  a trouve  que  depuis  fa 
fourcejufqu’à  Arnay-le-duc  , qui  en  eft  diftant  de  trois 
lieues , tous  les  ruilfeaux  qui  font  à droit  6c  à gauche  de 
cette  riviere  6c  qui  ne  fe  rendent  pas  dans  foniit,  en  font 
éloignez  d’environ  deux  lieues  de  côté  ou  d’autre  : Que 
donnant  â.  ces  ruÜTeaux , pour  entretenir  leur  cours , la 
moitié  de  l’eau  qui  tombe  du  Ciel  fur  cette  étendue  de 
deux  lieues  de  chaque  côté  de  la  Seine  j tout  le  terrain 
dont  cette  riviere  peut  recevoir  les  eaux  depuis  fa  fource 
jufqu’à  Arnay-le-duc , n’eft  plus  de  chaque  côté  que  d’une 
lieuë  de  largeur  fur  trois  lieues  de  longueur;  ce  qui  fait 
lîx  lieues  quarréesde  fuperficie:  Que  fuppofé  l’obfcrva- 
tion  qu’il  a faite  , que  chaque  année  il  tombe  d’eau  de 
pluye  dix-neuf  pouces  6c  un  tiers  de  hauteur  j ces  fix  lieues 
quarrées reçoivent  i 14,  199,  941  muids d’eau  , ou  en- 
viron: Qu’autant  qu’il  en  a pù  juger  par  eftimation , la 
riviere  de  Seine  ne  peut  avoir  à Arnay-le-duc  qu’environ 
douze  cens  pouces  d’eau  courante,  qui  félon  fon calcul 
donnent  99600  muids  d’eau  dans  l’efpace  de  24  heures  , 
ôc  3 6,455,  600  muidsenuneannéede  } 66  jours:  Qu’ain- 
liil  eil  évident  que  la  iixiéme  partie  de  l’eau  qui  tombe 
du  Ciel  le  long  des  bords  de  la  Seine  depuis  fa  fource  jul- 
qu’à  Arnay-le-duc , fulîît  pour  entretenir  fon  cours  dans 
çetefpace;  les  cinq  autres  parties  fervant  â fuppléertout 
ce  qu’il  peut  y avoir  de  déchet , foie  pour  la  nourriture 
des  Plantes,  foit  pour  les  évaporations , ou  pour  les  au- 
tres pertes  d’eau , de  quelque  maniéré  qu’elles  arrivent  ? 
Qu’enfin  fi  les  eaux  de  pluye  font  plus  que  fuffifantes  pour 
entretenir  le  cours  de  la  Seine;  il  eft  trcs-probable  qu'ejles 
peuvent  aufii  fuffire  pour  entrenir  je  cours  de  toutes  les 
autres  rivières  du  monde. 

M.  Mariette  dans  fon  Livre  du  mouvement  des  eaux 
ayant  fuppofé  que  chaque  année  il  tombe  d’eau  de  pluye 
feulement  quinze  pouces  de  hauteur , 6c  ayant  obfçrvé 
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qiie  lorfque  la  Seine  eft  dans  fa  médiocre  grandeur  , il 
paffeà  Paris  fous  lePonc  Royal  288 , 000,  000  pieds  cu- 
biques d’eau  en  vingc-quacre  heures  ,Scio5,iio,ooo, 
000  en  un  an  ^ trouve  par  un  calcul  à peu-près  femblable 
à celui  de  M.  Perrault , que  la  fixiéme  partie  de  l’eau  qui 
tombe  du  Ciel  en  un  an  fur  le  terrain  qu’il  fuppofe  fournir 
de  l’eau  à la  Seine,  & qu’il  prétend  être  long  de  60  lieues 
& large  de  5 o , (ce  qui  fait  5 000  lieues  quarrées  ) ellfuffi- 
iante  pour  entrenir  le  cours  de  la  Seine  en  cet  endroit  : 
d’où  il  inféré  qu’il  pleut  allez  d’eau  pour  entretenir  les  ri- 
vières en  l’état  qu’elles  font. 

Mais  quelque  probabilité  que  ces  calculs  lémblent 
avoir,  M.  Sedileaules  ayant  examinez , trouve  que  l’on 
n’y  peut  faire  aucun  fondement.  Car  fans  parler  de  plu- 
fieurs  autres  chofes  que  l’on  pourroitobjeeW;  l’étendue 
du  terrain  que  ces  MelTieurs  fuppofent  pouvoir  fournir 
de  l’eau  pour  entretenir  le  cours  d’une  riviere  , eft  prile 
trop  arbitrairement  pour  en  pouvoir  rien  conclure  de  gé- 
néral. Il  eft  vrai  que  de  chaque  côté  de  la  Seine  il  y a plu- 
fteurs  ruilTeaux  allez  proches  de  fon  lit  qui  portent  leurs 
eaux  ailleurs  : mais  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  ne  fe  trou, 
ye  d’autres  rivières  qui  n’ont  pas  tant  d’eau  que  la  Seine, 
& qui  néanmoins  ont  le  long  de  leurs  bords  une  bien  plus 
grande  étendue  de  terrain  où  il  ne  fe  trouve  aucun  ruif. 
ieau.  Par  exemple , dans  la  Beaulle  les  ruilleaux  font  beau- 
coup  plus  éloignez  les  uns  des^utres , qu’ils  ne  le  font 
dans  les  Pays  où  la  Seine  pâlie  donc  ces  Melfieurs,  au 
lieu  de  faire  leur  calcul  fur  le  terrain  qui  eft  aux  environs 
de  la  Seine , l’avoient  fait  lùr  l’étendue  de  Pays  qui  eft  aux 
environs  de  la  petite  riviere  d’Eftampes  ou  des  ruilleaux 
delà  Bcaullejilsauroienctrouvéjfans  rien  changer  à leurs 
autres  fiippofitions , que  le  terrain  d’alentour  de  ces  ruif- 
ièaux  peut  fournir  vingt  ou  trente  fois  plus  d’eau  cirante 
que  ces  ruilTeaux  n’en  ont  ; & jugeant  des  autres  nvieres 
par  cet  ellai , iis  auroienc  pu  conclure  que  la  vingtième 
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partie  de  l’eau  qui  combe  du  Ciel , ou  peut-être  la  trentiè- 
me , fuffic  pour  entretenir  toutes  les  rivières.  Au  contraire 
comme  il  y a des  endroits  trcs-étroits  où  il  fe  rencontre 
lôuvencplufieurs  gros  ruifleaux  fort  proches  les  uns  des 
autres  ; on  infereroit  du  peu  d’étendue  de  terrain  <101611 
entre  ces  ruifleaux , que  les  rivières  roulent  plus  d’eau  que 
les  pluies  n’en  peuvent  fournir. 

On  pourroit  lever  les  principales  difficultez  qu’il  y a 
iùr  ces  calculs , & en  conclure  quelque  chofe  de  certain 
ou  au  moins  de  plus  convaincant  que  tout  ce  que  l’on  a 
dit  jufqu’à  prcfent  touchant  cette  queftion , fi  au  lieu  d’un 
terrain  arbitraire  que  l’on  fuppofe  fournir  de  l’eau  à une 
riviere,  & que  l’on  peut  toujours  foupçonner  d’en  four- 
nir aulfi  à d’autres , ou  d’être  eftimé  trop  grand  ou  trop 
petit  ) on prenoit  un  Pays  entierjpar  exemple,  l’Angle- 
terre & l’Ecofle  , ou  l’Irlande  , ou  l’Efpagne  , ou  enfin 
quelqu’lfle  confidérable.  Car  connoiflant  en  lieues  ou 
en  toiles  quarréesl’étendnë  du  pays , fie  ayant  obfervé  en 
dilFerens  endroits  combien  il  y tombe  d’eau  de  pluye  par 
an  J le  calcul  feroit  connoître  la  proportion  de  la  quantité 
de  cette  eau  de  pluye  à la  quantité  de  l’eau  que  toutes  les 
rivières  de  ce  pays  déchargent  dans  la  mer.  Mais  comme 
l’on  n’a  point  encore  d’Obfervations  de  cette  forte , on  ne 
peut  pas  réduire  en  pratique  cette  méthode. 

Cependant,  comme  ces  calculs  tels  qu’on  les  peut  faire 
avec  le  peu  de  connoifl^ce  que  l’on  a maintenant  des 
chofes  qui  doivent  être  flÇpofces , fadsfont  toujours  da- 
vantage, tout  incertains  qu’ils  Ibnt,  que  la  fimple  néga- 
tive de  ceux  qui  prétendent  que  les  pluyes  ne  fuffifent  pas 
à l'entretien  des  rivières  i M.  Sédileau  donne  ici  un  effai 
de  cette  méthode  fur  les  Illes  Britanniques , pour  fervir 
d’exemple  à ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  défaire 
les  Ol^èrvations  néceflàires  pour  la  décifion  de  cette 
queftion. 

Il  fuppole  premièrement,  fuivant  l’Obfervation  faite 
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de  la  raefure  de  laTerre  par  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces, qu’un  degré  d’un  grand  cercle  de  laTerre  concienc 
1 5 lieues , chacune  de  z z 8 1 toifes  & demi. 

Z . Que  la  fuperficie  convexe  de  la  terreôc  de  la  mer  cn- 
fcrable  , c’eft-à-dire  de  coût  le  globe  terreftre,  contient 
^5  »7^3  1O98  lieues quarréesôcï-f j<îui font 4,  8 3 J,z74, 
4Z4,  557, 97Z  pieds  quarrez  i&  que  lafolidité  du  globe 
terreftre  eftde  iz,  310,  5zi,7zz  lieues  cubiques , un 
peu  moinj,  qui  font  31, 615,  895, 387, 333,  813, 
69  1 , 5 I Z pieds  cubiques. 

• 3.  -Que  la  fuperficie  de  la  mer  eft  égale  à celle  de  la 
terre. 

4.  Que  fuivanc  les  Obfervations  rapportées  dans  les 
Mémoires  du  mois  de  Février  de  l’année  derniere,  il  pleut 
par  an  à Paris  dix-neuf  pouces  d’eau  de  hauteur  : mais, 
pour  la  facilité  du  calcul  on  prendra  20  pouces  au  lieu  de 
^9- 

y.  Qu’il  pleut  la  meme  quantité  d’eau  dans  tous  les  au- 
tres Pays.  Car  quoi  que  l’on  f^ache  que  la  quantité  des 
eauxdepluye  eft  très  - differente  en  des  Pays  differens  j 
néanemoins  faute  d’ Obfervations  particulières  de  la 
quantité  de  l’eau  de  pluye  qui  combe  en  chaque  climat , 
on  prendra  pourra  mefure  moyenne  des  eaux  qui  tom- 
bent du  Ciel  fur  toute  la  furface  de  la  terre,  la  quantité 
de  celles  qui  tombent  à Paris , donc  le  climat  temperé 
tient  prefque  le  milieu  entre  la  zone  torride , & les  zones 
froides. 

Qii’enfin  toutes  les  rivières  déchargent  dans  la  mer  la 
quantité  d’eau  à laquelle  le  Pere  Riccioli  les  a eftimées  au 
chapitre  7'  du  i o*=  livre  de  fa  Géographie  reformée. 

Tout  cela  étant  fuppofé , il  n’eft  pas  difficile  de  connoî- 
tre  fi  les  pluyes  qui  tombent  en  Angleterre  & en  Ecofle 
peuvent  entretenir  le  cours  de  toutes  les  rivières  de  ces 
deux  Royaumes.  Car  la  longueur  de  l’Ifle  q^ui  comprend 
l’Angleterre  &l’Eco.{Te,  eft  d’envirop  peu!  degrez  d’un 
B.cc.dcî  Ac.Tom.JC.  - Te 
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grand  cercle , qui  valent  1 1 j licuës  ; & fa  moyenne  lar- 
geur ed  d’environ  cinq  degrei,  qui  dans  le  cinquante- 
cinquième  parallèle , lequel  palTe  au  milieu  de  cette  Ifle , 
valent  yz  lieues  :&  par  conlèquent  toute  l’Ifle  contient 

1 ézoo  lieues  quarrèes  ,qui  font  5,058,  094,336, 800 
pieds  quarrcz.  Multipliant  donc  cette  fomme  de  pieds 
quarrezparvingtpoucesd’eaudepluyeque  l’on  fuppofe 
tomber  pendant  î’efpace  d’un  an  lûr  la  furface  de  toute 
rifle,  on  aura  j,  06  3, 48  7,  zz8,  000  pied^  cubiques 
d’eau  depluye  pour  entretenir  le  cours  de  toutes  les  ri- 
vieresdu  Pays.  Or  il  y a dans  cette  Iflc  80  rivières  qui  fe 
déchargent  immédiatement  dans  la  merj&  fuivant  Tefti- 
mationduP.  Riccioli,  toutes  ces  rivières  prifcs  enfemble 
peuvent  égaler  fix  fois  le  Po  , qui  félon  le  calcul  de  ce 
même  Pere  décharge  dans  la  mer  pendant  une  année 
Z ,8oz,oo7,4I5 , 600  pieds  cubiques  d’eau- Donc  tou- 
tes les  rivières  d’Angleterre  &:  d’Ecoflè  ne  portent  à la 
mer  durant  l’efpace  d’une  année  que  1 6 , 8 1 z , 044, 48 1 - 
600  pieds  cubiques  d’eau,  D’ou  il  eft- évident  que  pour 
entretenir  le  cours  de  ces  rivières  il  faudroit  deux  fois 
plus  d’eau  qu’il  n’en  tombe  du  Ciel. 

Par  un  femblable  calcul  on  trouvera  que  les  pluyesne 
peuvent  pas  fuffire  à l’entretien  des  rivigres  d’Irlande.  La 
largeur  de  cette  Ifle  ell  d’environ  quatre  degrez  d’un 
grand  cercle,  c’eft-à-dire , de  cent  de  nos  lieues  j & fa 
longueur  eft  de  quatre  degrez  Sc  demi , qui  dans  le  53® 
parallèle,  lequel  pafle  au  milieu  de  l’Irlande,  font  envi- 
ron 68  lieues.  Donc  cette  Ifle  contient  dans  fa  fuperficie 
environ  6800  lieues  quarrèes,  qui  valent  i , Z75  , Z48- 
635,  zoo  pieds quarrez  5 & par  conlèquent  fuivant  les 
fuppofitions  précédentes  , il  y pleut  durant  une  année 

2 , 1 Z y ,414, 39Z  , 000  pieds  cubiques  d’eau.  Mais  le 
Pere  Riccioli  dit  que  les  3 o rivières  qui  font  dans  cette 
Ifle,  égale  enfemble  le  Po , qui  comme  on-vientdedire, 
décharge  dans  la  mer  pendant  une  anné  z , S 1 6 , 1 9 1- 
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950  , 398  pieds  cubiques  d’eau.  Et  par  conféquenc  il 
tombe  près  d’un  quart  moins  d’eau  de  pluye  qu’il  nefau- 
droit  pour  fournir  d’eau  d toutes  les  rivières  d’Irlande. 

Suivant  les  memes  ruppoûtionsil  ne  pleut  pas  aflez  dans 
toutes  l’Efpagne  pour  entretenir  les  rivières  du  Pays. 

Enfin , Il  l’on  lüppofe  avec  le  Pere  Riccioli  que  toutes 
les  rivières  du  monde  égalent  au  moins  quatre  mille  fois 
le  Po  5 elles  porteront  à la  mer  fui  vantfon  calcul  ii,zo8- 
019,654, 400,000  pieds  cubiques  d’eau  pendant  l’efpa- 
ce  d’une  année. Or  1 o pouces  de  haut  d’eau  de  pluye  tom- 
bant durant  une  année  fur4,  85  5 , 174,414,  557, 97i 
pieds  quarrez  que  contient  toute  la  furface  de  la  terre  ôc 
delà  merenfemble,  font  8 , oj8 , 790 , 707,596 ,610, 
pieds  cubiques  d’eau , dont  il  nefaut  prendre  que  la  moi- 
tié , parce  quela  furface  de  la  mer  ell  à peu. près  égale  à 
celle  de  la  terre , & que  la  pluye  ljui  tombe  dans  la  mer , 
nefertpointà  faire  couler  les  rivières.  Donc  toute  l’eau 
de  pluye  qui  le  rend  dans  les  rivières , ne  fait  prelque  que 
le  tiers  de  l’eau  que  toutes  les  rivières  de  la  terre  prÛes  en- 
Xemblent  portent  à la  mer. 

Si  toutes  les  fuppofitions  que  l'on  a faites , étoient  vé- 
ritables , bien  loin  de  trouver  cinq  ou  lix  fois  plus  d’eau 
de  pluye  qu’il  n’en  faut  pour  entretenir  le  cours  des  riviè- 
res, comme  le  prétendent  Meflieurs  Perrault  ôc  Marioc» 
te  i il  s’en  faudroit  beaucoup  que  l’on  n’en  trouvât  allez. 
MaisM.  SedileaucroirquePcftimation  que  le  Pere  R.ic- 
cioli  a faite  de  la  quantité  des  eaux  de  la  pîufpart  des  riviè- 
res , n’eftpasjufte.  Car  ce  Pere  fait  le  Po  environ  16  fois 
ôc  demi  aufli  grand  que  la  Seine , telle  qu’elle  eft  à Paris  j 
Ôc  toutes  les  rivières  d’Angleterre  ôc  d’Ecofle  égales  à lix 
fois  le  Po  : cependant  il  n’eft  guéres  vraifemblables  que 
toutes  les  rivières  d’AngleteiD^  ôc  d’Ecofle  loient  enlèin- 
ble  159  fois  aufli  grandes  qu(Ha  Seine  l’eft  à Paris , ni  que 
toutes  celles  d’Irlande  foient  1 6 fois  ôc  demi  aufli  grandes. 
Il  fait  encore  toutes  les  rivières  d’Elpagne  enlèmble  éga- 
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les  r 5 9 fois  à k Seine  > coures  les  rivières  de  France&  des 
Pays-bas  enlémble , égales  7 y y fois  à cecte  même  rivicre-, 
& le  Rhin  feul  3 1 8 fois  au(Ii  grand  : ce  que  l'on  aura  de  la 
peine  à croire.  Peut-être  aufli  que  bien  qu’à  Paris  il  ne 
pleuve  en  un  an  que  vingt  pouces  de  hauteur  j il  pleut 
beaucoup  davantage  ailleurs , & que  par  conféquenc  il 
faut  augmenter  kiüppolition  de  la  quantité  de  l’eau  qui 
tombe  du  Ciel  en  un  an. 

Le  delî'ein  du  Pere  Ricciolien  faifanc  l’eftimacion  de  la 
quantité  de  l’eau  courante  de  toutes  les  rivières  du  mon- 
de, a été  de  réfoudre  par  le  moyen  de  cette  cRimation 
trois  grandes  qudVions;  la  première,  combien  toutes  ces 
rivières  portent  d’eau  à la  mer  j la  fécondé , pourquoi  cec- 
te grande  quantité  d’eau  ne  fait  point  déborder  la  mer  > 
ktroifiéme,  en  combien  d’années  toute  cette  eau  renv- 
pliroit  le  lit  de  la  mer , fuppofé  qu’il  fut  vuide  î 

Mais  il  s’eft  gliflé  une  erreur  confidérable  dans  le  calcul 
que  ce  Pere  a fait  pour  réfoudre  ces  trois  queftions.  Ayant 
trouvé  que  le  Po  donne  en  vingt-quatre  heures4,  800- 
000  perches  cubiques  d’eau  de  dix  pieds  chacune  , &. 
voulant  réduire  ces  perches  en  pieds  cubiques  j il  en  com- 
pce48, 000, 000  , oco  : Padus  y dit- il  au  io«  livre  de  fa 
Géographie  réformée , chapitre  7 , à la  fin  du  § 1 , horis 
viginti quatuor  invehit pertuas  cubicas  4,  800,  000  qu,e 
continent pedes  cubicos  ,000,000, 000  : una  enim  habet 
quadratos  pedes  100 , cubicos  loodo.  Il eft  vifible  qu’il ya 
là  une  erreur  de  calcul  :car  le  cube  de  dix  eft  mille,  Ôc 
& non  pas  dix  mille  ; & par  conféquenc  le  Po  répand  dans 
la  mer  en  vingt  - quatre  heures4,  800 , 000 , ooopieds 
cubiques  d’eau  feulement,  & non  pas  48 ,000,000,  000: 
ce  quirendfaulTeslaplufparcdesconclufions  que  le  Pere 
Riccioli  en  tire  pour  la  réfelucion  des  queftions  prcvpo- 
fecs. 

Comme  ce  qui  vient  d’être  dit  de  l’origine  des  rivières 
& des  fontaines  a beaucoup  de  rapport  avec  ces  queftions» 
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M/Sedileau  s’eft  donne  la  peine  de  reôifier  le  calcul  du- 
Pere  Riccioli  pour  les  réfoudre  , en  fuppofanc  toujours 
avec  ce  Pere  que  cous  les  fleuves  de  la  terre  qui  fe  rendent 
immédiatement  dans  la  mer  j font  4000  fois  égaux  à ce- 
lui du  Po. 

La  première  queftion  eft  déjà  toute  rcfolue  y car  or» 
vient  de  voir  que  dans  ceçtc  fuppoflcion  toutes  les  rivières, 
du  monde  portent  à la  mer  durant  une  année  1 1 , zoS- 
019  , 654 , 400,  000  pieds  cubiques  d’eau,  qui  font, 
43  64  de  nos  lieues  cubiques.  T oute  cette  eau  pourroic  te- 
nir dans  un  efpace  d’environ  feize  lieues  en  tout  lens  5 & 
un  réfervoir  de  cette  grandeur  ne  feroicquela  z , Szo- 
9 Z 6™'  partie  du  globe  terreftre  : ce  qui  fait  voir  combien 
Ariftoce  s’eft  trompé  lorfqu’il  a dit  au  i.  livre  des  Météo-‘ 
res  chap.  i 3 . qu’il  faudroit  un  réfervoir  prefqu’aulîî  grand 
que  la  terre  pour  contenir  l’eau  qui  coule  de  toutes  les  ri-' 
vieres  en  un  an. 

La  fécondé  queftion  eft  une  fuite  delà  première.  Car 
fuppofé  que  toutes  les  rivières  répandent  dans  la  mer 
pendant  une  année  ii,zo8,oz9,654, 400 , 000  pieds 
cubiques  d’eau  : Scque  la  furface  de  la  mer  foit;,  comme 
on  le  fuppofe  ordinairement , égale  à la  moitié  de  celle 
du  globe  terreftre , c’eft  à-dire,  qu’elle  contienne  z, 41 7- 
637jZIz,z78,986  pieds  quarrez,  fuivanceequi  a été 
dit  cy-defl'us  ; il  s’enfuit  que  toute  l’eau  de  ces  rivières  ne 
fera  enfler  la  mer  que  de  quatre  pieds  fepe  pouces  & envi, 
ron  fix  lignes  en  une  année,  ôe  d’environ  deux  lignes  en 
1 4 heures.  Donc  il  n’y  a point  de  débordement  à craindre 
de  ce  côcé-là  : car  il  s’évapore  plus  d’eau  qu’il  n’en  entre 
dans  la  mer , comme  l’on  peut  juger  par  les  Obfervations 
de  l’évaporation  rapportées  dans  le  Mémoire  du  mois  de 
Février  de  l’année  dernière. 

Pour  réfoudre  la  troifiéme  queftion , qui  eft  de  f(javoi-r 
en  combien  de  temps  toutes  les  rivières  de  la  terre  rem- 
püroicnt  le  lit  de  la  mer , s’il  étoic  vuide  j il  faudroit  con- 
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noît're  la  moyenne  profondeur  delà  mer  j ce  que  l'on  ne 
peur  pas  fçavoîrexadement.  Mais  fuppofant  avec  le  Pere 
RiccioH  quatre  profondeurs  moyennes  de  la  mer  , on 
pourra  en  quelque  maniéré  réfoudre  cette  quftion. 

Si  l’on  fuppofc  que  la  moyenne  profondeur  de  la  mer- 
foit  de  yoo  pieds  ; toutes  les  rivierres  de  la  terre  pour- 
roienc  la  remplir  en  io8  années  & quelques  jours  : car  on 
a-vii  qu’en  un  an  ils  la  font  enfler  de  4 pieds , 7 pouces  8c 
demi. 

Si  cette  moyenne  profondeur  étoit  de  1000  pieds  ; 
elles  la  rerapliroient  en  1 1 6 années. 

Si  elle  etoit  de  1500  pieds  j il  faudroic  541  années 
pour  la  remplir. 

Si  elle  étoit  de  yooo  pieds  5 elle  ne  pourroit  être  rem- 
plie qu’en  io8î  années  & environ  huit  mois. 

Enfin , Il  le  lit  de  la  mer  étoit  par  tout  profond  de  1 400 
pieds,  qui  font  un  peu  plus  d’une  de  nos  lieues  ; il  con- 
ciendroit}  3 , 846 ,910,971 ,905, 804,000  pieds  cu- 
biques d’eau } ôc  toute  cette  eau  ne  feroit  pas  la  900*"® 
partie  du  globe  terreftre  ; d’où  l'on  voit  combien  eft  éloi- 
gnée de  la  vérité  l’opinion  de  quelques  Peripatéticiens 
qui  s’étant  imaginez  que  les  Elemens  étoient  entr’eux 
en  proportion  décuple,  ont  prétendu  qu’ilyavoit  dans 
le  globe  terreftre  dix  fois  autant  d’eau  que  de  terre. 

■ Des  Problèmes  dont  on  vient  de  parler,  dépend  une 
autre  queftion  que  l’on  peut  réfoudre  par  le  moyen  des 
obfervations  de  M.  Sedilcau  rapportées  dans  le  Mémoire 
du  mois  de  Février  de  l’année  derniere,  fçavoir  com- 
bien il  s’évapore  d’eau  de  la  mer  pendant  l’efpace  d’une 
année  ? 

S’il  eft  vrai  que  les  pluyes  fourniffenc  d’eau  aux  rivières 
& aux  fontaines , ce  que  M.  Sedileau  croit  allez  vrai- 
femblable,  il  doit  s’évaporer  autant  d’eau  qu’il  en  entre 
dans  la  mer.  Car  s’il  s’en  évaporoit  moins , la  mer  grof- 
lîroit  toujours  peu  à peu  & inonderoit  la  terre  i 8c  s’il 
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s’en  évaporoic  davantage , enfin  la  mer  viendroit  à fe 
deflëcher.  Suppofanc  donc  ce  qui  a été  dit  ci-dellus  de 
l’origine  des  rivières  & de  l’eau  qu’elles  rapportent  à la 
mer,  ilfaudroit  qti’il  s’évaporât  par  jour  au  moins  deux 
lignes  d’eau  de  toute  la  furfacè  de  la  mer , pour  former 
les  pluyes  qui  tombent  fur  la  terre  & qui  fourniflènt  de 
l’eau  aux  rivières  ; puilque  l’on  vient  de  voir  que  les  ri- 
vières font  enfler  la  mer  de  près  de  deux  lignes  par  jour  : 
& outre  cela  il  faudroic  qu’il  s’évaporât  encore  deux  au- 
tres lignes  d’eau , pour  former  les  pluyes  qui  tombent 
immédiatement  fur  la  mer  & qui  ne  contribuent  point  â. 
l’entretien  des  rivières  ; car  la  furface  de  la  terre  & celle 
de  la  mer  étant  égales,  il  doit  pleuvoir  fur  la  mer  au  moins 
autant  que  fur  la  terre.  Donc  il  faudroit  qu’il  s’évaporât 
de  la  furface  de  la  mer  environ  quatre  lignes  de  hauteur 
par  jour , pour  la  formation  des  pluyes,  'tant  de  celles  qui 
tombent  lur  la  terre,  que  de  celles  qui  tombent  fur  la  mer: 
fans  compter  ce  qui  s’évapore  de  l’eau  qui  efl:  fur  la  furface 
de  la  terre,  dont  on  tiendra  compte  cy-après. 

Néanmoins  on  a obfervé,  comme  il  a été  dit  dans  le 
Mémoire  du  mois  de  Février  1691,  qu’à  Paris  il  ne  s’é- 
vapore pendant  l’efpace  d’une  année  que  deux  pieds  &: 
environ  neuf  pouces  d’eau  de  hauteur  ce  qui  ne  fait 
• qu’une  ligne  & environ  un  douzième  par  jour , & ce  qui 
n’eft  preïque  pas  le  quart  de  ce  qui  fe  devroit  évaporer , 
fuivant  les  fuppofitions  précédentes.  Cependant  Paris 
étant  prefque  dans  le  milieu  de  la  Zone  temperée , il  lèm- 
ble  que  l’évaporation  que  l’on  y a obfervée  doit  être 
moyenne  entre  les  plus  grandes  évaporations  qui  fe  font 
dans  la  Zone  torride,  &:  le  peu  qui  s’en  fait  dans  les 
Zones  froides. 

Ileft  vrai  qu’il  fepeut  faire  que  dans  le  meme  climat 
©ù  eft  Paris , l’évaporation  foit  plus  grande  fur  mer  que 
fur  terre.  Car  outre  la  chaleur  qui  doit  être  la  même, 
les  vents  qui  régnent  prefque  toujours  liir  la  mer , & qui 
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agitent  continuellement  les  flots , peuvent  augmenter  l’é- 
vaporation ; l’expérience  ayant  fait  connoître  que  la  cha- 
leur étant  égale,  plus  il  fait  de  vent,  plus  l’évaporation 
elt  grande.  Cependant  il  n’y  a guéres  d’apparence  que 
l’évaporation  caufée  par  les  vents  & par  l’agitation  des 
flots  puillè  furpaffer  celle  qui  efl:  caulée  par  la  chaleur. 
Mais  fuppolc  qu’elle  la  puille  égaler  j l’évaporation  qui 
le  fera  fur  toute  la  lürface  de  la  mer , ne  fera  en  ce  cas  que 
de  cinq  pieds  & demi  tout  au  plus  pendant  l’cfpace  d’une 
année  j ôc  la  moitié  de  cette  évaporation  étant  employée 
à former  les  pluyes  qui  tombent  immédiatement  dans  la 
mer,  il  n’y  aura  que  l’autre  moitié,  c’eft-à-dire  deux 
pieds  & trois  quarts , qui  lêrve  à former  les  pluyes  qui 
tombent  fur  la  terre  & qui  fournillent  de  l’eau  aux  ri- 
vières. 

Cette  moitié  des  pluyes  qui  viennent  de  l’évaporation 
des  mers,  jointe  aux  pluyes  formées  dçs  évaporations 
qui  fe  font  continuellement  fur  toute  la  furface  de  la 
terre , lèrvira  à humecter  les  terres , à nourrir  les  plantes, 
& enfin  à entretenir  le  cours  des  rivières.  Ainfi  par  une 
circulation  perpétuelle  qui  a commencé  dès  la  création 
du  monde  & qui  durera  autant  que  le  monde  , la  môme 
quantité  d’eau  qui  s’évapore  de  la  mer  pour  former  les 
pluyes,  y revient  toujours,  ou  y retombant  immédiate- 
ment , ou  y étant  rapportée  par  les  rivières  5 & il  y a tou- 
jours fur  la  furface  de  la  terre  une  certaine  quantité  d’eau 
qui  monte  en  vapeur,  ou  qui  eft  fufpendué  en  l’air  ,ou 
qui  retombe  en  pluye,ou  qui  arrofe  les  terres  6c  nourrie 
les  plantes , ou  enfin  qui  coule  dans  les  rivières. 

Mais  fi  l’on  fuppofe  que  l’évaporation  de  la  mer  aille 
jufqu’à  cinq  pieds  6c  demi  de  hauteur  j il  faudra  que  les 
rivières  fuient  de  la  moitié  plus  petites  que  le  Pere  Ric- 
cioli  ne  les  a eftimées  : ce  qui  peut  fervir  de  preuve  pour 
montrer  que  l’eftimatioin  de  ce  Pere  eft  trop  forte  j car 
il  n’y  a pas  d’apparence  que  l’évaporation  de  U mer  puilje 
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être  de  plus  de  cinq  pouces.  Dans  cette  hypothéfe  les  ri- 
vières ne  pourroient  remplir  le  lit  de  la  mer,  s’il  étoit 
vuide,  que  dans  le  double  du  temps  marqué  ci-deflus. 

Pour  rendre  ces  folutions  complétés,  il  faudroit  en- 
core examiner  combien  les  canaux  ruùterrains  par  où 
quelquefois  les  eaux  fe  perdent , peuvent  emporter  d’eau. 
Car  il  eft  confiant  qu’en  plulleurs  endroits  il  y a des  trous 
où  l’eau  s’engouffre , au  lieu  de  fe  rendre  dans  les  riviè- 
res & de  fe  décharger  dans  la  mer  par  leurs  embouchu- 
res. Maison  n’a  pas  alTez  de  connoiflance  de  ces  gouf- 
fres pour  faire  des  ruppolîtions  vrai- femblables  qui  puiil 
fenc  fervir  à décider  cette  queftion.  Cependant  on  pour- 
roic  dire  que  s’il  y a des  canaux  par  où  l’eau  entre  dans 
les  terres , il  y en  a auflî  d’autres  par  où  elle  en  fort. 
Ainh  tous  ces  canaux  fe  compenfanc , ils  n’apporteront 
aucun  changement  dans  les  folutions  précédentes. 

Avant  que  de  finir  cet  article , il  eft  nécellâire  d’éclair- 
cir  une  difficulté  que  l’on  a faite  fur  les  obfervations  de 
M-  Sedileau  inférées  dans  les  Mémoires  du  mois  de  Fé- 
vrier 1691,  On  a été  furpris  d’y  voir  qu’il  s’eft  évaporé 
en  un  an  beaucoup  plus  d'eau  qu’il  n’en  étoit  tombé  du 
Ciel  pendant  ce  temps-là.  Car  comment  fe  peut-il  faire 
qu’il  s’évapore  plus  d'eau  qu'il  n’y  en  a ? 

Mais  on  ne  fera  plus  furpris,  quand  on  f^aura  qu'ou- 
tre l’eau  de  pluye  contenue  dans  le  vaiffeau  où  elle  étoit 
reçûë , M.  Sedileau  y avoir  mis  d’autre  eau  j parce  qu’il 
f^avoit  par  avance  que  l'eau  feule  de  la  pluye  ne  pou- 
voir pas  fournir  à l’évaporation.  Ainfi  il  s’eft  évaporé 
plus  d'eau  qu’il  n’en  eft  tombé  du  Ciel , mais  non  pas  plus 
qu’il  n’y  en  avoir  dans  le  vaiffeau  où  la  pluye  avoir  été 
recjùc.  Il  eft  donc  vrai  que  fi  la  furface  de  la  terre  étoit 
par  tout  égale , fans  montagnes  & fans  vallées,  & que  la 
pluye  demeurât  au  même  endroit  où  elle  tombe  immé- 
diatement J la  furface  de  la  terre  feroit  féche  une  grande 
partie  de  l’année,  au  moins  à Paris.  Mais  parce  que  cette 
Kec.  dt  PAc.  Tom,  JT.  V u 
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furface  e(l  inégale  & molle , une  partie  de  l’eau  s’imbibe 
dans  la  terre  dès  qu’elle  eft  tombée,  Scelle  s’y  conferve 
long-temps  fans  s’évaporer  que  fort  peu  j l’autre  partie 
s’accumule  dans  les  lieux  bas,  où  étant  fort  haute  &C 
n’ayant  que  peu  de  furface , il  s’y  en  conferve  allez  non 
feulement  pour  fournir  à l’évaporation , mais  encore  pour 
entretenir  le  cours  des  fontaines  Si  des  rivières. 

Ces  réflexions  fur  l’origine  des  fontaines  & fur  la  quan- 
tité de  l’eau  qui  entre  dans  la  mer  Sc  qui  en  fort , font  le 
dernier  Ouvrage  de  M.  Sedileau.  C’étoit  un  homme  d’un 
elprit  folidc  Sc  d’une  grande  application.  Il  avoit  tou- 
jours eu  beaucoup  de  paflion  pour  la  connoiflance  des 
Mathématiques,  & dès  fa  plus  tendre  jeunefle  il  avoir  fait 
de  11  grands  progrès  dans  cette  fcience,  quelePerePar- 
dies  qui  lui  en  avoit enfèigné les élemens,ferepofoit  fur 
lui  d’une  partie  du  foin  de  l’édition  de  fès  Ouvrages.  Les 
grandes  clperances  que  l’on  avoit  conçues  de  lui  ,1e  firent 
appeller  dans  l’Académie  Royale  des  Sciences  en  l’année 
1 682  ; & les  conférences  qu’il  eut  avec  les  perfonnes  qui 
compofent  cette  Aflemblce , contribuèrent  beaucoup  à 
le  perfedionner  dans  les  Mathématiques.  M.  de  Louvois 
informé  de  fà  capacité  l’employa  dans  plufieurs  grandes 
entreprilès  j Si  M.  Sedileau  s’acquitta  toujours  avec  beau- 
coup de  bon  fens  & de  capacité  des  emplois  qui  lui  furent 
confiez.  Il  s’étoit  aufii  beaucoup  appliqué  à l’Àflronomie  , 
& il  avoit  commencé  plufieurs  Ouvrages  confiderables 
lur  cette  fcience.  Mais  la  mort  l’ayant  emporté  dans  la 
fleur  de  fon  âge  fur  la  fin  du  niois  d’Avril  dernier,  inter- 
rompit le  cours  de  fes  defleins.  Parmi  les  Ouvrages  qu’il 
a laillé  imparfaits,  il  fe  trouve  des  remarques  prcfque 
achevées  fur  le  Traité  de  Frontin  des  Aqueducs , dans  lef- 
quelles  on  voit  des  marques  de  fon  fçavoir  Si  de  la  pé- 
nétration de  fon  efprit.  Ce  livre  étoit  defefperé  de  tous 
les  Sçavans , & fi  corrompu  que  l’on  n’y  pouvoir  prefque 
rien  comprendre  : cependant  M.  Sedileau  l’a  fi  bien  rc- 
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rabli  par  la  connoiflànce  qu’il  avoir  de  la  conduire  des 
eaux  & par  la  force  de  Ton  génie,  qu’il  l'a  rendu  inrelli. 
gible.  On  le  pourra  donner  un  jour  au  Public  avec  les 
aurres  Ouvrages  de  l’Académie. 

REGLES  B ES  MOBVEM  ENS  ACCELEREZ 
fttivant  toutes  les  proportions  irrutynables  ■ 

(T accélérations  ordonnées. 

Par  M.  V A R I G N O N. 

DAns  les  Mémoires  du  31  Décembre  dernier  M. 

Varignon  a donné  un  principe  general  pour  roures 
lorres  de  rnouvemens  ; & afin  de  faire  voir  l’ufage  & la 
fécondité  de  ce  principe , il  en  a fait  l’application  au 
T raité  De  motu  aquabili  de  Galilée , & il  en  a tiré  une  ré- 
gie pour  les  rnouvemens  uniformes  qui  comprend  en  gé- 
néral tous  les  rapports  que  l’on  peut  imaginer  entre  les 
forces  mouvantes , entre  les  mafles  des  corps  mils , entre  les 
efpaccs  parcourus,  entre  les  temps  employez  à parcourir 
ces  efpaces  , & entre  les  vite(fes  de  ces  corps. 

En  appliquant  ce  même  principe  au  Traité  Demotuna. 
turaliter  accelerato  du  meme  Auteur , il  en  a encore  tiré 
untyrégle  pour  les  rnouvemens  accélérez, qui  n’eft  pas 
moins  générale  que  celle  des  rnouvemens  uniformes.  Elle 
comprend  en  général  tous  les  rnouvemens  accélérez , fui- 
vant  quelque  puiflance  que  ce  foie  des  abfcijfes  ou  inter- 
ceptées de  deux  grandeurs  qui  expriment  à diferetion 
les  elpaces  parcourus , les  temps  employez  à les  parcourir, 
{cc.  c’eft  ce  qu’il  appelle  accélérations  ordonnées  : & en  par- 
ticulier elle  comprend  non  feulement  toute  la  dodrine  de 
Galilée  touchant  l’accélération  des  corps  qui  tombent, 
mais  encore  tous  les  rapports  pollîbles  des/>o/V/f  qui  tom- 
bent J des  plans  le  long  defqueis  ils  tombent  ; des  hauteurs 
de  ces  plans  j des  temps  que  ces  poids  employent  à par- 

Vuij 
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courir  ces  plans  j & des  vittj[fes  qu’ils  ont  à la  fin  de  leurs 
chûtes  : fie  cela  d’une  maniéré  univerfelle , & tout  à la  fois 
'pour  tout  ce  qu’on  peut  jamais  faire  d’hypotlicfcs  d’ac- 
cclcrations  ordonnées  dans  la  chute  des  corps. 

I.  Soient  donc  en  general  les  corps  M & iV,  dont  les 
maflès  font  f & lefquels  parcourent  les  efpaces  /ScA, 
dans  les  temps  r &</,  avec  des  vîtefles  qui  croifTent  com- 
me les  puiflances  p des  temps  ou  des  efpaces , ou  plus  gé- 
néralement, comme  les  puiflances p des  abfciflès  des  gran- 
deurs V àcjf  qui  repréfcntent  tout  ce  qu’on  voudra.  Que 
les  premières  forces  avec  lefquelles  ces  corps  commen- 
cent  d fe  mouvoir , ( on  n’entend  parler  ici  que  des  forces 
que  ces  corps  employent  à parcourir  les  efpaces  en  quef- 
tion,&  nous  de  celles  qui  pourroient  les  faire  piroüetter 
ou  tourner  autour  de  quelqu’un  de  leurs  points  ) foient 
rie  f -y  Sc  que  leurs  dernieres  vîtefles , c’eft-à- dire  celles 
qu’ils  ont  à la  fin  de  ces  mouvemens , foient  x & «. 


Corps. 

MatTcs. 

Efpaces.  Tempe. 

Piemicres 

(•tees. 

Expofant  Dernières 

des  ablctifes.  abCcÜTes. 

Dernières 

vitclTcs. 

M. 

E. 

f.  C. 

r. 

V. 

X. 

N. 

S- 

h.  d. 

f 

f- 

y- 

1 1.  Puifque  dans  cha(^ue  corps  les  forces  font  à cha- 
que inftant  comme  les  vitelTes  qu’elles  caufènt,  & que 
( fjyp.  ) les  vîtefles  fuivent  ici  la  raifon  des  puiflances  p.  des 
abfciflès  des  grandeurs  v ; fi  l’on  fait  \r.vf  : : r.  rv*.  Sc 
if.y.  : : f.  ff,  l’on  aura  rv^  & , pour  les  plus  grandes  for- 

ces des  corps  Mie  N à la  fin  de  leurs  mouvemens  ou  des 
efpaces  parcourus/&^.  Donc  les  fommes  des  forces  qui 
fe  font  fucceflivement  trouvées  dans  chacun  des  corps 
Mie  N pendant  les  temps  cied  qu’elles  leur  ont  fait 
parcourir  les  efpaces  f ie  h y font  entr’elles  comme 
rvf'*~  * f.  ^ 

TPr--  pag.  190.  Mem.  dui\.  De- 
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cmb.  1692.)  ces  mêmes  femmes  de  forces  font  aullî 

commer/&gA. Doncf/!gA;:  ^ (f.*'—.  ;;  rwf4-», 

ff+-  Et  par  conféquenc  ’ = ghrvf-*- 

III.  Telle  efl:  en  général  la  régie  des  mouvemens  accé- 
lérez fuivant  toutes  les  proportions  imaginables  d’accé- 
lérations ordonnées.  Il  n’y  a plus  qu’à  s’en  lèrvir  com- 
me l'on  a fait  de  la  régie  générale  des  mouvemens  uni- 
formes dans  le  Mémoire  du  5 i. Décembre  1691,  pour 
en  tirer  de  même , fans  le  fecours  des  vîteffes , tous  les 
rapports  des  maffes^  des  effaces,  &c.  Si  l’on  veut  y défigner 
auili  les  dernières  vîtefles  par  les  noms  xSx.%^  qu’on  leur  a 
donnez , on  aura  encore  en  général  xeff=x^rvf. 

Régie  générale. 

ghrT^-^'.  ; 

ou 

I 

2°.  xeff  = z^rvf. 

IV.  Pour  trouver  préfentement  dans  ces  égalitez  les 
règles  particulières  de  toutes  les  hypothefes  imaginables 
d’accélérations  ordonnées,  il  n’y  a qu’à  y fubftituer  en 
la  place  de  y +-  ' , 2»<’+-  ' , ou  dey , î/?  , de  pareilles  puiflan- 
ces  de  tout  ce  fur  quoi  on  voudra  régler  ces  accéléra- 
tions. Par  exemple. 

1°.  Si  l’on  veut  que  l’accélération  des  corps  MS>c  27 
ait  fuivi  les  puiflances^  des  temps  <•&</ 5 il  n’y  a qu’à  fub- 
ftituer *,<iï’+-*,en  la  placedei/^‘,y+*  ’,dans  la  pre- 
mière égalité,  &elle  fe  changera  en  celle-ci  effit^-^'  — 
ghrd+-  ' 5 ou  bien  fubftituant  , au  lieu  de  v'’  ,y , dans 
la  fécondé  égalité , l’on  aura  xeftlf  = x^râ. 

2°.  De  même  fi  l’on  vouloit  que  l’accélération , dont 
il  s’agit  ici , eût  fuivi  la  railbn  des  puifiances  p des  elpa- 
ces  parcourusi  il  n’y  auroit  aulfi  qu’à  fubftituer/?-»- 

Vu  iij 
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f^+-  ' , en  la  place  de  *>  dans  la  première  des 

égalitez  générales,  & lieu  de  dans  la  fe. 

conde  j alors  la  première  fe  changeroic  en  e/p/+-  ■=- 
ghrfi-*-  ',ouen^/X»f=gr/>,  & la  fécondé  en  xe/hf  = z^rff. 

Et  ainfî  du  refte , en  faifanc  de  pareilles  fubfticutions  de 
tout  ce  furquoi  on  voudroic  régler  l’accélération  du  mou- 
vement de  ces  corps,  au  lieu  de  ',ou  dev^,y, 

dans  la  première  ou  la  fécondé  des  égalitez  générales. 

V.  Il  efl;  à remarquer  que  dans  le  Iccond  de  ces  exem- 
ples, où  l’accélération  fe  feroit  fuivant  les  puillances  p 
des  efpaces  parcourus , il  y auroit  toujours  f.  h : : grf-^ 
efhf-*-  Ainfi  dans  l’hypothéfe  de  ceux  qui  voudroient 
que  les  vîtefles  des  corps  qui  tombent , s’augmentent  en 
même  raifon  que  les  efpaces  parcourus , prenant  comme 
euxp=/,&f/=gr,  àcaufe  que  dans  cette  hypothéfe  les 
pefanteurs  ou  premières  forces  r & /"font  comme  les  malles 
fScg}  on  auroit  toujours /i  A ::  /».  A»,  c’cft-à-dire , que 
dans  cette  hypothéfe  les  efpaces  parcourus  lèroient  toû- 
jours  égaux.  Ajoutez  à cela  que  les  égalitez  effjf  =^grjf 
& xeff/  = z^rfr , font  voir  en  général , que  réglant  ainlî 
les  accélérations  fur  les  puiflancesp  des  efpaces  parcou- 
rus, lesdernieres  vîtefles  x&i^feroient  encore  toûjoars 
égales,  quelque  différence  qu’il  y eut  d’ailleurs  entre  les 
malles  en  mouvement , entre  les  premières  forces , 8c  en- 
tre les  efpaces  parcourus.  Ce  qui  eft  encore  une  nouvelle 
raifon  de  l’impoflibilité  de  cette  hypothéfe,  tant  en  gé- 
néral , qu’en  particulier. 

VI.  Il  n’en  va  pas  de  même  de  l’hypothéfe  du  premier 
exemple  de  l’art.  4.  Elle  eft  non  feulement  très-pollîble, 
mais  même  l’article  précèdent  femble  prouver  allez 
qu’elle  doit  être  l’unique  fuivant  laquelle  les  accéléra- 
tions ordonnées  fepuiflent  faire.  Ainfi  les  égalitez  géné- 
rales de  l’art.  3-  fe  réduifent  naturellement  à celîes.çi 

* — ghrcf'^  ' , 8c  xefdf=L  zjgrct,  qui  quoique  trcs- 
particulieres  par  rapport  à ces  générales , ne  lailîèru:  pas 
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de  convenir  encore  à coures  les  accélérations  réglées  fui- 
vant  telle  puidance  des  temps  qu'on  voudra.  Le  détail 
des  régies  qui  en  réfultenc  pour  tous  les  rapports  for- 

ça mouvantes,  des  mafes  en  mouvement,  des  efpates  qu’el- 
les parcourent , des  temps  qu’elles  y employeur  , & des 
vitejfes  qu’elles  ont  à la  fin  de  ces  temps , s’en  fera  com- 
me celui  qu’on  voit  pour  les  mouvemens  uniformes  dans 
le  Mémoire  du  } i Décembre  1 691 , en  donnant  à l’ex- 
pofanc  P celle  valeur  qu’on  voudra.  Quant  à l’applica- 
tion de  cette  dodrine  à la  chute  des  corps , on  la  fera 
dans  un  autre  Mémoire. 


S O ZV  T I O N D' TJ  N PROBLEME, 
de  Géométrie  que  F on  a propofé  depuis  peu  dans  le 
Journal  de  Zcipjic. 

Par  M.  Le  Marquis  de  l’Hospital. 

P Lufieurs  fçavans  Géomètres  ont  regardé  comme  un  30.  j<*in 
défaut confidérable dans  l’Analyfe ordinaire,  qu’elle 
ne  s’étend  pas  aux  lignes  mécaniques,  qui  ont  cependant 
des  propriétcz  très-dignes  de  remarque,  C’eft  ce  qui  a 
donné  occafion  à M.  Leibnitz  d’inventer  une  nouvelle 
efpece  de  calcul , qu’il  appelle  differenticf  donc  il  a donné 
des  réglés  dans  le  Journal  de  Leipfic  du  mois  d’Oélobre 
de  l’année  1684.  On  peut  par  le  moyen  de  ce  calcul  trou- 
ver avec  facilité  les  touchantes  de  toutes  fortes  de  lignes 
courbes  , foie  géométriques , foit  mécaniques  j les  plus 
grandes  & les  moindres  appliquées, où  le  réduifenc  toutes^  - 
les  queftions^/f  Maximis  ^ Minimis  les  points  d’inflé- 
xions  J les  évolues  de  M.  Huguens  j & les  cauftiques  de  " 

M.  Tfehirnhaus. 

Mais  le  plus  difficile  refte  encore  à faire.  C'eft  l’inverfe 
de  ce  calcul  , c’eftà-dire,  une  méthode  générale  pour 
décrire  les  lignes  courbes,  la  propriété  de  leurs  touchan- 


3'44  Memoir.es  de  Mathématique 
tes  étant  donnée.  De  cette  méthode  dépendent  les  pro- 
blèmes les  plus  curieux  de  la  Géométrie , comme  les  qua- 
dratures indéfinies  des  efpaces  , les  dimenfions  desfolidcs 
& de  leurs  furfaces , les  rectifications  des  lignes  courbes, 
les  centres  de  gravité  & d’ofcillation } & plufieurs  quef- 
tions  de  Phyfique:  de  forte  qu’il  feroit  à fouhaiter  que 
l’on  s’appliquât  avec  foin  à découvrir  une  méthode  fi 
utile.  M.  Bernoulli  Médecin , qui  a fait  beaucoup  de  pro- 
grès dans  cette  recherche,  comme  ilparoît  par  les  dé- 
couvertes dont  il  enrichit  tous  les  jours  les  Journaux  de 
Leipfic , vient  d’y  propofer  un  Problème  très-curieux  en 
ce  genre.  En  voici  lafolution  que  M.  le  Marquis  de  l’Hof- 
pital  a trouvée , & qui  eft  la  plus  générale , & peut-être 
la  plus  fimple  que  l’on  puillè  trouver. 

P R O B t e'  M E. 

La  lignt  courbe  C M M rf  propriété  telle , que  chacune 
de  fts  touchantes  M T ^ toujours  à la  partie  QU  de  l axe 
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frife  entre  fon  origine  la  rencontre  T de  la  touchante , 
en  raifon  donnée  de  p d q.  On  demande  U nature  de  cette 
ligne  f ou  U maniéré  de  la  décrire. 


Solution. 


PRemier  cas.  Lorfque  la  raifon  de  ^ eft  de  nombre  à 
nombre  j ayant  nommé  C/» i & iVf , x 5 on  fe  fer  vira 
de  ces  formules  générales. 

5—? 

. X.— 


Z , . î 

— t ou  bien  r— = ' & x~ 


ipt. 


& ayant  fait  évanouir  l’inconnue  on  formera  une  équa- 
tion qui  exprimera  la  nature  de  la  ligne  courbe  CMM 
que  l’on  cherche. 

On  fe  contentera  de  choifir  pour  y , la  formule  la  plus 
fimple  dans  le  cas  propofé  j car  elles  ne  donnent  l’une 
& l’autre  que,des  courbes  de  même  elpece.  Suppofant , 

par  exemple  que  p foit  double  de  j j on  aura^  = - 

ou  bien^  = £^^(<*eft  une  ligne  droite  prife  d volonté 


qui  fert  d garder  la  loi  des  homogènes  J 

d’où  l’on  formera , en  faifant  évanoüir  ces  deux  équa- 
tions, 

4 3 -t-43  i ^ nxyy-i-  (>irax\  — aayyl 

& I I 6 xxyy  — 7 xaxyy  — G^ax^  — x'jaayyy 

qui  expriment  chacune  la  nature  de  la  ligne  courbe  CMMy 
dont  les  touchantes  M T font  doubles  des  parties  CT’  de 
l’axe,  faites  par  leur  rencontre.  Si  l’on  fait  dans  la  pre- 
mière = i O 8 & qu’on  divife  enfuite  par  4 3 1 j 6c 

dans  la  fécondé  ^ =^4^  & qu’on  divife  enfuite  par  i 6 j on 
réduira  ces  deux  équations  d la  mèmey*  .i~xxyy  ^iSixyy 
.i=ri6  6 x^  — ly  h où  l’on  doit  remarquer  que  le  chan- 
gement des  lignes  devant  les  termes  i 8 éxyy  &ci6èx^ 
JUc.der^c.Tom.^.  Xx‘ 


ne  change  point  la  nature  de  la  courbe , mais  lêuleraenc 
ià  pofition. 

Second  cas.  Lorfque  la  rarfon  àcpiq  n’eft  pas  de  nom- 
bre à nombre  ; la  courbe  qui  fatisfait , eft  mécnanique  5 Sc 
on  la  conftruit  alors  en  Tuppofant  la  quadrature  de  l’hy- 
perbole ; ce  qui  ell  le  plus  Hmple  en  ce  genre. 

Ayant  tire  les  droites  indéfinies  A B qui  s’entre- 
coupent à angles  droits  au  point  C , on  décrira  encre  le» 
afymptoces  CA  ^CD  ^ une  hyperbole  quelconque  KOQ^ 
& menant  librement  AK  parallèle  â CD,  qui  rencon- 
tre l’hyperbole  en  K i&c.  EF  parallèle  à CB , telle  que  le 
redangleC£JF  foie  au  reâangleC^^iC  , comme  la  diffé- 
rence des  deux  lignes/)  elt  à la  ligne  On  décrira 
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})ar  le  point entre  les  arymptotesC^ , C£,une  autre 
lyperbole  FHi  On  mènera  enfuite  librement  GH  pa- 
ralléJeàC^  j&prenant  CB  égale àp+-^, on fera^ com- 
me le  quarré  de  ^ G eft  au  quarte  de  ^ de  même  CA 
eft  à CL,  par  où  l'on  tirera  LO  parallèle  à CD  : On 
prendra  enfin  l’efpace  hyperbolique  Z T' i2»0(  du  même 
côté  de  l’efpace  A LO  K.  par  rapport  à CD , lorfquep 
fiirpadé  ^ i & du  côté  oppolé , lorlqu’il  eft  moindre  ) égal 
à l’efpace  hyperbolique  EGHFi  & nommant  C P ,j\ 
CG  , r , on  prolongera  P i^^en  M , de  forte  que 

Je  dis  que  le  point  M fera  à la  courbe 

cherchée  CZfZf. 

'Ou  bien  , ayant  tiré  les  droites  indéfinies  A B ,D  E, 
qui  s’entrecoupent  à angles  droits  au  point  C;  on  décrira 
entre  les  afyraptotesC^,  CD , une  hyperbole  quelcon- 
que KO  Q^,S)C.  menant  librement  A K parallèle  iCD  qui 
rencontre  l’hyperbole  au  point  JB  i?  parallèle  à 
telle  que  le  redangle  CEF  foit  au  reclangle  CAK  com- 
me ^ eft  à ^ J on  décrira  par  le  pqint  F entre  les  afymp- 
totes  CB,  CE,  une  autre  hyperbole  FH:  On  mènera 
enfuite  librement  GH  parallèle  i CB  i 6c  prenant  CB 
égale  à la  différence  des  deu:t  lignes p & ^ , on  fera , corn- 
me  le  quarré  de  Z G eft  au  quarré  de  Z £,  de  même  CA 
eft  à CL , par  où  l’on  tirera  Z O parallèle  iCD:  On  pren- 
dra enfin  l’efpace  hyperbolique  Z P dP  ( du  côté  oppofé 
à celui  de  l’el'pace  AL  O K par  rapport  zCD)  égal  à l’ef- 
pace  hyperbolique  £ GHF  j & nommant  CP  ,y  i ôc  CG,x^ 
on  prolongera  PdSx\  M , de  forte  que  P M — 

Je  dis  que  le  point  M fera  encore  à la  courbe  cherchée 
CM  M. 

M.  le  Marquis  de  l’Hofpital  referve  à une  autre  occa- 
fion  de  donner  l’anal  y fè  qui  l’a  conduit  à cette  folution  j 
parce  qu’elle  dépend  de  quelques  principes  peu  connus , 
qu’il  léroit  trop  long  d'expliquer  ici. 

Xxij 
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EXPERIENCES  SVR  LA  GERMINATION 
des  Plantes.  r 

Par  M.  H O MB  E R G. 

ON  avoir  bien  toujours  crû  cjue  l’air  contribue  à la 
germination  des  Plantes  : mais  on  n’en  avoir  point 
encore  de  certitude  j & meme  les  nouvelles  expériences 
que  l’on  a faites  dans  le  vuide  ^ fcmbloicnt  détruire  cette 
opinion  commune.  Car  il  lêmble  que  la  germination  n’eft 
autre  chofe  qu'un  gonflement  des  parties  de  la  Plante 
déjà  toute  formée  dans  la  graine , & que  ces  parties  fe 
gonflent  dans  la  terre  à peu  près  de  la  même  maniéré  que 
fait  une  éponge  dans  l’eau.  Or  l’expérience  a fait  con- 
noître  qu’une  éponge  qui  trempe  dans  l’eau , fe  gonfle 
aufli-bien  dans  le  vuide  que  dans  l'air  : ce  qni  pourroit 
faire  croire  que  les  graines  femées  dans  de  la  terre  doi- 
vent le  gonfler , c’eft-à-dire  germer,  dans  le  vuide  com- 
me dans  l’air  ; & que  4>ar  conféquent  l’air  ne  contribué 
rien  à la  germination. 

Mais  comme  les  raifonnemens  fondez  fur  de  Amples 
comparaifons , ne  font  pas  fort  certains , principalement 
en  matière  dePhyfiquej  M.  Homberg  a voulu  s’aflûrer 
par  l’expérience  fi  les  graines  germent  dans  le  vuide,  & 
il  a fait  fur  cela  plufieurs  oblèrvations  curieufes , dont 
voici  le  détail. 

II  a pris  une  boîte  de  bois  de  quatre  pouces  de  longueur 
& de  deux  pouces  de  largeur  j il  y a fait  cinq  comparti- 
mens  qu’il  a remplis  de  terre  de  jardin  , &il  a mis  dans 
cette  terre  cinq  differentes  fortes  de  graines.  Dans  le  pre- 
mier compartiment  il  a femé  du  pourpier  ; dans  le  lècond 
du  creffon  j dans  le  troifiéme  de  la  laitue  j dans  le  qua- 
trième du  cerfeuil  ; & dans  le  cinquième , du  perfil.  Il  a 
mis  dans  chaque  compartiment  quarante  grains  de  cha- 
cune de  ces  cinq  graines. 
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Le  premier  jour  de  May  de  l’année  préfente  1693  il 
enferma  cette  boîte  dans  un  récipient,  d’où  il  vuida  l’air 
autant  qu’il  fut  poffible  avec  une  très-bonne  machine 
pneumatique.  Tous  les  trois  jours  il  retiroit  du  récipient 
la  boîte,  pour  arrofer  les  graines  j mais  il  l’y  renfermoic 
aufli-tôt,  & il  vûidoit  l’air  chaque  fois.  Outre  cela  tous  les 
matins  il  appliquoit  encore  le  récipient  à la  machine 
pneumatique,  pour  vuider  l’air  qui  peu  à peu  fe  féparoit 
de  l’eau  dont  la  terre  avoir  été  arrofee. 

Afin  de  pouvoir  comparer  la  germination  quifeferoit 
dans  le  vuide , avec  celle  qui  fe  ïèroit  dans  l’air  libre  j il 
avoir  auflî  femé  le  premier  jour  de  May  dans  une  boîte 
routefemblable  à la  première  fle  remplie  de  la  même  ter- 
re , la  meme  quantité  de  ces  cinq  graines  5 & ayant  laiilé 
cette  fécondé  boîte  à l’air,  il  l’arrofoit  régulièrement  de 
trois  jours  en  trois  jours,  & il  l’expoibit  au  pende  Soleil 
qu’il  faifoit  alors  ^ car  pendant  tout  le  mois  de  May  il  fit 
un  temps  froid  & pluvieux. 

Dans  la  boîte  expofée  à l’air  libre , les  germes  de  cref- 
fon  commencèrent  à paroître  le  cinquième  jour  de  May  j 
ceux  de.laituë,  le  feptiémej  ceux  de  pourpier,  le  hui- 
tième ; ceux  de  cerfeüil , l’onzième  5 & ceux  de  perfil , le 
quatorzième.  Tous  ces  germes  continuèrent  de  croître 
les  jours  fuivans , excepté  les  germes  de  pourpier , qui  fe 
fécherent  le  neuvième  jour  de  May,apparemment  à caufe 
du  froid  qu’il  fit  en  ce  temps-là. 

Mais  dans  la  boîte  enfermée  dans  le  récipient  vuide 
d’air,  il  ne  parut  aucun  germe  les  neuf  premiers  jours  de 
May.  Le  dixiéme  on  y apperçut  quatre  petits  germes  de 
creffon  & cinq  de  pourpier  qui  pouffèrent  tous  en  même 
temps , quoique  lé  creffon  eut  pouffé  trois  jours  avant  le 
pourpier  dans  la  boîte  expofée  à l’air  libre,  La  laituê, 
qui  dans  l’air  libre  avoit  paru  vingt- quatre  heures  avant 
le  pourpier , ne  parut  dans  le  vuide  que  cinq  jours  après , 
c’eft-à-dire  le  quinzième  jour  de  May  5 & même  il  n’y  en 
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avoit  que  quatre  germes  : mais  en  trois  jours  les  tiges  de 
/ces  quatre  germes  s’élevèrent  d’un  grand  pouce,  en  lorce 
neanmoins  que  les  deux  premières  petites  feüilles  nes’é- 
panoüirent  point  & n’augmenterent  point  en  largeur^  La 
meme  choie  arriva  aux  germes  de  pourpier  & à ceux 
.de  crellon , mais  avec  cette  difièrence  qu’aux  germes  de 
laitue  ces  deux  premières  feüilles  n’avoient  pas  le  quart 
delà  grandeur  de  celles  qui  avoient  pouffé  dans  l’air  libre, 
Jbien  que  les  uns  6c  les  autres  fuffent  de  la  même  graine } 
au  lieu  que  les  deux  premières  feüilles  des  germes  de  cref- 
fon  6c  de  pourpier  étoient  de  la  même  grandeur  dans  le 
vuide  que  dans  l’air  libre. 

Le  pourpier  ne  fubfifta  qu’un  jour  dans  le  vuide , 6c  le 
creffbn  fix  jours  feulement.  Au  bout  de  ce  temps  tous  les 
germes  de  l’un  6c  de  l’autre  fe  trouvèrent  fi  noirs,  fi  flé* 
.tris , 6c  fi  rapetiffez , que  l’on  auroit  eu  de  la  peine  à les  re,- 
connoître  fi  l’on  n’eût  fijû  l’endroit  où  ils  avoient  pouffé  ; 
niais  la  laitue  ne  changea  point  depuis  le  troifiéme  jour 
xju’elle  eut  commencé  à pouffer  , jufqu’au  dixiéme  qui 
ptoit  le  vingt-cinquième  de  May. 

Pendant  toutee  temps-là  M.  Homberg  n'ayant  vû  pa- 
roître  aucun  germe  de  perfil  ni  de  cerfeüil  dans  la  boite 
enfermée  dans  le  vuide,  s’avifa  de  faire  une  autre  expé- 
rience. 11  voulut  voir  fi  les  graines  qui  n’avoient  point 
germé  dans  le  vuide,  germeroient  dans  un  vaiffeau  plein 
d’air,  mais  bien  fermé.  C’eft  pourquoi  le  vingt- cinquiè- 
me de  May  il  ouvrit  le  robinet  du  récipient  ; 6c  l’ayant 
laiffé  remplir  d’air,  il  referma  le  robinet  tout  aufli-tôr. 
Le  vingt- leptiéme  de  May  il  vit  paroître  dans  cette  boîte 
quelques  germes  de  cerfeüil , un  de  pourpier , 6c  deux  de 
creffon  j 6c  le  trente-uniéme  du  même  mois  il  y apperçut 
plus  de  vingt  germes  de  perfil  ; mais  les  jours  fuivans  il 
ne  parut  aucun  nouveau  germe.  Les  autres  graines  qui 
avoient  levé  dans  le  vuide,  demeurèrent  au  mçme  état  où 
elles  étoient  quand  elles  furent  tirées  di^uide,  fins  chan- 
ger en  rien  dans  cet  air  enfermé. 
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M.  Homberg  voulue  encore  fçavoir  fi  les  graines  qui 
avoienc  levé  pendant  qu’elles  étoienc  dans  un  air  enfer- 
mé , croîrroienc  étant  expofées  à l’air  libre  ; & dans  cette 
vûë  le  feptiéme  jour  dejuin  il  ôta  du  récipient  la  boîte  qui 
y étoit  enfermée , & il  la  lailla  à l’air.  Mais  la  laitue  bien 
loin  de  croître , commença  dès  le  meme  jour  à fe  flétrir 
& le  lendemain  ellefe  fécha  tout-à-fait.  Les  autres  ger- 
mes ne  parurent  point  changez  jufqu’au  dixiéme  de  Juin  : 
mais  l’onzième  ils  fe  flétrirent , & le  douzième  ils  étoienc 
entièrement  fecs,  bien  qu’ils  euflent  été  arrofez  le  jour 
précèdent. 

Il  étoit  arrivé  un  changement  fort  confidérable  à la 
terre  de  la  boîte  enfermée  dans  le  vuide.  Cette  terre , 
qui  avoit  été  prife  dans  le  Jardin  du  Roy , étoit  naturel- 
lement noire  & un  peu  fabloneufe  j & les  cinq  premiers 
jours  qu’elle  fut  enfermée  dans  le  vuide,  elle  ne  parut 
point  changée  : mais  le  fixiéme  jour  de  May , quand  M. 
Homberg  après  l’avoir  arrofée  pour  la  féconde  fois , vint 
à vuider  l’air  du  récipient  î il  s’apperçut  qu'au  lieu  qu’elle 
ne  remplilToit  auparavant  qu’environ  la  moitié  de  la  boî- 
te , elle  commençoit  alors  à s’élever  de  la  même  maniéré 
que  fait  de  la  pâte  qui  fé  fermente } & enfin  elle  pafla 
par-deffus  les  bords , & il  s’en  répandit  une  partie  dans  le 
récipient.  La  même  chofe  arriva  toutes  les  fois  que  cette 
terre  fut  depuis  arrofée.  Il  y avoit  encore  cela  de  remar- 
quable , que  lorfque  l’on  manioit  cette  terre , elle  paroif. 
foie  graffe  & douce  au  toucher  j au  lieu  que  la  même  terre 
qui  n'avoit  point  été  dans  le  vuide , étoit  rude  dans  toutes 
les  parties  comme  du  fable. 

Ce  changement  venoit  peut-être  de  ce  que  certaines 
parties  fines  de  la  terre  étant  collées  enlémble  avant  que 
d’avoir  été  dans  le  vuide , faifoient  paroître  cette  terre 
rude  fous  les  doits  & fabloneufe.  Mais  l’humidité  ayant 
eu  plus  de  facilité  dans  le  vuide  que  dans  l’air  à pénétrer 
ces  petites  malles  de  terre  ôc  à les  détremper^elles  s’étoienc 
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defunies , & riiumidicc  avoic  rempli  les  petits  creux  qui 
fe  trouvoient  entre  les  autres  parties  plus  groffieres  de 
la  terre , qui  par  cette  raifon  paroiHoit  grade , douce  & 
limoneulc.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  matière 
limoneufe  ayant  rempli  les  pores  Sc  les  petits  trous  qui 
ctoienc  dans  les  autres  parties  plus  groffieres  de  cette 
terre,  empêchoic  l’air  mclé  dans  l’eau  nouvelle  dontoa 
l’arrofoit , de  fortir  avec  liberté  ; Sc  que  c’eft  l’efFort  que 
cet  air  faifoit  pour  fortir , qui  caufoit  le  gonflement  & 
le  bouillonnement  dont  on  a parlé. 

Le  huitième  jour  de  May  M.  Homberg  obferva  en- 
core une  circonlîance  remarquable.  Il  lui  lembla  que  la 
terre  enfermée  dans  le  vuide  avoir  changé  de  couleur, 
lui  paroiflant  grilatre  & luifante , lors  qu’en  la  regardant 
il  tournoit  la  boite  d’un  certain  iens.  Ce  changement  lui 
ayant  donné  la  curiofité  de  regarder  cette  terre  avec  un 
Microfcope,ilapper^ûtfurfa  furface  quantité  de  petits 
filamensgrilâtresôctranfparens  de  même  que  ceux  d’une 
toile  d’araignée.  11  y en  avoir  un  fi  grand  nombre  que  tou- 
te cette  terre  en  étoit  couverte  comme  fi  elle  eût  été  moi- 
fie,  M.  Homberg  ramaflaquelques- uns  de  cesfilamens, 

. Sc  il  les  mit  fur  fa  langue  pour  connoître  quel  goût  ils 
avoient , car  il  s’étoit  d’abord  imaginé  que  ce  pouvoic 
être  dufalpêtre,  comme  l’on  en  voit  paroître  en  forme 
de  moififlûre  fur  les  murailles  de  certaines  caves  : mais  il 
n’y  trouva  aucun  goût.  Quelques-uns  de  ces  filamens 
étoient  droits  j les  autres  étoicnt  couchez  & attachez 
aux  petites  éminences  de  la  terre,  & s’entrecroifant  ils' 
compofoient  une  efpece  de  tiflu  fi  fort  Sc  fi  ferré  que  l’eau 
dont  on  arrofoit  la  terre  y étoit  foutenue  Sc  rouloit  deflus' 
en  gouttes  auffi  grolles  que  des  fèves  fans  la  moüiller.  M. 
Homberg  a depuis  reconnu  que  ces  filamens  étoient  une 
véritable  moifilî'ure,  qui  fe  faifoit  même  fur  le  dehors  de 
la  boîte , &il  fut  enfin  obligé  de  l’ôter  le  dix-neuviéme 
de  May,  parce  qu’elle  étoit  devenue  û forte,  qu’il  étoit 
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i craindre  qu’elle  n’empêchâc  les  perits  germes  de  profi. 
ter.  Depuis  qu’iU’euc  Otée , ilnes’en  fit  plus  de  nouvelle 
ni  les  fix  jours  fuivans  que  la  boîte  demeura  encore  dans 
le  vuide,  ni  les  douze  autres  jours  qu’elle  fut  enfermée 
dans  le  récipient  plein  d’air. 

Pendant  tout  le  temps  que  les  germes  qui  avoient  pouf- 
fé dans  le  vuide , y ont  demeuré  enfermez , il  y a toujours 
eu  au  haut  de  chaque  germe  une  goutte  d’eau  claire,  qui 
de  temps  en  temps  couloit  le  long  de  la  tige  & rentroic 
dans  la  terre  ; mais  quand  elle  étoit  tombée,  il  s’en  for- 
inoit  peu  d peu  une  autre  nouvelle  au  haut  de  la  tige.  M. 
Homberg  croit  que  cette  eau  ne  fortoit  pas  des  pores  de 
ces  germes  J mais  que  c’étoitplûtôt  une  partie  de  ces  pe- 
tites gouttes  que  la  matière  éthérée  ayant  détaché  de  la 
terre  humedée,  lance  en  haut,  & dont  fe  forment  les  va- 
peurs dans  le  vuide , comme  on  l’a  expliqué  dans  le  Mé- 
moire  dernier.  Il  y a de  l’apparence  que  ces  petites  gout- 
tes lancées  en  haut  ayant  rencontré  les  fommets  de  ces 
jeunes  Plantes  , s’y  étoientattachées,&  que  s’étant  grof- 
fies  peu  â peu , leur  pefanteur  les  faifoit  enfin  tomber. 

De  ces  expériences  on  peut  tirer  deux  conféquences. 

La  première , que  ni  le  reflbrt  de  l’air  ni  fa  pefanteur 
ne  font  point  la  caufe  principale  de  la  germination  des 
Plantes  ; puifque  les  graines  germent  dans  le  vuide. 

La  feconde,que  cependant  il  faut  que  l’air  foit  au  moins 
une  caufe  accidentelle  de  cette  germination  j puifque  d’u- 
ne même  quantité  de  graines  de  la  même  efpece , dont  les 
unes  ont  été  enfermées  dans  le  vuide.  Scies  autres  ont 
été  laillées  <i  l’air , il  en  a germé  un  bien  plus  grand  nom- 
bre dans  l’air  que  dans  le  vuide.  M.  Homberg  en  rend  une 
raifon  qui  eHalTez  vraifemblable.  C'efl:  qu’il  y a toujours 
lin  peu  d’air  enfermé  dans  chaque  graine,  ÔC  cet  air  fe 
dilate  par  la  vertu  de  fon  reflort  bien  plus  facilement  dans 
Je  vuide  où  rien  ne  l’en  empêche,  que  dans  l’air  où  il  eft 
preüé  de  tous  cotez.  Quand  donc  la  germination  fe  fait 
JLec.  de  l’ A c.Tom.  Y y 
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dans  Tair  , alors  les  particules  de  l’air  enferme  dans  la, 
graine  ne  pouvant  pas  le  dilater  beaucoup  , les  parties 
principales  delà  graine  demeurent  en  leur  entier  n’étant 
point  déchirées  par  une  trop  grande  ou  trop  fubite  dila- 
tation de  cet  air  enfermé.  Mais  dans  le  vuide,  comme  il 
n’y  a rien  qui  foutienne  les  fibres  delà  graine  contre  l’air 
qu’elles  tiennent  enfermé,  elles  font  facilement  écartées 
& déchirées  par  l’effort  que  cet  air  fait  continuellement 
pour  fe  mettre  en  liberté:  ainfi  les  organes  qui  fervent  d 
porter  & à dilfribuer  la  nourriture  étant  rompus,  la  ger. 
mination  ne  peut  pas  fè  faire.  Sinéantmoins  il  arrive  que 
cet  air  en  fe  dégageant  laHlè  en  leur  entier  les  parties  prin- 
cipales de  quelques  graines , foit  parce  que  leurs  fibres 
font  affez  fermes  pour  rélifter  à cet  effort,  ou  par  quel- 
qu’autre  raifon  quecepuifle  être  j ces  graines  s’enâcne  Sc 
fe  gonflent , c’eft-à-dire  germent , dans  le  vuide  aulïï  bien 
que  dans  l’air.  Or  il  y a beaucoup  d’apparence  que  cet  air 
enfermé  dans  les  graines  en  déchire  la  plus  grande  quan- 
tité en  fe  dégageant  :c’eft  pourquoi  l’on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner qu’il  germe  beaucoup  moins  de  graines  dans  le 
vuide  que  dans  l’air  libre. 


APPLICATION  DE  LA  REGLE  GENERALE 
des  mouvemens  accelerex^à  toutes  les  hypothtfes  poffîbles 
d’ accélérations  ordonnées  dans  la  chute  des  corps. 

Par  M.  Variûnon. 

En  donnant  dans  le  Mémoire  dernier  une  Réglé  gé- 
nérale pour  toutes  fortes  d’accélérations  ordonnées , 
M.  Varignon  promit  de  faire  voir  non  feulement  toute  la 
doit rine  de  Galilée  touchant  I accélération  du  mouvement  des 
corps  qui  tombent  ; mais  encore  tous  les  rapports  pojjtbles  des 
poids  qui  tombent , des  plans  le  long  defquels  ils  tombent , des 
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h. tuteur  S de  ces  plans , des  temps  que  cesiorps  employent  à par- 
courir ces  plans , des  viteffes  qu'ils  ont  à la  fin  de  leurs  chù  - 

tes:  (fi-  cela  d'une  maniéré  univerfelle  ^ fi-  tout  d la  fois  pour 
tout  ce  qu'on  peut  jamais faire  d'hypothefes  £ accélérations  or- 
données dans  la  chute  des  corps. 

• I.On  fuppofoit  en  général  dans  ceMémoire  fart,  i .)  que 
les  corps  Âf  & iV , dont  les  malles  écoient  r & g , parcou. 
roientleselpaces/&A,  dans  les  temps  avec  des  vî- 
telFes  qui  croilTuient  comme  les  puillances  p des  abeifles 
des  grandeurs qui  exprimenctouc  ccqu*on  voudra. 
Les  noms  des  premières  forces  avec  lefquelles  ces  corps 
comraençoient  à le  mouvoir , étoientr&r;  âc  leurs  der- 
nières vîteflès , c’eft-à-dire , celles  qu’ils  avoient  à la  fin 
des  temps  c&cd,  s’appelloient  x & Cela  pofé , l’on  trou- 
voie  i.  de  ce  Mem.)  i° ef syt-^'=t^hrvf-r' , ou  i“ 
xesyt=KJ^rVf.,  pour  Réglé  générale  des  mouvemens 
accélérez  fiiivant  toutes  les  proportions  imaginables 
d’accélérations  ordonnées.  Voici  préfentement  l’appli- 
cation de  cette  réglé  à tout  ce  qu’on  peut  jamais  faire 
d’hypotefes  de  pareilles  accélération  dans  la  chute  des 
corps. 

1 1.  Soient  encore  en  général  les  corps  Af , JV , dont  les 
maflès  font  ^ , g , &les pefanteurs<< , h , lefquels  commen- 
cent leurs  chutes  au  haut  des  plans/,  h , dont  les  hauteurs 
font>è,  / jScqueces  corps  parcourent  pendant  les  temps 
c „ d y avec  des  vîtelles  qui  croillent  comme  cy-dellus 
(art.  i.y&dontlesdernieresfoientx, 
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premiers  efforts  ( momenta  ) des  poids  M b(.N  fuivanc  la 
diredion  des  plans  fèch^  l'ur  lefquels  on  les  fuppofe , font 

& que  c’eft  tout  ce  qui  leur  refte  de  leur  pcfan- 
teur , la  rélîftarce  de  ces  plans  foutenant  lefurplus.  On 
peut  donc  regarder  ici  ces  corps  comme  fans  pefanteur, 
& comme  pouflez  feulement  le  long  de  cçs  plans  par  des 
forces  dont  les  premières  J c’eft-à-dire , celles  du  premier 
inftant  de  leurs  chutes , qu’on  a cy-defTus  f art.  i.)  appeU 

Ices  en  général  r& r , font  . Ainfl  fubftituant 

Y au  lieu  de  r , & — lieu  de  r , dans  la  Réglé  générale 

qui  eft  cy  - deflus  {ar.  i.)  on  aura  ef^blyf~*  '=gh>akvf~^'  , 
ou  bien  xefhlyt=%ghakvt , pour  la  Réglé  de  toutes  les  hy- 
pothefes  des  chutes  faites  le  long  de  toutes  fortes  de  plans 
avec  des  accélérations  ordonnées. 

Réglés  des  chutes  faites  avec  des  accélérations 
ordonnées  en  général. 

. . x\eblpyf-+'=xgakh*vf-^'.  . \ 

ou 

z°.xeb  Ifyf  = z^akhvf. 

I V.  Maintenant  fi  l’on  vouloit  que  l’accélération  de  la 

chute  des  corps  fè  fift  fuivanc  les  puiflances/»  des  efpaces 
parcourus , il  n’y  auroic  qu’à  fubfticuer  dans  cette  Réglé 
/-*•'  en  la  place  dcTy*"'  & dey+‘  , oxxpsxhf 

en  la  place  de-yf&deyr  ;&  ellefechangeroic  tneblk—^ 
=ga^i’~' , ou  en  xeblljf"  =z^akP'“' . Mais  garce  que 
l’on  a déjà  vûdans  le  Mémoire  dernier,  page  341 , arc, 
J,  que  cette  hypothefe  eft  impoffible  j fans  s’y  arrêter  da- 
vantage l’on  paffera  à celle  des  temps , qui  eft  l’unique 
qui  fe  puiflê  foûtenir. 

V.  Si  l’on  veut  donc  fuppofer  que  dans  la  chute  des 
corps  les  vîtcfles  croillént  comme  les  puifTances  ^ des 
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temps  écoulez  depuis  le  commencement  de  leurs  chutes  j 
il  n’y  aura  demème  qu’à  fubftituer  £<’■*“  ' enlapla. 

ce  de  Vf  ' ôc  dey  ‘ , ou  6c  en  la  place  dç  vf  & de^ 
dans  la  Réglé  précédente  3 J ; 6c  elle  fe  changera 
en  ephLâ  “*■  ‘ c=.gh*akxf  “*■  * , ou  en  xefiUf=x^hakxf. 

Relies  des  chutes  accélérées  fuivant  toutes  les  fuijfances 
pojjiblcs  des  temps. 

l ®.  ehipd^ • =gakh  V~+  ' . 
ou 

2 O.  xeblfcH=zgakh(f. 

V I.  Pour  avoir  après  cela  cous  les  rapports  imagina, 
blés  des  poids  qui  tombent , des  plans  le  long  delquels  ils 
tombent , des  hauteurs  de  ces  plans  ^ des  temps  qu’ils  em« 

J>loyent  à les  parcourir  , 6c  des  vitejfes  qu’ils  ont  à la  fin  de 
eurs  chutes , en  général , 6c  en  particulier  pour  toutes 
les  hypochéles  poilibles  d’accélérations  ordonnées  fui- 
vanc  telle  puiflance  des  temps  qu’on  voudra  i il  n’y  a qu’à 
fe  fervir  de  cette  Réglé  comme  l’on  a fait  de  la  Réglé  gé- 
nérale des  mouvemens  uniformes  dans  le  Mémoire  dn 
3 I . Décembre  1691.  Mais  parce  que  ce  détail  feroic  in- 
fini, l’on  n’en  rapportera  que  quelques  exemples,  feule- 
ment pour  faire  voir  comment  toute  la  dodrinc  de  Gali- 
lée touchant  la  chute  des  corps  eft  renfermée  dans  cette 
Réglé , ou  plutôt  dans  un  feul  cas  de  cette  grande  Réglé  , 
qu’on  citera  dans  ces  exemples  par  le  nom  de  première  ou 
de  fécondé  éyilitè, 

1°,  Si^.e::  a. b.  &(.f.h::k.l.  ayant  alors  eb-=^a  , 6c 
fl^hkt  la  première  égalité  donnera /«if  = , 

c’eft-à-dire  en  général/.  h::cf~*'  dT*'  ' .Et  dans  l’hypothéfe 
de  Galilée,  ou  l’on  faic/=i,  onaura/A::f*^i’  Ce  qui 
comprend  fa  première  6c  la  féconde  propofition , laquelle 
cft  le  fondement  de  toutes  les  autres  de  lôn  T raité  de  motte 
accelerato , dont  il  eH  ici  quelUon. , .....  La  féconde  éga- 
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lire  donnera  x/ , c‘eft-à-dire  en  général  ,x.^::cr. 

&en  particulier.fuivant  l’hypotliefe  de  Galilée  x.  : c.  d. 
oux\iC  *.&pârconlcquencauifi/A:;x*.j^*. 

i°.Sie.gxia.b.i>ik  = l 3 la  première  égalité  donnera. 
pdf~*''=h'ct^' , c’eft  • à-dircen général,/'. 

Et  dans l’hypothefede Galilée/*. xxc^.d^  ouf.h-.x  c.  d. 

Ce  qui  eft  la  troiliéme  proportion La  fécondé 

égalité  donnera  xf df  = z^nd  ^ c’eft.  i- dire  en  général, 
x.x^.xhd.fJf.  Et  dans  riiypothefe  de  Galilée  xhc.fd. 
Ainfi  puifqu’en  ce  zz%c.dxxf  h.  &que par  \zhc=fd ^ on 
aura  je  = Ce  qui  eft  la  fuppofition  qu'on  reproche  tant 
à Galilée. 

3°,  Sie. gxx4.b.Uf=h 3 la  première  égalité  donnera 
ldf~^'=kc  , c’cft-à-dire  en  général  , l.kxx  r 
df^'.  Et  dans  l’hypothefe  de  Galilée  /.  kxx  c*.d‘.  ou 
c.dxf'l.f'k.Cc  qui  eft  fa  quatrième  propolîtion. .....  La 

fécondé  égalité  donnera , c’eft-à-dire  en  géné- 
ral yX.zj.x  kcf.  lâ.  Et  dans  l’hypotbefe  de  Galilée  x.  x kf. 
Id.  ou  X.  X d.  c.  parce  qu’ayant  l.kxx  t d\  ou  ld^=kc*. 
00  a aulli  d.cx  : kc.  Id. 

4“.  Si  l’on  fuppole  feulement  r.g:  la  première 

égalité  donnera/’ = , c’eft  à-direen  géné- 

ral , ct~*''.dt~*'  xxp  l.h^ k.  & dans l’hypothefe  de  Galilée 
é*.  d*  : :/'  l.h*  k.o\xc.dxxfpLh?  k.ce  qui  comprend  fes 

propofitions  5.  & 6 La  fécondé  égalité  donnera 

xflif—xj}kct,  c’eft-à  dire  en  général  x.x}x  hkct.fldf. 
Et  dans  l’hypothefe  de  Galilée  x.xxxhk  c.fld. 

5°.  Si  e.  g::a.b.  & Llxxf*.  h*,  l’on  aura^  ^ 

/ti’=//'.  Ainfi  la  première  égalité  donnera  en  général 
dr*'  =<-r+' , ou  d=ci  ce  qui  eft  I4  propolîtion  7.  d e ' 

Galilée Lâ  fécondé  égalité  donnera  xhdf—  xj'ç^  , 

c’eft-à-dire  en  général , x.x^.xfd  hê.  Et  dans  l’iiypothe- 
fe  de  Galilée  x.  xj  ’fc.h  d.  ou  x.  x:  - f-  h.  puifqu’en  ce  cas. 
c=d. 

V 1 1.  La  Réglé  de  l’arp.  j.  qui  vient  de  ^oonçr  fous  ces 
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rapports , en  fournira  encore  de  même  une  infinité  d’au- 
tres , tant  en  général , qu’en  particulier  , aufquels  Gali- 
lée ni  tous  les  autres  n’ont  point  touché.  Pour  les  avoir  en 
particulier  dans  l’hypothefe  ordinaire  , qui  eft  celle  de 
Galilée,  il  n’eft  pas  belbin  de  fuivre  cette  Réglé  dans  toute 
fon  étendue  lilluffit  d’y  faire />=  i , & elle  fe  changera 
en  celle-ci,  eblf*  =^a  kh^c*  ,ow  x e f h l d=  z^hakc , 

qui  fera  la  Régie  particulière  de  cette  hypothefe,  6c 
cependant  encore  la  fource  de  tout  ce  que  l’on  y peut 
chercher  de  rapports, 

Re^le  fpeciale  de  thypothefe  de  Galilée  touchant 
la  chute  des  corps. 

i^.ehlf^d*  —gakh^  c*. 
ou 

, f 

i^.xefb  ld  = x^ha  kc.  ' . 

VIII.  L’ufage  de  cette  Réglé  fepa  encore  le  même  que 
celui  de  la  Réglé  générale  des  niouvemens  uniformes, 
qui  e(t  dans  le  Mémoire  du  3 i.  Décembre  1691.  c’eft 
pourquoi  on  ne  s’y  arrêtera  pas  davantage.  Mais  avant 
que  de  finir  l’article  de  Galilée , il  efl  â propos  de  faire 
une  remarque  fur  fon  hypothefe  touchant  le  pafiage  d'un 
plan  à un  autre,  lorfqu’un  corps  tombe  le  longdeplu- 
fieurs  plans  contigus,  Galilée  6c  après  lui  cous  les  autres 
que  M.  Varignon  a vus  fur  cette  matière  , ont  fuppofé 
qu’au  concours  de  ces  plans  la  vîcelle  du  poids  qui  pafle  de 
l’un  â l’autre , e(l  la  même  fuivanc  la  direction  du  fécond 
plan  fur  lequel  il  paffe , que  celle  qu’il  avoir  pour  fuivre  le 
premier  ; 6c  par  conféquenc  aufit  la  même  que  ce  corps 
auroic  en  ce  point  de  concours , s’il  comboic  du  haut  du 
fécond  plan  prolongé  jufqu’à  l’horizontale  qui  pafle  par 
le  point  où  il  a commencé  fa  chute  : Ce  qui  non  feulement 
n’eft  pas  exaâ; , naais  meme  eft  fort  éloigné  de  l’être,  puif- 
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(\\iau  concours  de  deux  plans  contigus , ce  qu'un  corps  qui paffe 
de  l'un  à Vautre  a de  vitejfe  pour  fuivre  le  plan  le  long  duquel 
il  tombe  ,ejldce  qu'il  en  a fuivant  la  direllion  de  celui  fur  le~ 
quel  il pafie , comme  le  finus  total  ejl  au  finus  du  complément 
de  l'angle  que  ces  plans  font  entr'eux.  C’ell  ce  que  l’on  fera 
voir  dans  un  autre  Mémoire,  où  l’on  donnera  quelques 
réflexions  de  conféquence  par  rapport  à cette  propofi- 
tion.  Cependant  M.  Variguon  croit  devoir  avertir  qu’il 
s’eft  aufli  mépris  dans  les  quadratures  des  roulettes  à l’in- 
fini, en  regardant  l’efpace  compris  entre  deux  polîtions 
d’une  courbe  muë  parallèlement  à elle-même,  comme 
de'mêmelargeur  par  tout.  Mais  cela  n’empêche  pas  que 
la  démonftration  des  tangentes , qui  étoit  le  deflèin  prin- 
cipal , ne  fubftite  toujours. & ne  demeure  dans  fa  force. 

S'IL  EST  ARRIVE'  DU  CHANGEMENT 
dans  la  hauteur  du  Pôle  ^ ou  dans  le  cours  du  Soleil  i 

Par  M.  C A s s I N I. 

J I.  Juillet  X.  E dérèglement  que  l’on  a remarqué  dans  les  Saifons 
I J depuis  quelques  années  ,&  les  fréquens  trcmblemens 
de  terre  arrivez  en  divers  lieux , ont  fait  foup^onner  qu’il 
s’étoit  fait  quelque  changement  dans  l’œconomie  du 
monde  j & il  y a eu  même  des  Aftronomes  qui  ont  crû  s’ê- 
tre apperçûs  que  depuis  quelques  années  le  pôle  avoir  con- 
lidéraolement  changé  de  hauteur.  M.  Callini  ayant  été 
confulté  de  divers  endroits  fur  ce  fujet , a comparé  la  fi- 
tuation  préfentc  du  Ciel  avec  les  Obfervations  qu’il  a 
faites  depuis  plus  de  trente  ans,  & même  avec  celles  des 
plus  anciens  Aftronomes  ; pour  voir  s’il  y a eu  quelque  va- 
riation dans  le  Ciel , nop  feulement  depuis  peu , mais  en- 
core depuis  une  longue  fuite  de  fiécles. 

Les  anciens  prirent  un  grand  foin  de  comparer  les  par- 
ties du  Ciel  avec  celles  de  la  terre,  obfervant  les  cercles 
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du  Ciel  qui  rëpondoienc  alors  aux  montagnes,  aux  pro- 
montoires, & aux  autres  endroits  les  plus  remarquables 
de  la  terre  j & de-temps  en  temps  ils  examinèrent  s’il  n'é- 
toit  point  arrivé  de  changement  dans  cette  correipon- 
dance.  L’on  ne  fut  pas  long-temps  fans  y remarquer  quel- 
que différence.  Eratollhene  qui  vivoit  il  y a près  de  1000 
ans,  ayant  examiné  les  Cartes  faites  par  les  Géographes 
qui  l’avoient  précédé , trouva , comme  Strabon  rapporte 
au  commencement  du  i®  livre  de  fa  Géographie , que  les 
montagnes  de  la  partie  orientale  de  la  terre  n'étoient  plus 
dans  la  même  fltuation  où  ces  anciennes  Cartes  les  mar- 
quoientîmais  qu’elles  avoienc  décliné  vers  le  nort , &c 
que  de  fon  temps  les  Indes  étoient  plus  feptentrionales 
qu’aux  flécles  précédens.  Il  corrigea  donc  ces  anciennes 
Cartes , & il  en  fit  une  nouvelle  où  il  tira  d’Orient  en  Oc- 
cident  une  ligne  parallèle  d l’équinoxial,  laquelle  pafToic 
par  les  Colonnes  d’Hercule  , appellées  aujourd’hui  le 
Détroit  de  Gibraltar,  parle  Détroit  de  Sicile,  par  l’ex- 
tremité  méridionale  du  Péloponnéfe  , & continuant  le 
long  de  la  Cilicie  jufqu’au  Golphe  d’Iflus,  & de  là  juf- 
qu’aux  Indes  le  long  du  Mont  Taurus,  partageoit  toute 
l’Afie  en  deux  parties,  l’une  feptentrionale  êc  l’autre  mé- 
ridionale. 

Ces  lieux  n’étoient  plus  fous  le  même  parallèle  quatre 
cens  ans  après,fi  l’on  en  croit  Ptolomée.Car  cet  Aftrono- 
me,  qui  vivoit  au  lêcond  fiecle  de  l’ére  Chrétienne,  donne 
dans  fa  Géographie  } 5 degrez  de  latitude  au  Détroit  de 
Gibraltar , 6c  5 8 au  Mont  Taurus  ; de  forte  qu’à  ce  corn- 

{>te  leMontT aurus,qui  du  temps  d’Eratoflhene  étoit  dans 
e parallèle  du  Détroit  de  Gibraltar,  auroit  décliné  de 
trois  deçrez  de  l’Orient  vers  le  Septentrion. 

Mais  11  les  hauteurs  de  Pôle  qui  fetrouvent  dans  la  Géo- 
graphie de  Ptolomée , étoient  exactes  > il  faut  que  depuis 
environ  1550  ans  le  Pôle  ait  encore  changé  de  hauteur , 
& qu’il  fe  foit  remis  en  partie  dans  la  même  fltuation  où  il 
Jicc.dtl'Ac.Tom.J^.  Zz 
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ccoic  au  temps  d’Eratofthenc. Car  les  Géographes  moder- 
nes mettent  le  Détroit  de  Gibraltar  Sc  le  Mont  Taurus 
prefque  dans  un  meme  parallèle , auquel  ils  donnent  3 6 
degrez  de  latitude  j fail'ant  néantmoins palier  ce  parallè- 
le, non  pas  comme  le  marque  Eratofthene  , entre  l’Italie 
& la  Sicile,  mais  deux  degrez  plus  au  midy  , entre  la  Si- 
cile & l’Afrique. 

Laplufpartdes  plus  célèbres  Obfcrvations  faites  par 
tes  anciens , donnent  audî  des  hauteurs  de  Pôle  fort  dilTe- 
rentes  de  celles  que  l’on  a obfervées  en  ces  derniers  temps. 
Si  l’on  peut  faire  fond  fur  quelques-unes  des  anciennes 
Obfervations , il  fêmble  que  ce  doit  être  fur  celles  qui  fu- 
rent faites  à Marfeilles  &:  à Byzance,  dont  on  a parlé  dans 
les  Mémoires  du  mois  de  Mars  de  l’année  dernière.  Car 
Pytheasquiobferva  à Marfeille , Eratofthene  qui  adopta 
pour  ainfi  dire  l’Oblèrvation  de  Pytheas  en  la  prenant 
pour  fondement  de  fa  Géographie  , 6c  Hipparque  qui 
oblerva  à Byzance,  étoientles  plus  célèbres  Oblèrva- 
teurs  de  leurs  temps  : ces  Obfervations  furent  faites  par 
des  gnomons  d’une  très-grande  hauteur , dont  on  obferva 
exadement  l’ombre  au  folftice  d’été  : elles  font  bien  cir- 
conftanciées  r enfin  il  paroît  que  l'on  y apporta  toute  l’e- 
xaditude  dont  l’Aftronomie  étoit  alors  capable.  Or  fi  ces 
Obfervations  étoientexades , il  faut  que  depuis  le  temps^ 
d’Hipparque  il  (bit  arrivé  du  changement  dans  la  hau- 
teur  du  Pôle. 

Car  Hipparque  trouva  par  fon  Obfervation  que  By- 
zance étoit  dans  le  même  parallèle  où  Marfeille  étoit  au 
temps  de  Pytheas; parce  qu’à  Byzance  la  proportion  de 
la  longueur  de  l’omore  à la  hauteur  du  gnomon  étoit  alors 
la  même  que  Pytheas  avoit  obfervée  à Marfeille  aux  mê- 
mes jours  de  l’année. 

Cependant  Strabon , qui  vivoic  i 5 o ans  après  Hippar- 
que , foûtient  que  de  fon  temps  Byzance  étoit  beaucoup 
plus  fèptentrionale  que  Marfeille  j parce  que  le  parallèle 
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qui  pafloic  par  le  Détroit  de  Gibraltar  , étoit  éloigné  du 
parallèle  de  Marfeille  de  trois  degrez  & 34  minutes  icu- 
lement  ; au  lieu  qu’il  étoit  éloigne  de  celui  de  Byzance  de 
fept  degrez  entiers.  Les  Aftronomes  orientaux,  qui  ont 
écrit  plufieurs  fiéclcs  après  Strabon,foQt  auflî  Byzance 
plus  feptentrionale  de  prefquc  deux  degrez , qu’elle  n’é- 
toit  au  temps  d’Hipparque  j comme  l’on  voit  par  les  Ta- 
bles de  Chionides  &de  Naffir-Eddin  Aftronomes  Per- 
fans , & par  celles  d’ülug-bey  AftronomeTartare. 

Mais  au  (îécle  ou  nous  fommes , tant  s’en  faut  que  By- 
zance foit  plus  feptentrionale  de  deux  ou  trois  degrez  que 
Marfeille , qu’au  contraire  Marfeille  fe  trouve  de  deux 
degrez  plus  feptentrionale  que  Byzance.  CarM.  Caflini 
étant  allé  exprès  à Marfeille  l’an  i6jz.  poury  obferver 
la  hauteur  du  Pôle,  la  trouva  de  quarante- trois  degrez 
dix-fept  minutes  î& le  Pere  de  Châles  a obfervé  à Conf. 
tantinople,  qui  eft  l’ancienne  Byzance  , la  hauteur  du 
Pôle  de  quarante  & un  degrez  fix  minutes,  comme  il  le 
témoigne  dans  fon  Vivre  de  tArt  de  oaviger  : ce  qui  s’ac- 
corde, â quelques  minutes  près , avec  les  Obfervations 
faites  à Cenftantinople  par  d’autres,  & particulièrement 

{>ar  le  Pere  Befnier,  qui  prétend  même  que  l’on  a pris  dans 
es  Tables  des  Aftronomes  Orientaux  45  degrez  pour 
41 , icaufedelarellêmblancedescaraftéres. 

Cela  étant  fuppofé , il  eft  évident  que  la  hauteur  du 
Pôle  auroit  changé.  Car  au  temps  d'Hipparqueelle  étoit 
la  même  à Byzance  qu’à  Marfeille  ; au  temps  de  Strabon 
elle  fe  trouvoit  plus  petite  de  crois  degrez  à Marfeille  qu’à 
Byzance  ^ & dans  ces  derniers  temps  elle  fe  trouve  au  con- 
traire plus  petite  à Byzance  qu’à  Marfeille  de  deux  degrez 
& davantage. 

La  différence  qui  fc  trouve  entre  les  hauteurs  de  Pôle 
de  quantité  de  lieux  marquées  par  Ptolomée  & celles  qui 
ont  été  obférvées  en  ces  mêmes  lieux  par  d’autres  Aftro- 
nomes , pourroit  encore  faire  croire  que  depuis  le  temps 

Zz  ij 
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de  Pcolomée  il  ed  arrivé  du  changement  dans  la  ncuation 
du  Pôle.  Cette  difFerence  parut  fi  convaincante  à Domi. 
nique  Maria  de  Ferrare  , homme  d’un  excellent  efprit, 
â ce  que  dit  Magin  , & qui  a eu  Copernic  pour  difciple , 
qu’il  ne  ht  point  de  dilHculré  d’aflurer  que  le  Pôle  change 
continuellement  de  hauteur , & qu’apres  une  longue  ré- 
volution de  (iécle , il  arrivera  enfin  que  les  Païs  qui  font 
aujourd’hui  dans  les  zones  froides  J fe  trouveront  dans  la 
zone  torride  j & que  l’Ethiopie  ,'qui  eft  préfentement  brû- 
lée des  raïons  du  Soleil  , fera  couverte  de  montagnes  de 
glace  & de  neige.  Magin  & d’autres  Aftronomcs  de  fon 
temps  ontaulli  cru  que  le  Pôle  avoir  changé  de  hauteur  : 
Et  l’autorité  de  ceslçavans  Aftronomesfit  tant  d’impref- 
fion  fur  l’elprit  de  T ycho , que  voulant  éclaircir  ce  doute, 
qu’il  prétendoitn’être  pas  mal  fondé , il  pria  la  Républi. 
que  de  Venife  d’envoyer  quelque  bon  Obfervateur  en 
Egypte  pour  vérifier  fi  la  hauteur  du  Pôle  étoit  encore  la 
même  à Alexandrie  qu’elle  avoir  été  trouvée  par  Ptolo- 
mée.  Car  comme  cette  Ville  étoit  autrefois,  pour  ainfi 
dire,  le  fiége  de  l’Aftronomie  j on  ne  doit  pas  douter  que 
la  hauteur  du  Pôle  n’y  ait  été  très  - exadement  obfervée 
il  y a fort  long-temps  par  plufieurs  fçavans  Aftronomes , 
& que  Ptolomée  ne  l’ait  vérifiée  avant  que  de  s’en  lèrvir 
dans  (es  calculs  Aftronomiques.  Les  prières  de  T ycho  de- 
meurèrent fans  effet  ; mais  d’habiles  Obfervateurs  que  le 
Roy  a depuis  peu  envoyez  exprès  à Alexandrie  pour  y 
faire  cette  Oblervation  importante  , nous  éclairciront 
bientôt  de  la  vérité. 

Il  eft  vrai  que  la  différence  des  Obfèrvations  anciennes 
& des  modernes  fepourroit  rejetter  fur  les  défauts  des 
Obfèrvations  anciennes , qui  étoient  en  effet  moins  exac- 
tes que  celles  que  les  modernes  ont  faites  depuis  un  fiécle  : 
c’eft  pourquoi  on  ne  veut  pas  infifter  davantage  fur  cec 
article. 

. Pour  fe  renfermer  donc  dans  les  Obfèrvations  faites  • 
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depuis  un  ficelé , dont  l’exaditudc  ne  doit  pas  être  fufi. 
pcâcj  Rhotman,  Aftronome  célèbre,  affure  dans  une 
de  fes  Lettres  à Tycho , avec  lequel  il  avoit  relation  pour 
les  Obfervations  Aftronomiques,  qu’il  avoit  quelquefois 
remarqué , que  de  l’éte  à l’hy  ver  la  hauteur  du  Pôle  avoit 
changé  d’une  ou  de  deux  minutes  en  une  même  année. 

Snellius&le  PereRiccioli  qui  combattent  cette  opi- 
nion, rapportent  eux -mêmes  des  Obfervations  qui  peu- 
vent fervir  à la  confirmer.  Telles  font  celles  de  Tycho, 
qui  ayant  une  fois  obfervé  à Prague  la  hauteur  du  Pôle  de 
50“*  6',  latrouvaquelquetempsaprèsde  50*1,  4'  & 30" 
feulement.  Telles  font  encore  les  Obiervations  faites  en 
divers  temps  à Paris , ou  la  hauteur  du  Pôle  a été  trou- 
vée par  differens  Aftronomes  tantôt  de  48**  3 9'  5 tantôt 
de4S‘*,  45'  i quelquefois  de  48**,  50'  5 ôc  d’autres  fois 
de48‘»,  55'. 

11  fe  trouve  aufiides  variations  confidérables  dans  les 
hauteurs  du  Pôle  que  lesPeres  Riccioli  &c  Grimaldi  pri. 
rent  en  divers  temps  dans  les  mêmes  lieux  en  travaillant 
avec  toute  l’exaditude  pofilble  aux  Obfervations  de  la 
mefure  de  la  terre  qui  demandent  une  très-grande  préci- 
fion.  L’on  voit  au  premier  tome  de  l’Almagefie  du  Pere 
Riccioli  qu’en  l’an  1645  le  Pere  Grimaldi  prit  très-foi. 
gneufement,  & plufieurs  fois,  avec  de  grands  Inftrumens, 
lahauteur  duPoleàlaTour  deModéne , & qu’il  la  trou- 
va toujours  de  44*^  37'  précifément:  Mais  l’an  1654  le 
PereRiccioli  l’aïant  obfèrvée  au  même  lieu  avec  le  même 
PereGrimaldi,il  la  trouva  de  44‘*3  8',yo":  de  forte  qu’elle 
étoit  alors  plus  grande  d’une  minute  &c  cinquante  leçon- 
des  que  neuf  ans  auparavant , comme  le  Pere  Riccioli  le 
dit  lui-même  au  5^  livre  de  fa  G éograpie réformée  , cha- 
pitre  15. 

Il  ditaufli  qu’aïant  pris  avec  une  très- grande  exaélicu- 
de  la  hauteur  du  Pôle  fur  les  montagnes  de  Boulogne  , il 
ne  l’avoit  trouvée  que  de  44'*,  ay'  : Mais  qu’enfuite  ilia 
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trouva  de  44**  , 17'  , & jo"  , au  même  lieu. 

En  l’année  1 646  ce  Pere  avoir  pris  plus  de  quarante 
fois  la  hauteur  du  Pôle  dans  fon  obfervatoire  de  Boulo- 
gne , Ôc  il  l’avoit  toujours  trouvée  de  44** , 1 9' , 3 o"  ; Mais 
neuf  ans  après  Païantprife  de  concert  avec  M.  de  Calfini 
Je  plus  exadement  qu’il  fut  polfible , ils  la  trouvèrent  tous 
deux  de  44*^,  30' j 10"  5 comme  il  le  témoigne  dans  fa 
.Géographie  réformée  au  livre  7,  chapitre  i j. 

Au  livre  j , chapitre  1 8 , il  dit  qu’aïant  fait  exademenc 
.obferver  à Ferrare  la  hauteur  du  Pôle , pour  lui  lèrvir  à la 
mefure  de  la  terre  j elle  fut  trouvée  une  fois  de  44*^ , 5 o i 
& une  autre  fois  de  44“* , j 1 ' , 7"  : Et  quelque  temps  après 
M.  Caffinipar  plufieurs  Obfervations  la  trouva  de  44‘>, 

51'- 

L’an  1 6 5 6 au  folftice  d’été  M.  Calïîni  aïant  obfervé  à 
Rome  proche  du  Palais  Farnéfela  hauteur  apparente  du 
Pôle,  la  trouva  de  41**,  51'}  comme  le  Pere  Ricciolile 
témoigne  au  livre  7,  chapitre  16.  Mais  en  1 668  l’aïanc 
.oblervée  au  Palais  du  Cardinal  d’Efte  , où  elle  devoir 
être  un  peu  plus  grande  > il  la  trouva  de  4 1 , 51',  feule- 
ment ; d’où  aïant  ôté  une  minute  de  réfradion , il  déter- 
mina pour  lors  la  véritable  latitude  de  Rome , de  4 H,  j o'. 

A Paris  on  a aullî  remarqué  en  peu  de  temps  une  varia- 
tion fenfible  dans  la  hauteur  du  Pôle.  Carie  11  Décem- 
bre 1 669  Meflieurs  Caffini  & Picard  trouvèrent  qu’à  la 
Bibliothèque  du  Roy  la  plus  grande  hauteur  de  l’Etoile 
Polaire  étoit  de  ji**,  10',  50"  : Et  delà  ils  conclurent 
qu’en  ce  lieu  la  hauteur  apparente  du  Pôle  étoit  de  48*^, 
53',  o";  8c que  par  conléquent  à l’Oblcrvatoire  Royal 
( que  l’on  bâtifloit  alors , & qui  eft  plus  méridional  de  o** , 
1',  50",  que  la  Bibliothèque  du  Roy  ) la  hauteur  appa- 
rente du  Pôle  étoit  de  48*^,  51',  10":  d’où  ôtant  une  mi, 
nute  à caufe  de  la  réfradion , il  reftoit  pour  la  vraïe  hau- 
teur du  Pôle  àrOblervatoire,48‘*,  50',  10". 

Deux  ans  après,  l’Oblèrvatoire  étant  achevé , & M. 
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Cafïini  y aïant  obfervé  l’Ecoile  polaire  » il  trouva  que  le 
18'  Septembre  1 671  fa  plus  grande  hauteur  ctoit  de  5 i»*, 
19',  40".  Mais  le  1 1 ' Sc  le  1 1' du  mois  d’Oclobre  fuivant, 
clleécoit  de  5 1*^ , 19'  ôc  45  ou  50  fécondés  j aïant  un  peu 
augmente  , quoique  félon  le  mouvement  ordinaire  de 
cette  Etoile  elle  eût  dû  diminuer  de  deux  fécondés  : Et 
au  contraire  le  8'  Décembre  de  la  meme  année  1671 
cette  hauteur  avoit  fenfiblemenc  diminue  y n’étant  que 
de  51'*,  19' J ïo":de  forte  qu’elle  étoit  plus  petite  de 
près  de  quarante  fécondés  qu’au  mois  d’Odobre  précé- 
dent ; bien  qu’elle  n’eût  dû  diminuer  en  deux  mois  que  de 
trois  fécondés  & demie. 

Cependant  M.  Picard,  qui  ctoit  allé  en  Dannemarc 
par  l’ordre  du  R.oy  pour  examiner  entr’autres  chofes  fi  la 
hauteur  du  Pôle  étoit  encore  lamêmeàUranibourg  que 
du  temps  de  T ycho , écrivit  à M.  Caffini  que  le  8=  d’Oc- 
tobre  1 67 1 . la  plus  grande  hauteur  de  l’Etoile  polaire  s’é- 
toit  trouvée  à üranibourg  de  58*^,  13',  i 5*5  mais  que 
depuis  le  mois  de  Novembre  elle  fe  trouvoit  de  5 8<* , 1 z', 
5 5*  i de  forte  qu’en  un  mois  elle  avoit  paru  diminuée  de 
vingt  fecondes.-Et  au  mois  de  Décembre  M.  Picard  la 
trouva  encore  diminuée  de  dix  autres  fécondés  : ce  qui 
s’accordoit  avec  les  Obfervations  de  M.  Caflini  , qui 
avoit  trouvé  que  cette  hauteur  avoit  diminué  à Paris  aux 
memes  mois. 

Le  1 1®  Décembre  de  la  même  année  i<j7i  avant  le 
lever  du  Soleil , l’Etoile  polaire  aïant  commencé  d’être 
vifible  par  la  Lunette  du  quart  de  cercle  au  méridien  dans 
la  partie  inférieure  de  fon  cercle  } M.  Caffini  trouva  qu’à 
l’Obfervatoire  fa  plus  petite  hauteur  étoit  de  46**,  24', 
I O*  : de  forte  que  la  différence  entre  cette  plus  petite  hau- 
teur obfervée  le  1 Décembre,  &la  plus  grande  oblèr- 
vée  le  8'  du  même  mois , étoit  de  4** , J 5'  : Et  par  confé- 
quent  cette  Etoile  paroifibit  alors  éloignée  du  Pôle  de 
a**,  27%  30".  Cette  dillance  jointe  à la  plus  petite  hau- 
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teur  donnoit  pour  la  hauteur  apparente  du  Pole4S‘* , J i', 
4o";AinfiM.  Ca/îini  trouva  la  hauteur  du  Pôle  àl’Ob- 
fervatoire  plus  grande  qu’il  ne  l’attendoit  par  rapport  aux 
Obfervations  précédentes. 

A Copenhague  où  le  Pôle  eft  plus  élevé  de  lêpt  degrez, 
&les  nuits  d’hy  ver  plus  longues  d’une  heure  8c  un  quart 
qu’à  Paris , on  avoir  pu  voir  l’Etoile  polaire  le  matin  au 
méridien  quelques  jours  avant  qu’on  la  pût  voir  à Paris. 
M.  Picard  aïant  donc  obfervé  cette  Etoile  dans  la  Tour 
aftronomique  de  Copenhague  le  5®  Décembre  1671,1! 
trouva  que  fa  plus  grande  hauteur  étoit  de  5 8** , 9' , i o"  j 
8c  que  fa  plus  petite  hauteur  étoit  de  5 3*^,  14',  40"  j donc 
la  différence  eft  4** , 34' , 3 o*  : Que  par  conféquent  l’E- 
toile polaire  étoit  éloignée  du  Pôle , de  i** , z 7' , i j" } & 
que  la  hauteur  apparente  du  Pôle  étoit  à Copenhague  de 

Mais  le  I Z du  même  mois  de  Décembre  il  trouva  qu'au 
meme  lieu  la  plus  grande  hauteur  de  l’Etoile  polaire  étoit 
de  58*1, 9' , ic"  ; 8c  fa  plus  petite  hauteur,  de  33'*,  14', 
30"}  dont  la  différence  eft  de  4**,  34',  40":  Et  que  pat 
conféquent  l’Etoile  polaire  étoit  éloignée  du  Pôle , de  z<^, 
Z 7' , zo"  J ce  qui  s’accordait,  à dix  fécondés  près,  avec 
rObfèrvation  de  M.  Caflîni.  Or  par  une  Obfervation 
que  M .Caflîni  avoir  faite  au  commencement  de  l’an  1 6 3 6, 
il  avoir  trouvé  l’Etoile  polaire  éloignée  du  Pôle,  de  z**, 
3z',  30".  D’oùil  paroitque  cette  Etoile  s’étoit  appro- 
chée du  Pôle  de  3',  lo",  en  fèize  ans,  à raifon  de  dix- 
neuf  fécondes  8c  demie  par  an  i 8c  que  par  conféquent  la 
différence  de  trente  fécondés  obfervée  en  moins  cie  deux 
mois,  doit  être  attribuée  au  changement  de  la  hauteur 
apparente  du  Pôle  même:  Ilparoît  aufli  que  la  hauteur 
apparente  du  Pôle  avoit  diminué  à Coppenhague  de  plus 
d’une  minute  en  foixante  ans.  Car  en  i6io  Longomon- 
tanusPavoitobfervéede  3 3** , 43' j 8c il  réfulte  des  Ob- 
fervations de  M.  Picard  qu’en  l’an  1671.  elle  n’çtpit  que 
de  3 5*^,  4*' > 50"-  J-c 
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Le  13  Décembre  1671  la  plus  grande  hauteur  de  l’E- 
toile polaire  avoir  encore  diminue;  car  ce  jour  là  M.Caf- 
Eni  la  trouva  de  5 19',  6"  j c’eft  - à - dire  plus  petite 

d'environ  quarante  fécondés  que  deux  mois  auparavant  : 
au  lieu  que  par  le  mouvement  ordinaire  cette  diftance  ne 
devoir  être  diminuée  que  de  quatre  fécondes. 

A la  fin  de  Décembre  M.  Picard  obferva  à Uranibourg 
ia  plus  grande  hauteur  de  l’Etoile  polai- 
re, de  58*1  21'  45“ 

& fa  plus  petite  hauteur , de  53  27  53 

dont  la  différence  eft  de  4 54  50 

la  diftance  de  l’Etoile  polaire  au  pôle , de  2 27  25 

&Ja  hauteur  apparente  du  Pôle,  de  5j  55.  20 
OrTychoavoittrouvécettehauteur  du  Pôle  l’an  1583  , 
55*^,  54',  30"  ; & l’an  1586,  de  55**,  3-5'  , 20".  Il 
faut  donc  que  la  hauteur  du  Pôle,  quifé  trouva  augmen- 
tée à Uranibourg  de  50  fécondés  en  trois  ans,  n’ait  pas 
continué  d’augmenter  à proportion  jou  que  fi  elle  a de- 
puis augmenté , elle  fe  foitpeu  a peu  rétablie. 

Le  10  Janvier  1671  M.  Caflini  aïant  bien  examiné  & 
▼erifié  fon  quart  de  cercle , trouva  à l’Obfervatoire  R.oïal 
la  hauteur  méridienne  de  l’Etoile  polaire 
lefoirde  51'*  19'  45* 

le  matin,  de  46  25  20 

dont  la  différence  eft  de  4 54  25 

la  diftance  de  l’Etoile  polaire  au  Pôle,  de  2 27  i2-j 

&lahauceurapparenteduPole,de  48  52  32-; 

Cette  hauteur  du  Pôle  eft  la  plus  grande  que  M.  Cafiini 

ait  trouvée  à l’Obfervatoire  Roïal  depuis  vingt-deux  ans. 

M.  Calïini  a continué  d’obferver  de  temps  en  temps  ces 
variations  delahauteur  du  Pôle.  Voici  les  plus  importan- 
ces. 

£n l’année  1684,  lé  r 4 Janvier 
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hiureurs  méridiennes  de  l’Ecoile  polaire  , 
le  foir , 
le  matin  > 
différence 

diftance  de  l’Ecoile  polaire  au  Pôle 
hauteur  apparente  du  Pôle 

En  l’annce  1 6 8 8 , au  mois  de  Janvier 
hauteurs  méridiennes  de  l'Etoile  polaire 
le  foir , 
le  matin, 
différence , 

diftance  de  l’Etoile  polaire  au  Pôle 
hauteur  du  Pôle , comme  en  l’an  1673, 

En  l’année  1 69 1 , le  1 1 Décembre 
hauteurs  méridiennes  de  l’Etoile  polaire, 
le  foir , 
le  matin , 
différence  , 

Diftance  de  l’Ecorle  polaire  au  Pôle 
hauteur  apparente  du  Pôle , 

Cette  hauteur  du  Pôle  eft  la  plus  petite  que  M.  CalTini  air 
trouvée  à l’Oblérvatoire  RoïaL 

Sur  ces  Obfervations  il  faut  rabattre  la  réfraclion  , qui 
eft  à cette  hauteur  fuivant  les  Tables  de  M.Caffini,  de, 
51"",  ou  d’une  minute.  Ainfi  la  vraye  hauteur  du  Pôle, 
que  l’on  a déterminée  à l’Obfervacoire  BLoïal,  de  48*^, 
50' , 10",  répond  plutôt  à‘  la  petite  hauteur  obfervée , 
qu’à  la  moïenne. 

Nonobftant  toutes  ces  variations  apparentes , on  peut 
dire  que  non  léulement  il  n’éft  arrivé  dans  ces  derniers 
temps  aucun  changement  extraordinaire  ni  dans  la  hau- 
teur du  Pôle , ni  dans  les  hauteurs  méridiennes  du  Soleil  ) 
mais  auin  que  le  Ciel  a de  tout  temps  été  dans  la  même  lî- 
tuationoùileftdepuisundécle  à l’égard  de  la  terre.  C^ 
il  y a lieu  de  croire  que  toutes  les  variations  dont  on  a par- 


5ld 

n' 

0* 

46 

z8 

10 

4 

46 

50 

2 

23 

25 

48 

î* 

13 

*3 

0 

4<^ 

30 

0 

4 

43 

0 

2 

Z I 

30 

48 

51 

30 

51 

II 

30 

46 

30 

30 

4 

41 

a 

2 

20 

30 

48 

5* 

0 

eM, 

CalTini  air 

Digitized  by  Google 


ET  DE  PhYSI  Q^u  E.  37f 

lé  ci-deüus,  viennenr  de plufieurs défauts  qui  & rencon- 
trent dans  les  Obfèrvacions. 

Premièrement.  Ces  variations  apparentes  peuvent  ve. 
nir  du  defaut  des  inft rumens  avec  lefquels  on  obferve.  Car 
ileil  certain  quecesinftrumensfoufiPrentde  temsen  tema 
des  altérations  fenfibles,  mais  dont  la  caufeeft  imperce- 
ptible; ce  qui  obligea  les  vérifier  fouvent  Sc  à les  corrL 
ger. 

Secondement.  Elles  viennent  auifi  quelquefois  de  la 
■difficulté  qui  fe  rencontreâeftimer  les  parties  des  minu- 
tes,  quand  les  hauteurs  ne  le  terminent  pas  â des  minutes 
entières,  ni  à quelques  parties  aliquotes,  comme  font  la 
moitié,  le  tiers,  ou  le  quart  «mais  à des  parties  prefqu'in- 
commenfurables. 

Troifiémeraent.  On  en  peut  attribuer  une  partie  aux 
réfraélions  irrégulières  qui  fe  font  dans  l’air,  principa- 
lement à l’Oblervatoire  Royal , qui  eft  au  midi  d’une 
grande  Ville  dont  les  feux  peuvent  raréfier  diverlèment 
l’air  par  où  paflênt  les  rayons  des  Etoiles  feptentrionales  : 
ce  qui  eR  d’autant  plus  croyable,  que  M.  Caffinin’a  pas 
trouvé  jufqu’à  préfent  tant  de  variation  dans  les  hauteurs 
folilitiales,  que  l’on  prend  du  côté  du  Midi  ; que  dans  les 
hauteurs  du  Pôle,  qui  fè  prennent  du  côté  du  Nord. 

Quatrièmement.  Comme  de  temps  en  temps  il  y a une 
variation  fenfible  dans  ladiredion  de  l'aiman  j il  fe  peut 
auffi  faire  qu'il  arrive  quelque  changement  dans  la  di- 
redion  du  fil  perpendiculaire  des  inltrumens,  &que  ce 
changement  ioit  plus  fenfible  en  certains  lieux  de  la  ter- 
re , qu’en  d’autres. 

Enfin,  pour  ce  qui  eft  des  obfervations  anciennes, 
comme  l’on  Içait  que  les  anciens  obfervoient  avec  des 
inRrumens  greffiers  en  comparaifon  de  ceux  dont  on  fe 
lèrt  aujourd’hui,  qu’ils  n’avoient  point  d'égard  à la  ré- 
fradion  ni  à la  parallaxe , & qu’ils  ne  prenoient  pas  garde 
i pluûeurs  circonftances  qui  peuvent  caulêr  de  l’erreur 
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en  obfervanc , & que  l’expérience  a depuis  enfeigné  â corïJ 
noître&à  éviter  J il  ne  faut  pas  s'étonner  qu’il  fè  trouve 
des  difFerences  confidérables  entre  leurs  obfervations  & 
celles  qui  ont  été  faites  depuis  un  fiécle.  De  plus , il  s’eft 
gliffé  tant  de  fautes  dans  les  caraderes  numériques  des 
Ouvrages  des  Anciens,  ou  par  la  négligence  ou  par  l’igno- 
rance des  Copiftes , qu’il  eft  quelquefois  difficile  de  f^a-: 
voir  au  vrai  ce  qu’ils  ont  obfervé. 

Quand  on  aura  donné  à chacune  de  ces  caufes  la  pare 
qu’^e  doit  avcMr  dans  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  obfervations  rapportées  ci-delfus  j il  n’en  reliera  que 
très-peu  que  l’on  puiffe  attribuer  à un  changement  réel 
arrivé  dans  la  fituation  du  Ciel  à l’égard  de  la  terre , ou 
dans  le  mouvement  des  Aftres  ; & il  eft  bien  plus  raifon- 
nable  d’attribuer  cette  différence  à ces  caulès  acciden- 
telles, qu’à  un  changement  effedif  arrivé  dans  le  Ciel, 
& à une  irrégularité  que  l’on  ne  doit  pas  préfumer  fans 
des  preuves  convaincantes. 

Il  eft  néanmoins  très-probable  que  de  temps  en  temps 
il  arrive  effedivement  quelque  petite  variation  dans  la 
hauteur  du  Pôle  : mais  elle  fè  rétablit  dans  la  fuite , Sc  elle 
n’excede  point  deux  minutes.  Cette  petite  variation  qui 
paroît  par  la  différence  des  obfervations  faites  en  plu- 
lîeurs  lieux , eft  fort  remarquable  dans  la  hauteur  de  Pôle 
d’Alexandrie.  Car  Ptolomée  dans  fon  Almagefte  fait  cet- 
te hauteur  de  Pôle  de  30  degrez  & 58  minutes-j  &dans 
fa  Géographie  qu’il  a compofée  après  l’Almagefte , il  la 
fakprécifement  de  3 1 degrez;  comme  pour  marquer  que 
nonobftant  cous  les  foins  qu’il  avoic  apportez  à obferver 
précifén>enc  cette  hauteur  de  Pôle , qui  écoic  un  des  prin- 
cipaux fondemens  de  fès  fpéculations  aftronomiques  -,  il 
l’avoic  trouvée  tantôt  plus  petite,  tantôt  plus  grande  de 
deux  minutes,  fans  avoir  pu  la  déterminer  plus  préci- 
fément. 

Âinfî  l’on  peut  dire,  que  bien  que  quelquefois  le  Pôle 
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change  un  peu  de  hauteur , néanmoins  ce  changement 
ne  doit  point  pafler  pour  extraordinaire, pourvu  qu’il  n’ex- 
cede  pas  deux  minutes.  Or  depuis  un  hécle  on  n'a  point 
obfervc  de  changement  qui  allât  jufques-lâ  dans  la  hau> 
teur  du  Pôle. 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  les  obfervations  fai- 
tes à UranibourgparTycho , & celles  qui  ont  été  faites 
au  même  lieu  par  M.  Picard  en  1671  8c  i67i,nemonte 
qu’à  cinquante  fécondés  en  8 8 ans  ^ 8c  encore  il  faut  con* 
fiderer  que  cette  différence  n’a  pas  augmenté  depuis  à 
proportion,  8c  que  l’on  a quelquefois  trouvé  autant  de 
différence  entre  des  obfervations  faites  en  un  même  lieu 
dans  l’efpace  d’une  feule  année. 

Depuis  vingt-deux  ans  qu’il  y a que  l’Oblervatoire 
Royal  eft  bâti , on  y a obfervé  quantité  de  fois  la  hauteur 
du  Pôle  ; mais  on  n’y  a point  remarqué  de  changement 
qui  ne  foit  au-delTous  de  deux  minutes.  Les  obfervations 
queM.  CafTmiyafaitesdela  plus  grande  8c  de  la  plus  pe- 
tite hauteur  de  l’Etoile  Polaire  aux  mois  de  Novembre 
& Décembre  de  l’année  i6^i , donnèrent  la  hauteur  ap- 
parente de  48**,  5 1' , 1 5"  i 8c  celles  qu’il  avoir  faites  les 
années  precedentes  avoient  donné  la  meme  hauteur  à 
quelques  fécondés  près. 

M.  Caflini  avoir  tâché  de  réduire  cette  variation  à 
quelque  régie.  11  lui  fembloit  que  la  hauteur  du  Pôle  di> 
minuoit  â mefure  que  le  Soleil  s’approchoit  des  équinoxes 
& des  Soiftices , 8c  qu’elle  augmentoit  à mefure  que  le  So- 
leil s’éloignoit  de  ces  quatre  points  principaux  : mais  dans 
la  fuite  il  n’a  pas  trouvé  que  ce  changement  fut  allez  ré- 
gulier. 

Après  avoir  parlé  des  variations  apparentes  de  la  hau- 
teur du  Pôle , il  relie  à examiner  s’il  y a eu  dans  ces  der- 
niers temps  quelque  variation  dans  les  hauteurs  méri- 
diennes , ou  au  SulHice  d’hy  ver  ou  au  Solllice  d’été. 

M,  CalEni  croit  qu’il  y a auEI  très-fouvent  d’une  année 
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à l’autre  quelque  variation  dans  les  hauteurs  foUHtialet 
apparentes.  Il  commença  à s'en  appercevoir  l’an  1655, 
lorfqu'il  eut  fait  faire  dans  l'Eglife  de  iaint  Pétrone  de 
Boulogne  le  grand  gnomon  dont  le  Pere  RLccioli  a fait  la 
defcription  au  5*  livre  de  fon  Almagefte.  La  hauteur  de 
ce  gnomon  eil  partagée  en  cent  mille  parties  égales  ^ 8c 
fa  bafe,  qui  eft  terminée  par  le  rayon  qui  vient  du  bord 
inferieur  du  Soleil  au  Solilice  d’hy  ver , eft  divilee  en  deux 
cens  cinquante  mille  cent  parties , donc  chacune  eft  égale 
à un  pouce  du  pied  de  Paris , & donc  fept  parties  valent 
deux  fécondés.  S’il  n’y  avoir  point  eu  d’autre  variation 
d’une  année  à l’autre  que  celle  qui  dépend  de  la  diftcrence 
de  l’heure  du  midi  le  plus  proche  du  Solftice  d’hy  ver;  elle 
n’auroit  jamais  furpallé  quatorze  de  ces  parties.  Mais  on 
a obfervé  que  fouvent  il  y avoit  d’une  année  à l'autre  une 
différence  de  plus  de  cent  de  ces  parties  : ce  qui  eft  une 
preuve  évidente  que  cette  variation  ne  vient  pas  feule- 
ment de  la  diverficé  de  l’heure  du  Solftice. 

Une  iêmblable  variation  a paru  aufli  dans  les  obferva- 
cions  faites  à l’Obfervatoire  Royal  : mais  elle  n’a  pas  été 
û grande  que  la  variation  des  hauteurs  apparences  du 
Pôle. 

En  l'année  1 67 1 , la  première  fois  que  M.  Caffini  obfer- 
▼a  le  Solftice  d’hiver  à l’Oblèrvatoire  Royal , il  trouva  la 
hauteur  folfticiale  apparence  du  bord  fupérieur  du  Soleil , 
de  14"  : Le  zo  Juin  de  l’année  1672  au  Solftice 

d’été  il  la  trouva  de  64.'^,  56',  10":  Et  le  lendemain , de 
^4^  Î5':»  3 4",  ou  au  plus,  3/. 

L’an  1 6 9 1 le  1 O*  Décembre  au  Solftice  d’hiver  elle  fut 
de  1 8**,  o'  1 8",  à quatre  fécondes  près  de  l’obfervation  de 
l’année  1 671  r Et  le  10®  Juin  1 693  au  Solftice  d’été  elle 
fut  de  64**,  J j',  37";  de  même  qu’en  l’année  1671. 

Il  n’y  a eu  dans  les  hauteurs  folfticiales  des  dernieres  - 
années  qu'une  variation  de  peu  de  fécondés  ; qui  eft  très- 
ordinaire  ; ôc  depuis  vingt-deux  ans  que  M.  Caffini  a toû- 
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Jours  obfervé  avec  beaucoup  d'affiduité  &d’exa<aitude  , 
il  n'a  trouve  dans  les  hauteurs  folditiaies  qu’une  lêm. 
blable  différence  de  quelques  fécondes,  qui  n’augmente 
point  dans  la  fuite , mais  qui  fe  rétablit  en  peu  de  temps. 

Dans  les  Mémoires  du  mois  de  Mars  de  l’année  der- 
nière on  a fait  voir  par  la  comparaifon  de  l’obrervation 
que  Pytheas  fît  à Marfeille  plus  de  trois  cens  ans  avant 
la  venue  de  Jefus-Chrift,  & de  celle  que  M.  Cafllni  a faite 
dans  la  même  Ville  l’an  1 671,  qu’en  deux  mille  ans  la  dif- 
férence de  la  hauteur  fôlftitiale  ne  monte  qu’à  peu  de 
minutes.  On  verra  plus  certainement  par  la  comparaifon 
des  obfèrvatrons  de  Ptolomée  avec  celles  des  Aftrono- 
mes  que  le  Roy  a envoyezà  Alexandrie,  de  combien  ces 
hauteurs  folffitiales  ont  augmenté  ou  diminué  depuis  plu» 
de  quinze  fiécles. 

Il  eft  important  dans  PAflronomie  de  fçavoir  jufqu’â 
quel  degré  de  préciflon  l’on  peut  trouver  la  hauteur  du 
Pôle.  Si  l’on  fçait  que , quelque  foin  que  l’on  prenne , l’on 
ne  peut  être  afTùré  de  la  hauteur  du  Pôle  qu’à  une  demi- 
minute  prèsj-iUne  faudra  l'employer  qu’avec  beaucoup 
de  circonfpeéfion  dans  des  opérations  qui  demandent 
une  très-grande  exaèlttude  j par  exemple , dans  la  recher- 
che des  parallaxes  des  Planètes au-defTus  de  la  Lune,  Sc 
dans  la  détermination  de  l’heure  du  Solffice  : car  dans 
ces  calculs  une  erreur  de  peu  de  fécondes  eff  très-confî- 
derable.  On  s’en  pourra  fervir  avec  plus  d’aflurance  dans 
des  recherches  moins  délicates  j comme  pour  établir  les 
déclinaifons  des  Aftres , & pour  trouver  l’heure  par  la 
hauteur  des  Etoiles.  Mais  on  s’en  férvira  fans  fcrupule  dans 
la  Géographie  & dans  la  Navigation  j parce  que  la  difife- 
rence  d’une  demi. minute  dans  la  hauteur  du  Pôle  ne  peut 
pas  caufer  une  erreur  de  plus  d’un  quart  de  lieue  quin’efb 
confîderable  que  lorfqu’on  fait  la  Carte  d’un  lieu  de  peu 
d'étenduë  ; & en  ce  cas  il  faut  avoir  recours  à la  meiùre 
aéfuelle , .plutôt  qu’aux  obfervatioos  des  hauteurs  da 
Foie. 
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OBSERVATIONS 

De  U différence  du  poids  de  certains  corps  dans  Pair  libre 
(jr  dans  le  vuide. 

Par  M.  H O M B E B.  G. 

ON  fçaic  que  l’air  eft  pefant , & même  on  a faic  plu- 
fieurs  expériences  pour  déterminer  la  proportion  de 
fon  poids  à celui  de  l’eau.  Quelques-uns  ont  prétendu  que 
la  pefanteur  de  l’air  eft  à cdle  de  l’eau , comme  i à 600. 
D’autres  ont  dit  qu’elle  eft , comme  i à 1000.  M.  Hom- 
berg  a pluHeurs  fois  expérimenté  qu’un  balon  de  verre 
qui  tenoit  dix.neuf  pintes  d’eau , pefoit  (îx  gros  davan> 
cage  quand  il  étoit  plein  de  l’air  que  nous  relpirons , que 
lorfquc  l’on  en  avoir  vuidé  cet  air  par  la  Machine  pneu- 
matique : d’où  il  a inféré  que  la  pefanteur  de  l’air  eft  i 
celle  de  l’eau , à peu  près  comme  i à 800.  Il  a depuis  réi- 
téré la  même  expérience  avec  un  autre  balon  de  verre 
qui  tient  foixante  & douze  pintes  j & il  « trouvé  que  ce 
balon  étant  plein  d’air  pefoit  deux  onces  Sc  (Ix  gros  da- 
vantage que  lorfque  l'air  en  a été  vuidé  : ce  qui  revient 
à peu  près  à la  même  proportion  de  i à 800. 

Mais  toutes  ces  expériences  ayant  été  faites  dans  des 
lieux  pleins  d’air,  elle  ne  peuvent  pas  donner  une  con- 
noiiïance  exaéle  de  la  proportion  du  poids  de  l’air  à celui 
de  l’eau.  Car  comme  lorlque  l’on  pefe  l’eau  dans  l’eau , 
elle  paroit  plus  legere  qu’elle  n’eft  lorfqu’on  la  pefe  dans 
Pair  5 ainlî  l’air  étant  pefé  dans  l’air , doit  paroître  plus 
leger  qu’il  n’eft  en  effet. 

Pour  connoître  donc  plus  précifément  le  poids  de  l’air, 
M.  Homberg  a effayé  dé  pefer  l’air  dans  le  vuide  j & cette 
expérience  lui  a donné  occaflon  de  faire  {d’autres  obfer, 
varions  curieufes. 

J1  a pris  une  petite  velfie  de  porc,  Je  l’ayant  laiffée  d 

demi 
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demi  pleine  d’air,  il  en  a bien  lié  l’entrée:  en  fuite  il  l’a 
attachée  à un  trebuchet  très-jufte  -,  6c  après  l’avoir  niife 
en  équilibre  avec  du  petit  plomb,  il  a enfermé  le  trebu- 
chet dans  un  gros  balon , 6c  il  a vuidé  l’air  du  balon  avec 
la  Machine  pneumatique.  Mais  il  a été  furpris  de  voir 
qu’à  mefure  qu’il  vuidoit  l’air  du  balon , la  veflîeen  s’en- 
âant  diminuoit  fenliblement  de  poids.  Il  l’a  laiflee  en  ex- 
périence toute  la  nuit , & le  lendemain  il  a fait  rentrer 
l’air  dans  le  balon , pour  voir  fi  la  veflie  fe  remettroit  en 
équilibre  : mais  s’étant  flétrie  à l’ordinaire , elle  ne  s’y  eft 
point  remifè  ; 6c  pour  l’y  remettre  il  a fallu  y ajouter  neuf 
grains,  donc  fon  poids  fe  trouvoic  diminué.  Ces^neuf 
grains  écoienc  environ  du  poids  de  la  vcflie  avant 
qu’elle  eût  été  mife  dans  le  vuide  ; car  elle  pefoit  alors 
un  peu  plus  d’une  once.  Cette  expérience  ayant  été  réi- 
térée jufqu’à  trois  fois,  le  poids  de  la  veflie  s’efl:  toujours 
trouvé  diminué  à peu  près  de  même. 

D’abord  M.  Homberg  attribuoic  cette  diminution  dtf 
poids  au  delTéchemenc  de  la  veflie  ; car  il  l’avoic  un  peu 
mouillée  avant  çjue  de  la  mettre  la  première  fois  dans  le 
balon.  L’ayant  donc  remife  en  équilibre,  il  la  laifla  dans 
le  balon  tout  ouvert,  afin  de  voir  fi  en  fe  deCféchant  da- 
vantage , elle  diminueroic  encore  de  poids.  Au  bouc  de 
vingt-quatre  heures  comme  il  vit  que  fon  poids  ne  dimi- 
nuoic  point , il  la  tira  hors  du  balon  , il  l’expofa  au  Soleil 
deux  jours  durant  ; 6c  l’ayant  après  cela  renfermée  dans 
le  balon , il  en  vuida  l’air  avec  la  Machine  pneumatique. 
Nonobftant  ce  deflTéchement  elle  ne  laifla  pas  de  dimi- 
nuer de  poids  -,  le  premier  jour , de  cinq  grains  6c  demi  j 6c 
le  fécond  jour,  de  quatre  : mais  elle  ne  s’enfla  pas  dans 
le  vuide,  apparemment  parce  qu’ayant  été  trop  deflé- 
chée  par  la  chaleur  du  Soleil , elle  avoir  crevé  des  qu’elle 
avoit  commencé  à s’enfler. 

M.  Homberg  a fait  une  femblable  expérience  avec  une 
éponge  qu’il  a moüillée , ÿc  qu’il  a enfuite  fortement 
Jiec.detAc.Tem.jr.  Bbb 
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preflée  dans  une  ferviette  fcche  pour  en  faire  fortir  l’eau. 
Bien  que  cetce  éponge  ne  fut  pas  plus  pefante  que  la 
veffie , fon  poids  a diminué  de  quatorze  grains  j peut- 
être  parce  qu’il  y étoit  refté  plus  d’eau  que  dans  la  vellie  j 
outre  que  l’éponge  étant  percée  d’une  infinité  de  pores, 
l’humidité  qui  y étoit  reftée , avoit  pû  s’évaporer  plus 
facilement  que  celle  de  la  veffie  dont  la  fupcrficie  inté- 
rieure qui  étoit  exaûement  fermée , ne  fe  pouvoir  pas 
tant  deflécher  que  l’extérieure.  Cependant  quoique  de- 
puis l’on  ait  bien  fait  fécher  l’éponge  avant  que  de  la  re- 
mettre dans  levuide,  elle  n’a  pas  laiflé  de  diminuer  de 
quat^  ou  cinq  grains  chaque  fois  qu’on  l’y  a remile. 

Ces  deux  expériences  ont  donné  à M.  Homberg  la 
curiofité  de  voir  fi  les  corps  un  peu  folides  diminueroienc 
auffi  de  poids  dans  le  vuide.  Il  y a donc  mis  un  morceau 
de  bois  de  chêne  & un  morceau  de  bois  de  fâpin  j mais  le 
morceau  de  chêne  n’a  diminué  que  de  trois  grains  j Sc 
k morceau  de  fapin , de  deux  feulement  j quoique  chacun 
de  ces  morceaux  de  bois  fût  fix  fois  plus  pefant  que  l’é- 
ponge ou  la  veffie.  La  raifon  de  cette  difiference  eft  qu’il  y 
a dans  le  fapin  plus  de  matière  grafle  que  dans  le  chêne  , 
& que  les  matières  grades  ne  fe  détachent  pas  fi  aifémenc 
que  la  fimple  humidité- 

Avec  ce  morceau  de  chêne  & ce  morceau  de  fapin  M. 
Homberg  avoit  mis  auffi  dans  le  vuide  une  boule  creufe 
d’ivoire , d’environ  deux  pouces  de  diamètre , & du  poids 
de  deux  onces  cinq  gros.  Les  deux  morceaux  de  bois  di- 
minuèrent de  poids  promptement  & pendant  même  que 
Lon  pompoit  l’air,  comme  avaient  auffi  fait  & l’éponge 
& la  veffie  : mais  la  boule  d’ivoire  ne  commença  à dimi- 
nuer de  poids  qu’une  demi-heure  après  que  l’on  eut  pom- 
pé l’air  J & l’autre  baffin  de  la  balance  ne  toucha  le  fond 
que  le  lendemain  : ce  qui  venoit,  félon  toutes  les  appa- 
rences, de  ce  que  les  pores  de  l’ivoire  étant  plus  ferrez 
que  ceux  du  bois  & de  l’éponge , l’humidité  avoir  eu  plus 
de  peine  à s’en  détacher. 
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Cette  boule  d’ivoire,  qui  en  vingt. quatre  heures  fe 
crouvoit  diminuée  d’un  peu  plus  de  quatre  grains  dans  le 
vuide , ayant  été  expofée  à l’air  libre , les  a repris  en  feize 
heures, & s’eft  remife  en  équilibre.  M.Homberg  a plufieurs 
fois  réitéré  cette  expérience,  lailîant  la  boule  d’ivoire 
tantôt  plus  tantôt  moins  de  tenms  dans  le  vuide } & il  ne 
s’eft  point  apperçii  que  cette  différence  de  temps  ait  fait 
aucune  différence  dans  la  diminution  du  poids  : mais  il  a 
remarqué  que  le  poids  de  cette  boule  diminuoit  davan- 
tage quand  il  faifoit  froid  quelorfqu’il  faifoit  chaud.  Peut- 
être  parce  que  le  peu  d’air  qui  refte  toujours  dans  la 
Machine  pneumatique,  quelque  foin  que  l’on  prenne  de 
le  vuider , fe  dilatant  davantage  6c  occupant  plus  de  place 
en  un  temps  chaud,  qu’en  un  temps  froid  j empêche  l’hu- 
midité qui  eft  dans  les  pores  de  l’ivoire , d’en  fortir  aufli 
facilement  pendant  le  chaud  que  pendant  le  froid. 

Il  paroît  par  ces  expériences  qu’il  y a certaines  petites 
parties  qui  s’évaporent  plus  aifément  des  corps  lorfqu’ils 
Ibnt  enfermez  dans  le  vuide , que  lorfqu’ils  font  dans  l’air 
libre , quand  même  ils  feroient  expofez  au  Soleil  : parce 
que  la  Machine  pneumatique  dilate  l’air  bien  plus  for- 
tement que  ne  fait  la  chaleur  du  Soleil  j 6c  par  conféquent 
ces  petites  parties  ne  doivent  pas  trouver  tant  de  facilité, 
à fe  détacher  dans  l’air  libre , que  dans  le  vuide , où  l’air 
fortant  avec  impétuofité  du  corps  enferme  fous  le  réci- 
pient, leur  ouvre  les  paffages,  6cmcme  les  entraîne  avec 
lui. 
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METHODE  FACILE 

Pour  déterminer  les  points  des  cauftiques  par  réfraBion  , 
avec  une  maniéré  nouveBe  de  trouver  les  développées. 

Par  M.  Le  Marquis  de  l’Hospital. 

jt.  Aouft  AT  Onfieur  Bernoulli  Profelleur  des  Mathématiques  â 
Bafle  a publié  dans  les  Journaux  deLeipfic  du  mois 
de  Juin , une  maniéré  générale  de  déterminer  dans  toutes 
les  courbes  les  points  des  caulliques  par  réfradion  , en 
{uppofant  les  développées.  Mais  il  fupprime  Ton  analylc  j 
& il  n’eft  pas  ailé  de  la  découvrir  ; parce  que  la  plufparc 
des  voyes  que  l’on  peut  fuivredans  cette  recherche,  mè- 
nent à des  calculs  très- pénibles  6c  très -ennuyeux.  C’elt 
pourquoi  l’on  a crû  que  ceux  qui  entendent  le  calcul  diffé- 
rentiel leroient  bien  aifes  de  trouver  ici  une  méthode  fore 
aifée , d’où  l’on  déduit  immédiatement  la  conffrudion 
de  cet  Auteur. 

• PROBLEME. 

Soit  une  courbe  quelconque  D H M , ^ fait  un  point  rayon- 
nant A , £ où  partent  deux  rayons  (ï  incidence  A H , A h , /«- 
finiment  proches  l'un  de  l autre  : On  demande  le  point  de  con- 
cours I des  rayons  de  réfraBion  H I , h I. 

Solution. 

Ayant  mené  parle  point  Af  donné  fur  la  courbe,  les 
perpendiculaires  H K , HL , fur  A , A 7 ; ôc  par  le  point 

B où  fe  rencontrent  les  rayons  de  la  développée  H B ^ 
hB , lesperpendiculaires.5  furTf  7, 7: on  nom- 
mera l’indéterminée  AH  ou>^  A,^}la  conftantc  H B 
ou  A ^ J la  différentielle  7fy&delacourbe</»iôcla  rai- 
fon  conilance  des  ûnus  qui  mefurentla  réfradion  qui  ell: 
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celle  àz  hK  i hZ  y »».  a ; & on  aura  par  conféquenc 
h K-=dy,  h Z = ^,  H K=.^ — dy*  , &c  H Z 

_ ^ gj;  on  fiippofcra  pour  faciliter  le  cal- 

cul, M K=dx y HZ—dz^  Celapofé. 

Les  triangles  redangles  fêmblables  H hZ  5c  HZ  E 
donneroacHh.H  Z::  HZ.  HE  = *-~^  & Hh.hZ: 

H Z,  Z E = , d’où  l'on  tirera  ( en  prenant  d u pour 


confiante  ) la  différentielle  Ne  = “~-J.  Or  à caufe  des 
triangles  femblables  HZIic  HeJon  aura  HL Ne.  HL  : ; 


mydxJx.* 


HE.H1=^--^. , 

màt^au  — myà%àdy  — mdx^  dz~^ny  dxddÿ 

en  mettant  pour  a la  valeurp^^;^—  qu’on  en  va  trou- 
ver. Donc  fila  nature  de  la  courbe  D // iVf  eft  donnée, 
l’on  trouvera  une  valeur  de  H J exprimée  en  termes  en- 
tièrement connus.  Ce  qui  étoit  propofé. 

Mais  fi  l’on  fuppofe  que  le  rayon  if  .S  de  la  développée 
foit  donné  i on  trouvera  en  cette  forte  la  raifon  de  if  JÇ  à 


Hly  fans  avoir  befoin  delà  nature  de  la  courbe.  Puif- 
que  , on  aura  a ddy  — dxdu  -f  5c 

= — ^ partant  HE.  H 1.x 

^ tl’où  l’on  tire  cette  conftrudion 
quieft  celle-là  même  de  M.  Bernoully. 

Ayant  mené  par  le  point  Z de  la  développée  les  per- 
pendiculaires ZCy  Z E fur  les  rayons  d’incidence  & de 
réfradion  A H , H I yon  fera  l’angle  HZ  F égal  à l’an- 
gle C Z E.  Et  ayant  pris  G H troifiéme  proportionnelle  à 
AHy  HCÿonkvSiF  G.F  Cx:HE.HI  y']t  disquelepoint 
J fera  celui  qu’on  cherche. 

Car  les  triangles  femblables  if /&/C&  if  iîC  donne- 

B b b iij 
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ronc  H h.  h K::  H B.  BC=-^l,  & Hh.  H K ::  HB.  H C 

<i*où  l'on  forme  H G z=z~^.  Or  par  la  conftru- 

aion  le  triangle  rectangle  B cl  eft  femblable  au  triangle 
' B £H  qui elt  femblable  au  triangle  hZH ^ ôc  partant 

hZ.LHr.CB.CF—^^.  Donc i^G,  c’eft-à- dire i^C 


—HC—H G.FCr. 


MttJx* 
myd»  ■ 


dz::HE. 


HI. 


Ce  qu’il  falloir  démontrer. 

Il  refte  maintenant  à faire  voir  de  quelle  maniéré  on 
trouve  la  longueur  du  rayon  H B de  la  développée.  Ayant 
mené  les  perpendiculaires  Ap^AP  fur  les  rayons  pro- 
longez BFî,  B h ^on  aura  à caufe  des  triangles  femblables 

hHK&cAHP,  a^BSc  HhB;  HP=.’—,AP  = 

( donc  la  différentielle  donne  p & qj 


--Hh.  Hh::  PH.HB=.jii^^. 

Si  l’on  fuppofe  que  les  lignes  A H ,A  h fbient  parai- 
léles , c’eft-à-dire  que  le  point  A foit  infiniment  éloigné , . 

y fera  alors  infiniment  grande.  Se  partant  fera  nulle 

par  rapport  iydyd-.  Ce  qui  donne  en  ce  cas  H B=^j^, 

& c’eft  apparemment  dans  cette  fimple  proportion  que 
confifte  l’artifice  que  M' Bernoulli  n’a  pas  voulu  décou- 
vrir dans  les  Journaux  page  149  , & qu’il  dit  être  particu- 
lier à fon  frere  & à lui.  On  peut  l’énoncer  ainfi. 


ZZ.  Soit  une  courbe  quelconque  A D dont  Pabfcijfe  A B 
P appliquée  Ht  "D.  Si  £ on  prend  pour  confiante  la  différentielle 
de  la  courbe  y ^ que  P on  fafie  comme  la  différentielle  de  diffé- 
rentielle de  Pabfciffe  hV»  efi  à U différentielle  de  P appliquée 
B D , meme  la  diff^erentielle  de  la  courbe  efi  à une  quatriè- 
me proportionnelle  C D 5 dis  qu'elle  fera  U longueur  du 
rayon  de  la  développée. 

On  trouve  encore  cette  conflruélion  d’une  autre  ma- 
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niere  qui  me  paroît  trcs-fimple,&  dont  je  ne  crois  pas  que 
perfonne  feloic  encore  avilc.  La  voici. 

Ayant  mené  du  point  Ccopcours  des  perpendiculaires 
à la  courbe  CD,  Cd infiniment  proches  l’une  de  l’autrCj  la 
perpendiculaire  CjF  furies  appliquées  .5  & nom- 

me l’abfcifle  A B, y-,  l’appliquée  BD,  x j l’inconnue  DF,^ 

& la  différentielle  Dd  de  la.  courbe  « 5 on  aura  Ff  ou 
B 6 ou  D E = d J , & d E=.dx  qui  eft  la  différentielle 
commune  deD  Bi<.deD  F . Cela  pofé , les  triangles  fem- 
blables  Z)  £ d ^DF  C donneront  DE.  Dd::  D F.  DC 

— Or  la  perpendiculaire  CD  demeure  la  même(  puif- 

qu’elle  eft  égale  à Cd  ) lorfque  A B augmente  de  fa  diffé- 
rentielle B b bc  F D de  la  fienne  D E 5 d’où  il  fuit  que  la 
différentielle  de  CD  doit  être  nulle,  c’eft-à-dire  égale  i 
zéro.  On  aura  donc  en  prenant  du  pour  confiante , 

^ , d’où  l’on  tire  , & partant 

CD  ( . Ce  qu’il  falloir  trouver. 

On  g|ut  aufli  trouver  la  longueur  du  rayon  rompu  MI  Fig.  I, 
par  unc^tre  voye,  qui  a cela  de  particulier  qu’il  n’eft  ' 
point  néceflâire  defçavoir  la  valeur  du  rayon /ZD  de  la 
développée , ni  de  prendre  la  différentielle  de  B E.  Ayant 
mené  les  mêmes  lignes  qu’auparavant , & de  plus  B c per- 
pendiculaire îdr  A h,&c  qui  rencontre  A H a.u  point  R j 
on  nommera  les  données  A H ,y  -,  H C , t -,  H E ,s , bclz 
différentielle  MK  ,dx  -.  Et  à caufe  des  triangles  fembla- 
bles  BMC&chMK,B  ME  bihM L,AMKbcA RCy 
on  aura  ces  proportions  : MC.  M E : : M K.  M L-=. 

y bc  AM.  A C::  MK.  R c Or  par  la  pro- 

prietc  connue  de  la réfradion ,Bc.Be::BC.B  E.bc  par- 
tant Bc BC  ou  Rc.  B e~.^B  E ovi  BT  e BC.B  E:'.m.n^ 

On  aura  donc HZ  — iVr.  HL  : : 
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H E.HI=^-  > qui  eft  la  même  valeur  que 

l’on  trouveroit  par  la  conllruêHon  precedente,!!  l’on  met- 
coic  à la  place  de  du  ,dx dx^  leurs  proportionnelles 

Il  eft  inutile  de  faire  remarquer  que  cette  valeur  de  HI 
fe  réduit  à dans  les  cauftiques  par  réflexion , ( par- 
ce que  m devient  égale  in, te  fit  qui  devient  négative , 
de  pofitivc  qu’elle  étoit  auparavant  j & qu’on  tire  de  cette 
formule  la  lolution  de  M' Bernoulli , laquelle  fe  trouve 
dans  les  Journaux  de  Leipfic  du  mois  de  May  de  l’année 
derniere. 


EJiTPERJENCE 

Touchant  la  régularité  du  mouvement  des  ondes  qui  fe  for- 
ment dans  l'eau  lorfque  P on  y jette  quelque  chofe. 

Par  M.  DE  LA  H I R E. 

IL  y avoir  long. temps  que  M.  de  la  Hire  cj^roic  de 
fçavoir  fi  le  mouverhent  des  ondes  qui  fe  forment  fur 
la  furface  de  l’eau  par  la  chute  des  corps  que  l’on  y jette , 
avoir  quelque  régie  certaine.  Il  avoir  aflèz  fouvent  re- 
marqué que  toutes  ces  ondes , bien  qu’elles  fuflent  en- 
trecoupées & interrompues  par  d’autres  ondes,  ne  laif- 
foient  pas  d’être  circulaires  & concentriques  ; & que  lorf- 
qu’elles  rencontroient  quelque  corps  qui  les  empêchoit 
de  s’étendre , elles  confervoient  en  fe  réflechüîant  les 
mêmes  augmentations  qu’elles  auroient  eues  fi  elles  n’a- 
voient  rien  rencontré.  Le  vent  même  n’eft  pas  capable 
d’alterer  ce  mouvement  circulaire  j & il  femble  qüe  ces 
ondulations  de  l’eau  ont  un  très.grand  rapport  avec  cel- 
les de  l’air,  qui  s’étendent  fphériquementôc  qui  ne  font 
point  interrompues  par  d’autres  mouvemens  de  l’air. 

Au 
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Au  mois  d’Avril  dernier  ayant  remarqué  qu’il  y avoir 
dans  les  Jardins  du  Château  de  Meudon  pluHeurs  grands 
balTins  pleins  d’eau  fituezen  des  endroits  où  le  vent  ne 
pouvoir  pas  facilement  agiter  la  furface  de  l’eau  ; il  crue 
avoir  trouve  une  occaflon  favorable  pour  l’expérience 
qu’il  fouhaitoit  défaire.  Il  mefura  donc  fur  le  bord  d’un 
de  ces  badins  une  didance  de  douze  pieds  j 8c  ayant  jette 
une  petite  pierre  dans  l’eau  à quatre  ou  cinq  pieds  du  bord 
vis-à-vis  l’endroit  qu’il  avoir  mefuré,  il  compta  les  demi- 
lecondes  à une  pendule  de  poche. 

Les  ondes  que  le  mouvement  de  cette  pierre  forma 
dans  l’eau, employèrent  prefque  toujours  huit  fécondes  8c 
demie  ou  environ  à parcourir  cet  efpace  de  douze  pieds  > 
Scelles  s’étendoient  également  : car  elles  parcouroient  à 
peu  près  de  fix  pieds  pendant  la  moitié  du  temps  qu'elles 
employoientàen  parcourir  douze. 

M.  de  la  Hire  jetta  enfuite  dans  un  bafïïn  plufîeurs  au- 
tres pierres  tantôt  plus  petites , tantôt  plus  groffes , que 
celle  qu’il  avoir  jetté  la  première.  Maisjl  ne  trouva  point 
de  différence  fenfible  entre  les  efpaces  de  temps  que  les 
ondes  forméesi  par  ces  pierres  de  différente  grofleur  em- 
ployoient  à parcourir  les  mêmes  efpaces  de  lieu.  Ces  ob- 
férvations  ne  fc  peuvent  pas  faire  avec  une  très-grande 
juffeflé  par  cette  méthode  : il  feroit  à fouhaiter  que  l’on 
trouvât  quelqu’autre  méthode  qui  donnât  ce  temps  plus 
exaclement. 

Si  l’on  compare  cette  vîtefle  que  M.  de  la  Hire  a.pb- 
férvée  du  mouvement  des  ondes  de  l’eau , avec  la  vîtelTe 
du  mouvement  des  ondes  de  l’air,  qui  parcourent  i8o 
toifés  en  une  fécondé  de  temps;  on  trouvera  que  l’onde 
de  l’air  parcourt  763  pieds  pendant  le  temps  que  l’eau  ne 
parcourt  qu’un  pied  : ce  qui  eft  à peu  près  dans  la  propor- 
tion que  M.  de  la  Hire  a trouvée  de  la  pefanteur  de  l’air 
à celle  de  l’eau. 

' Kcc.it  ÎAc.Tom.  JC.  Ccc 
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POVRQVOl  LA  RES  P 1 RAT  JON  EST 
nècejlairt  four  entretenir  la  vie  de  r homme  depuis  qu’il 
efi  forti  du  fein  de  fa  mere  ^ ^ mime  lorfqu  il  y efl  encore 
enfermé  y ^ qu’au  contraire  U tortue  peut  vivre  très- 
long- temps  fans  refpirer. 

Par  M.  M E R R Y. 

^ T^Ans  les  Mémoires  du  mois  de  Mars  dernier  M.  Méry 
I / a montré  que  la  vie  du  fœtus  avant  qu^il  foit  né , dé- 
pend  néceflairement  de  la  refpiration  de  ù.  mere  j & 
qu’ainfi  il  eft  vrai  de  dire  que  le  fœtus  n’a  pas  moins  befoin 
d’air  pour  entretenir  fa  vie  lorfqu’il  e(l  encore  dans  le 
fein  de  fa  mere  » que  depuis  qu’il  en  eft  forti. 

• Pour  faire  voir  la  vérité  de  ce  qu’il  avançoit,  il  a rap- 
porté trois  faits  importans , qu’il  a obfervez  dans  la  pra- 
tique des  accouchemens. 

Le  premier  Que  lorfque  le  fœtus  a encore  la  tête 
enfermée  dans  la  matrice , il  eft  étouffé  en  trésqpcu  de 
temps,  fl  le  cordon  par  où  il  tient  au , eft  forte- 
ment comprimé. 

Le  fécond , Que  lorfque  le  fœtus  a la  tête  hors  de  la 
matrice  j alors  pourvu  que  d’ailleurs  rien  ne  l’empêche 
de  refpirer  par  fa  bouche , il  ne  laifle  pas  de  vivre  , bien 
que  le  cordon  foit  fortement  comprimé. 

Le  troilîéme , Que  bien  que  la  tête  foit  hors  de  la  ma- 
trice , 5c  que  le  cordon  ne  foit  point  du  tout  comprimé  » 
le  fœtus  eft  étouffé  en  très-peu  de  temps , fl  quelque  choie 
l’empêche  de  refpirer  par  fa  bouche. 

De  ces  trois  faits  M.  Méry  a tiré  trois  confëquences. 
Premièrement.  Que  l’air  que  la  mere  refpire , eft  ce  qui 
entretient  la  vie  du  fœtus  j puifqu’auili-tôt  que  la  com- 
munication de  cet  air  eft  interrompue , le  fœtus  cefTe  de 
vivre.. 
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Secondement.  Que  par  conféquenc  le  fœtus  n’a  pas 
moins  Befoin  d’air  pour  entretenir  fa  vie , lorfqu’il  eft  en- 
core enfermé  dans  le  fcin  de  fa  mere , que  depuis  qu’il 
en  eft  forti  : mais  qu’il  y a feulement  cette  différence , que 
depuis  que  le  fœtus  eft  né , il  attire  par  fes  propres  pou- 
mons l’air  donc  il  a befoin  pour  entretenir  la  circulation 
de  fon  fang  ^ au  lieu  qu’auparavanc  c’étoit  la  mere  qui 
attiroit  cet  air , & qui  le  lui  communiquoit  par  le  cordon. 

Troifiémemenc.  Quefuppofé  même  qu’il  fut  vrai  que 
le  fœtus  avant  fa  nailîance  n’eût  pas  befoin  du  fecours 
de  l’air  pour  entretenir  la  circulation  de  fon  fang;  ce  ne 
feroit  pas , comme  on  le  dit  ordinairement , parce  que  le 
trou  ovale  du  cœur  Sc  le  canal  qui  va  rendre  du  tronc  de 
l’artére  du  poumon  dans  le  tronc  de  l’aorte  defeendante, 
font  ouverts , & que  le  fang  peut  aller  librement  de  l’un  à 
l’autre  lorfque  le  fœtus  eft  enfermé  dans  le  fein  de  fa  mere: 
Car  ces  mêmes  paflages  demeurent  encore  ouverts  long- 
temps après  la  naiffance  du  fœtus , de  même  qu’ils  l'é- 
toient  auparavant  j & néanmoins  dès  le  moment  que  le 
fœtus  eft  né , il  ne  peut  plus  fe  palier  de  refpirer.  ' 

Il  reftoic  d répondre  à quelques  expériences  crès-cu- 
rieufes  que  M.  Méry  a lui  même  faites , Sc  qu’il  s’étoit  ob- 
jeftées.  Deux  cortuës  donc  il  avoit  lié  les  mâchoires  & 
fcellé  le  nez  & la  gueule  avec  de  la  cire  d’Efpagne,  ont 
vécu  plus  de  trente  jours  fans  refpirer  : Une  autre  tortue 
à laquelle  il  avoit  ôté  le  plaftron  qui  lui  tient  lieu  de  fter- 
non , de  forte  qu’elle  ne  pouvoir  plus  du  tout  refpirer , 
n’a  pas  laiffé  de  vivre  encore  fepe  jours  après  : Au  con- 
traire , un  chien  auquel  il  avoit  auffi  enlevé  le  fternon , eft 
mort  tout  aufli-tôc  faute  de  refpiration.  Or  il  fémble  que 
cette  différence  vient  de  ce  que  dans  le  cœur  de  la  tortue 
le  trou  ovale  &:  le  canal  de  communication  étoient  ou- 
verts , & qu’ils'ne  l’écoient  pas  dans  le  chien  : Et  par  c|^- 
féquent  le  fœtus  ayant  avant  fa  naiffance  ces  mêmes  paf- 
fages  du  eqeur  ouverts,  on  pourroit  croire  qu’il  n’a  paj 
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plus  de  befoin  d’air  que  la  tortue  pour  entretenir  la  cir- 
culation de  fon  lang. 

. A cela  M.  Mcry  a répondu  en  peu  de  mots , que  la 
raifon  pourquoi  la  tortue  peut  vivre  fi  long- temps  fans 
refpirer , n’eft  pas  parce  qu’elle  a le  trou  ovale  du  cœur  & 
le  canal  de  communication  ouverts,  mais  parce  que  fon 
cœur  a allez  de  force  pour  entretenir  très-long-tcmps  le 
mouvement  circulaire  du  fang  fans  le  lêcours  de  la  refpi- 
ration.  Il  a promis  de  faire  voir  dans  lafiiite  de  ces  Me. 
moires  en  quoi  confifte  la  force  du  cœur  de  la  tortue  ôc  la 
foiblelle  de  celui  de  l’bomme  : & c’eft  ce  qu’il  le  propofe 
d’expliquer  ici. 

Pour  bien  entendre  d’où  vient  que  le  cœur  de  la  tortue 
a plus  de  force  que  celui  de  l’homme  pour  faire  circuler  le 
fang,  il  faut  confiderer  non  feulement  combien  ils  ont 
l’un  & l’autre  de  force  eu  eux-memes  abfolument , mais 
aulli  combien  de  fang  ils  ont  chacun  à poullèr,  combien 
ils  lui  font  parcourir  de  chemin,  & avec  quelle  vîtelle.  Car 
toutes  ces  drconllances  contribuent  à augmenter  propor- 
tionnellement la  force  du  cœur  ou  à la  diminuer. 

I.  Si  l’on  confidere  la  force  du  cœur  abfolument  & en 


elle-même,  c’eft-à-dire  fans  confiderer  ni  combien  de 
fang  il  doitpouller , ni  par  quel  efpace  de  chemin  , ni  avec 
quelle  vîtelle  j l’on  peut  fuppofer  que  cette  force,  qui  con- 
fifte dans  la  fermeté  des  fibres  dont  le  cœur  eft  compofé , 
cft  à peu  près  égale  dans  le  cœur  de  l’homme  & dans  ce- 
lui de  la  tortue  à proportion  de  leur  grandeur.  Mais 
nonobftant  l’égalité  de  forces  fuppofée,  ily  a encore  cette 
différence  entre  la  force  de  l’un  6c  celle  de  l’autre,  que 
toute  la  force  du  cœur  de  la  tortue  eft  réunie , 6c  que  celle 
du  cœur  de  l’homme  eft  partagée  5 comme  il  eft  aifé  de  le . 
voir  en  confiderant  la  ftruâure  de  leurs  ventricules,  la 
cMbofition  de  leurs  vailTeaux , 6c  le  cours  du  fang. 

Jl  y a trois  ventricules  dans  le  cœur  de  la  tortue:  Le 
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nuë , qui  a vers  la  bafe  du  cœur  une  ouverture  à peu  près 
égale  à celle  du  fœtus  humain , & qui  eft  toute  percée 
d’une  infinité  d’autres  petits  trous  par  lel'quels  ces  deux 
ventricules  ont  communication  enlèmble.  Le  ventricule 
du  milieu , qui  eft  beaucoup  plus  petit  que  les  deux  au- 
tres , communique  avec  le  ventricule  droit  par  une  ouver- 
ture prefqu’auffi  large  que  toute  fa  cavité , 6c  ne  doit  être 
confideré  que  comme  une  extenfion  du  ventricule  droit 
donc  il  n’eft  diftingué  que  par  un  petit  rétrécillemenc.  Ces 
trois  ventricules  a^nc  donc  communication  enfemble, 
il  ne  les  faut  corner  quepour  un  feul. 

Il  paroît  par  la  difpofition  des  vaifl'eaux , que  ces  crois 
ventricules  agüTenc  dépendamment  l’un  de  l'autre.  Car  le 
ventricule  gauche  ne  donne  naillance  à aucune  artère  j 
mais  il  reçoit  feulement  le  tronc  de  la  veine  du  poumon  ,• 
laquelle  fe  termine  à l’oreillette  gauche  du  cœur  : Au  con« 
traire  le  ventricule  du  milieu  donne  naiftance  à l’artére 
du  poumon , & ne  reçoit  aucune  veine  : Mais  le  ventricule 
droit  donne  naillance  au  tronc  de  l’aorte  & à l’arcére  qui 
dans  le  fœtus  tient  lieu  de  canal  de  communication  encre 
l’artére  du  poumon  & l’aorte  defcendante  j & il  reçoit  le 
tronc  de  la  veine  cave , laquelle  fe  termine  à l’oreillette 
droite  du  cœur.  Le  ventricule  du  milieu  ne  fait  donc  que 
porter  une  partie  du  fang  dans  les  poumons  j & le  ventri- 
cule gauche  rapporte  ce  fang  dans  le  ventricule  droit, 
d’où  tout  le  fang  eft  poullé  dans  les  artères  : Ainfi  ces  ven- 
tricules dépendent  l’un  de  l’autre  pour  agir , & toutes  les 
forces  du  cœur  concourent  enfemble  pour  pouffer  le  fang 
hors  du  ventricule  droit. 

Le  cours  du  fang  montre  la  même  chofe  encore  plus 
évidemment.  Le  lang  en  forçant  du  ventricule  droit  du 
cœur  de  la  tortue  fe  parcage  en  deux.  La  plus  grande  par- 
tie entre  dans  l’aorte  & dans  l’artére  de  communication  ; 
& après  avoir  été  diftribuée  dans  tout  le  corps  à la  réfer- 
ve  des  poumons, elle  revient  par  la  veine-cave  dans  le  ven- 
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tricule  droit,  où  elle  achevé  fa  circulation  fans  pafler  par 
les  poumons  ni  par  le  ventricule  gauche.  L’autre  partie, 
deftincc  pour  nourrir  les  poumons  qui  ne  reçoivent , com- 
me le  refte  du  corps , qu’autant  defang  qu’il  en  faut  pour 
leur  nourriture,  pafle  du  ventricule  droit  dans  celui  du 
milieu , & de  là  dans  l’artére  des  poumons  ; & ayant  été 
diftribuée  dans  les  poumons,  elle  entre  par  la  veine  des 
poumons  dans  le  ventricule  gauche  : mais  n’y  trouvant 
point  d’artéres  par  où  elle  puille  fortir,  elleeft  contrainte 
de  s’échapper  par  les  trous  de  la  cloifon  charnue , & de 
rentrer  dans  le  ventricule  droit  où  iffie  finit  fa  circula- 
tion fans  palier  par  tout  le  refte  des  parties  du  corps  de  la  ' 
tortuë.  Or  il  n’y  a pas  d’apparence  que  tout  l’effort  de 
la  contraûion  du  ventricule  gauche  le  termine  à ne  faire 
faire  au  fane  qu’il  contient , qu’une  ligne  de  chemin  que 
ce  fang  a feulement  à parcourir  pour  fe  rendre  dans  le  ven- 
tricule droit  par  la  cloifon  charnue.  Il  eft  donc  évident 
que  toutes  les  forces  du  cœur  de  la  tortuë  font  unies 
pour  pouller  hors  du  ventricule  droit  tout  le  fang  qui 
vient  fe  raflèmbler  dans  ce  ventricule. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  cœur  de  l’homme.  Car  pre- 
mièrement la  cloilbn  charnuë  qui  fépare  les  deux  ven- 
tricules, n’étant  point  percée,  comme  elle  l’eft  dans  la 
tortuë  i ces  ventricules  n’ont  point  de  communication  en- 
femble , 6c  ils  font  leur  fondion  chacun  à part. 

. Secondement.  Le  ventricule  gauche  donne  nailTance 
au  tronc  de  l’aorte  6c  reçoit  la  veine  du  poumon  : Le 
ventricule  droit  donne  naillance  à l’artére  du  poumon 
& reçoit  la  veine-cave.  Ainfi  ces  deux  ventricules  ayant 
chacun  une  artère  6c  une  veine , ils  agillent  indépendam- 
ment l’un  de  l’autre , & ils  font  féparément  ce  que  les  trois 
ventricules  de  la  tortuë  font  enfemble, 

Troifiémement.  Le  fang  tient  toute  une  autre  route 
dans  le  cœur  de  l’homme,  que  dans  celui  de  la  tortuë. 
Car  le  fang  qui  fort  du  ventricule  gauche  du  cœur  de 
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l’homme  ayant  été  diftribué  par  les  branches  de  l’aorte 
dans  toutes  les  parties  du  corps  à la  rélèrve  du  poumon , 
& étant  rentré  dans  les  veines,  le  raflemble  dans  le  ven- 
tricule droit.  De  là  il  eft  porté  dans  les  artères  du  pou- 
mon , qui  le  répandent  dans  toute  la  fubllance  du  pou- 
mon 5 éc  enfuite  il  rentre  dans  les  veines  du  poumon  qui 
le  déchargent  dans  le  ventricule  gauche  du  coeur , pour 
être  derechef  porté  dans  l’aorte. 

On  voit  donc  &par  la  ftrudure  des  ventricules  du  cœur, 
& par  la  difpontion  des  vailleaux , & par  le  cours  du  fang, 
que  les  trois  ventricules  du  cœur  de  la  tortue  ne  font,  à 
proprement  parler,  qu’un  feul  ventricule  ^ & que  toutes 
les  forces  du  cœur  concourent  enfemble  à poullér  le  fang 
hors  du  ventricule  droit  pour  lui  faire  prendre  la  route 
des  artères,  qui  tirent  toutes  leur  origine  de  ce  ventricule: 
au  lieu  que  les  deux  ventricules  du  cœur  de  l’homme 
n’ayant  point  de  communication  enfemble,  font  leur  fon- 
c'Uon  chacun  en  particulier , Sc  pouffent  le  fang  l’un  dans 
l’aorte , & l’autre  dans  l’artére  du  poumon. 

II.  Pour  ce  qui  regarde  la  quantité  du  fang,  qui  efl  la 
fécondé  chofe  qu’il  mut  confîderer , il  eft  certain  qu’il  y 
a plus  de  fang  dans  le  corps  de  l’homme  que  dans  celui  de 
la  tortue , à proportion  de  leur  grandeur.  Car  déjà  dans 
les  poumonsdel’hommeily  aplusde  fang  que  dans  ceux 
de  la  tortue,  comme  l’on  peut  connoître  par  l'infpeélion 
de  leurs  vaiûeaux  : Dans  les  poumons  de  la  tortue  il  y a 
peu  de  vaiffeaux , & encore  fort  étroits  j au  lieu  qu’il  y 
en  a une  très-grande  quantité  & de  très-amples  dans  les 
poumons  de  l’homme.  Il  ell  vrai  que  les  poumons  de  la 
tortue  étant  bien  plus  grands  que  ceux  de  l’homme,  les 
vaifleaux  en  font  par  conféquent  plus  longs  : Mais  les 
vaiflèaux  des  poumons  de  l’homme  ont  beaucoup  plus  de 
branches,  & plus  de  flnuofltez.  Aufli  quoique  les  poumons 
de  rhomme  foient  bien  plus  petits  que  ceux  de  la  tortuè 
iis  péf^  néanmoins  davantage,  parce  qu’ils  font  pleins 
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de  quantité  de  vaiffeaux  fort  amples , & que  ceux  de  la 
tortue  ne  font  prefque  compofez  que  de  grandes  veficu- 
les  toutes  vuides  entre  lefquelles  il  y a peu  d’artéres  Sc 
de  veines  : ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  l’on  vient  de  dire 
de  la  route  du  fang.  Car  puifqu’il  n’entre  dans  les  pou- 
mons de  la  tortue  qu’une  petite  partie  du  fang  ; il  doit  y 
avoir  de  plus  petits  vailTeaux  & en  plus  petite  quantité , 
que  dans  les  poumons  de  l’homme  par  lefquels  tout  le  fang 
circule.  Et  cependant  les  poumons  de  la  tortue  occupent 
au  moins  la  quatrième  partie  de  fon  corps  j au  lieu  que 
ceux  de  l’homme  n’occupent  pas  la  dixiéme  partie  du 
corps  de  l’homme.  S’il  y a donc  dans  la  dixiéme  partie  du 
corps  de  l’homme  plus  de  fang  qu’il  n’y  en  a dans  la  qua- 
trième partie  du  corps  de  la  tortue  } on  peut  juger  que 
le  refte  du  corps  de  l’homme  ayant  plus  d’étendue , doit 
auûl  contenir  plus  de  fang. 

Il  eft  encore  à remarquer  fur  la  quantité  du  fang  ; que 
non  feulement  il  y a plus  de  fang  dans  le  corps  de  l’hom- 
me que  dans  celui  de  la  tortue,  mais  qu’il  y en  a aufli  plus 
dans  fon  coeur  : car  tout  le  fang  qui  fort  du  ventricule 
droit  du  cœur  de  l’homme , rentre  dans  le  gauche  } mais 
il  ne  rentre  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  de  la  tor- 
tue qu’une  partie  du  fang  qui  fort  du  ventricule  droit. 
C’ed  pourquoi  la  capacité  des  deux  ventricules  du  cœur 
de  l’homme  pris  enfemble  eft  plus  grande , que  celle  des 
trois  ventricules  du  cœur  de  la  tortue  auHi  pris  en- 
femblç. 

III.  Cette  differente  route  que  tient  le  fang , mon- 
tre clairement  que  le  fang  fait  bien  moins  de  chemin  dans 
le  corps  de  la  tortue,  que  dans  celui  de  l'homme.  Car 
dans  la  torcué  1^  plus  grande  partie  du  fang  ayant  paffé 
du  cœur  dans  l’aorte  5c  dans  l’artére  de  communication , 
achevé  fa  circulation  fans  traverfer  les  poumons  ^ 5c  l’au- 
tre partie  qui  pafte  par  le  poumon , achevé  aiilH  la  cir- 
culation fans  palier  par  le  refte  du  corps  : dans 
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l’homme  tout  le  fang  que  les  deux  troncs  de  la  veine^ 
cave  ont  déchargé  dans  le  ventricule  droit,  fait  un  long 
circuit  par  les  poumons  pour  aller  le  rendre  dans  le  coeur 
par  le  ventricule  gauche.  Ainhtoucle  làngde  la  tortué 
ne  pâlie  qu’une  fois  dans  Ibn  coeur  d chaque  circulation  : 
mais  il  paUe  deux  fuis  dans  le  coeur  de  l’homme  ; la  pre- 
mière fois , lorfque  les  deux  troncs  de  la  veine,  cave  le 
déchargent  dans  le  ventricule  droit  ; la  fécondé , lorfque 
les  veines  du  poumon  le  portent  dans  le  ventricule  gau- 
che. 

I V.  Enfin  le  fang  circule  avec  plus  de  vîtclie  dans  le 
corps  de  l’homme , que  dans  celui  de  la  tortue , i propor- 
tion de  la  grandeur  de  leur  corps  j comme  il  paroît  par  le 
battement  du  cœur  &des  artères  qui  eft  plus  fréquent 
dans  l’homme  que  dans  la  tortuë. 

Le  concours  de  toutes  ces  circondances  fait  que  le 
cœur  de  la  tortue  peut  entretenir  le  mouvement  circu- 
laire du  fang  très-long. temps  fans  lelêcoursde  larelpira- 
tion  : Il  a toute  fa  force  réunie  > il  n’a  pas  beaucoup  de 
fang  â pouffer  j tout  le  lâng  n’y  pafle  qu’une  fois  à chaque 
circulation  : ce  fang  n’a  pas  un  long  chemin  à faire  ; enfin 
il  circule  lentement.  Mais  bien  que  l’on  fuppofe  que  le 
cœur  de  l’homme  foit  par  lui. meme  aullî  fort  que  celui 
delà  tortue  i néantmoins  par  rapport  à la  maniéré  donc 
rl  doit  poull'er  le  fang , à la  «juanritc  qu’il  en  doit  pouffer , 
à l’efpace  de  chemin  qu’il  lui  doit  faire  parcourir , & au 
degré  de  vîteffe  qu’il  lui  doit  donner  , il  n’eft  pas  allez 
fort  pour  le  faire  circuler.  Il  faut  donc  qu’il  emprunte 
d’ailleurs  ce  qui  bi  manque  de  force  ; & de  li.  vient  que 
l’homme  a bclôin  derefpirer  continuellement. 

- Mais  la  difficulté  cil  d’expliquer  comment  l'air  peut 
aider  à la  circulation  du  lâng.  Voici  comme  M.  Méry 
l’explique, 

Lorfque  la  poitrine  de  l’homme  fe  dilate , l’air  de  de- 
hors comprimé  par  cette  dilatation  entre  dans  les  narines 
Rec.del'  Ac.Tom.J^.  Ddd 
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& de  là  dans  les  canaux  de  l’aipre-arcére  difperfez  dans 
tout  le  poumon  ; & ne  trouvant  rien  qui  l’arrête , il  coule 
jufquesdansles  vcHcules  qui  compolènt  la  (ubllance  du 
poumon.  La  poitrine  venant  enfuice  à fc  reflerrer,  prcfle 
l’air  engagé  dans  le  poumon,  & en  contraint  une  partie 
de  palier  des  véHcules  dans  les  veines  du  poumon  ^ où  cet 
air  entrant  avec  force , poulie  le  fang  par  derrière  vers  le 
cœur,  & par  cettç  impulfion  donne  au  fang  le  mouve- 
ment qui  lui  manquoit  pour  achever  fa  circulation.  L’art 
enfermé  dans  les  veines  du  poumon , s’y  mêle  avec  le 
làng  •,& comme  â chaque  véllcule  du  poumon  fe  termine 
un  rameau  de  l’alpre.attére  & un  rameau  de  la  veine  du 
poumon , l’air  & le  fang  fe  trouvent  bien  mêlez  par  très- 
petites  parties  lorfqu’ils  pallènt  des  veines  du  poumon 
dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  & dans  les  artères.  Ce 
mélange  d’air  facilite  le  mouvement  du  fang  par  deux 
raifons  ; Premièrement  parce  que  le  fang  qui  autrement 
auroit  été  trop  malüf  & trop  pelant , clk  rendu  leger  par 
l’air  qui  le  raréfie,  fie  en  eftWn  plus  aifé  i mouvoir:  Se- 
condement parce  que  l’air  mêle  avec  le  fang  y produit 
nccélTairement  une  infinité  de  petites  bouteilles  qui  aug- 
mentent deJaeaucoup  le  volume  du  fâng , Sc  qui  gonflent 
tellement  le  cœur  fie  les  artères , que  la  moindre  compref- 
lîon  fuffit  pour  en  faire  fortir  le  fang  avec  violence. 

Les  efprits  animaux  venant  donc  alors  à reflerrer  le 
cœur  , fie  leur  adion  étant  aidée  par  l’augmentation  du 
volume  du  fang  fie  par  la  première  irapreflion  de  mouve- 
ment que  l’air  donne  au  fang  en  entrant  dans  les  veines  du 
poumon  ; le  fang  contenu  dans  le  ventricule  gauche  fie 
dans  les  artères  eft  poullé  avec  force  vers  les  extrémitez 
du  corps  dans  toutes  les  parties , fie  elV  concraiat  de  ren- 
trer dans  les  veines  fie  de  retourner  par  le  ventricule  droit 
dans  le  cœur: car  fon  mouvement  eft  déterminé  parla 
difpofition  des  valvules,  dont  celles  qui  fontâ  la  ibrtie 
du  ventricule  gauche,  permettent  au  làng  de  fortir  du 
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cccur  &c  l’empcchenc  d*y  rentrer  j mais  celles  qui  font  dans 
les  canaux  des  veines  &c  à l’entrée  du  ventricule  droit , lui 
permettent  d’entrer  dans  le  cœur  ôc  l’empêchent  de  re- 
riuer  vers  les  extrémitez  du  corps.  Au  meme  temps  que  le 
cœur  en  fe  reilerrant  poulTe  le  fan^  hors  du  ventricule 
gauche  &c  des  artères  ^ il  poufle  aulh  hors  du , ventricule 
droit  de  des  artères  du  poumon  le  fang  qui  y e(l  contenu  î 
& ce  fang  ell  contraint  de  rentrer  dans  le  ventricule  gau* 
che  par  les  veines  du  poumon  , fon  mouvement  étant 
déterminé  par  d’autres  valvules , qui  permettent  au  fang 
de  fortir  du  ventricule  droit  6c  de  rentrer  dans  le  gauche , 
& l’empêchent  de  retourner. 

Ainâ  fe  fait  la  circulation  du  fang  par  la  compreflion 
du  cœur , appellée  communément  SyftoU  i 6c  par  fa  dila- 
tation , que  l’on  appelle  Biajlole,  Ce  font  les  efprits  ani- 
maux  qui  caufent  la  fyftole  en  gonflant  les  fibres , 8c  en  di- 
minuant par  ce  gonflement  la  capacité  des  ventricules  du 
cœur  6c  celle  des  canaux  des  artères  : Mais  c’eft  l'air  qui 
fait  la  diaHole  en  dilatant  par  fonreflbrt  naturel  les  ven- 
tricules 6c  les  artères  tout  aulfitôt  qu’il  cellê  d’être  corn- 
primé  par  le  gonflement  que  les  efprits  animaux  avoienc 
caufé  dans  leurs  fibres.  C’efl  encore  l’air,  comme  on  l’a 
remarqué  cy-devant , qui  entretient  dans  l’homme  la  cir- 
.culation  par  le  mouvement  qu’il  donne  au  fang  en  entrant 
des  véficules  du  poumon  dans  les  veines  : car  le  fang  de- 
meureroit  en  chemin , 6c  ne  pourroit  achever  fa  circula- 
tion dans  le  corps  de  l’homme  fans  ce  fecours,  donc  la 
tortue  fè  peut  long-temps  pallèr  à caufe  de  la  force  de  fon 
cœur. 

Cependant  l’air  qui  entretient  la  circulation  du  fang 
la  feroit  enfin  cefler  s'il  demeuroit  toujours  dans  lesvaif- 
feaux.  Car  comme  chaque  refpiration  fait  entrer  de  nou. 
vel  air  dans  le  cœur  6c  dans  les  artères,  il  s’y  trouverait 
enfin  tant  d’air  que  la  force  des  efprits  animaux  furmon- 
rée  par  le  refibrc  de  l'air , ne  fuflîroit'plus  pour  refferrer  le 
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cœur.  Mais  la  nature  y a lacement  pourvûen  faifanccon* 
tinuellemenc  lorcirdes  vaillcaux  par  une  cranfpiration  in- 
fenilble  tout  autant  d’air  qu’il  y en  entre:  de  forte  que  la 
force  du  reflort  de  l’air , ne  l’emporte  jamais  fur  celle  des 
cfprits  animaux. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  tranfpiration  fe 
fait  plus  lentement  dans  la  tortue  que  dans  l’homme  ^ fie 
c’eft  peut-être  là  en  partie  d’où  vient  que  la  tortue  peut 
vivre  lî  long-temps  îansrefpirer , & que  l’homme  a beioin 
de  refpirer  continuellement  pour  vivre.  Car  l’air  étant 
long-temps  retenu  dans  la  tortue  , doit  faciliter  la  circu- 
lation du  fang  en  le  rendant  plus  leger  Sc  en  gonflant  les 
vaifleaux  i comme  on  l’aexpliqué  cy-deflus:  Mais  la  tranf- 
piration le  faifant  promptement  dans  l’homme  3 le  fi^g  » 
pour  peu  que  la  relpiration  foit  interrompue , doit  deve- 
nir malîîf  fie  pefant  par  la  fcparationde  l’airi&lesvaif- 
lèaux  n’étant  pas  allez  pleins,  il  faut  une  plus  forte  corn- 
prellion  pour  l’en  faire  fortir. 

La  flrudure  des  poumons  peut  aulTi  contribuer  à dimi- 
nuer ou  à augmenter  le  befoin  de  la  refpiration.  La  tortue 
a les  poumons  fort  grands?  fie  la  capacité  des  véficules  qui 
compofent  leur  fubflance , cft  très-ample  ; ce  font  comme 
de  grands  réfervoirs  qui  contiennent  beaucoup  d’air , fie 
qui  en  peuvent  long-temps  fournir  quand  ils  en  font  une 
fois  pleins.  Les  poumons  de  l’homme  font  plus  petits  fie  ils 
font  compofez  de  plus  petites  véficules  : c’eft  pourquoi  ils 
font  bientôt  épuifez,  fie  ils  ont  befoin  d’être  continuelle- 
ment rernplis. 

Apres  ce  qui  a été  dit  ici  de  l’homme,  il  n’eft  pas  nécef- 
faire  de  parler  du  fœtus  en  particulier.  Car  comme  la 
ftrudure  des  ventricules  du  cœur  eft  la  même  dans  le  fœ- 
tus que  dans  l’homme  adulte  3 il  y a lieu  de  croire  que  l’u- 
fage  de  ces  ventricules  eft  femblable  dans  l’un  fie  dans  l’au- 
tre, fie  que  par  conféquent  le  fœtusa  befoin  d’air aufii- 
bien  que  l’homme  adulte , pour  eacrecenir  la  circulation 
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defonfang.  Il  eft  vrai  que  dans  le  foetus  le  trou  ovale  Sc 
l’artere  qui  déchargé  le  poumon  d’une  partie  du  fang,fonc 
ouverts , comme  ils  le  font  dans  la  tortue  : Mais  ce  n’ed: 
ni  dans  l'un  ni  dans  l’autre  pour  fuppléer  à la  refpiration  , 
mais  pour  d’autres  ufages,  que  M.  Mery  expliquera  dans 
la  fuite  de  ces  Mémoires. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  de  la  refpiration  fe  peut  éten- 
dre à tous  les  animaux  dont  le  coeur  6c  les  poumons  ont  du 
rapport  à ceux  de  l’homme  ou  de  la  tortue.  Car  il  ell 
préfumer  que  les  animaux  dont  le  cœur  6c  les  poumons 
agiflent  comme  ceux  de  l’homme,  doivent  avoir  befoin 
de  relpirer  continuellement , comme  l’homme  ; 6c  que 
ceux  qui  ont  du  rapport  avec  la  tortue  par  la  Uruclure  ou 
au  moins  par  l’aébon  du  cœur  & des  poumons,  peuvent , 
comme  la  tortue , fe  palier  long  - temps  de  refpirer.  C’eft 
apparemment  à cauie  de  cette  différence  de  llruûure , 
qu'un  chien  , un  chat , ou  unefouris  étant  enfermez  dans 
quelque  vaiileau , font  étouffez  tout  auflltôt  que  l’on  en  a 
pompé  l’air  par  le  moyen  de  la  machine  pneumatique  : 
mais  que  ni  lavipereni  la  grenouille  ne  meurent  point, 
bien  que  l’on  ait  pompé  l’air  du  vaifleau  où  on  les  a enfer- 
mées , comme  M.  Hombergen  a fouvent  fait  l’expérience 
eh  préfence  de  Mellîeurs  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences. 


^fOUVELLES  R E M A R QJV  E S 
fur  les  développées  ^ fur  les  points  £ inflexion  ^ ^ fur 
les  plus  grandes  ^ les  plus  petites  quantitez^ 

Par  M.  Le  Marquis  de  l’Hospital. 

MOnfieurHuguensaconfidercle  premier  qu’une  li-  jo  Novemiiu 
gne  courbe  étant  donnée , on  peut  toujours  en  trou- 
ver  une  autre,  par  le  développement  de  laquelle  on  la 
pourroic  décrire  j‘&  il  a enfeigné  une  méthode  générale 
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pour  trouver  les  points  de  ces  développées,  dans  un  ex- 
cellent Traité  qui  fait  partie  de  fon  Livre  des  Pendules; 
M.  Leibnitz  a remarqué  enfuite  qu’entre  tous  les  cercles 
qui  couchent  une  ligne  courbe  à un  point  donné , il  y en  a 
un  qui  en  approche  de  plus  près  que  cous  les  autres  : & en- 
fin  M.  Huguens  a trouvé  que  les  centres  de  ces  cercles 
formoienc  les  développées.  Mellieurs  Leibnitz' & Ber- 
noulli ont  fait  fur  ce  fujec  plufteurs  écrits  qui  fe  trouvent 
dans  les  ades  de  Leipfic  ^ 3c  qui  fervent  beaucoup  à éclair- 
cir cette  matière.  Il  y a néantmoinsplufleurs  chofes,  qui 
méritent  d’être  plus  exademenedifeutéss,  & entr’aucres 
Aati  dt  tii-  qu'ils  difent  cous  deux  , qu'au  peint  £ inflexion , le  rayon 
ffuitVtn-  de  la  développée  efl  toujours  infiniment  yrand.  Commel’au- 
jj,torité  de  deux  Géomètres  fi  habiles  pourroic  entraîner 
44).  les  autres  dans  leur  fentimenc  ; l’on  a crû  qu’il  écoic  d pro- 

pos de  faire  voir  qu  il  y a ^ pour  ainfl  dire  s une  infinité  de 
genres  de  courbes , qui  ont  toutes  dans  leur  point  £ inflexion , U 
rayon  de  la  développée  égal  à zpro } au  lieu  qu'il  n'y  a qu’un 
feul genre  de  courbe  dans  lequel  ce  rayon  [oit  infiniment  grand. 
Pour  le  prouver: 

Soit  BAC  une  de  ces  lignes 
courbes  qui  ont  dans  leur  point 
d’infléxion  le  rayon  de  la  dé- 
veloppée infiniment  grand.  Si  l’on 
développe  les  parties  .fl  >YCen 

commençant  au  point  ) il  efl 

clair  qu’on  formera  une  ligne  cour- 
be D fl , qui  aura  aufii  un  point 
d’infléxion  dans  le  même  point 
mais  donc  le  rayon  delà  dévelop. 
pée  en  ce  point  fera  égal  à zéro. 
Ecfil’onformoitdelamême  forte  une  troifiéme  courbe 
par  le  développement  de  la  fécondé  DAE , & une  qua- 
trième par  le  développement  de  la  troifiéme,  6c  ainfi  de 
fuite  à l’infini  ) il  efl  évident  que  le  rayon  de  |a  développée 
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dans  le  point  d’inflexion  A de  toutes  ces  courbes  feroit 
toujours  égal  à zéro.  Donc  , ^c.  Soit  par  exemple  la 
courbe  D A E une  paraboloïde  qui  ait  pour  équation 
aax  , on  peut  démontrer  facilement  qu’elle  a un 
point  d’infléxion  au  fommet^,  &que  le  rayon  de  fadé- 
veloppée  en  ce  point  eft  égal  à zéro. 

La  raifon  qu’apporte  M.  Leibnitz  pour  appuyer  fon 
fentiment,  n’eft  pasfuffifante.  Car  afin  que  deux  perpen- 
diculaires infiniment  proches,  puiflènt  devenir  de  con. 
vergentes , divergentes  i il  n’eft  pas  nécelîaire  qu’elles 
deviennent  parallèles , mais  elles  peuvent  aufil  devenir 
égales  i zéro.  Le  premier  cas  arrive  lorfque  les  rayons  de 
la  développée  vont  en  augmentant  à me.lure  qu’ils  appro- 
chent du  point  d’inflexion  j ôc  le  fécond,  lorfqu’ils  vont 
en  diminuant. 

Il  fuit  de  ceci , & de  l’expreflîon  générale  des  rayons  de 
la  développée,  qu’au  point  d’infléxion , ddy  n’eft  pas  tou- 
jours  égal  à zéro , comme  ces  Géomètres  l'ont  prétendu  j t*v 
mais  qu’il  peut  être  aulli  infiniment  grand.  Or  comme 
dans  le  point  d’inflexion^  eft  toujours  un  plus  grand  ou 
un  plus  petit , il  s'enfuit  que  la  diftcrentielle  d’une  quan- 
tité qui  exprime  un  plus  grand  ou  un  plus  petit,  n’eft  pas 
toujours  égaleàzero,  & qu’elle  peut  être  aufli  infiniment 
grande. 

1 1 eft  donc  évident  que  les  méthodes  que  l’on  a données 
jufques  ici  dans  le  calcul  difierentiel  , pour  trouver  les 
points  d’infléxion,  les  plus  grands  Scies  plus  petits,  ne 
peuvent  de  rien  fervir  en  une  infinité  de  rencontres. 
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OBSERVATION  DE  DEVAT  PARASELENES  , 
<£un  Arc-en  Ciel  dans  U crepufcule. 

Par  M.  C A s s I N I. 

ON  a très  peu  d’Obfèrvations  de  Parafëlcnes.  Car 
comme  ces  Phénomènes  n’ont  pas  le  meme  éclat  que 
les  Parélies  qui  le  font  appercevoir  par 'la  diverfité  de 
plufieurs  couleurs  auffi  vives  que  celles  dcTarc-en-del  j 
on  a de  la  peine  à les  dillinguer  des  nuages  ordinaires , de 
forte  qu’on  ne  les  remarque  pas  lorfqu’ils  paroiflcnt,  à 
moins  qu’ils  ne  foient  accompagnez  de  ces  grands  cercles 
ou  couronnes  que  l’on  voit  Ibuvencautour  de  la  Lune. 

Le  10' du  mois  de  Juin  dernier  M.  Caflîni  en  obferva 
deux  fans  couronne,  lesayanc  reconnus  à leur  grandeur, 
à leur  figure,  & à leur  firuarionà  l’égard  de  la  Lune,  A 
I o heures  & 1 o minutes  du  foir , le  Ciel  étant  trouble , & 
la  Lune  au  travers  des  brouillards  paroillant  très-pâle  & 
mal  terminée  j il  apperçût  du  côté  du  midy  comme  un  pe- 
tit nuage  blanc , à la  meme  hauteur  que  la  Lune  , & envi- 
ronàla  diHance  que  les  parélies  font  du  Soleil.  Il  fit  re- 
marquer ce  phénomène  à ceux  qui  fe  trouvérentaveclui, 
& il  leur  dit  que  c’étoit  un  Paraléléne  : mais  ils  eurent  d’a- 
bord de  la  peine  â fe  le  perfuader , s’imaginant  que  ce  n’é- 
toit  qu’un  nuage  ordinaire.  Cependant  on  prit  fa  diftance 
de  la  Lune,  6c  l’on  trouva  qu’il  en  écoit  éloigné  de  13 
degrez , 40  minutes , 6c  que  cette  diftance  s’entretenoic 
toujours  la  meme  nonobftant  le  mouvement  de  la  Lune, 
dont  la  hauteur  étoit  alors  de  1 1 degrez  6c  40  minutes. 

Pendant  que  l’on  prenoit  cette  hauteur,  il  parut  â dix 
heures  6c  34  minutes,  du  côté  du  feptentrion , un  fécond 
Paraféléne,  dont  la  clarté  étoit  d’abord  plus  foible  que 
celle  du  premier  j mais  elle  s’augmenta  peu-à-peu  , jufqu’à 
ce  qu’enfin  elle  parut  l’égaler.  On  en  prit  la  diftance  de 
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la  Lune,  & elle  fe  trouva  aullî  de  z 3 degrez  & 40  minutes. 

Quelque  temps  après  on  vit  le  premier  Paraféléne  s’af- 
faiblir 3 6c  il  difparut  entièrement  à i o heures  & 5 1 minu- 
tes, environ  une  demi,  heure  après  que  l’on  eut  commencé 
de  l’oblèrver.  Le  fécond  Paraféléne  s’affoiblit  aulîî  peu- 
âpeu , 6c  il  difparut  entièrement  à 1 1 heures, ayant  duré 
un  peu  moins  d’une  demi-heure. 

On  n’apperçüc  aucune  diverfité  de  couleurs  dans  l’un 
ni  dans  l’autre  de  ces  Parafélénes  , mais  feulement  une 
blancheur  femblable  à celle  de  la  Lune  lorfqu’elle  efl;  cou- 
verte de  nuages  déliez. 

M.  Caffini  raifonna  nt  fur  la  diftance  dont  ces  deux  Pa- 
rafélénes  étoient  éloignez  de  la  Lune,  tomba  dans  l’hy. 
pothefe  dont  M.  Mariotte  s’eft  fervi  pour  expliquer  com- 
ment fe  font  les  grandes  couronnes  éc  les  Parélies.  Si  l’on 
fuppofe  qu'il  y ait  dans  l’air  quantité  de  petits  filets  de 
glace  de  la  figure  d’un  prifme  triangulaire  équilatéral  qui 
foient  perpendiculaires  à l’horizon,  6c  que  les  rayons  du 
Soleil  fe  rompent  en  paflant  au  travers  de  ces  prifmes  5 on 
trouve  fuivant  le  calcul  de  la  Table  que  M.  Mariotte  a 
donnée  dans  Ton  Traité  des  couleurs , que  tous  les  rayons 
, diverfement  inclinez  à l’une  des  furfaces  de  ces  prifmes  de 
glace  entre  45  6c  3 3 degrez , font  avec  le  rayon  direâ , en 
fortant  de  la  glace  après  deux  réfraétions , un  angle  encre 
Z 3 degrez  3 o minutes,  ôc  z 3 degrez  50  minutes  j donc  le 
milieu  efl  Z 3 degrez  40  minutes  j qui  efl  juflemenc  la  dif- 
tance que  M.  Callini  a obfervée  encre  ces  deux  Parafélé- 
nes 6c  la  Lune. 

M.  Mariotte  trouve  auffi  par  fon  calcul  que  dans  cette 
hypothefe , l’extremité  où  la  couleur  rouge  finit , doit 
être  à la  diftance  de  zz  degrez,  30  minutes,  ôcque  l’au- 
tre extrémité  où  le  bleu  finit  , doit  être  à la  diftance 
de  z4 degrez,  30  minutes  j encre  lelquelles  diftances  le 
milieu  eft  Z3  degrez , 30  minutes  : ce  qui  s’accorde  enco- 
re à fort  peu  près  avec  l’Obfervation  de  ces  Parafélénes.  i 
Rec.dePAc.Tem.AT.  . . ...  Eee 
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Le  19' jour  du  même  mois  de  Juin  dernier , M-Caflîni 
oblèrva  un  autre  Phénomène  trcs-remarquable.C’eft  un 
Arc-en-ciel  qui  ayant  paru  un  peu  avant  le  coucher  du 
Soleil  , dura  plus  d’un  demi-quart  d’heure  apres  que  le 
Soleil  fut  entièrement  couché.  Cet  arc-en-ciel  étoit  con- 
tinu & fans  aucune  interruption  jufqu’aux  deux  bouts  qui 
touchoient  l’horizon.Le  rouge  qui  le  terminoit  au  dehors, 
s’aiFoibliUoit  en  dedans  &fe  confondoit  avec  l’extrémité 
du  jaune  qui  étoit  foible-  Le  jaune  hniJoit  à une  bande 
verte , qui  étoit  la  mieux  coupée  de  toutes  les  autres  ban- 
des : & cette  bande  verte  fe  terminoit  à un  violet  quifem- 
bloit  tirer  fur  le  rouge. 

Pendant  que  le  Soleil  fecouchoit,onmefura  la  grandeur 
de  l’Arc-en-ciel  en  prenant  le  diamètre  qui  fe  terminoit  au 
rouge,que  l’on  trouva  de  84  degrezj&  en  même  temps  on 
prit  fa  hauteur,  qui  fe  trouva  de  41  degrez  j de  forte  qu’a- 
îors  fon  centre  étoitàl’horizon,&londemi-diamétreétoit 
de  4 Z degrez  : ce  qui  s’accorde  à 1 3 minutes  près  à ce  qui 
doit  arriver  félon  l’hypothefe  de  M.  Defeartes , qui  donne 
au  plus  grand  diamètre  de  l’Arc-en-ciel  intérieur  41  de- 
grez & 47  minutes.  Le  demi  - diamètre  de  l'Arc-en-ciel 
que  M.Richerobferva  dans  l’IfledeCaienne  â cinq  de- 
grez de  réquinoxial,étoitauin  d’environ  41  degrez  , d’où 
l’on  voit  qu’une  grande  différence  de  climat  ne  fait  pas 
de  différence  fenfible  dans  la  grandeur  de  l’Arc-en-ciel. 

M.  Cailini  pouVfuivant  fon  obfèrvation , trouva  qu’a- 
près  le  coucher  du  Soleil  l’Arc-en-ciel  paroiffoit  encore  ^ 
mais  qu’il  fe  rétrécilToit  peu-à-peu.  A 8 heures  & 6 minu- 
tes , la  hauteur  apparente  de  fon  extrémité  la  plus  fenûble 
étoit  de  42  degrez  : A 8 heures , 8 minutes , & 3 o fécon- 
dés jelle  étoit  de  41  degrez,  & zo  minutes:  A 8 heures, 
I Z minutes , & 50  fécondés  j elle  étoit  de  43  degrez , Sc 
40  minutes  : A 8 heures  & 1 3 minutes  l’Arc-en-ciel  dif- 

{>arut  entièrement.  D’où  il  réfulte  que  les  vapeurs  dans 
efquelles  cet  Arc-en-ciel  le formoic  étoient  élevées  d’un 
peu  plus  de  3 0 00  pieds. 


« 


' Digitized  by  Google 


ET  DE  PhtSI  Q^U  E.  405 


OBSERVATION  CVRJEVSE 
fur  une  infufion  (C Antimoine. 

Par  M.  H OMB  E R G. 

L£s  Tels  que  l’on  cire  ordinairement  des  métaux , par 
exemple,  de  l’argent,  de  l’acier,  & du  plomb,  ne 

fieuvent  pas  être  appeliez  de  véritables  Tels  ) car  c’eneU 
a fubUance  entière , laquelle  ayant  fourni  â l’efprit  acide 
qui  les  avoir  dilTous , une  matière  convenable  pour  re. 
prendre  fa  première  forme  de  fel , s’eft  criftallifce  avec 
Ion  diflbivant.  Cela  paroît  manifeftement  lorfqu’on  dé- 
truit ce  didolvant  par  un  alcali  ou  par  un  autre  acide  con- 
traire. Car  alors  le  métal  n’étant  plus  diflbus  tombe  en 
unepoudreindpide d’elle-même,  laquelle  étant  fondue 
une  fécondé  fois  , paroît  de  nouveau  dans  fon  premier 
état  de  métal. 

Il  n’en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  d’un  fel  que  M. 
Homberg  a tiré  de  l’antimoine  : ce  fel  ne  fe  précipite  point 
par  les  alcalis , & fon  menftruc  ne  dÜTout  pas  toute  la 
lubltance de  l’antimoine,  mais  il  en  fépare  feulement  la 
portion  faline  j c’efl  pourquoi  l’on  peut  dire  avec  plus  de 
vraifemblance , que  ce  fêl  eil  un  véritable  (èl  d’antimoine. 

M.  Homberg  donnera  la  maniéré  de  faire  ce  fel , dans 
le  Recueil  des  Obfervations  qu’il  a faites  fur  l’antimoine. 
Cependant  ilfaitici  parc  au  Public  d’une  obfervation  eu- 
rieule  qu’il  a faite  fur  ce  minéral.  11  y a découvert  deux 
differentes  fortes  de  fel,  donc  l’un  eff  manifeffement  aci. 
de,  comme  l’efpric  de  vitriol  j l’autre  eft  doux  & aftrin- 
genc , à peu-prés  comme  le  fel  de  Saturne. 

Ces  feis  ont  paru  en  figures  differentes  dans  leurs  crif- 
callifations.  L’acide  s’eft  congelé  en  petits  bâtons  â quatre 
ou  cinq  faces,  de  la  longueur  de  deux  ou  trois  lignes  Sc 
delagroffeurd’une  groflè  épingle.  Leurs  extrémitez  ne 
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f«  cerminoienc  pas  en  poince  de  diamant  : mais  chacune 
écoic  par  tout  d’égale  grolleur  ; & les  boucs  paroillbienc 
inégaux  , comme  s’ils  avoicnc  été  rompus.  Ces  bâtons 
D’écoienc  pas  couchez  parallèlement  les  uns  auprès  des 
autres  : ils  partoienc  , comme  des  rayons  , d’un  même 
centre , au  nombre  de  fepc'ou  huit  j ils  écoienc  fortement 
attachez  aux  parois  du  vailTeau  -,  &c  ils  faifoienc  comme 
plulleurs  bouquets.' 

L’autre  Tel  doux  &aftringencs’eft  congelé  en  aiguilles 
menues  fie  pointues  vers  le  bout,  qui  alloient  un  peu  en 
groinilânt  vers  leurs  bafes.  Qiielques-unes  écoienc  en  la. 
mesplattes,  d’autres  en  triangle , d’autres  en  pointe,  fie 
d’autres  quarrées.  Leur  longueur  étoit  de  cinq  à Hx  li- 
gnes J fie  elles  écoienc  pofées  parallèlement  les  unes  auprès 
des  autres.  11  lêmble  que  ces  diSerences  Hgures  viennent 
en  partie  des  menllrues  donc  on  fe  fert  pour  cirer  ces  Tels , 
8c  en  partie  de  la  violence  du  feu  que  l’on  eft  obligé  d’em- 
ployer  dans  les  opérations  chimiques. 

Lehafard  a faievoir  à M.  Homberg  une  configuration 
fort  extraordinaire,  qu’il  croit  ne  devoir  être  attribuée 
qu’au  fel  qui  a été  détaché  de  l’antimoine  fans  aucune 
chaleur  artificielle,  fie  feulement  par  le  menfirue  le  plus 
fimple  qui  fe  puille  trouver.  Voici  de  quelle  maniéré  la 
chofe  s’eft  pallée. 

Comme  M.  Homberg  fçavoit  par  expérience  que  l’eau 
commune  dilTouc  cous  les  métaux  , pourvu  qu’elle  foie 
bien  employée  J il  s’en  eftfervi  en  differentes  façons  dans 
l’analyfede  l’antimoine.  Il  avoic  mis  dans  plufieurs  bou- 
teilles de  l’antimoine  crud  groflieremenc  concailé , cinq 
livres  dans  chacune  j fie  pardefius  il  avoic  verfé  deux  pintes 
d’eau  de  pluye.  Après  avoir  laiflé  cet  antimoine  en  infi»- 
fion  pendant  fix  mois , il  l’avoit  employé  à divers  ufages  j 
mais  il  oublia  une  de  ces  bouteilles , où  l’antimoine  de- 
meura  en  infufion  pendant  un  hiver  fie  deux  étez.  Au  bouc 
de  ce  temps  ayant  trouvé  par  hazard  cette  bouteille  > il 
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appcr^ûc  en  la  regardant  de  près , que  fcs  parois  internes 
étoient  couverts  de  rainceaux  de  feüillages.  Il  crut  d’a- 
bord que  c’étoit  un  Tel  criflallifé  fur  les  parois  de  la  bou- 
teille , comme  l’on  en  voit  au  heure  d’antimoine  &c  à cer- 
taines fublimations  } mais  en  les  touchant  avec  fes  doigts 
& en  grattant  avec  un  canif,  il  trouva  que  les  parois  de  la 
bouteille  étoient  enduits  d’une  pellicule  jaunâtre  fans  au. 
cune  apparence  de  fel , &que  les  traits  de  ces  feüillages 
n’étoient  pas  relevez  fur  cette  pellicule,  mais  qu’au  con- 
traire  ils  y étoient  enfoncez,  comme  s’ils  y euilent  été 
gravez  avec  une  pointe. 

M.  Homberg  goûta  de  l’eau  de  cette  bouteille  ,&  il  la 
trouva  un  peu  acide.  Il  en  fit  aufii  des  cllais  fur  des  infu- 
iions  de  tournefol , de  fublimé , & de  dillolution  d’argent: 
elle  rougit  legerement  le  tournefol  •,  elle  rendit  l’eau  de 
fublimé  un  peu  louche  j & elle  blanchit  la  difiblution  d’ar- 
gent: ce  qui  marque  qu’elle  efl  plus  falée  qu’acide , &que 
Ion  fel  approche  du  fel  marin.  On  en  auroit  des  marques 
plus  certaines  fi  l’on  déflegmoit  cette  eau  : mais  M.  Hom- 
berg  aime  mieux  la  lailler  en  expérience , pourvoir  fi  elle 
.deviendra  plus  acide,  & s’il  s’y  fera  de  nouveaux  feüilla- 
ges. 

Il  ell  très  - difficile  de  rendre  raifon  de  la  figure  de  ces 
feüillages , & d’expliquer  par  quelle  mécanique  ils  ont 
été  formez  : mais  pour  ce  qui  e(I  de  leur  impreffion  fur 
les  parois  de  la  bouteille  , voici  de  quelle  maniéré  M. 
Homberg  s’imagine  qu’elle  s’eft  pû  faire. 

Cette  bouteille  pleine  d’antimoine  & d’eau  de  pluye 
ayant  été  expofée  au  Soleil  pendant  tout  un  été , la  cha- 
leur apparemment  a fait  agir  l’eau  fur  l’antimoine  , & a 
détaché  une  partie  du  fel  de  ce  minéral.  Ce  fel  pendant 
l’hiver  fuivant  s’eft  criftallifé  en  forme  de  feüillages  fur  le 
limon  qui  s’étoit  féparé  de  l’eau  de  pluye , comme  il  arri- 
ve  toujours  à l’eau  de  pluye  quand  bn  la  garde  j & il  s’eft 
collé  contre  le  verre.  Mais  l’été  fuivant  ces  criftaux  s’é- 
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cane  fondus  de  nouveau , Sc  ayant  difibus  par  leur  acrimo- 
nie les  endroits  du  limon  fur  lequel  ils  étoient  attachez , 
ils  y ont  laiûc  les  traces  de  leur  ngure,  £c  ont  ainli  gravé 
les  rinceaux  de  feüillagesquifevoyent  fur  les  parois  de  la 
bouteille. 


OBSERVATIONS  PHyS.JQJJES^ 
touchant  les  mufcles  de  certaines  Plantes. 

Par  M.  Tournefoat. 

,o.N»v<mbt«  N a fait  voir  dans  les  Mémoires  du  1 5 Décembre  de 
l’année  derniere,  que  les  vaiffeaux  des  Plantes  de- 
viennent des  fibres  capables  de  tenfionà  mefure  qu’ils  le 
defféchent  : On  a montré  qu’en  certaines  parties  des 
Plantes  plufieurs  de  ces  fibres  ont  une  direélion  particu- 
lière , qu’elles  agiffent  toutes  enfemble , & qu’elles  ne 
peuvent  fc  racourcir  qu’en  un  certain  fens  : Enfin  l’on  a 
comparé  aux  mufcles  des  animaux  les  parties  où  ces  fibres 
fc  trouvent.  Mais  comme  cette  comparaifon  a paru  ex- 
traordinaire à quelques  Phyficiens  fortéclairez  ; on  a cni 
qu’on  devoir  la  foûtenir  par  de  nouvelles  Obfervations. 
lleftbon,  avant  que  de  les  rapporter,  d’avertir  que  par 
Je  mot  de  mufcle , on  entend  une  partie  tiflue  de  fibres 
dont  l’arrangement  eft  tel , que  par  leur  contraction  elles 
font  nécéflairement  agir  d’une  maniéré  déterminée  cette 
même  partie.  Voici  quelques  exemples  qui  montrent  que 
l’on  peut  fe  fervir  en  Botanique  du  nom  de  mufcle  ^ fans 
abufer  de  ce  terme. 

I.  Tout  le  monde  fçait  que  les  goufles  des  légumes  6c 
des  Plantes  légumineules  font  compofées  de  deux  colles 
ou  lames  memoraneules  un  peu  convexes  dans  la  plufparc 
des  efpeces.  Ces  cofles  font  appliquées  l’une  fur  l’autre  & 
collées  ou  coufues,  pour  ainli  dire,  dans  les  bords  par 
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des  vaifleaux  très -délicats:  elles  font  attachées  plus  for* 
tement  fur  le  dos  de  la  goufle , c’eft-à-dirc , fur  le  côté  le 
plus  relevé  A ( /g.  i que  fur  le  tranchant  B , qui  eft  le 
côté  le  plus  aiHIé.  On  découvre  adez  facilement  que  le 
gros  tronc  des  vaillèaux  qui  portent  la  nourriture  aux  fe-  . 
mences  , & qui  eft  couché  lur  le  dos , fournit  beaucoup 
plus  de  rameaux  dans  cet  endroit  ^ que  dans  le  côté  op- 
pofé. 

Chaque  codé  eft  tidiie  de  deux  couches  ou  plans  de  fi- 
bres. Les  extérieures  (^/g.  i.)  font  parfemées  ordinaire- 
ment en  réfeau  : les  filets  de  ce  réfeau  partant  du  dos  de  la 
goulTe  s’étendent  obliquement  dans  la  longueur  des  cof- 
les  J & ils  vhnt  enfin  fe  rendre  au  tranchant  de  la  goude , 
après  en  avoir  traverfé  la  chair  eu  la  partie  extérieure  , 
avec  les  réfeaux  de  laquelle  elles  font  anaftomofées.  Le 
plan  des  fibres  intérieures C ( /g.  \.)  croife  celui  des  exté- 
rieures, à peu-près  comme  les  mufcles  intercoftaux  inté- 
rieurs croifent  les  extérieurs , & il  forme  ce  que  l’on  ap- 
pelle proprement  le  parchemin  ou  la  partie  intérieure  de 
la  goudé.  Ces  fibres  partent  audl  du  dos,  & montant  obli- 

Îiuement  de  bas  en  haut  vont  fe  rendre  au  tranchant.  Elles 
ont  beaucoup  plus  forces  en  beaucoup  plusgrandnom- 
bre  que  les  premières.  On  a reprefenté  dans  la  i "_/fg*rrles 
fibres  extérieures  telles  qu’on  les  trouve  fur  la  goude  d’une 
Plante  que  Gafpard  Bauhin  appelle  Lathyrus  lutifolius. 

On  voit  dans  la  figure  les  mêmes  fibres  extérieures  A B n». 
& les  intérieures  C£  de  la  même  goude. 

Cela  étant,  il  eft  clair  que  les  fibres  extérieures 
doivent  fe  dedécher  les  premières , ainfi  que  la  chair  par- 
mi laquelle  elles  font  encrefemées  ; & alors  par  leur  con- 
traéUon  elles  tirent  en  dehors  le  tranchant  de  la  goude  vers 
le  dos , entraînant  avec  elles  la  couche  des  fibres  inté- 
rieures C £ i ce  qui  fait  ouvrir  & entrebâiller  la  goude. 
Mais  comme  l’air  qui  eft  fort  échauffé  en  ce  temps  - là , 
s’infinue  dans  la  cavité  de  la  goude , il  contribue  audl 
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beaucoup  à deflecher  les  fibres  intérieures  : & c’eft  ce  qui 
leur  donne  lieu  de  fe  racourcir  â leur  cour.  Cette  contrac- 
tion commence  par  la  pointe  D(Jîg.  i.)  Car  cette  partie 
étant  la  plus  éloignée  du  pédicule,  qui  ell;  l’endroit  par 
où  le  fuc  nourricier  encre  dans  la  goulle,  les  vailleaux  de 
cette  pointe  fe  defléchenc  les  premiers  dans  le  temps  que 
le  mouvement  de  ce  fuc  commence  à fe  ralentir.  Ainfi  les 
fibres  intérieures , qui  font  beaucoup  plus  fortes  & en  plus 
grand  nombre  que  les  extérieures,  uitmoncanc  la  force 
des  extérieures  qui  fe  font  racourcies  autant  qu’elles 
écoienc  capables  de  l’être  -,  elles  doivent  ramener  en  de- 
dans les  lèvres  du  tranchant  de  la  goufle  vers  le  dos. 

Lorfque  l’air  échauffé  agit  fur  ces  fibres,  ^lles  fe  ra- 
courcilTencâ  peu  près  également  par  les  deux  bouc,  de 
même  qu’il  arrive  aux  cordes  de  boyau  quand  on  les^ 
proche  du  feu  ; & la  contradion  de  ces  mêmes  fibres  fe- 
roit  plier  en  go\itiéres  chacune  des  colles , fi  leurs  fibres 
écoientcranfverfalles:mais  comme  elles  font  obliques  & 
parallèles  entr’elles , il  arrive  que  les  colles  font  torfes 
enlignefpiraleouentirrebourre  {Jïg.  3.^  fans  que  les  pe- 
tits liens  qui  fervoientâ  coller  les  lèvres  des  collés  furie 
dos , puillcnc  apporter  aucun  obftacle  à cette  contorfion  ; 
parce  qu’alors  ces  liens  font  fi  delléchez  par  l’air  échauf- 
fé , qu’il  fe  calTenc  au  moindre  mouvemeoiC. 

On  ell  aifémenc  convaincu  de  l’arrangement  Scde  la 
force  des  fibres  intérieures  quand  on  callé  les  colTes  fé- 
ches.  Car  fi  on  les  prend  obliquement  du  côté  du  dos , de 
bas  en  haut  j ce  parchemin  fe  calfe  fans  peine , & l’on  dé- 
couvre facilement  la  ficuation  oblique  des  fibres  donc  il 
ell  tillù  ; au  lieu  que  fi  l’on  callé  les  colles  en  travers  ou 
obliquement  de  haut  en  bas , commençant  par  le  dos  j on 
ell  obligé  de  déchirer  le  parchemin , tantôt  en  un  fens  ôc 
tantôt  en  un  autre , fuivanc  que  l’on  trouve  plus  ou  moins 
de  facilité  à rompre  fes  fibres. 

• L’eacorcillement  des  cofiés  fe  fait  avec  un  peu  de  bruit , 

à 


Digitized  by  GoogI 


ET  DE  PhYSIQ_UE.  409 

à caufe  des  promptes  (ècoufles  que  donnent  à l’air  les  col', 
fesqui  fe  roulent  en  fpirale.  Ces  coflès  quelques  tortillées 
qu’elles  foient , fe  redrellenc  infenfiblement  &c  fe  remet- 
tent prefque  dans  leur  premier  état  lorfqu’on  les  mec 
tremper  dans  l’eau.  Il  y a apparence  que  les  particules  de 
l’eau  qui  entrent  dans  les  pores  de  leurs"  fibres , les  font 
gonfier  & les  dilatent  à peu  près  comme  faifoit  le  fuc  nour- 
ricier dans  le  temps  que  les  gouffes  étoient  encore  vertes  : 
de  maniéré  que  les  pores  de  ces  fibres  fe  trouvent  prefque 
dans  leur  première  fituation  ; 6c  la  matière  fubtile  les  en- 
filant fuivanc  la  même  direâion  qu’elle  faifoit  aupara- 
vant, rétablit  dans  leur  premier  état  les  fibres  aufquelles 
l’eau  a fait  reprendre  leur  première  fouplefle. 

II.  Le  fruit  du  Pavot  épineux  s’ouvre  aulfi  parla  con- 
traélion  de  fes  fibres  j mais  elles  font  d’une  ftrudure  diffe- 
rente. Ce  fruit  f fig.  4.)  eft  une  maniéré  de  falot  forme 
par  cinq  ou  fix  côtes  courbes , f jig.  j.J  qui  partant  du  pé- 
dicule, vont  fe  joindre  à l’autre  extrémité.  Chaque  côte 
( /%•  relevée  fur  le  dos  6c  accompagnée  de  part 

6c  d’autre  dans  la  longueur  d'une  rainure  donc  les  bords 
font  un  peu  élevez , & les  intervalles  d’une  côte  à l’autre 
font  remplis  par  des  panneaux  membraneux  affemblez 
dans  les  rainures.  Ces  panneaux  .5 , C , D , £ , F , 
fontarrondisfur  le  dos,  & parlêmez  de  petites  élevures 
qui  finilTent  par  un  piquantallez  ferme.  Ils  font  garnis  de 
fibres  obliques , lefquelles  montant  des  bords  des  pan- 
neaux de  bas  en  haut,  viennent  le  joindre  fur  le  dos  où 
elles  font  un  angle.  Si  l’on  s’imagine  que  l’on  tire  une  li- 
gne droite  de  la  nailTance  d’une  de  ces  fibres  à la  naillance 
de  l’autre,  telle  qu’eft  reprefentee  la  ligne  G /f  (fi^.  7.) 
il  eff  leur  que  dans  cette  fuppofition  tous  les  angles  qui 
font  dans  la  longueurdc  chaque  panneau,  feront  autant 
de  triangles  femblables  au  triangle  GiCff  : 6c  cette  fuppo- 
Ction  eft  d’autant  plus  recevable , que  le  point  fixe  de 
chaque  panneau  fe  trouve  dans  le  bas  du  fruit  /,  à caufe 
Jiec.  de  [Ac,  Tom.  X,  F f f 
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que  le  pédicule  lui  Fournie  dans  cet  endroit-là  des  vaideaux 
beaucoup  plus  forts  6c  en  plus  grand  nombre  que  vers  la 
pointe  Z 4.; 

Le  bas  de  chaque  panneau  étant  immobile  par  rapport 
à fa  pointe  ^ il  ell  évident  que  dans  le  temps  que  les  libres 
qui  forment  lesjambes  de  tous  les  triangles  que  l’on  peut 
concevoir  dans  la  longueur  de  chaque  panneau , viennent 
à fe  racourcir , l’angle  du  fommet  de  chacun  de  ces  trian- 
gles doit  être  amené  versfabafe:&  comme  lesjambes  de 
tous  ces  triangles  fe  racourciflent  toutes  en  même  temps  j 
la  pointe  de  chaque  panneau  doit  être  tirée  de  haut  en 
bas  de  même  qu’elle  le  feroit  par  une  cordeZ/^/g.4.^ 
qui  étant  tendue  d’une  extrémité  du  panneau  à l’autre, 
feroit  tirée  de  la  pointe  à la  bafe.  Il  eft  aifé  de  concevoir 
que  la  force  delà  contraclûon  de  ces  fibres  doit  faire  dé- 
tacher d’abord  les  extrémitez  des  panneaux  ^^g.  7.^  qui 
étoient  courbez  en  comble  à la  pointe  L , ( fig.  4.  ) qu’en- 
fuite  cette  même  force  les  redrefle  , 8c  qu’enfin  elle  les 
jette  en  dehors  j ainfi  qu’il  paroît  parla^fg.  7.  Cette  ou- 
verture donne  entrée  à l’air  qui  contribue  à la  perfedion 
des  femences  N ( fg.  %.)  Elles  font  attachées  au  placenta 
M y qui  eft  collé  contre  la  face  intérieure  de  chaque  côte, 
&dont  les  lèvres  qui  débordent  de  partôc  d’autre  & qui 
font  un  peu  relevées , font  les  rainures  dont  nous  avons 
parlé  cy-defTus. 

1 1 1.  Le  fruit  de  la  Fraxinelle  fjÇg.  ^.J  eft  une  tête  corn» 

{)ofée  de  cinq  gaines  alTemblées  en  étoile , aplaties  fur 
es  côtez , arrondies  fur  le  dos,  plus  larges  par  le  haut  que 
par  le  bas  ^yfg.  10,^  membraneufês,  parfemées  de  petits 
points , qui  vus  avec  le  Microfeope  fj^g.  i i.J paroiffent 
autant  de  petites  bouteilles  remplies  d’une  efpece  de  the- 
rebentine  qu’elles  répandentpar  leur  goulet,  8c  qui  rend 
ces  parties  gluantes  ôc  d’une  odeur  forte.  La  face  inté- 
rieure de  ces  gaines  fjïg.  ii.^  eft  tapiflee  de  quantité  de 
fibres , qui  partant  du  dos  ^ où  eft  le  point  fixe , vien- 
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nent  fe rendre  aux  tendons  BC^  qui  font  placez  chacun 
dans  une  des  lèvres  oppofees  au  dos  J de  maniéré  que  ces 
fibres  par  leur  conrradion  font  entr’ouvrir  la  gaîne  , 5c 
en  écartent  les  deux  lèvres. 

Dans  la  cavité  dechaque  gaîne  fe  trouve  une  capfule 
à reffort cartilagineufe,  dure,  liffe,  crochue, 
& coupée  comme  la  lame  d’une  ferpe  ; fa  pointe  eft  placée 
à l’entrée  de  la  gaîne  , & par  conféauenc  cette  pointe  fe 
delléche  la  première.  Chaque  caplule  eft  compofée  de 
deux  lames  tiftues  de  fibres  obliques , dont  le  point  fixe 
eft  furledosZ)  rainfiles  fibres  de  la  pointer  fe  racourcif- 
fàntles  premières , font  entr’ouvrir  la  capfule  dans  cet 
cndroit-là , en  écartant  les  deux  lames  en  corne  de  belier , 
comme  on  le  voit  dans  la;fg«rf  14,  qui  repréfente  la  ca- 
pfule engagée  dans  fa  gaine.  La  yfganr  i 5.  fait  voir  la 
meme  capfule  telle  qu'eUe  eft  hors  de  fa  gaîne-,  mais  il 
eft  à remarquer  que  des  le  moment  que  les  fibres  de  la 
pointe  de  la  capfule  l’ont  fait  ouvrir  en  cet  endroit-ià , les 
fibres  du  refte  de  cette  même  capfule  fe  racourciflène 
auffî  :&  comme  elles  font  fituées  obliquement  dans  cha- 
que lame  ; elles  tordent  chacune  de  ces  lames  en  limaçon 
fjfg.  16.  J avec  une  force  furprenante:  car  on  voit  fou- 
vent  ces  lames  fe  féparer  l’une  de  l’autre , heurter  contre 
les  parois  de  la  gaîne  qui  font  fort  polies,  s’échapper 
enfin  hors  de  la  même  gaîne. 

Tous  ces  mouvemens  font  caufe  que  les  femences  ren- 
fermées dans  les  capfules  qui  font  auffi  fort  polies, fau- 
tent avec  impétuofitéà  quelques  pas  de  la  Plante  ; mais 
il  faut  pour  cela  que  l’air  foit  bien  échauffe  , comme  il  ar- 
rive ordinairement  vers  le  mdfe  d’Aouft.  La  figure  de  ces 
femences  (jfg.  1 7.  ) favorife  leur  élancement.  Elles  font 
de  figure  conique , & fort  polies  ainfi  que  lafurface  in- 
térieure de  la  capfule  : c’eft  pourquoi  lorfque  les  lames  de 
la  capfule  font  torfes  en  ligne  fpirale  -,  les  femences  qui 
font  prellées  fautent  bien  loin , de  même  qu’un  noyau  de 
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cerife  que  l’on  ferre  avec  le  bouc  des  doigts.  Cet  élance- 
ment elt  accompagné  d’un  bruit  aflez  fenlible  à cauie  des  : 

fccouffes  que  donnent  à l’air  les  lames  de  la  capfule  qui  ' 

Ibnc  torfeSj&  qui  heurtent  avec  violence  contre  les  parois 
de  la  gaîne. 

Si  l’on  tire  la  capfule  hors  de  la  gaîne  dans  le  temps  . 
qu’elle  commence  à fe  dcflécher,  un  peu  auparavant 
qu’elle  foit  prête  à s’ouvrir  ; on  voit  entrebâiller  fes  deux 
lames  quelque  temps  après  qu’on  l’a  mife  fur  une  table 
dans  un  lieu  médiocrement  chaud.  On  s’apperçoic  en- 
fuite  que  ces  lames  font  torfes  en  corne  de  belier , & en. 
fin  en  limaçon  : mais  ces  mouvemens  font  fi  prompts , ' 

que  les  femences  fautent  bien  fouvenc  aux  yeux  de  ceux 
qui  les  obfervent  avant  qu’ils  ayenc  pu  remarquer  les 
changemens  dontnous  venons  de  parler.  Si  l’on  moüille 
ces  capfules  dans  le  temps  qu’elles  s’entr’ouvrent,  on  les 
voit  fe  fermer  exadement,  & puis  s’entr’ouvrir  une  fé- 
condé fois  en  jectanc  les  femences  à mefure  que  leurs  fi-  ! 
bres  fe  racourciflêne  : mais  après  une  fécondé  ou  une  troi- 
fiéme  expérience,  la  même  capfule  ne  s’ouvre  que  foi- 
blemencôc  ne  fait  qu’entrebâiller, à caufe  que  fes  fibres 
ont  été  trop  foulées  dans  ces  contrariions  réitérées.  . 

vin.  jos.  I V.  La  Méclianique  du  fruit  de  la  Plante  que  Gaf-  \ 

f>ard  Bauhin  appelle  Balfamina  fœmina , eft  fort  fingu-  ! 
iere.  Ce  fruit  1 8 . ) eft  fait  en  poire , & compofé  de  I 
differentes  pièces  A (_/fg.  19.)  courbes,  charnues  en  de- 
hors , fibreufes  dans  la  longueur  de  leur  furface  inté- 
rieure , femblables  aux  douves  d’un  baril  & afiemblées 
à peu  près  de  même,  mais  attachées  à un  pivot  .5  (yîg.  zo.) 
qui  eft  un  allongement  dH  pédicule , & qui  dent  lieu  de 
placenta  dans  ce  fruit.  On  peut  regarder  toutes  ces  pié-  ! 
ces  comme  autant  de  mufcles  dont  les  forces  font  égales  I 
&oppofées:  car  chacune  de  ces  pièces  eft  par  rapport  à 
celle  qui  lui  eft  oppofée , ce  qu’eft  un  mufcle  par  rapport 
à fon  antagonifte.  Ainfi,  tandis  que  cet  équilibre  dure , 
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le  fruit  de  cette  Plante  ne  change  pas  de  figure  : mais  il 
fe  cafle  de  lui-même , & Tes  pièces  lè  détachent  du  pivot 
d’aflemblage,  des  le  moment  que  cet  équilibre  eft  rompu. 

Voici  à peu  près  comment  cela  fe  fait.  A mefure  que 
ce  fruit  meurit , les  fibres  de  chacun  de  fes  mufclés  de- 
viennent en  fe  defiéchant , capables  d’une  tenfion  confi- 
dérable  > & alors  les  mufcles  les  plus  expofez  au  Soleil , ou 
ceux  qui  fe  deflcchent  les  premiers  par  quelque  caufe  que 
ce  foit , fe  racourciûent  avec  plus  de  force  que  leurs  anta- 
goniftes  ; de  maniéré  qu’ils  lé  détachent  de  la  bafe  du 
pivot  d’aflemblage  .S , & fe  roulent  fur  eux-mêmes,  com- 
me l’on  voit  en  C [fig.  ^ i.  ) Mais  en  même  temps  les  an- 
tagoniftesde  cesmulcles  defléchez  n’ayant  plus  de  force 
oppofée,  fe  racourciflent  aufli  (;fg.  2 i .)  ôc  entraînent  leurs 
voifins  en  fe  roulant  fur  eux-mêmes  de  la  baie  du  fruit 
vers  la  pointe  avec  une  vîtefle  merveilleufe  : ce  qui  fait 
que  tout  ce  fruit  tombe  en  pièces  de  même  qu’un  baril 
effondré  dont  on  a détaché  une  douve.  Si  l’on  perce  avec 
une  épingle  un  des  mufcles  de  ce  fruit  dans  le  temps  qu’il 
commence  à jaunir , c’efl-à-dire  dans  le  temps  que  fes  fi- 
bres font  devenues  capables  d’une  tenfion  confiderable; 
le  fruit  fe  cafle  de  même  que  nous  venons  de  le  dire.  Car 
l’antagonifte  du  mufcle  percé  ayant  plus  de  force  que  ce- 
lui que  l’on  a percé  êc  dont  on  a cafle  quelques  fibres , 
fe  racourcit  8c  donne  lieu  à tous  les  autres  defe  déranger, 

V.  Les  goufles  de  la  Dentaire  appellée  par  Gafpard  f»».  jit. 
Bauhin  Dentaria  heptaphyllosfjig.  23.  ) & celles  de  plu- 
fieurs  elpéces  de  Cardamine , élaticent  leurs  femences 
avec  une  force  très-confidérable.  Ces  goufles  24.  ) 
font  compofées  de  trois  pièces , fçavoir  d’un  chalfis  A 
(/g.  2 4.  ^2  y.)  & de  deux  panneaux  .B  C( /g.  2 4.)  le  chalfis 
efl  un  allongement  du  pédicule  qui  fe  fourche , & qui  for. 
me  lequadre  de  ce  chalfis.  11  ell  garni  d’un  parchemin 
fort  délicat  & aflèz  tranfparent  : les  panneaux  font  des 
lames  membraneufes  appliquées  fur  les  bords  du  chalfis  ; 
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mais  elles  ciennenc  plus  fortement  à la  pointe  D de  la 
goufle,  qu’à  la  bafe  F ; & lorfque  leurs  fibres  font  deve- 
nues capables  de  tenfion , ces  panneaux  fe  détachent 
par  le  bout  qui  tient  à la  bafe  du  chafiis  j & fe  roulant  fur 
eux-mêmes  avec  une  extrême  vîtefle  jufqu’à  l’autre  bouc 
qui  tient  à l’extrcmitc  de  la  goufle  , forment  une  volute , 
(/g.  1 5.)  Semblable  en  quelque  maniéré  au  reflbrt  d’une 
montre.  Ce  mouvement  eft  fi  prompt , que  le  chaflîs  au- 
quel les  femences  font  attachées , eu  fecoüé  avec  beau- 
coup de  violence  , & l’on  voit  ces  mêmes  femences  fauter 
de  tous  cotez  avec  une  grande  force. 

Bien  que  l’on  ne  puifle  découvrir  aucunes  fibres  fenfi- 
bles  dans  les  panneaux  de  ce  fruit,  quelque  foin  que  l’on 
y apporte , néanmoins  l’on  pourroit  apporter  quelques 
conjedures  aflez  vrai-femblables  fur  la  caufe  d’un  effet 
auflî  furprenant.  On  peut  fuppofer  premièrement  (jfg.  1 6.) 
que  les  panneaux  font  tiflus  de  fibres  longitudinales  en- 
trecoupées de  deux  lignes  en  deux  lignes  par  de  petits  ten- 
dons  placez  de  travers , fur  lefquels  ces  fibres  tombent  à 
angles  droits.  Secondement.  Que  les  couches  extérieures 
de  ces  mêmes  fibres  étant  les  ^us  expofées  à l’air , fe  def- 
féchent  les  premières , Sc  doivent  entraîner  en  fe  racour- 
ciffant  les  fibres  qui  fontau-deffous.  Troifiémement.  Que 
le  point  fixe  de  chaque  panneau  eft  à la  pointe  B {fip  i y .) 
Ainfi  le  premier  tendon  E [fig.  13.^  2 6.  ) eft  immobile 
par  rapport  au  bout  du  panneau  F , qui  eft  feulement 
collé  fur  la  bafe  du  chaflîs. 

Cela  étant  fuppofe , l’on  peut  dire  que  les  fibres  com- 
prifes  entre  ce  premier  tendon  & le  bout  F du  panneau  , 
font  détacher  par  leur  contradion  ce  même  bout  de  la 
bafe  du  chaflîs,  & le  failànt  recoquiller  en  dehors,  lui 
font  faire  le  premier  pas  de  la  volute.  Ce  premier  tendon 
£ étant  immobile  par  rapport  au  fécond  G (;fg.  16.  ) doit 
être  entraîné  vers  ce  fécond}  ce  qui  fait  le  fécond  pas  de 
la  volute  : 5c  ainfi  de  l’un  à l’autre  jufqu’à  l’extrémité  du 
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panneau , qui  eft  attachée  plus  fortement  à la  pointe  de 
la  goufle.  On  peut  appuyer  cette  hypotlicfe  lur  ce  que 
dans  la  longueur  des  panneaux  il  y a certains  plis  qui  fem- 
blent  indiquer  qu’ils  font  tiflus  de  fibres  longitudinales. 

Les  tendons  tranfverfaux  femblent  aufiî  être  indiquez  par 
d’autres  plis  qui  font  placez  entravers.  Mais  comme  l’on 
nefçauroit  découvrir  nettement  cette  ftrudure , l’on  ne 
propofe  cette  explication  que  comme  une  conjedure. 

METHODE  FACILE  ET  GENERA  LE 
four  trouver  au  jufte  le  rapport  de  I air  naturel  à Ü air 
raréfié  dans  la  machine  du  vuide , le  rapport  du  Récipient 
ou  Balon  de  cette  machine  à l’a  pompe , ^ le  nombre  des 
coups  de  pompe  ou  de  piftonnecejfaires  dans  toutes  les  fup- 
fofitions  pojjibles  de  ces  rapports. 

Par  M.  Varignon. 

La  manière  dont  M.  Homberg  pcfoit  l’air  il  y a quel-  ,,.Dé«tmbit 
que  temps,  à l’Académie , a donné  occafion  à M.  Va . 
rignon  de  penfer  à cette  Méthode.  M.  Homberg,  après 
avoir  pompé  l’air  du  balon  de  la  machine  du  vuide , fuf. 
pendoic  ce  balon  au  bras  d’une  balance , & le  pefoit  j 
enfuite  y laiflant  rentrer  l’air , il  le  pefoit  plein  j & il  attri. 
buoit  la  différence  de  poids  qu’il  y trouvent,  à ce  qu’il  y 
avoic  alors  d’air  naturel  dans  ce  balon  , c’eff-à-dire , à un 
volume  d'air  naturel  égal  à la  capacité  de  ce  balon.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  ne  vît  bien  que,  quoiqu'il  fiff  pour  vuider 
l’air  du  balon,  il  y en  devoir  toujours  refter , & que  par 
conféquent  ( fans  compter  les  défauts  inévitables  de  la 
balance  ) la  différence  de  poids  qui  fe  trouvoit  entre  le 
balon  vuide  & ce  même  balon  plein  d’air,  n’appartenoit 
qu’à  ce  que  l’on  y en  avoir  laillé  rentrer , après  l’avoir  ou- 
vert , & non  pas  à tout  ce  que  le  balon  en  contenoit  : mais 
il  négligeoit  encore  ce  refte  comme  de  peu  de  confé- 
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quence.  Cependant  M.  Varignon  prétendoic  qu’on  né 
dévoie  pasainfl  le  négliger,  fur  tout  quand  on  ne  pompe 
qu’au  hazardj  Sc  fans  autre  régie  que  celle  de  fes  forces. 
Car  Cl  l’on  ne  fçait  combien  il  refte  d’air , il  u’eft  pas  pof- 
fible  de  fçavoir  de  quelle  conféquence  eft  ce  qui  refte. 
Pour  le  reconnoître,  M.  Homberg  avoit  feulement  égard 
à ce  qu’il  voyoit  d’air  au-deflus  de  l'eau  qu’il  laiffoit  entrer 
dans  un  vaifteau  dont  il  avoit  pompé  l’air  auparavant  i * 
mais  cette  maniéré  eft  peu  exacte. 

M.  Varignon  voyant  donc  que  la  difficulté  fe  réduifoit 
à trouver  combien  il  refte  d’air  dans  le  balon  après  qu’on 
a ceffé  de  pomper , il  a cherché  une  méthode  pour  le  con- 
noître,&ila  trouve  en  general  que  la  quantité  £airna- 
iurel  qui  Je  trouve  dans  le  balon  avant  que  de  pomper , ejl 
toujours  a ce  qu'il  y en  refie , après  tel  nombre  de  coups  de 
pompe  ou  de  pifion  qu'on  aura  voulu  j comme  la  capacité  de 
la  pompe  du  balon  pris  enfemble , élevée  à une  puijfance 
dont  ce  nombre  fait  t expo  fiant  ^ efi  à une  pareille  puijfiance  de 
la  capacité  fieule  du  balon. 

Mais  comme  le  calcul  de  ces  puiHances  devient  très- 
pénible , dès  que  l’expofant  en  eft  un  peu  élevé , il  s’avifa 
quelque  temps  après , d’exprimer  cette  régie  par  loga- 
rithmes , à l’exemple  de  M.  Bernoulli  Profefteur  des  Ma- 
thématiques à Balle,  lequel  vient  ( 1691.)  d’exprimer 
ainll  une  régie , qu’il  a ajoutée  fans  démonftration  à la 
fin  de  la  fécondé  partie  de  fon  excellent  Traité  De  fierie- 
bus  injînitis^  pour  fçavoir  combien  il  faut  de  coups  de 
pompe  pour  raréfier  l’air  en  raifon  donnée.  Et  M.  Va- 
rignoo  trouva  encore  en  general , que  Cunité  efi  toujours 
au  nombre  des  coups  de  pompe , comme  le  loyirithme  de  la. 
raifion  de  la  capacité  de  la  pompé  ^ du  balon  pris  enfiemhle  , 
à la  capacité  du  fieul  balon , efi  au  logarithme  de  la  raifion 
de  l'air  naturel  k l’air  de  refie  dans  le  balon  après  qu'on  a 
ceffé  de  pomper.  Ce  qui  revient  à la  régie  de  M.  Bernoulli  : 
Logarithmum  rathnis , dit.il , quam  habet  raritas  a 'eris  de^ 
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fiderati  ad  rarilatem  aeris  naturalis  , divide  fer  hgarith- 
■mum  rationif  quam  habct  cavitas  Recipientis  ^ Antlia  fi. 
jnul  ad  cavUatem  folius  recipientis  : Indicabit  quotiens  <pua- 
fitum  aptatianum  numerum. 

M-  Bernoulli  n’en  die  pas  davantage  : Voici  l’Analyfc 
qu’il  fupprime , ou  du  moins  celle  qui  a conduit  M.  Va- 
rignonà  cette  meme  decouverte  & aux  ufages  qu’il  en  fait. 
Mais  pour  rendre  cette  Phyûque  exade , il  faut  aupara- 
vant convenir  des  termes. 

définition  i.  On  appelle  ici  tout  ce  que  la  pompe 
fait  fortir  de  la  machine  du  vuide  fans  y pouvoir  rentrer 
par  les  pores.  Ce  qui  y peut  ainfi  rentrer,  on  l’appelle 
Matière  fubtile. 

Déf.  2,  On  appelle  , la  difpetfion  des  par- 

ties imperceptibles  d’un  corps  dans  un  plus  grand  efpa- 
ce  i Et  CondenfatioK  y lorfqu’elles  fe  reduifent  dans  un  ef- 
pace  moindre.  En  ce  fens,  tout  corps  peut  abfolument 
îe  raréfier  ; mais  il  n’y  a que  ceux  dont  les  parties  peuvent 
encore  fe  rapprocher , qui  fe  puiflent  condenfer.  C’eft 
ce  qui  fait  que  la  raréfadion  peut  augmenter  à l’infini  * 
mais  non  pas  la  condenfation, 

Déf.  3.  On  appelle  Air  nature  f l’air  tel  qu’il  eftdans 
la  machine  du  vuide  avant  que  de  pomper.  Et  ce  qu'il 
y en  relie  après  qu’on  a cellé  de  pomper , on  l’appelle 
Air  de  refle. 

Déf.  4.  On  appelle  Volume  d’un  corps,  ce  que  fa  fur- 
face  renferme  d’efpace.  Et  l’on  prend  pour  fa  Majfe  la 
quantité  de  matière  dont  il  ell  fait.  En  ce  fens , |deux 
boules  de  même  diamètre , dont  l’une  ell  creufe  & l’autre 
folide , ou  dont  l’une  ell  d’un  tillu  plus  ferré  que  l’autre  , 
font  de  même  volume  ; mais  la  folide , ou  celle  qui  ell  d’un 
tiflu  plus  ferré,  a plus  de  majfe  que  l’autre.  C’ell  cette 
mafle  que  l'on  appelle  la  Quantité  d’un  corps. 

Déf.  5.  On  smpellc  Coup  de  pompe  ou  de pifion  fi'allet  & 
le  revenir  du  pillon  ; de  forte  que , tirer  le  pifton  & le  ren- 
Rec.  de  l'Ac.  T om.  JT.  ^ g S 
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foncer  à k même  profondeur , ne  patient  que  pour  un 
feul  coup  de  pompe.  Tantque  le  pifton  ne  parcourt  que 
le  meme  elpace , Ton  dit  que  les  coups  font  égaux.  Ce  qu’il 
en  parcourt  au-dedans  de  la  pompe , on  le  prend  pour  la 
Capacité  de  cette  pompe.  Par-delà , c'eft  la  Capacité  du 
talon. 

Avertijfement  i . Dans  la  fuite  lorfque  l’on  parle  de  ba- 
lon  & de  pompe , on  n’entend  parler  que  de  leur  capacité, 
telle  qu’on  la  vient  de  définir. 

Avertijf.  2.  On  fuppotéra  par  tout  que  tous  les  coups 
de  pompe  d’une  même  expérience  font  égaux  : ce  qu’il 
eft  tres-aifé  de  faire , en  mettant  des  bornes  fixes  haut  8c 
bas,  jufquesaufquelles  le  pifton  ou  le  levier  aille  toàjours, 
& par-delà  lefquelles  il  ne  puitle  palier. 

Avertif!.  3.  Lorfqu’on  dit  fimplement/’^r/r  naturel 
entend  toujours  ce  que  le  balon  en  contient  avant  que 
de  pomper , ou  après  qu’on  l’y  a lailTé  librement  rentrer. 
Et  quand  on  dit  que  la  raréfaérion  de  l’air  naturel  eft  à 
celle  de  l’air  de  refte  en  telle  ou  telle  raifon,  on  ne  veut 
dire  autre  chofè  finon  que  la  quantité  de  l’air  de  refte  eft 
à celle  de  l’air  naturel  en  cette  même  raifon.  On  a crû 
pouvoir  fuppofer  cette  réciprocation  de  rapports , à caufe 
que(^/<rfl  1,  (^4.  ) dans  un  même  volume  l’air  y eft  d’au- 
tant plus  raréfié  , qu’il  yen  a moins. 

AvertiJJ.  De  même  quand  on  dit  que  l’air  eft  à l’air 
en  telle  ou  telle  raifon , par  exemple , que  l’air  naturel  eft 
à l’air  de  refte , comme  j*  à r* , on  ne  prétend  parler  que  du 
rapport  de  quantité  1 l’on  veut  feulement  dire  que  la 
quantité  de  l’air  naturel  eft  à k quantité  de  l'air  de  refte, 
comme  j»  à r*. 

Avertijf.  j.  On  fuppofe  dans  tout  ceci  que  k machine 
du  vuide , dont  il  eft  queftion , foit  jufte , 6c  que  rien  n’y 
puifl'e  rentrer  que  par  les  pores , ou  que  de  k matière  ca- 
pable  de  paflèr  par  les  pores.  Peut-être  que  dans  l’exé- 
cution cela  ne  fe  trouvera  pas  toûjours  exaâemenc  vrai. 
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Mais  du  moins , la  régie  fuivante  donnant  précifément  U 
quantité  d’air  qui  y leroit  reftce , fi  cette  machine  eût  été 
telle  j il  ne  s’en  faudra  que  ce  qui  pourroic  s’y  être  coulé 
par  les  endroits  où  elle  pourroit  faire  jour , qu’on  ne  f^a- 
che  précifément  & au  jufte  combien  il  y en  refte  après 
qu’on  a cellé  de  pomper  : au  lieu  que  négligeant  tout  ce 
relie , comme  l’on  fait  ordinairement , il  s’en  faudra  toû- 
jours  ce  que  cette  régie  donne , qu’on  ne  foit  auffi  près  de 
la  précifion.  Voici  la  régie. 

T H E O R.  e'  M E. 

En  general^  U quantité  d'airnaturel  qui  fe  trouve  dans  le 
Récipient  ou  Balon  de  la  machine  du  vuide , avant  que  de 
fomper , cfl  toujours  à celle  de  l’air  qui  y rejle , après  tel  nom- 
bre de  coups  de  pompe  qu'on  aura  voulu , comme  la  capacité 
de  la  pompe  ^ du  balon  pris  enfemble , élevée  à une  puiflance 
dont  ce  nombre  foit  texpofant  ^ efi  d une  pareille  puijfance 
de  la  capacité  feule  du  balon. 

Démonjlration.  Soit  a , l’air  naturel  qui  étoit  dans  le 
balon  avant  que  de  pomper } v , ce  qu’il  y en  refte  après 
qu’on  a celle  de  pomper  j r,  la  capacité  du  balon  5 / , la 
capacité  de  la  pompe  & du  balon  pris  enfemble  ^ , le 

nombre  des  coups  de  pompe  donnez  pour  épuifer  le  ba. 
Ion.  M.Varignon  dit  donc  en  general  que  <*,eft  toujours 
àvy  comme  à r",  c’efl-à-dirc,d.x':: 

Pour  le  voir , il  fuffit  de  confiderer  qu’à  chaque  fois 
qu’on  tirera  le  pifton  ^ l’air  qui  étoit  dans  le  récipient , le 
répandra  dans  tout  l’efpace  qui  fait  la  capacité, de  la  pom- 
pe & du  récipient  pris  enfemble.  Car  de  là  il  fuit  m'ani- 
reftement  que  la  quantité  d’air  qui  reliera  dans  le  réci, 
pient  à chaque  coup  de  pompe , doit  toujours  être  à ce 
qu’il  y en  avoir  immédiatement  auparavant , comme  la 
capacité  du  récipient  à celle  de  la  pompe  & du  récipient 
pris  enfemble , c’ell-à-dire , comme  ràs. 

^ Appellanc  donc  ^ , r , , e &c.  r , v , les  differentes 
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quantiitez  d'air  qui  fe  trouvenc  fucceflîvement  dans  le 
récipient  ou  balon , à mefure  que  l’on  pompe:  fçavoir^*, 
celle  de  l’air  naturel  qui  y étoit  au  premier  coup  de  pom- 
pe, c’eft-à-dire,  lorlqu’on  a commencé  de  pomper  j b, 
celle  qui  y étoit  au  iêcond  j c , celle  qui  y étoit  au  troifié- 
mci  d,  celle  qui  y étoit  au  quatrième  j écainfi  des  autres , 
jufqu’à  la  derniere  v , qui  y refte  après  tant  de  coups  de 
pompe  qu’on  aura  voulu , dont  le  nombre  foit  n ; On  aura 
toujours  , 

I".  a.  b ::  s.  r, 
b.  c : : s.  r. 

3°.  c.  d s.'^  r. 

4®.  d.  e ; ; S.  r. 

5®.  c.  f ::  S.  r, 

&c. 

»*.  t.  V : ; s.  r. 


C’eft-à-dire, que  la  quantité  d’air  naturel  qui  étoit  dans 
le  récipient  avant  que  de  pomper , eft  toujours  à la  quan- 
tité d’air  qui  y refte  après  tel  nombre  « de  coups  de  pom- 
pe,q  u’on  aura  voulu, comme  la  puillance  n de  l’erpacc 
qui  fait  la  capacité  de  la  pompe  & du  récipient  pris  en- 
iemble,  eft  aune  pareille  puiUance  de  la  capacité  dufeut 
récipient.  Ce  qu’il  fallait  démontrer. 

Corollaire,  Ré^le. 

Prenant  donc  A,  A,  /,  «t , pour  les  logarithmes  des  gran- 
deurs , V , s , r , on  aura  toujours  h.k-^  In.  mn.  en  pro- 
portion Arithmétique  j ce  qui  donnera  encore  en  general 
h ,^mn=k+-ln,  ou  h — k = ln — pour  régie  de  tout 
ce  que  l’on  peut  exaclemeni  faire  d’expériences  dans 
machine  du  vuide. 
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1.  Les  capacitex^du  balon  é"  de  la  pompe  de  la  mschine 
du  vuide , itant  données^  ou  feulement  leur  rapport , avec  le 
nombre  des  coups  de  pompe  donnet^peur  V épuifer  : trouver  le 
rapport  de  tair  naturel  à ce  qu'il  y en  rejle  après  qu'on  a.  cejfè 
de  pomper. 

Les  noms  demeurant  les  mêmes  que  ci-deffus , on  aura 
( Réglé)  h — Â — l n — m n.  Donc  / n — m n eft  le  logarith- 
me de  la  raifon  cherchée  ; c’eft-à-dirc  que  le  logarithme 
de  la  raifon  de  l’air  naturel  à l’air  de  refte , eft  toujours 
égal  au  produit  du  nombre  des  coups  de  pompe  par  le 
logarithme  de  la  raifon  de  la  pompe  & du  balon  pris  en- 
femble  à la  capacité  feule  du  balon,  Ainfi,  tout  étant 
connu  dans  ce  produit,  la  raifon  de  l’air  naturel  à 
l’air  de  refte  le  fera  au  (li.  Ce  qu'il  fallait  trouver. 

Cette  raifon  étant  donc,  par  exemple,  comme/) 
on  aura  a.  v : : p.  q.  c’eft-  à-  dire  aq—pv.Qz  qui  donnera 
^ pour  l’air  naturel , fi  l’on  a l’air  de  refte } ou^  pour 
l’air  de  refte  , fi  l’on  a l’air  naturel  : c’eft -à-dire  l’air 
naturel  = en  fuppofant  l'air  de  refte  = i j ou  l’air  de 

refte  =.  y en  fuppofant  l'air  naturel  =?  i.  Et  ainfi  l’on 

connoîtra  ce  qu’il  y aura  d’air  de  refte  dans  le  balon,  après 
qu’on  aura  cellé  de  pomper  : pourvu  qu’on  ait  remarqué 
le  nombre  des  coups  de  pompe , & qu’on  fçache  le  rap- 
port de  la  pompe  au  balon.  Et  c’eft  là  ce  que  l’on  cher- 
choit  pour  rendre  exade  la  maniéré  donc  M.  Homberg 
pefe  l’air. 

Par  exemple , foie  le  balon  de  l’Académie  décuple  de 
fa  pompe , & 3 o le  nombre  des  coups  de  pompe  donnez 
pour  l’épuifer  : on  demande  ce  qu’il  y refte  d’air  après  ces 
3 O coups  de  pompe.  L’on  répond  qu’il  y en  refte  envi, 
ron  un  dix-buiciéme  de  ce  qu’il  y en  avoic  avant  que  de 
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pomper.  Car  en  ce  cas  , le  logarithme/ ^delaraifon 

du  balon , plus  la  pompe  au  feul  balon , fera  4 1 3 9 1 7.  le- 
quel multiplié  par  3 o=» , nombre  des  coups  de  pompe , 
donnera  1 14178  lo.  ^our  le  logarithme  /«_— de  la 
raifon  de  l’air  naturel  a l’air  de  relie.  Ainfi  pofant  l’air  na- 
turel =i  , l’on  aura— .1 1417810.  pour  le  logarithme  de 
l’air  de  relie.  Or  ce  nombre  ell  aulfi  le  logarithme  d’en- 
viron i-.  Donc  en  ce  cas , l’air  de  relie  feroit  environ 
1 1 

une  dix-huiticme  partie  de  l’air  naturel  du  balon , c’ell- 
à-dire=^.  Ce  qui,  comme  l’on  voit,  ne  feroit  pas  à 
négliger. 

Delà,  pour  avoir  la  pefanteur  de  tout  l’air  naturel  a du 
balon, il  faut  conclure  qu’en  ce  cas,  l’air  qui  y ell  ren- 
tré, après  l’avoir  ouvert,  e(k  — a — Prenant  donc 
pour  fa  propre  pefanteur,  fuivant  l’hypothéfe  des  pe- 
fanteurs  proportionnelles  aux  malTes , & p pour  la  dilFe- 
rence  de  poids  trouvée  entre  le  balon  vuide  & ce  même 

balon  plein  i on  aurait — *1*^^  donnera 
a —p  +-  ^ , pour  la  pefanteur  de  tout  l’air  naturel  du 

balon  : c’ell  à-dire  que  pour  l’avoir  en  ce  cas , il  faudroic 
ajouter  environ  une  dix-lêptiéme  de  la  pefanteur  trou- 
vée P à cette  même  pefanteur,  & ainfi  du  relie,  fi  l’on 
veut  opérer  exadement.  En  general , fi  l’on  prend  g pour 
le  nombre  dont  / n — m n ell  le  logarithme , l’on  aura  toû- 

jours  précifément  l’air  de  relie  = -|-,  fon  poids=^^ 

& le  poids  de  l’air  naturel =^. 

II.  Ze  rapport  de  Pair  naturel  À l’air  de  rejle  étant  donné 
avec  le  nombre  de  coups  de  pompe , trouver  le  rapport  de  la 
pompe  au  balon. 

Les  noms  demeurant  encore  les  mêmes,  on  aura  ( Re^c  ) 
h — kz=ln — mm  & par  conféquent  tiL  = / Donc 
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~~~  eft  le  logarithme  de  la  raifon  de  la  capacité  de  la 

pompe  & du  balon  pris  enlèmble , à celle  du  balon  feule, 
ment.  Cette  raifon  étant  ainfi  connue,  par  exemple, 
comme  dep  à j , l’on  aura  j.  r : : p.  q.  Sc  s — r.  r ; : p — q.  q. 
C’eft-à-direquele  logarithme  de  la  raifon  de  l’air  natu. 
rel  à l’air  derefte,  divifc  par  le  nombre  des  coups  de  pom- 
pe , a toujours  pour  quotient  le  logarithme  d’une  raifon , 
dont  l’antécedent  moins  le  conféquent  eftau  conléquent, 
comme  la  pompe  eft  an  balon.  Ainfi  ce  quotient  étant 
{ hyp.  ) connu , la  railbn  de  la  pompe  au  balon  le  fera  auffi. 
Ce  qu’il  fallait  trouver. 

On  voit  de  là,  que  la  capacité  du  balon  étant  con- 
nue, celle  de  la  pompe  fera=^^^^^  j & fi  l’on  connoît  la 
capacité  de  la  pompe , par  exemple  s — r=e ^ celle  du 

balon  fera  = — . 

p—1 

Si,  outre  les  chofes  données  dans  ce  Problème,  l’on 
avoir  auffi  la  capacité  du  balon,  celle  de  la  pompe  fe 
pourroit  encore  trouver  autrement  5 ou  fi  l’on  avoit  la 
capacité  de  la  pompe , celle  du  balon  fe  trouveroit  encore 
auffi.  Car  la  Réglé  donnant  i = In  — m n , on  auroit 

pour  le  logarithme  de  la  capacité  du  balon  & 

de  la  pompe  pris  enfemble.  Ainfi,  tout  y étant  {hp.) 
connu , cette  capacité  le  leroit  auffi.  Il  n’y  auroit  donc 
plus  qu’à  en  retrancher , ou  la  capacité  connue  du  balon 

f)our  avoir  celle  de  la  pompe , ou  la  capacité  connue  de 
a pompe  pour  avoir  celle  du  balon. 

III.  Le  rapport  de  la  pompe  au  balon  étant  donné avec 
celui  de  l’air  naturel  à l’air  de  refte , trouver  le  nombre  des 
coups  de  pompe  neteffaire  pour  faire  que  ces  rapports  fe  trou- 
vent enfemble.  Par  exemple , pour  raréfier  l’air  en  raifon 
donnée  dans  une  machine  dont  le  balon  ^ la  pompe  foient  con- 
nus , ou  d’une  raifon  connue. 
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Les  noms  demeurant  encore  les  mêmes, on  aura  encore 
( Réglé ) h — k=-ln  — w « j & par  conféquenc »• 
C’eft-i-dire  que,  comme  le  logarithme  de  laraifonde  la 
capacité  du  balon  & de  la  pompe  pris  enfemble , à la  capa- 
cité feule  du  balon , ed  au  logarithme  de  la  raifon  de 
l’air  naturel  â l'air  de  relie , ainli  l'unité  efl  toujours  au 
nombre  cherché  des  coups  de  pompe , ou  ( ce  qui  revient 
au  même  ) le  quotient  du  fécond  de  ces  logarithmes  di- 
vifé  par  le  premier , efl:  toujours  égal  à ce  nombre  cher- 
ché.  Ce  qui  eft  la  régie  de  M.  Bernoulli , & ce  qu'il  fallait 
trouver. 

Telle  eft  la  maniéré  de  rendre  exaéles  les  expériences 
qu’on  veut  faire  dans  la  machine  du  vuide , & même  de 
les  réitérer  au  jufte,  fuivanttel  rapport  qu’on  voudra, 
pour  les  comparer  entr’elles.  On  trouve,  par  exemple, 
en  pompant  au  hazard  que  certains  animaux  meurent 
dans  la  machine  du  vuide  : Combien  feroit-il  plus  cu- 
rieux de  fçavoir  au  jufte  les  temps  differens  qu’ils  met- 
tent à mourir, félon  les  differens  degrez  de  raréfaékion 
qu’on  aura  donné  â l'air?  Ne  feroit-ce  pas  encore  une 
chofe  curieufe,  & peut-être  utile,  de  Içavoir  au  jufte 
l’accélération  des  pendules , félon  les  differens  degrez  de 
raréfadion  de  l’air  où  elles  fe  trouvent  ? C’eft  ce  qu’on 
pourra  faire  exademcnt , avec  une  infinité  d’autres  ex- 
périences femblables,  en  fuivant  les  folutions  des  Pror 
blêmes  précedens. 
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DESCRIPTION  D‘VN  INSECTE 
qui  s’attache  aux  mouches. 

Par  M.  D E L A H I K E. 


CHaque  animal  a ordinairement  un  infedle  particulier 
qui  s’attache  d lui  & qui  fe  nourrit  de  Ton  fang  & de 
fa  lueur.  M.  Redi  a donné  des  figures  des  poux  que  l’on 
trouve  fur  la  plupart  des  animaux , mais  perfonne  n’a  en- 
core donné  la  defcription  des  infedes  qui  s’attachent  à 
d’autres  infedes. 

M.delaHire  avoit  obfervé  quelquefois  qu’il  y avoit 
de  petits  infedes  fur  les  mouches  5 mais  comme  il  eft  fort 
rare  d’en  trouver  qui  en  ayent , & qu’il  croyoit  que  ce 
n’étoit  que  de  très-petites  mittes  ordinaires  dont  on  trou- 
ve par  tout  une  très  grande  quantité,  lefquelles  s’atta- 
choient  aux  mouches  quand  elles  s’arrêtoient  aux  en- 
droits où  il  y en  a,  il  avoir  négligé  jufqu’à  préfent  d’en 
faire  une  defcription  &c  une  figure. 

Au  mois  de  Septembre  dernier  l’occafion  s’étant  ren- 
" contrée  de  faire  quelques  obfervations  fur  une  mouche 
vivante , il  la  regarda  avec  un  microfcopc  qui  n’a  qu’une 
' lentille  de  fix  lignes  de  foyer  5 & ayant  vu  autour  de  la 
tête  Sc  fur  les  épaules  un  grand  nombre  de  petits  ani- 
maux vivans,6c  qui  couroient  fort  vite  d’un  côté  & d’un 
autre  autour  du  cou  de  la  mouche  & au  long  des  poils 
qui  font  vers  l’origine  des  pattes , peut-être  à caufe  des 
violens  mouvemens  de  la  mouche , il  eflaya  d’en  faire 
tomber  avec  la  pointe  d’une  aiguille  déliée,  quelques- 
uns  fur  du  papier  blanc.  Il  y en  apperçut  un , mais  avec 

fieine,  par  le  moyen  d’une  groffe  louppe  j il  le  prit  &il 
'appliqua  avec  un  peu  de  gomme  fur  l’un  des  verres  du 
petit  microfcope  dont  on  fe  fèrt  pour  voir  les  infeftes  qui 
font  dans  les  liqueurs.  Enfuite  l’ayant  examiné  avec  une 
Rcc.de  P Ac.Tom.JT.  Hhh 
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lentille  de  trois  lignes  qui  étoic  pour  lors  au  microfcope, 
il  le  trouva  encore  vivant,  ôcil  reconnut  qu’il  étoit  fort 
difFcrent  des  mittes  ordinaires.  Mais  la  nuit  étant  furve-- 
nuc  en  l’examinant,  & le  petit  animal  s’étant  détaché  en 
mettant  au  microfcope  une  des  plus  petites  lentilles , on 
n’en  put  faire  alors  une  defcriprion  ni  une  figure  exacte. 

Le  lendemain  au  matin  M.  de  la  Hirc  trouva  la  mouche 
morte  & il  ne  douta  pas  que  les  petits  infedtes  qui  y 
étoient  attachez  ne  le  fudent  aufii  : car  on  dit  ordinaire- 
ment que  la  vermine  quitte  ceux  qui  fe  meurent.  Cepen- 
dant ayant  confideré  cette  mouche  dans  le  même  état  où 
elle  étoit  le  jour  précèdent , il  apperçut  encore  fur  fon 
corps  quelques-uns  de  ces  infeéles  qui  étoient  fort  vifs, 
& il  en  fit  tomber  un  fur  le  verre  du  petit  microfcope  où 
il  y avait  de  la  gomme , à laquelle  ce  petit  animal  s’atta- 
cha  par  le  dos , Ôc  c’ell  celui  dont  M.  de  la  Hire  donne 
ici  la  defcription  & la  figure. 

Cet  infede  a huit  pattes , quatre  de  chaque  côté  ; elles 
ne  font  pas  éloignées  les  unes  des  autres  à égale  diilance , 
mais  les  quatre  de  devant  font  affez  écartées  de  celles  de 
derrière.  Ce  qu’il  y a de  plus  particulier  à ces  pattes , ce 
font  les  extrémitez  qui  font  faites  en  forme  de  griffes 
avec  plufieurs  ongles,  dont  il  y en  a quelques-unes  qui  pa- 
• roiflent  propres  à ferrer , ayant  une  efpeçe  de  pouce  ou 
deux  oppofez  aux  autres  doits.  Cette  conformation  a 
paru  plus  diftinûe  dans  les  deux  pattes  proche  de  la  tête 
qui  elt  ici  en  bas , que  dans  les  autres.  Les  extrémitez 
des  pattes  étoient  décharnées,à  peu-près  comme  les  pieds 
des  oifeaux , le  relie  étant  fort  charnu  avec  plufieurs  arti- 
cles. Il  fortoit  des  poils  des  jointures  autant  qu’on  lepou- 
voit  obferver , & ceux  des  extrémitez  de  la  patte  étoient 
fort  longs. 

On  voyoit  vers  la  tête  deux  efpeces  de  cornes  formées 
de  plufieurs  petits  poils  colez  & arrangez  les  uns  à côté 
des  autres.  11  y avoir  encore  d’autres  petites  hupes  de 
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poil  à côte  de  ces  cornes , mais  elles  n’avoienc  pas  la  mê- 
me figure.  Vers  le  milieu  des  fiancs  il  y avoit  auili  deux  ef- 
peces  de  pennaches  qui  prenoient  leur  origine  du  dos. 

Toute  la  couleur  de  cec  Infedeétoit  rouge-clair  tirant 
un  peu  fur  le  jaune  le  corps  & les  pattes  paroilFoienc 

cranfparentes , hormis  une  tache  vers  le  milieu  du  corps 
qui  étoit  d’un  brun  canné , donc  on  peut  voir  la  forme 
dans  le  deflein. 

Pour  la  grofleur  elle  étoit  à peu  près  égale  à celle  d’une 
petite  micce  : mais  tous  ces  Infedes  écoienc  aufii  grands 
î’un  que  l’autre } au  lieu  que  deplufieurs  mitres  qui  font 
enfemble  fur  un  même  corps,  il  y en  a qui  font  plus  de 
huit  fois  plus  grofles  que  les  autres.  L’infed:e  donc  on  voit 
ici  la  figure , pouvoir  à peu  près  égaler  la  4000®  partie 
de  celle  de  la  tête  de  la  mouche.  C’eft  une  chofe  ailez 
rare  de  rencontrer  des  mouches'ordinaires  qui  ayenc  de 
ces  forces  d’Infedes.  Il  y en  a d’une  efpece  dont  le  corps 
edlong,  êcqui  font  à peu-près  de  la  figure  des  coufin«, 
où  l’on  en  voit  fort  fouvent  : mais  M.  de  la  Hire  n’a  pas  piî 
faire  la  comparaifon  des  uns  avec  les  autres  pour  voir  s’ils 
font  qptieremeuc  femblables. 

Il  a trouvé  auili*quelques  mouches  qui  n’ont  qu’un  feul 
de  ces  Infedes  5 mais  quoiqu’il  foie  entièrement  lemblable 
à celui  donc  on  vient  de  faire  la  defeription , il  eft  plus  de 
vingt  ou  trente  fois  plus  gros. 


R E F Z E X 1 O N E 
Sur  un  fait  extraordinaire  arrivé  dans  une  Coupelle  d’or.  • 

Par  M.  H O M B E R G. 

» {.  Decembi  e 

Uoique  le  départ  & la  coupelle  foienc  les  moyens 
yOLordinaires  que  l’on  employé  pour  purifier  l’or  8c  I!ar- 
gent , il  fe  trouve  neanmoins  des  cas  ou  ils  ne  contentent 
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pas  ceux  qui  s’en  fervent , comme  il  eft  arrive  depuis  peu 
à M.  Horaberg, 

Il  avoir  inutilement  coupelle  quatre  fois  une  once  d’or, 
qui  lui  avoir  fervi  pendant  quelque  temps  en  plufieurs 
operations  chimiques,  efpcrantque  la  coupelle  lui  ren- 
droit  cet  or  pur  comme  elle  fait  ordinairement  j mais 
quelque  quantité  de  plomb  qu’il  ait  mêlé  avec  cet  or , il 
l’a  toujours  trouvé  fort  aigre  , quoique  d’une  très.belle 
couleur. 

Comme  il  vit  que  le  plomb  ne  le  fatisfaifoit  pas , il  in- 
carta  cet  or  avec  quatre  parties  d’argent  fin , & en  ayant 
fait  le  départ  à l’ordinaire,  il  le  retira  & il  le  fondit  avec 
du  borax , mais  il  le  trouva  encore  aufli  aigre  qu’aupara- 
vant , êc  toujours  d’une  couleur  très- belle  : il  le  fondit  une 
fécondé  fois  fans  y mettre  de  fondant , & néanemoins  cet 
or  étoit  toujours  aufli  caflantquc  la  première  fois. 

Il  crut  qu’en  le  paflant  par  l’antimoine  les  parties  hece- 
ro^enes  mêlées  dans  cet  or , qui  avoient  réfifté  à l’incart 
& à la  coupelle  de  plomb , cederoient  à la  violence  de  l’an- 
timoine, & que  l’or  s’adouciroit  par  là,  ce  qui  le  déter- 
mina à le  fondre  deux  differentes  fois  avec  huit^nces 
d’antimoine.  Mais  après  en  avoir  féparé  l’antimoine  par 
le  feu  , & avoir  fondu  plufieurs  fois  cet  or  avec  du  falpê- 
tre,  & plufieurs  fois  aufli  fans  fondant}  il  le  trouva  tou- 
jour  de  la  plus  belle  couleur  du  monde , mais  cafiant  fous 
le  marteau. 

Surpris  de  voir  que  les  moyens  ordinaires  de  purifier 
l’or  ne  fervoient  de  rien  pour  purifier  fon  morceau  d’or , il 
chercha  quelqu’autre  moyen  pour  en  venir  à bout.  Il 
fondit  donc  fon  or  une  fécondé  fois  avec  fix  parties  d’an- 
timoine crud , il  en  prit  le  régule  qu’il  fondit  avec  trois 
parties  de  plomb , & il  mit  le  tout  en  une  coupelle  à feu 
convenable  , tâchant  de  faire  entièrement  évaporer  le 
plomb&rantlmoine}maisil  futétonné,le  feu  étant  éteint, 
de  trouver  fon  culot  d’or  couvert  comme  d’un  champi- 
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gnon  de  couleur feüille-morte, lequel  fe  réduifoic en  pou- 
dre auflîtôr  qu’on  le  touchoit  : le  culot  d’or  ctoit  grilàcre 
& plein  de  rides  pardeflus  du  côté  d’où  ce  champignon 
forcoic  5 mais  pardeflbus  du  côté  qu’il  tcnoit  â la  coupelle , 
il  étoit  d’une  très. belle  couleur  d’or.  M.  Homberg  refon- 
dit pluHeurs  fois  ce  culot  & la  poudre  du  champignon 
toutenfemble,  & toujours  lorfque  l’or  fe  refroidiflbit,  il 
fe  formoit  un  champignon  au.deHus  : il  ramalla  la  poudre 
de  ce  champignon  & il  fondit  l’or  à part , alors  il  ne  parut 
plus  de  champignon  fur  le  culot , mais  feulement  une 
couche  très-mince  d’une  poudre  feüille-morte  pareille  à 
la  première  ; enfin  le  culot  ayant  été  encore  li^aré  de 
cette  poudre , & ayant  été  refondu  dans  un  crculet  neuf, 
il  ne  fe  couvrit  plus  de  poudre  , & après  une  troifiéme 
fonte  , faite  avec  du  borax,  il  fe  trouva  doux,  malléable 
& d’une  très- belle  couleur. 

Après  cela  M.  Homberg  fondit  la  poudre  feüille-mor- 
te des  champignons  qu’il  avoir  féparée  de  deflus  cet  or: 
il  s’en  fit  un  culot , qui  en  fe  refroidiflant  fe  couvrit  d’un 
champignon  de  même  qu’au  premier  culot  d’or  : ce  cham- 
pignon a toujours  paru  après  fept  ou  huit  fontes  confécu- 
rives  j mais  à la  fin  il  a difparu entièrement,  & après  la 
derniere  fonte  il  eft  relié  un  petit  culot  d’or  fin. 

Ce  Phénomène  eft  fort  rare  J c’eft  pourquoi  on  l’a  ici 
fpecific  exadejnent  &avec  toutes  cescirconftances.  On 
ne  peut  pas  dire  précifément  ce  qui  a été  la  caufe  de  la  du- 
reté  & de  l’aigreur  opiniâtre  de  cet  or.  il  avoir  été  dillous 
6c  mélangé  avec  diiferens  fels  j & enfin  il  avoir  été  fondu 
avec  du  fer  & avec  de  l’émerihmais  les  fels  ne  peuvent  pas 
l’avoir  rendu  aigre, parce  que  ce  font  des  matieres,qui  dans 
la  première  fonte  s’en  féparent  parfaitement  j le  fer  ne 
fait  pas  d’ordinaire  non  plus  un  effet  pareil.  M.  Homberg 
a coupellé  plufieurs  fois  de  l’or  avec  du  régule  de  Mars  & 
avec  du  fouffre  commun  ; 6c  l’or  en  eft  toujours  forti  par- 
faitement doux , nonobftant  le  fer  qui  étoit  dans  le  régule 
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de  Mars.  Il  ne  refteroic  donc  que  l’émeril  feiil  que  l’on  en 
pourroic  accufer:  cependant  M.  Homberg  a autrefois 
meflé  enfemble  des  diflblutions  d’or  & d’émeril:  enfuite 
il  les  a évaporées  ; & ce  qui  étoit  refté  après  l’évapora- 
tion, ayant  été  fondu,  l’ors’eft  trouvé  fort  doux  après 
la  première  coupelle  de  plomb. 

11  faut  que  le  mélange  de  ces  fels&  du  ferayent  fixé  6c 
embaraffé  une  partie  de  l’émeril  dans  le  corps  de  l’or  : ce 
qui  paroit  d’autant  plus  vraifemblable  que  l'émeril  eft 
d’une  nature  régale , parce  qu’il  lui  faut  le  même  diflbl- 
vantqu’à  l’or,  6c  que  l’on  trouve  fortfouvent  de  l’or, 
même  dans  certaines  fortes  d’émeril. 

Ainfi , ni  le  plomb  feul , ni  l’antimoine  feul , n’ont  pas 
féparément  aflez  de  forces  pour  enlever  l’émeril  j peut- 
être  à caufe  de  la  trop  grande  parede  du  plomb  feul  6c  de 
la  trop  grande  volatilité  de  l’antimoine  dans  la  coupelle  : 
mais  il  a fallu  les  joindre  tous  deux  enfemble  dans  une 
même  coupelle,  afin  que  leur  mélange  produifit  un  effet 
moyen  qui  fut  capable  de  fcparer  ce  refte  d’emeril  d’a- 
vec l’or  du  culot. 

Pour  trouver  la  caufe  de  cette  excrefcence  en  forme 
de  champignon , M.  Homberg  a fondu  plufieurs  fois  cet 
or  avec  fon  excrefcence , 6c  l’ayant  obfervé  avec  atten- 
tion , chaque  fois  que  l’excrelcençe  fe  formoit , il  .s’eft 
toujours  apperçû  que  la  fuperficie  fuperieure  du  culot , en 
le  refroidiflant  fe  ridoit  ; que  dans  le  meme  inflant , en 
plufieurs  endroits  de  ces  rides , la  matière  de  l’excrefcen- 
ce  fortoit  avec  une  grande  vîtelle  par  plufieurs  petits 
trous  , 6c  que  s’étant  répandue  fur  toute  la  fuperficie, 
ellefe  foûtenoit  jufqu’à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  U' 
gnes. 

La  matière  de  cette  excrefcence  eft  félon  toutes  lesap- 

farences , un  mélange  de  l’émeril  qui  étoit  refté  dans 
or,  6c  encore  une  partie  de  l’antimoine,  du  plomb  6c  de 
l’or  même,  Ce  mélange  eft  demeuré  en  fonte  plus  long- 
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temps  que  le  refte  du  culot,  qui  croit  d’or  fin , & en  fe 
congelant  il  s’eft  rétréci , &ila  contraint  ces  parties  li- 
quides ôi  non  encore  congelées  de  s’échapper  par  de  pe- 
tites ouvertures  fur  la  fuperficie  fupérieure  du  culot. 

La  formation  de  l’excrefcence  & la  réparation  prom- 
pte de  fa  matière  d’avec  l’or  fin  par  le  rétrécifiement  du 
culot  d’or,  efkfort  extraordinaire}  Scelle  étonnera  tous 
ceux  qui  n’ont  pas  fouvent  mêlé  l’or  avec  les  autres  mé- 
taux éc  avec  les  minéraux  j il  eft  arrivé  à M.  Homberg, 
que  dans  un  mélange  de  quatre  parties  d’ur  avec  dcuiC 
parties  & demie  d’argent , l’or  s’eft  féparé  d'avec  l’argent 
dans  la  fonce,  en  force  que  l’or  s’eft  trouvé  feulScen  une 
mafle  au  fond  du  creufec , & l’argent  s’eft  trouvé  en  plu- 
fieurs  perles  de  la  groilèur  d’un  gros  pois  au-defiüs  de  l’or, 
6c  parmi  le  fondant  qui  école  de  tartre  6c  de  falpêtre.  Si 
donc  l’or  fondu,  en  le  rétreciflanc  dans  fa  congélation, 
peut  chalTer  l’argent  avec  lequel  il  écoic  mêlé  6c  s'en  fépa- 
rer  ; il  n’eft  pas  étonnant  de  voir  que  l’or  chafte  un  mélan- 
ge de  plomb , d’antimoine  & d’émeril , avec  lefquels  il 
étoic  mêlé , particulièrement  quand  l’or  eft  en  beaucoup 
plus  grande  quantité  que  ce  mélange. 

Mais  pour  avoir  une  idée  vrai-femblable  de  la  maniéré 
donc  l’or  fondu  peut  faire  une  pareille  féparacionen  fe 
congelant,  il  faut  fuppofer  premièrement  que  les  petites 
parties  de  l’or  font  plus  petites  que  ne  font  celles  de  cous 
les  autres  métaux  6c  minéraux , 6c  fecondemenc , que  l’or 
fin  eft  plus  difficile  à fondre , 6c  par  conféquent  qu’il  fe 
congele  plutôt  que^  l’argent  6c  que  la  plufparc  des  autres 
métaux. 

Cette  derniere  fuppofition  n’a  pasbefoin  d’autres  preu- 
ves que  de  la  feule  expérience  qui  la  confirme  afTez. 

La  première , fçavoir  que  les  petites  parties  d^  l’or 
font  plus  petites  que  celles  des  autres  métaux  , eft  très- 
vraLfémblable  : car  l’or  eft  plus  pefant  que  les  autres  mé- 
taux j êclacaufe  pourquoi  un  corps  eft  plus  pefant  qu’un 
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autre , eft  qu’il  contient  dans  un  même  volume  plus  de 
matière , ce  qu’il  ne  fçauroit  faire  fi  ces  petites  parties  n’é- 
toient  plus  ferrées , &fi  elles  ne  confervoient  entre  elles 
de  plus  petits  interftices  que  ceux  d’un  corps  moins  pe- 
fant.  Or,  il  eft  conftanc  que  plus  les  parties  d’un  corps 
font  menues , plus  elles  font  capables  de  le  ferrer,  & moins 
les  interftices  qu’elles  laiffententr’elles  font  grands.  Donc 
l’or  étant  plus  pefant  que  les  autres  métaux , on  peut  con. 
dure,  que  fes  petites  parties  font  plus  ferrées,  & par  con- 
féquent  plus  petites. 

Ayant  donc  établi  que  la  plus  grande  petiteffe  des  par- 
ties métalliques  fe  trouve  dans  les  petites  parties  de  l’or , 
& que  l’or  fin  eft  plus  difficile  à fondre  & fe  congele  plu- 
tôt que  les  autres  métaux  , on  trouvera  facilement  la 
caufe  de  la  prompte  féparation  de  la  matière  de  cette  ex- 
crefcence  d’avec  la  matière  du  culot  d’or. 

Il  eft  vrailémblablement  arrivé  à la  fin  de  la  coupelle, 
& après  que  le  plomb  & l’antimoine  ont  été  prefqu'entie- 
rement  évaporez , que  les  petites  parties  de  l’or  pur  de 
ce  culot  fe  font  amallées , tant  par  leur  propre  pefanteur , 
que  par  la  facilité  que  leur  extreme  petitellé  leur  donne, 
de  pafler  au  travers  des  interftices  de  la  matière  plus  grof- 
fiere  du  plomb  Sc  de  l’antimoine , qui  étoit  reftée  en  très- 
petite  quantité  dans  ce  culot:  & comme  l’or  pur  fe  con- 
gele bien  plutôt  qu’un  mélange  de  plomb  & d’antimoine  ^ 
il  eft  arrivé  que  les  parties  congelées  de  l’or  fin  fe  font  ap- 
prochées les  unes  des  autres  en  fe  refroidifîant,&  qu’ayant 
prefTé  le  mélange  d’émeril , de  plomb  & d’antimoine  non 
encore  congelé , elles  l’ont  contraint  de  s’échapper  au 
travers  de  quelques  petits  trous  que  la  force  du  prefl'ement 
de  l’or  fin  leur  a fait  faire  dans  la  fuperficie  , déjà  en  par- 
tie congelée , du  culot  qui  le  couvroit, 

La  raifon  pourquoi  la  plufpart  des  autres  métaux  fe 
fondent  plutôt , &fe  tiennent  plus  long -temps en  fonte 
que  l’or  fin , eft  que  leurs  petites  parties  font  plus  grofles 

que 
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<jue  celles  de  l’or.  Car  la  facilite  de  la  fonte  ne  confifte 
qu’en  ce  que  la  madere  du  feu  trouvant  une  entrée  facile 
dans  les  interftices  des  petites  parties  du  métal , s’y  intro. 
duifent  aifement , les  défuniflént  & fe  mêlent  avec  elles , \ 

en  forte  qu’elles  roulent  les  unes  fur  les  autres  j ce  qu’on 
appelle  être  fondu,  ou  être  liquide.  Or  il  eft  confiant, 
que  plus  les  petites  parties  d’un  métal  fontgrolles,  plus 
ks  interftices  que  ces  parties  lailTent  entr’elles, font  larges  j 
& que  par  conléquent  la  matière  du  feu  s’y  introduit  avec 
plus  de  facilité  Si  en  plus  grande  quantité , & qu’elle  y de- 
Rieure  plus  long-temps  mêlée.- 


OBSERVATIONS 
Sur  la  Peau  du  Pélican. 

Par  M.  M E R y. 


ENtreplufieurs  Obfervations  queM.  Mery  a faites  fur  ji.  Déennhie 
le  Pélican  , en  voici  une  très-curieufe  qu’il  fît  en'^^J" 

1 686.  En  prenant  Cf  t oifeau  pour  lediftéquer , il  lui  fende 
par  tout  le  corps  une  fort  grande  quantité  d’air  qui  fuyok 
fous  les  doigts. 

Cette  remarque  fit  naître  à M.  Mery  la  penfée  d’exa- 
miner la  ftruélure  de  la  peau  fous  laquelle  il  fentoit  que 
cet  airétoit  renfermé.  D’abord  il  fit  fous  le  ventre  une 
ouverture  jufqu’aux  mufcles  , & après  en  avoir  féparé 
routes  les  membranes  dont  ils  étoient  couverts,  à lare- 
ferve  de  leurs  propres  enveloppes , il  commença  l’examen 
des  membranes  qu’il  avoir  feparées , par  une  membrane 
fort  Ipongieulc , qu’il  trouva  pleine  d'air,  & à qui  les  véfi- 
cules  gonflées  donnoient  une  épailleur  confidérable  : ces 
cellules  ne  formoient  aucune  figure  régulière , ce  qui  ren  - 
3oit  cette  membrane  aflezfemblable  à celle  des  boeufs  ôc 
des  moutons  qu’on  a fouftlez.  Une  grande  quantité  d’ar." 

Rec.de  PAc.Tom.AT.  lü 
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teres,  de  veines,  & de  nerfs  rampoient  fur  la  furface  in- 
terne qui  couvroit  les  mufcles.  Ces  vaifleaux  alloient  fe 
rendre  à la  peau  & aux  petits  mufcles  des  plumes.  Cette 
membrane  étoit  jointe  par  la  furface  externe  à une  autre 
membrane  toute  unie  ôc  fans  vélicules  à laquelle  fe  termi- 
noit  la  racine  des  petites  plumes  lefquelles  y ctoient  tou- 
tes attachées.  Cette  membrane  étoit  percée  par  de  petits 
trous  ronds  dillans  les  uns  des  autres  inégalement.  La  dif- 
tance  qu’il  y avoit  de  cette  membrane  à lapeau, étoit  delà 
longueur  du  tuyau  desplumes  : fur  l’épaule  elle  étoit  d’en- 
viron deux  pouces , d’une  ligne  dans  toute  la  longueur  du 
cou  , & de  deux  lignes  au  relie  du  corps. 

Après  avoir  coupé  cette  membrane  , M.  Mery  remar- 
qua qu’entre  elle  & la  vraye  peau  , tous  les  tuyaux  des  plu- 
mes du  Pélican,  à la  referve  de  ceux  qui  tiennent  aux  os 
des  allés,  formoient  par  leur  dilpofition  des  figures  exa- 
gones  allez  régulières  j chaque  exagone  ayant  au  centre 
une  plume  de  laquelle  partofent  des  fibres  mufculeufes 
qui  alloient  s’inférer  aux  fix  autres  plumes  qui  l’environ- 
noient , & qui  pareillement  donnoient  naiUance  à d’au- 
tres fibres  auffi  mufculeufes  qui  venoiept  s’attacher  à cette 
feptiéme  plume  placée  au  centre  de  chaque  exagone.  Ces 
fibres  mufculeufes  allant  d’une  plume  à l’autre  fe  croi- 
foient  au  milieu  de  leur  chemin  j elles  étoient  liées  enfem- 
ble  par  des  membranes  très-fines  qui  partageoient  chaque 
exagone  en  plufieurs  cellules  dont  elles  formoient  les  dif- 
férons cotez  j la  peau  & la  membrane  où  fe  termine  la  ra- 
cine  des  plumes , en  faifoient  l’un  & l’autre  fond.  La  dif- 
tance  qu’il  y avoit  entre  la  peau  & cette  membrane  étoit 
partagé  en  deux  parties  égales  par  une  troifîéme  mem- 
brane qui  leur  étoit  parallèle  î de  forte  que  diviCint  ces 
cellules  en  deux  plans,  comme  font  celles  d’un  rayon  de 
mouches  à miel , un  feul  exagone  renfermoit  douze  cel- 
lules en  prifmes  triangulaires  i fçavoir,  fix  deflus  & fix 
dellous cette  membrane  métoyenne.  Toutes  ces  cellules 
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ctoieiîc  ouvertes  les  unes  dans  les  autres  par  des  trous  fort 
apparens  dont  leurs  membranes  étoient  percées. 

. Le  duvet  difperfé  entre  les  plumes  avoit  fcs  racines 
dans  la  peau  meme,  fous  laquelle M.  Mery  remarqua  plu. 
fleurs  Hlets  de  fibres  mufculeufes , qui  la  traverfoient  en 
tout  fens , Sc  qui  alloient  s’attacher  aux  racines  du  duvet. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  petits  mufcles  qui  font 
attachez  aux  plumes  de  la  peau  du  corps  du  Pélican , ne 
fervent  à les  tirer  vers  differens  côtez , & que  lorfqu’ils 
^agiUentles  uns  après  les  autres,  ils  ne  puillent  donner  aux 
plumes  un  mouvement  circulaire.  Il  y a bien  de  l’appa. 
rence  aufli  que  les  fibres  charnues  du  duvet  peuvent  lui 
faire  faire  les  memes  mouvemens. 

M.  Meryne  s’avifa  point  de  chercher  dans  le  Pélican 
qu’il  diffequa  en  i686.d’oùpouvoit  venir  l’air  qui  rem- 
plilToit  les  cellules  de  la  peau  : mais  en  i é 9 1 . il  en  difléqua 
encore  un  autre,  où  il  le  vie  d’une  maniéré  qui  le  fatisfic 
pleinement. 

Pour  je  découvrir  il  foufïla  avec  un  chalumeau  par  la 
trachée  artère  : d’abord  les  poches  membraneufes  de  la 
poitrine  & du  ventre  s’emplirent  d’air , enfuite  toutes  les 
cellules  de  la  peau  fe  remplirent  aulll  J ce  qui  donna  à cec 
oyfeau  beaucoup  plus  de  volume  qu’il  n’en  avoir  aupara- 
vant. M.  Mery  comprit  bien  par  cette  expérience  que 
l’air  palloit  des poulmons dans  les  poches,  Sc  de  ces  po- 
ches  dans  les  cellules  de  la  peau  J mais  ce  ne  fut  qu’après 
avoir  féparé  le  grand  mufcle  peftoral  qu’il  découvrit  le 
chemin  que  tenoit  l’air  pour  palier  des  poches  de  lapoi- 
trine  & du  ventre  dans  les  cellules  de  la  peau.  Après  avoir 
levé  ce  mufcle , il  remarqua  fous  l’aiffelle  entre  l’apophife 
latérale  antérieure  du  Aernon  & la  première  cote  qui 
n’eA  point  articulée  avec  lui , un  petit  efpace  fermé  d’une 
memorane  véficulaire , par  laquelle  il  crut  que  l’air  pou- 
voir paflèr.  En  effet , ayant  appliqué  à cette  membrane 
quelques  petites  plumes , & foufllé  par  la  trachée  artère , 

lii  ij 
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il  appcrçiit  que  l’air  qui  fortoit  des  poches  mcmbraneufes 
de  la  poicrine,  metcoic  ces  plumes  en  mouvement  : & ayant 
enfuite  appliqué  un  chalumeau  à cette  membrane  , fie 
foulBant  du  dehors  en  dedans,  il  remplit  d’air  les  poches 
de  la  poitrine  & du  ventre,  ce  qui  lui  fit  connoître  que 
c’étoit- là  un  des  chemins  , pour  ne  pas  dire  le  feul,  que 
l’air  prenoit  pour  palier  des  poulmons  dans  les  cellules  de 
la  peau: il fe peut  bien  faire  que  l’air  y entre  encore  par 
d’autres  endroits  que  M.  Mery  n’a  pas  apperqûs. 

En  réparant  le  grand  mufcle  pectoral  de  la  poitrine , 

M,  Mery  remarqua  fous  l’aillcllc  des  poches  membra- 
neulès  pleines  d’air  : il  s’en  trouve  aulfi  de  lèmblables  en-  > 
tre  la  cuille  & le  ventre. 

La  llruélure  de  la  peau  étant  ainfi  connue , il  efl;  aife  de  •! 
comprendre  que  l’air  qui  entre  par  la  trachée  artère  darrs  s 
les  poulmons  fie  dans  les  poches  de  la  poitrine , pade  de 
ces  poches  par  la  membrane  véficulaire,  qui  fe  trouve 
fous  l’aillelle , dans  la  membrane  fpongieufe , qui  couvre  * 
les  mufcles'  & que  de  là  il  entre  dans  les  cellules  de  la 
peau  par  les  trous  de  la  membrane  où  la  racine  des  plumes  .ï 
lé  termine  J ficqu’enfinles  trous  des  membranes  qui  for-  :a 
ment  les  differens  côtez  de  ces  cellules , permettent  à l’air  ;j 
de  pafler  des  unes  dans  les  autres. 

Il  paroît  d’abord  allez  difficile  de  déterminer , fic’eft 
dans  le  temps  de  l’infpiration  ou  de  l’expiration , que  les  a; 
véficules  de  la  peau  fe  rempliffent  & qu’elles  fe  gonflent. 

Mais  dès  qu’on  fait  réfléxion  que  la  peau  n’a  point  de 
mufcles  ôc  que  la  poitrine  feule  en  a qui  la  puifle  dilater , 
on  voit  auffi-tôt  que  la  peau  n’eft  d’aucune  action  pour 
faire  encrer  l’air , & que  la  poicrine  feule  efl;  la  caufe  ac  ce 
qu’il  entré  dans  le  temps  de  l’infpiration.  Or  elle  n’en 
peut  être  la  caufe,  que  parce  qu’en  fe  dilatant  par  l’aélion 
de  fes  mufcles , elle  force  autant  d’air  à encrer  par  la  tra- 
chée artère , qu’il  y en  a donc  elle  doit  occuper  la  place  ; 
fie  déplus,  il  efl  viiible  qu’elle  fe  donne  autant  de  capa- 
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cité  qu’elle  occupe  d’efpace  en  fe  dilatant.  Donc  autant 
qu’il  entre  d’air  pendant  rinfpiration  , autant  fe  trouve- 
t-il  de  capacité  dans  la  poitrine  pour  le  recevoir;  &par 
contcquenc,  quelque  adion  qu’on  fuppofedans  les  muf- 
cles  de  la  poitrine  J il  n’y  entrera  jamais  d’air,  qu’autanc 
qu’elle  en  peut  contenir.  Ce  ne  fera  donc  pas  dans  le 
temps  de  rinfpiration  qu’ilen  paflera  dans  les  véficules  de 
la  peau , mais  plutôt  dans  le  temps  de  l’expiration  ; car 
alors  la  poitrine  ferefTerrant,  êc  par  là  forçant  l’air  d’en 
fortir , il  s’échappe  de  tous  cotez  par  où  il  peut  j 8c  comme 
il  trouve  des  i^uës  du  côté  des  véHcules  de  la  peau , auOi- 
bien  que  du  côté  de  la  trachée  artère  & des  poches  du 
ventre,  il  arrive  qu’une  partie  s’échappe  alors  par  la  tra- 
chée artère  j une  autre  fe  loge  dans  les  poches  du  ventre; 
8c  enfin  la  troifiéme , qui  vraifemblablement  efl:  la  plus 
grande,  s’infinuc  de  toutes  parts  dans  les  véficules  de  la 
peau,  les  enfle,  5c  par  là  gonfle  la  peau  toute  entière  au 
défaut  de  mufcles  qui  le  puifl'ent  faire. 

Tout  ceci  fe  confirme,  par  ce  que  M.  Mcry  a obfervé 
dansune  Oye  déplumée,  Lorfque  la  poitrine  fe  dilatoit , 
qui  eft  le  temps  de  l’infpiration , il  voyoit  les  poches  du 
ventre  fe  defenfler , au  lieu  que  quand  la  poitrine  ferefîer- 
roit , ces  poches  fe  goqfloient , 8c  le  ventre  fe  groffifToit  ; 
ce  qui  prouve  invinciblement  que  c’étoit  dans  le  temps 
de  l’expiration  que  le  gonflement  des  poches  du  ventre  fe 
faifoit  : l’application  de  ceci  eft  aifée  à faire  à tout  ce  qui 
vient  d’etre  dit. 

Il  eft  vifible  que  par  cette  introdudion  de  l’air  dans  les 
véficules  de  la  peau,  le  Pélican  peut  de  beaucoup  aug- 
menter fon  volume  fans  prefque  rien  ajouter  à fa  pefân- 
teur  : c’eft  ce  qui  le  doit  rendre  fort  leger  par  rapport  à 
l’air  ; c’eft -à-dire  qu’alors  il  fera  foûtenu  par  une  bien  plus 
grande  quantité  d’air,  8c  qu’ainfi  il  y pourra  demeurer  8c 
meme  s’y  élever  avec  beaucoup  plus  de  facilité  qu’il  ne  fe- 
xoit  fans  cela.  Ajoutez  qu’il  a des  ailles  très  fpacieufes  qui 

lii  iij 


4)8  Mémoires  de  Mathematiqjje 
répondent  encore  à un  fort  grand  volume  d’air  : il  n’eft 
donc  pas  étrange  qu’il  s’élève aufll  haut  que  Gefner  le  rap- 
Livri  ypMg.  porte.  Il  dit  en  avoir  vû  un  s’élever  fi  haut  en  l’air , qu’il 
ne  paroifloit  pas  plus  gros  qu’une  hyrondelle  , quoique 
dt  Fr»ncftrt.  feau  foit  plus  gros  qu’un  cygne. 


B E S POIDS  QJV I TOMBENT 
ou  qui  montent  le  long  de  flufieurs  flans  contigus. 

Par  M.  V A R I G N O N. 

ji.Dtctmbre  T L ne  faut  qu’une  médiocre  connoiflance  des  Mécani- 
J.  quelle  conféquence  il  eft  de  f^avoir 

aujufie,  ce  qui  doitarriveraux  corps  qui  tombent  ou  qui 
montent  le  long  de  plufieurs  plans  contigus.  £n  voici  la 
propofition  fondamentale,  par  laquelle  M.  Varignon  va 
faire  voir,  ainfi  qu’il  l’a  promis  dans  le  Mémoire  du  30. 
Juin  dernier,  combien  ons’eft  mépris  jufqu’ici  en  cette 
matière,  deiuppofer  avec  Galilée,  que  lorfqu’un  corps 
tombe  le  long  de  plufieurs  plans  contigus,  la  vîtefie  qu’il 
a au  concours  de  ces  plans  eft  la  même  fuivant  la  direc- 
tion de  celui  fur  lequel  il  pafie , que  celle  qu’il  avoit  pour 
fuivre  le  plan  qu’il  quitte. 

Proposition  I. 

Au  concours  de  deux  flans  contigus  ^ ce  qu'un  corfs  quifaffe 
de  l'un  d t autre  ^ a de  vitefie  four  fuivre  celui  le  long  duquel 
il  tombe , ejl  k ce  qu'il  en  a fuivant  la  direHion  de  celui  fur 
lequel  il  fajfe , comme  le  (tnus  total  ejl  au  finus  du  comf  li- 
ment de  î angle  que  ces  flans  font  entre  eux. 

rit.  U t.  Bémonftration.  Soient  les  plans  contigus  & inclinez  l’un 
à l’autre  A C & C E , le  long  defquels  un  corps  tombe  du 
point  A , c’eft-à-dire , en  commençant  en  A,  Par  ce  point 


Digitizec:  • Google 


ET  DE  PhYSI(^UE.  439 

A foie  riiorizoatale  A B qui  rencontre  le  plan  E C proion . 
géenB.  Soie  enfuitc  fur  C B , comme  diamètre , le  demi- 
cercle  C H B qui  rencontre  C A prolongé  en  H , d’où 
tombe  H K perpendiculaire  à CB.  Cela  fait , M.  Vari- 
gnon  dit  qu’au  concours  C des  plans  A C & CE , ce  que 
le  corps  qui  tombe  de  A en  C le  long  de  A C , a de  viteffe 
pour  fuivre  la  diredion  CF  de  ce  plan  A C , s’il  n’en 
croit  point  empêché  par  le  plan  C £,  eft  à ce  qu’il  en  a 
fuivant  le  plan  C E fur  lequel  il  pafle,  commeH  CàCK, 
c’elf-à-dire , comme  le  llnus  total  eH;  au  Hnus  du  complé- 
ment CHK  de  l’angle  HCK  que  ces  plans  font  encre 
eux. 

Pour  le  démontrer , ajoutez  le  parallélogramme  rec- 
tangle  XZ,  donc  C F foie  la  diagonale.  lied  vifible  que  la 
vicellè  acquife  de  A en  C fuivant  CF,  ed  la  meme  au 
point  C que  A elle  venoic  du  concours  de  deux  forces  ca- 
pables de  donner  en  ce  point  au  corps  qui  combe , des  vi> 
cédés  fuivant  C X & C Z , lefquelles  fuuenc  à celle  qu'il  a 
au  point  C fuivant  C F , comme  les  cotez  CX&  CZdu 
parallélogramme  X Z font  à la  diagonale  C F.  Or  en  ce 
cas  la  force  qui  pouderoic  ce  corps  fuivant  C Z , étant 
foûcenuc  toute  entière  par  le  plan  E C qui  lui  réfîde  (t^p.) 
perpendiculairement , il  ne  rederoic  plus  à ce  corps  que 
î’impreffion  de  la  force  fuivant  C E , pour  fuivre  cette  li- 
gne d’une  vitede  qui  feroic  à celle  qui  lui  réfulceroic  de 
leur  concours , c’ed  à-dire , ( hyp.  ) à celle  qu’il  a effedi- 
vement  en  C fuivant  C F après  la  chute  de  A en  C, comme 
C X à C F.  Donc  la  vitede  que  la  chute  de  A*en  C donne 
à ce  corps  au  point  C pour  fuivre  CF,  ed  à ce  que  la  ren- 
contre du  plan  C £ lui  en  laide  fuivant  la  diredion  CE, 
comme  C F à C X.  Or  àcaufe  que  les  triangles  ( hyp.)  rec- 
tangles F C X & H CK  font  femblables , CF  ed  à C X 
comme  C Hà  C K.  Donc  la  vitede  que  le  corps  qui  tombe 
de  A en  C a fuivant  CF;cd  à ce  qui  lui  en  rede  fuivant  CE, 
comme  C H ed  à C K , c’ed-à-dire , comme  le  dnus  total 
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cft  au  Cnus  du  complément  de  l’angle  A C B que  les  plans 
A C ÔC  C E font  entre  eux.  Ce  qu’il  fallait  démontrer. 

Corollaire  i.De  là  on  voitque  fi  l’angle  des  plans  A CB 
eft,  par  exemple  , de  6o.  deg.  le  corps  qu’on  fuppofe 
tomber  le  long  de  A C E , n’aura  au  point  C fuivant  C E 
que  la  moitié  de  la  viteffe  qu’il  auroit  en  ce  point  fuivant 
CF  fans  la  rencontre  du  plan  CE.  On  voit  même  que 
cette  viteflè  fuivant  C E diminuera  tellement  au  point  C , 
à mefureque  l’angle  A C B s’ouvrira, que  lorfque  cet  angle 
fera  droit , la  chute  de  ce  corps  de  A en  C ne  lui  donnera 
plus  du  tout  de  viteflè  fuivant  C E.  Il  s’en  faut  donc  bien 
que  la  vitefle  d'un  corps  qui  pafle  d’un  plan  à un  autre,  ne 
füit  la  même  au  concours  de  ces  plans  fuivant  la  direâion 
de  l’un  ÔC  de  l’autre,  comme  Galilée  l’a  inlinué  par  un 
^«0^  iVm  e/ dans  la  démonflration  du  Theorême  lo.  de 
Ibn  Traité  De  motunaturaliter  accelerato Ôc  comme  il  le 
fuppofe  dans  toute  lerefle  de  ce  Traité  , aufli-bien  que 
tout  ce  que  M.  Varignon  a vû  d’Auteurs  fur  cette  matière. 

Corol.  2.  Puifque  A B eft  ( hyp.)  horizontale , les  vitef- 
tes  acquifes  en  C , fuivant  C £ par  la  chute  d’un  corps  de 
B en  C , ôc  fuivant  C F par  la  chute  du  même  corps  de  A 
*Mm.  en  C , font*  égales.  Donc  en  ce  point  C la  vitefle  acquife 
fiflvant  C E par  la  chute  de  ce  corps  de  B en  C , ferojt  à 
J». cequiluienreftefuivantlamême  diredion  CE  après  la 
chute  deAenC,  comme  CH  à CK.  Or  puifque  **les 
quarrez  des  vitefles  acquifes  en  C fuivant  C E par  les  chu- 
tes d’un  même  corps , faites  de  B en  C ôc  de  K en  C , fe- 
roient  comm'e  les  efpaces  parcourus  B C ôc  K C , lefquels 
font  entre  eux  comme  les  quarrez  de  CH  ôc  deCKi 
caufe  de  C H moyenne  proportionnelle  entre  B C ôc  K C -, 
ces  vitefles  font  auflî  entre  elles  comme  C H ôc  C K j c’eft- 
à-dire , que  la  vjteflé  acquife  en  C fuivant  C Epar  la  chute 
deB  en  C , feroitaufll  à la  vitefle  acquife  au  même  point 
C fuivant  la  même  diredion  CE  par  la  chute  du  même 
corps  de  K en  C , comme  C H à C K.  Donc  la  vitefle  en  C 

fuivant 
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füivant  C E ,acquife  par  chute  de  A en  C,  eft  la  même  que 
fi  le  corps  qui  a fait  cette  chute , fut  tombé  de  K en  C en 
commençant  en  K j ôcuon  pas  la  même  que  s’il  fut  tom- 
be de  B en  C , comme  on  le  fuppofe  ordinairement. 

Corol.  3 . Cela  étant , il  eft  ailé  de  déterminer  de  quelle  Tig.  j.  4. 
hauteur  un  corps  devroic  tomber  pour  acquérir  le  long 
d’un  même  plan  la  vitelle  que  fa  chutepar  plufieurs  plans 
contigus  lui  donneàlafindecelui-lâ.  Par  exemple  ^ que 
tel  corps  qu'on  voudra  , tombe  de  A en  D le  long  de 
A B C D faitdeplans  contigus.  Par  le  point  A , où  com- 
mence fa  chute , foit  l’horizontale  A E qui  rencontre  les 

f)lans  C B &:  D C prolongez  en  G 6c  en  E : foit  enfuite  fur 
e diamètre  B G le  demi  cercle  B H G qui  rencontre  B A 
prolongé  en  H , duquel  point  H tombe  H K perpendicu- 
lairement fur  B G.  Ou  point  K foit  encore  l’horizontale 
K N qui  rencontre  C E en  N 5 6c  fur  le  diamètre  C N foie 
auffi  le  demi  cercle  C L N qui  rencontre  B G en  L.  Enfin 
du  point  Lfoit  L M perpendiculaire  furCN.  Cela  fait, 
on  v«it  f C«rol.  1.)  que  lorfqu’un  corps  tombe  de  A en  B , 
la  vitefle  qu’il  a en  B fuivant  B C , eft  la  même  que  s’il 
tomboit  du  point  K le  long  deKC»  6c  que  s’il  tomboic 
ainfi  du  point  K , la  viteUe  qu’il  auroit  en  C fuivant  C D , 

(croit  aulll  la  même  que  s’il  tomboit  du  point  M le  long 
de  MCjôc  ainfi  durefte.  Donc  la  viteffede  ce  corps  en 
tombant  du  point  A le  long  de  A B C D eft  la  même  en 
D fuivant  C D , que  s’il  tomboit  du  point  M le  long  de 
MD;  6c  non  pas  la  même  que  s’il  tomboit  du  point  E le 
longdeED,  oudefahauteurEF,  comme  on  l’a  encore 
toujours  fuppofé  jufqu’ici. 

Voilàpour  ce  qui  regarde  la  chute  des  corps,  le  long 
de  plufieurs  plans  contigus  , ôc  furquoi  M.  Varignon 
a recUfié  ôc  rendu  général  tout  ce  que  Galilée  a dit 
couchant  cette  matière  j mais  la  brièveté  de  ce  Mé- 
moire ne  permet  pas  d’entrer  dans  tout  ce  détail  : 
c’eft  pourquoi  M.  Varignon  pafle  à ce  qui  doit  arri-* 

Rec.  de  l'Ac.  Tom.  JC.  K k k 
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ver  aux  corps  qui  montent  le  long  de  plufieurs  plans 
contigus. 

Proposition  II. 

t.  Zes  chofes  demeurant  les  mêmes  que  dejjus  ,fi le  corps  qui  efl 

tombé  de  A en  E te  long  de  AC  E^  remonte  de  E vers  A fui- 
vantE  C A qu'il  farte  du  point  E avec  la  même  vitejfe 
fuivant  E C , qu'il  avait  e»  ce  même  point  E fuivunt  C E après 
fa  chiite  de  A en  E par  AC  E slu  vitejfe  que  ce  corps  aura  en 
C fuivant  CA,  fera  à celle  que  fa  chute  de  A en  C lui  avait 
donnée  en  ce  mime  point  C fuivant  C F , comme  le  quarré  du 
finus  du  compliment  de  P angle  des  plans  ejl  au  quarré  du  Jînus 
total. 

Hémon fi  ration.  En  defcendanc  on  a trouve  ( Prop.  \.) 
qu’après  la  chute  de  A en  C , la  vitelle  en  C vers  C F croit 
à ce  qu’il  en  rcfulte  en  ce  même  point  C vers  C E au  corps 
qui  tombe,  comme  C F efl:  à C X.  On  trouvera  de  même, 
c’eft- à-dire,  par  un  raifonnement  tout  femblable  en  re- 
montant , que  la  vîtelle  en  C fuivant  C B eft  à ce  que  le 
corps  qui  remonte , en  a en  ce  même  point  C fuivant  le 
plan  C A , fur  lequel  il  repaffe , comme  C B eft  à C H.  Or 
ce  corps  étant  (hyp.)  reparti  de^  vers  C avec  la  même 
vîtefle  fuivant  E C qu’il  avoitacquife  en  E fuivant  C Epar 
fa  chute  de  A en  E le  lonç  de  A C E , c’eft-à-dire , ( Cor.  x. 
Prop.  i . ) avec  la  même  vitefle  qu’il  auroit  acquife  en  tom- 
bant du  point  K, il  aura  encore  en  remontant  la  même 
vîtelle  en  C vers  C K , qn’il  auroit  en  ce  même  point  C 
vers  C E en  delcendant  de  K en  C j & par  confequent  au/Ii 
lamêmc(Cor.  i.Prop.  i.)quefachûtede  AenCluiavoit 
donnée  en  ce  même  point  C vers  C E.  Donc  la  vîtellê  que 
la  chute  de  A en  C donne  en  C vers  CF  au  corps  qui 
tombe , eft  à celle  qu’il  a en  ce  même  point  C vers  C B en 
remontant  de  la  maniéré  qu’on  lefuppolè,  comme  CF 
eft  à C X j & cette  vîtelle-ci  eft  à celle  que  ce  corps  a en  C 
fuivant  C A çn  remontant , comme  C B à C H,  ou  encore , 
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à caufe  des  triangles  lèmblables  F C X & B C H , comme 
CF  à ex.  Multipliant  donc  ces  deux  analogies  par  or- 
dre, on  trouvera  que  la  vîtelTe acquilè eu C vers  CF  par 
la  chiite  de  A en  C , lorfque  le  corps  tombe , cft  à celle  de 
..ce  corps  en  ce  même  point  C vers  C A , lorfqu'il  remon- 
te , comme  C F à C X , ou  comme  C H à C K,  c’eft-à-dire, 
comme  le  quarré  du  Hnus  total  ell;  au  quarré  du  hnus  du 
complément  de  l’angle  des  plans.  Ce  qu'il  faHeit  dé- 
montrer. 

Corollaire,  r.  Puifque  la  vîteffe  enC  luivant  CF,  ac- 
quife  par  la  chdte  de  A en  C , eft  à la  vîtefle  en  ce  meme 
point  C fuivant  C A , en  remontant  de  la  maniéré  qu’on 

— — * — - * 

le  vient  de dire,commeCHàCK,c’efl:-à-dirc,comme 
C B à C K , ou  ( en  prenant  C L égale  à C K ) comme  C B 
à C JL  i le  quarré  de  la  première  de  ces  vîcelTes  fera  au 

quarré  de  la  fécondé , comme  C B àCX , c’eft-à-dire,en 
faifant  L M perpendiculaire  fur  C B , comme  C B à C M , 
ou  (enfaifÿnt  MN  parallèle  à AB  ) comme  A Cà  CN.  Or 
A C & C N font  • comme  les  quarrez  des  vîteffes  que  les  à- 
chûtes  d’un  meme  corps , commencées  ^n  A & en  N , le  {i 

long  de  A C & de  N C , lui  donneroient  en  C fuivant  C Fj  ».  i* 

& de  plus  la  première  des  vîtefles  en  queftion,  c’eft-à-dire, 
celle  qui  étoit  fuivant  CF  en  defeendant,  a ézéfhyp.) 
acquilé  par  la  chiite  de  A en  C.  Donc  l’autre  vîtefle  fui- 
vant C A en  remontant , fera  aufli  la  même  que  celle  que 
ce  corps  auroit  acquife  en  C fuivant  C F par  fa  chute  de 
N en  C le  long  de  N C ; ainfi  ce  corps  ne^it  remonter 
qu’en  N,  quoiqu’il  ait  commencé  au  point  E à remonter 
avec  la  même  vitefle  fuivant  E C qu’il  avoir  acquife  fui- 
vant C E par  fa  chûte  de  A en  E le  long  de  A C E. 

Corol.  2 . De  là  on  voie  qu’un  corps , qui  apres  être  tom- 
bé  le  long  de  plufieurs  plans  contigus  remonteroit  le  long 
de  ces  mêmes  plans  avec  la  même  vîtefle  qu’il  auroit  ac- 
quife à la  fin  de  fa  chute , ne  remonteroit  jamais  fi  haut 

Kkk  ij 
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^ ^ qu’il  feroit  tombé.  Par  exemple,  qu’un  corps  tombé  de  A 
" ' en  D le  long  des  plans  A B C D , remonte  de  D vers  A le 

long  de  ces  mêmes  plans  avec  la  meme  vîtefle  en  D fui- 
vant  D C qu’il  avoit  acquife  en  ce  même  point  D fuivant 
C D par  fa  chiite  de  A en  D.  Si  l’on  ajoute  aux  figures  5 . 
&4.  l’arc  M S fait  du  centre  C , avec  S O tirée  perpendi- 
culairement fur  C N du  point  S où  l’arc  M S rencontre  le 
demi-cercle  N S Cj  de  plus  l’horizontale  O T qui  ren- 
contre en  T la  ligne  C G fur  laquelle  s’élève  la  perpen- 
diculaire T P qui  rencontre  en  P la  ligne  A B à laquelle 
on  fait  de  même  la  perpendiculaire  P Q^qui  rencontre 
B G en  Qj enfin  fur  le  diamètre  B Q^le  demi-cercle  B P 
qui  rencontre  A B en  P , & du  centre  B l’arc  T R qui  ren- 
contre le  demi-cercle  B P Qen  R , duquel  point  la  ligne 
R V tombe  fur  B G perpendiculairement  en  V , d’où  part 
V X parallèle  à l’horizontale  Q_Z  : Cette  addition  fera 
voir  ( Cor.  i . ) que  ce  corps  ne  doit  remonter  qu’en  X , & 
non  pas  en  A , comme  l’ont  fuppofé  jufqu’ici  tout  ce  que 
M.  Varignon  a vû  d’Auteurs  fur  cette  matière. 

Remarque.  Les  chûtes  faites  le  long  des  furîàcescour» 
* bes,  étant  regardées  comme  faites  le  long  d’une  infi- 
nité de  plans  contigus, il  paroît  d’abord  que  leur  courbure 
doit  caufer  à chaque  point  quelque  perte  de  vitefTe  aux 
corps  qui  tombent  ou  qui  montent  le  long  de  ces  mêmes 
furfaces.  Mais  dès  qu’on  fait  réflexion  que  toutes  ces  per- 
tes ne  font  que  des  diflerentio-differentielles  par  rapport 
à la  vîtefle  entière , on  voit  aufll-tôt  que  leur  Ibmme  ( bien 
que  le  nomtuj^n  foit  infini  ) ne  peut  jamais  faire  qu’une 
differentiell^e  vîtefle  j ce  qui  n’ôte  rien  à la  vîtefle  en- 
tière des  corps  qui  tombent  ou  qui  montent  le  long  de 
ces  furfaces  courbes.  Ainfi  quoique  ce  qu’on  en  a démon- 
a Dtm.n.  tré  jufqu’ici,  en  conféquence  de  la  fuppofition  * de  Ga. 

luppofé , il  ne  laiffe  pourtant  par 
d’être  vrai  j parce  que  la  uippofition  eft  ici  au  terme  de 
fa  fauffeté. 
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N O V V E A V PHOSPHORE. 

Par  M.  H OMB  E R G. 

TOutce  que  l’on  a jufqu’ici  découvert  de  Phofphores,  jiDecembre 
fe  peut  réduire  à deux  efpeces  : la  première  cft  de  »<?}• 
ceux  qui  luilênt  jour  5c  nuit  fans  qu’il  foit  befoin  de  les 
allumer,  pourvu  feulement  qu’on  ne  les  tienne  pas  dans 
un  air  trop  froid  j comme  (ont  tous  ceux  que  l’on  fait 
d’urine  & de  fang  humain  ^ ceux-ci  ont  paru  jufques  à 
préfent  fous  differentes  formes , tantôt  fecs , tantôt  liqui- 
des , & même  en  forme  de  mercure  coulant  : M.  Homberg 
en  connoîc  jufqu’à  huit.  Cependant  à les  examiner  de 
près,  ce  n’eft  par  tout  que  la  même  matière  diverfement 
déguifée  félon  les  differens  mélanges  qu’on  y fait, 

La  fécondé  efpece  de  Phofphores  eft  de  ceux  qui,  pour 
paroître  lumineux, ont  feulement  befoin  d’être  expofez 
au  grand  jour , fans  qu’il  foit  nécedaire  de  fe  mettre  en 
peine  fi  l’air,  dans  lequel  on  les  expofe,  cft  froid  ou  chaud  : 

Tels  font  la  pierre  de  Bologne  & le  Phofphore  de  Baldui- 
nus , qui  font  les  feuls  que  nous  connoilTions  de  cette 
fécondé  efpece.  Il  eft  à remarquer  que  quoique  ces  deux 
Phofphores  produifent  un  même  effet,  qui  eft  de  devenir 
lumineux  à chaque  fois  qu’on  les  expofe  au  grand  jour, 
il  y a cependant  beaucoup  de  différence  dans  leur  pré. 
paration  j car  la  pierre  de  Bologne  acquiert  cette  vertu 
par  une  fimple  calcination  d'environ  une  demie  heure, 

& la  garde  jufques  à deux  ou  crois  ans , pourvu  qu’on  la  ^ 
conferve  j ôc  meme  lorfqu’clle  l’a  perdue  une  fois , on  la 
lui  peut  rendre  par  une  fécondé  calcination  femblableà 
la  première.  Mais  la  préparation  du  Phofphore  de  Baldui- 
nus  eft  plus  pénible  & plus  compofée.  On  y diflbut  pre. 
mierement  une  certaine  terre  par  un  efpric  acide  : en. 
fuite  on  fait  évaporer  cette  dillolution  jufquessi  fec  : enfin 
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on  fond  cetce  matière  féche  au  feu , & on  la  réverbéré 
iufques  à un  certain  degré  où  elle  acquiert  la  même  vertu 
que  la  pierre  de  Bologne  5 il  y a pourtant  cette  diflference, 
que  fa  lumière  elt  moins  éclatante , qu’il  fe  gâte  en  fort 
peu  de  temps , & que  quand  il  eft  une  fois  gâté , il  ne  fe 
raccommode  plus. 

M.  Homberg  n’a  trouvé  de  pierres  lemblablesà  la  pier- 
re de  Bologne , qu’auprès  de  la  Ville  de  Bologne  en  Italie} 
ni  de  terre  propre  à faire  le  Phofphore  de  fialduinus , que 
dans  la  Saxe,  quoiqu’il  en  ait  fait  l’eflai  en  differens  en- 
droits  de  l’Europe  fur  des  pierres  & des  terres  qui  lui  pa- 
roiffbient  approcher  de  celles-là.  La  rareté  de  ces  matiè- 
res hors  les  pays  qui  les  produifent,  eft  d’autant  plus 
grande,  que  faute  d’autres  ufages  rien  n’engage  à les  tranf- 
porter  ailleurs  } c’eft  ce  qui  rend  ces  Pholphores  prefquc 
impolCbles  à faire  en  tous  lieux. 

Pour  les  Phofphores  de  la  première  efpece , il  femble 
que  leur  matière , fçavoir  l’urine  6c  le  fang  humain  , fe 
trouve  partout:  cependant  ceux  qui  fe  font  appliquez  à 
en  foire  dans  les  pays  où  l’on  boit  du  vin , ont  obier  vé  que 
l’urine  ou  le  fang  indifféremment  pris  ne  réüflit  pas  tou- 
jours : il  faut  précifément  qu’ils  foient  de  perfonnes  qui 
boivent  delaoierre.  Tous  les  eflâis  qu’on  en  a faits  avec 
l’urine  de  vin  ont  manqu?,  ou  produit  fi  peu  d’effet , qu’à 
peine  a-t-on  pû  s'en  appercevoirj  apparemment  parce 
que  le  vin  étant  trop  fpiritueux , ne  fournit  pas  comme  la 
bierre  une  matière  auifi  grolliere  6c  auflî  gommeufe,  que 
celle  de  ce  Phofphore } outre  que  l’efprit  du  vin  y parole 
être  tout-à-fait  contraire } car  il  en  empêche  le  principal 
effet,  qui  eft  de  s’enflammer,lorfqu’on  l’écrafe  encre  deux 
linges  mouillez  d’efprit  de  vin  } 6c  memeil  perd  entière- 
ment  fa  lumière  quand  on  le  laillc  tremper  long-temps 
dans  l’efpric  de  vin.  Peut-être  que  l’efpric  de  vin  en  diflol- 
vant  peu-à-peu  la  partie  la  plus  graflè  6c  la  plus  inflamma- 
ble de  ce  Phofphore,  le  laifle  à la  fin  entièrement  dé- 
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poüillcde  ce  qui  le  faifoicparoître  lumineux  & brûlant. 
Quoi  qu’il  en  lbit,il  réfulte  de  tout  cela  que  de  cous  les 
Phofphores  que  la  Chimie  a produits  jufques  ici , il  n’y  en 
a pas  un  qu’on  puiHe  aifcmcnc  faire  en  cous  lieux. 

M.  Hombergen  viencde  trouver  un  tout  different  de 
ceux-là } la  matière,  félon  les  apparences , s’en  trouve  par 
tout , & la  préparation  en  eft  fort  aifée.  Prenez  une  partie 
de  fel  armoniac  en  poudre , 6c  deux  parties  de  chaux  vive 
éteinte  à l’air  j mêlez-les  exaéfemenc , rempliffez-en  un 
creufet,  6c  mettez-le  à un  petit  feu  de  fonte.  Si. tôt  que  le 
creufec  commencera  à rougir,  votre  mélange  commen- 
cera à fe  fondre  j mais  comme  il  s’élève  6c  fe  gonfle  dans 
le  creufec , il  faut  le  remuer  avec  une  baguette  de  fer , de 
peur  qu’il  ne  fê  répande.  AulTi- tôt  que  cette  matière  fera 
fondue , verfez-la  dans  un  balGn  de  cuivre  : après  qu’elle 
fera  refroidie,  elle  paroîtra  grife  6c  comme  vitrifiéej  fi  l’on 
frappe  deflus  avec  quelque  chofe  de  dur , comme  avec 
du.  fer , du  cuivre , ou  autre  chofè  femblable , on  la  verra 
un  moment  en  feu  dans  toute  l’étenduë  où  le  coup  aura 
porté  -,  mais  comme  cette  matière  eft  fort  caflance,  on 
n’en  fçauroic  réitérer  fouvenc  l’expérience.  Pour  y remé- 
dier M.  Homberg  s’eft  avifé  de  tremper  dans  le  creufet  où 
cette  matière  étoit  en  fonce , de  petites  barres  de  fer  6c 
de  cuivre , lefquelles  s’en  font  couvertes  comme  d’un 
émail.  Sur  ces  barres  émaillées  on  peut  frapper  ôc  faire 
cette  expérience  commodément  6c  plufieurs  fois  avant 
que  la  matière  s'en  fépare. 

Ceux  qui  n’auront  pas  vu  ce  Phofphore  pourront  fur 
le  fimple  récit  en  confondre  l’efïèc  avec  les  étincelles  qui 
paroiilenc  lorfqu’on  bac  un  fufili  mais  il  y aune  grande 
différence:  dans  ce  Phofphore,  c’eft  le  corps  même  de 
la  matière  frappée  qui  devient  lumineux  , fans  qu’il  s’en 
fépare  aucune  étincelle  ; 6c  au  fufil , ce  font  des  étincelles 
qui  fe  féparent  de  la  matière  frappée  fans  que  cette  matiè- 
re, par  elle-mcme , rende  aucune  lumière. 
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M.  Homberg  ne  cherclioic  pas  ce  Phofphore  quand 
il  l’a  trouve , ainfi  on  ne  le  doit  qu’au  hazard , de  même 
que  la  plupart  des  inventions  nouvelles.  Il  vouloit  calciner 
- du  Tel  armoniac  par  la  chaux  vive  : d’abord  il  fut  furpris 
de  voir  qu’ils  fe  fondoient  enfemble  j mais  il  le  fut  bien 
davantage  quand  en  pilant  ce  mélange  fondu  pour  en 
retirer  le  fel  par  la  lelïïve , il  apper^ut  qu’à  chaque  coup 
de  pilon  cette  matière  devenoit  lumineufe , à peu  près 
comme  quand  on  pile  du  fucre  dans  un  lieu  obfcur  j mais 
avec  beaucoup  plus  d’éclat  : C'eft  cef'*  matière  qu’il  a 
attachée  fur  de  petites  barres  de  fer  p 'ren  mieux  faire 
l’expérience.  Son  principal  but  dans  cette  opération  étoic 
de  fixer  le  fel  armoniac  ôc  de  le  rendre  fufible  comme  de 
la  cire  > ce  qui  ne  manqua  pas  de  lui  réüflîr. 

L’émail  qui  s’attache  lur  ces  barres  de  fer  s’humede  fa- 
cilement à l’air , comme  font  la  plupart  des  fels  qui  ont 
fouffert  une  fonte  ou  une  forte  calcination  j mais  pour 
l’en  empêcher* , il  faut  garder  ces  petites  barres  émaillées 
dans  un  lieu  chaud  Sc  lec , ou  les  tenir  feulement  fur  foi 
enveloppées  dans  du  papier  : la  chaleur  de  la  poche  fuffit 
pour  les  entretenir  fcches,  & pour  leur  conlérver  leur 
vertu  de  Phofphore  pendant  fept  ou  huit  jours  j mais  non 
pas  davantage,  parce  que  la  chaleur  y étant  petite  & quel- 
quefois humide  à caufe  de  la  fucur , elle  fait  que  l’émail  fe 
gonfle  peu  à peu  & s’amollit,  êc  alors  il  ne  rend  plus  du 
tout  de  lumière } mais  fi  l’on  garde  ces  petites  barres 
émaillées  dans  un  lieu  fort  chaud , elles  conferveront 
long-temps  leur  vertu  de  Phofphore. 

M.  Homberg  a ditci.dcflus  que  la  matière  de  ce  Phof- 
phore fe  trouvoit , félon  les  apparences  par  toute  l’Eu- 
rope , il  n’y  a pas  de  doute  pour  ce  qui  regarde  le  fel  ajrmo- 
niac,qui  fè  vend  partout  le  même  ^ mais  la  chaux  vive 
pourroit  être  differente  dans  certains  pays , félon  les  ma- 
tériaux qu’on  employé  pour  la  faire.  M.  Homberg  n’a 
pas  encore  eu  le  temps  ni  l’occafion  de  le  vérifier. 
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OBSERVATIONS 

DE  LA  COMETE. 

Par  MM.  Auzout  & Buot. 

E 2 J Decembre,(i664)à  3*»  i 5'la  Cometefuc  i<s;.  P.  4<. 
obfervce  dans  leMcridien  avec  la  petite  Etoile 
qui  eft  entre  le  cœur  du  Lion  & la  plus  auftrale 
des  crois  qui  en  font  le  col.  Sa  hauteur  ccoic 
de  1 2"  30'. 

SadiftancerSirius  46  orAfeenfion  droite,  143  53 
obfervée à I Canicule 48  25S  DéclinaifonM.  28  38 

Longic.  Virg.  10  iS 

Latit.  M.  39  29 

Sa  queuë  Enilloic  à la  moitié  de  la  diilance  de  la  tête  Sc 

de  la  Canicule  vers  cette  même  Etoile. 

Du  16  à Z heures 

La  Comcce  palla  au  Méridien  avec  le  cœur  de 
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l'Hydre.  Elle  avoir  1 1 degrez  30'  de  hauteur. 

Sa  diErSirius  39  8 f Afcenfion  droite  137  5a 

tance  à L Canicule  44  xo  S Déclinaifon  Auft.  19  38 

Long.  Virg.  x xo 
Latir.  m.  43  lo 

Sa  queue  parut  affèz  petite , étant  couverte  de  nuage  y. 
te  tournée  vers  la  Canicule. 

Z?  3 I Décembre  à 11  heures  du  foir. 

Sa  dif- 1 Sirius  31  40  T Long.  Gem.  o 30- 
ranceà  J Rigel  10  o j Larit.  Ahft.  3 3 ° 

La  queue  ne  parut  point , & rair  étoit  aflez  couvert. 

Du  3 Janvier  1665. 

La  plus  grande  hauteur  de  la  Comete  3 9 degrez  40', 
Elle  paUa  au  Méridien  avec  la  derniere  de  la  queue  du 
Belier. 

Sa  dif-1  Aldebaran  15  1 6 "t  Sa  déclin,  m,  r x8 
tance àj Pied d’Orion rigel X 9 jo jAfe. droite  45  30 

Long.  Taur.  i x 3.4 
Latit.  m.  17 

La  queue  parut  allez  petite , 5c  fîtuée  au  contraire  de 
ce  qu’elle  étoit  dans  les  Oble^rvations  précédentes.  Car 
elle alloit  vers  l’Epaule  occidentale  d’Orion,  paflantpar 
la  petite  Etoile  informe  5c  méridionale  d’entre  la  mâchoi- 
re de  la  Baleine  5c  l’Equateur  fous  Ton  49  degré. 

Du  Vendredy  9 Janvier  166 y. 

Avant  (Ix  heures  5c  demie  du  foir  fa  plus  grande  ha\^‘ 
teur  48<i  o'. 

Sa  dif- 1 Aldebaran  3 x 44'!  Déclinaifon  ^ y z 

tanceàj  Aupiedd’Or,  rigel4y  i y j Long.Taur.  x ly 

Latit.  m.  y 46 
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Elle  parut  un  peu  au-deffus  de  l’Etoile  qui  eft  au-def- 
fous  de  l’œil  de  la  Baleine  j & fa  queue  pafloic  par  l’Etoile 
qui  ell  entre  cette  poHtion  Sc  Aldebaran. 


EXTRAIT  D’VNE  LETTRE  DE  M.  AVzOVT 
" i iW.  DE  LA  VoYE,  3 I.  JWrfrr  1666. 

JE  n’ai  point  répondu  plutôt  â votre  derniere,  parce  icet.p.ns. 

que  je  voulois  voir  auparavant  ce  que  je  remarquerois 
luoi-nicme  touchant  ces  Vers  luilàns  que  vous  avez  fi 
heureufement  découverts  dans  les  Huîtres.  J’allai  hier  au 
foir  chez  un  Huîtrier , où  j’en  fis  charger  un  grand  panier 
pour  chercher  des  Huîtres  qui  envoyalicnt  de  la  lumière, 

& pour  examiner  ce  que  je  verrois  au  lieu  d’où  elle  parti- 
roit.  Il  y avoir  long-temps  que  m’enquerant  des  Vendeurs 
d’Huîtres  combien  ils  les  pouvoient  garder , ce  qu’ils  fat- 
foient  pour  les  conferver  , s’il  é toit  vrai  qu’elles  s’ouvrif. 
fent,  comme  on  dit,  à l’heure  delà  marée,  &c.  Ils  m’a- 
voient  dit  que  quelquefois  en  les  remuant  ils  voyoienc 
les  écailles  toutes  couvertes  de  petits  brillans  comme  des 
petites  étoiles , mais  je  n’avoispas  encore  eu  la  commo- 
dité d’aller  éprouver  ce  que  c’étoit  , ôc  je  n’a  vois  pas 
foupçonné  que  ce  fullènt  des  Vers  luiïans.  Hier , foit  que 
les  Huîtres fuffent  vieilles,  parce  qu’elles  étoient  venues 
par  batteau  , foit  qu’elles  n’ayent  pas  toutes  également 
de  ces  Vers  luifans  , je  n’en  remarquai  que  quatre  ou  cinq 
où  il  y eût  de  ces  petites  lumières;  &à  vous  dire  le  vrai, 
jenevispointde  Vers  aux  endroits  où  je  voyois  la  lumiè- 
re, mais  feulement  un  peu  d’humidité.  Cette  lumière  me 
paroifloit  comme  une  petite  étoile  fort  luifante  & tirant 
fur  le  bleu , qui  vous  paroît  peut-être  à vous  violette. 

J’en  vis  une  qui  luifoit  l^aucoup , & qui  me  donna  le 
plus  de  latisfaélion  : car  quoique  je  n’aye  pû  y dininguer 
aucunes  parties  d’un  Ver , ni  les  pieds , ni  la  tête  ; ce  qui 
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lui{oit  écoic  longuet  & un  peu  rougeâtre  & comme  une 
matiCre  gluante  , ik  fi  ce  font  des  Vers  , ce  pouvoir  bien 
être  un  Ver  qui  avoir  etc  rompu.  Ce  qu'il  y eut  de  parti, 
culier,  fut  que  non  feulement  un  fort  petit  morceau  d'é- 
caille , auquel  il  s’étoit  attaché  luifoit  i mais  l’ayant  allon- 
gc  , je  vis  toute  cette  matière  gluante  luire  dans  l’air  de 
toute  fa  longueur , qui  pouvoir  bien  être  de  4 ou  5 lignes , 
& l’ayant  même  mife  fur  ma  main , elle  continua  d’y  luire 
quelque  temps.  S’il  vient  ces  jours-ci  quelque  batteau,  je 
tâcherai  d’en  découvrir  davantage  ; mais  craignant  que 
les  Huîtres  n’arrivent  ici  trop  vieilles,  & que  les  Vers  ne 
foient  morts,  je  croi  qu’il  vaut  mieux  que  vous  preniez 
la  peine  de  poufierà  bout  votre  découverte  ,&  je  ne  doute 
pas  que  vous  n’ayez  continué  devons  en  éclaircir,  pou- 
vant aller  dans  les  barques  dans  lefquelles  on  les  apporte , 
& vous  enquérir  des  Matelots  de  ce  qu’ils  remarquent  la 
nuit.  Vous  m’obligerez  de  m’en  envoyer  une  Relation 
bien  exacte  le  plutôt  que  vous  pourrez , parce  que  cela  a 
paru  fort  curieux  à tous  ceux  à qui  j’ai  montré  votre  Let- 
tre. J’avois  vu  avant  hier  en  mangeant  des  Huîtres,  un 
Ver  au  bord  de  l’écaille  d’une  Huître,  qui  étoitpreique 
gros  comme  un  fer  d’éguillette,  6c  long  de  9 ou  10  li- 
gnes, un  peu  rougeâtre,  C’étoit  un  véritable  Ver  , qui 
avoir  un  très-grand  nombre  de  pieds  de  côté  & d’autre: 
mais  ayant  gardé  l’Huître  jufquesd  la  nuit  il  ne  rendit  au- 
cune lumière , 6c je  nefçai  fi  ces  gros  vers  luifènt , carie 
Vendeur  d’Huîtres  médit  que  quand  ils  voyoient  ces  lu- 
mieres , ils  n’y  rencontroient  pas  des  Vers  de  cette  façon  i 
mais  qu’ils  les  rencontroient  quelquefois  au  bord  des 
écailles  en  les  ouvrant,  6c  l’on  ne  doit  pas  s’étonner  de 
trouver  ainfi  dans  les  écailles  d’Huîtres  des  Vers  quî  les 
percent , puifque  nous  voyons  dans  les  Cabinets  des  Cu- 
rieux. des  branches  de  Corail  toutes  mangées  de  Vers,6c 
les  plus  beaux  coquillages  percez  comme  du  bois  ver- 
moulu. 
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Ce  fera  donc  à VOUS  à nous  confirmer  fi  ce  fonr  vcrira- 
blement  des  Vers  qui  luifenc,  ou  fic’eft  feulement  quel- 
que matière  gluante , fie  il  faut  enfuite  de  cette  décou- 
verte éxaminer  bien  foigneufement  ce  que  c’eft  qui  reluit 
la  nuit  dans  les  écailles  de  plufieurs  Poifl'uns , fi  ce  font  de 
même  quelques  Vers  , ou  feulement  quelque  matière 
vifqueule.  Je  ne  fqai  fi  vous  n’aurez  pas  vu  ce  que  dit  Kir- 
cher  des  Huîtres  fie  d’autres  Poiflons  dans  le  chap.  6 fie  7 
du  I . Livre  De  Maÿa  lucis  ^ umbra  , ^c. 


EATT Ryf IT  D’VNE  LETTRÉ  ECRITE 
far  M.  DE  LA  Vote  k iVf.  Auzout  , 

/f  3 I Mars  1666. 

JE  n’ai  pû  répondre  plûtôt  à celle  que  vous  m’avez  fait  P.  i«j. 

la  grâce  de  m’écrire  touchant  les  Vers  luifans  qui  fe 
J vncontrent  dans  les  Huîtres , que  vous  n’avez  pû  encore 
bien  examiner , parce  que  j’attendois  de  jour  à autre  des 
Huîtres  fraîches , afin  d’examiner  encore  cette  matière, 
comme  je  le  fis  hier  dans  plus  de  vingt  douzaines  d’Huî- 
tres,  quejefisouvriràlachandelleficà  l’obfcurité. 

Pour  fatisfaire  donc  à votre  Lettre  , je  vous  dirai  que 
des  Vers  luifans  que  j’ai  pû  voir  , les  uns  font  gros  comme 
un  petit  fer  d’éguillette,  fie  longs  de  5 ou  alignes,  les 
autres  gros  comme  une  grolTe  épingle' , fie  de  3 lignes  de 
longueur  , fie  les  autres  beaucoup  plus  menus  fie  plus 
courts. 

Pour  ce  qui  eft  des  efpeces , je  n’en  ai  remarqué  de  lui- 
fans que  de  trois  efpeces.  Les  uns  blanchâtres  fie  qui  ont 
les  pieds  comme  je  vous  les  ai  décrits  , fi^avuir  15  ou  en- 
viron de  chaque  côté,  qui  font  fourchus.  Ils  ont  une  ta- 
che noire  d’un  côté  delà  tête,  qui  me  femblc  uncriûallin. 

Us  ont  le  dos  comme  une  Anguille  écorchée. 

Les  autres  font  tout  rouges  fie  fcrablables  à nos  Vers 
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luifans  que  l’on  trouve  fur  la  terre , avec  des  replis  fur  le 
dos  i ils  ont  les  pieds  comme  les  précédens  , le  muleau 
comme  un  chien , & un  oeil , ce  me  femble , d’un  côté  de 
la  tete,  ce  que  je  juge  par  le  moyen  d’une  petite  tache 
noire  qui  rcHemble  à un  criftallin , les  autres  Ibnt  de  cou. 
leur  bigarrée , & ont  la  tête  faite  comme  celle  d’une  foie, 
ÔCplul^urs  touffes  de  barbillons  blanchâtres  aux  cotez, 
qui  dérivent  d’une  même  tige , comme  fî  on  avoit  amafle 
pluficurs  petites  touffes  de  poil  de  pourceau. 

Je  ne  doute  point  qu’il  n'y  en  ait  de  pluheurs  autres 
efpcces  : mais  je  n’ai  vû  que  ceux  - là  de  luifans.  J’en  ai  vu 
d’autres  fort  gros  qui  font  grifatres , la  têtegrolle , avec 
deux  cornes  comme  un  limaçon  , & fept  ou  huit  petits 
pieds  blanchâtres  de  chaquecôté,  qui  occupent  lè  quart 
de  leur  longueur,  & le  refte  du  corps  en  tirant  vers  la 
queue  e(l  fans  pieds.  Us  fooc  longs  de  8 ou  9 lignes  jmais, 
quoique  je  les  aye  gardé  la  nujt,  ils  ne  luifent  point. 

Ces  deux  premières  pfpeces  de  Vers  font  d’une  matière 
qui  fe  corrompt  facilement.  Ils  fè  réfoudenten  une  ma-, 
ticre  gluante  &aqucufc  à la  moindre  fecoulTe  ou  au  moin- 
dre attouchement , cette  matière  tombant  de  l’écaille 
quand  on  la  fecouë  , s’attache  même  aux  doigts  , & y 
l.uif  l’efpace  de  zo  fécondés  : & fi  quelque  petite  partie  de 
cette  mariere  en  fecoüant  fortement  l’écaille  eft  lancée  à 
terre , il  femble  que  c’eft  un  petit  morceau  de  fouffre  en- 
flammé, Sc  comme  elle  efl  lancée  avec  vîtefle,  elle  de- 
vient comme  une  petite  ligne  luifantc  , qui  eft  difllpée 
auparavant  que  de  tomber  à terre. 

Ces  matières  luifantes  font  de  differentes  couleurs;  les 
unes  blanchâtres  & les  autres  rougeâtres.  Elles  produifênc 
ncanmoinsroutesdeuxune  lumière  quiparoît  violette  à 
mes  yeux.  Il  eft  quafi  impoflîble  de  pouvoir  examiner  ces 
Vers  entiers.  Car  au  moindre  attouchement  ils  fe  erç- 
vent,  &fe  réfoudenten  une  humeur  gluante,  peut-être 
comme  celle  que  vous  avez  obfervéc;  de  force  qu’on  ne 

les 
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les  peut  avoir  que  par  parcelles , & n’écoit  ces  petits  pieds 
que  l’on  apper^oit  dans  quelque  petite  portion  de  leur 
matière , on  ne  jugeroit  pas  que  ce  hic  des  Vers  } & depuis 
Je  premier  que  j’ai  vû  , & dont  je  vous  aidonnéladelcri- 
ption , je  n’en  ai  pû  attraper  d’entiers  j mais  feulement  des 
parcelles.  Les  autres,  tant  petits  que  grands,  tant  rou- 
geâtres que  blanchâtres  que  j’ai  vd  entiers  , n’ont 
poincjetté  de  lumière.  Néanmoins , puifque  dans  la  par- 
tie de  la  matière  blanchâtre  qui  luifoic , j’y  ai  trouvé  des 
petits  pieds  femblables  à ceux  des  Vers  entiers  blanchâ- 
tres , ce  doit  être , ce  me  femble  , une  chofe  conllante , 
que  ces  Vers  luifènc,  quoique  je  n’en  aye  pasvû  d’entiers 
luifans.  Pour  ce  qui  ed  des  rouges,  puifque  j’en  ai  vd  un 
entier  qui  luifoic  , cela  ed  fans  difHculté. 

Touchant  le  lieu  de  leur  corps  où  paroîc  cette  lueur, 
cela  ed  all'ez  dilHcile  à déterminer , ayant  de  la  peine  à en 
avoir  d’entiers.  Dans  celui  pourtant  que  j’ai  vd  elle  pa- 
roilloic  de  toute  fa  longueur.  J’en  ramaflai  deux  qui  dé- 
voient être  d’une  matière  un  peu  plus  folide  que  les  autres, 
parce  qu’ils  ne  s’écrafèrenc  pas , lefquels  reluifoienc  de 
toute  leur  longueur.  Quand  ils  tombèrent  de  l’Huître, 
ils  étinceloient  comme  une  grande  étoile  qui  brille  bien 
fort , & envoyoient  des  brandons  de  lumière  violette  par 
reprife  l’efpace  de  20  fécondés  ou  environ.  Je  croi  que  ces 
feintillations  venoienc , de  ce  qu’étant  vivans,  & tantôt 
levant  la  tête , tantôt  la  queue , comme  une  Carpe , la 
lumière  auginencoic  & diminuoic  : car  lors  qu’ils  nelui- 
foient  plus  j’apportai  de  la  lumière,  &les  trouvai  morts. 
Si  vous  aviez  lecoüé  avec  force  les  éccailles  à l’obfcurité , 
vous  euffiez  vû  quelquefois  toute  l’écaille  pleine  de  lueurs: 
quelquefois  gros  comme  le  bouc  du  doigt  &c  quantité  de 
cette  matière  gluante , tant  rouge  que  blanche , qui  eft 
fans  doute  des  Vers  qui  fe  font  crevez  dans  leurs  trous. 

En  fecoüanc  vous  eufliez  vd  toutes  les  communications 
de  ces  petits  trous  de  Ver,  fetnblables  aux  trous  de  Ver 
Jicc.  de  l'Ac,  T om.  M m m 
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qui  font  dans  les  bois,  comme  je  vous  avois  écrit. 

Dans  plus  de  10  douzaines  d’Huîtres  je  n’ai  fecoüé  au- 
cune écaille  donc  je n’aye  fait  forcir  de  ces  lumières,  à la 
relêrve  de  10  ou  1 1 , & j’ai  trouvé  de  ces  lumières  dans 
plus  de  1 6 des  Huîtres  même.  Ils  fe  rencontrent  plus  faci- 
lement dans  les  grofles  que  dans  les  les  petites^  dans  celles 
qui  font  percées  de  Vers,  que  dans  celles  qui  ne  le  font 
pas  J dans  le  convexe , que  dans  le  plat  ; dans  les  Huîtres 
fraîches,  que  dans  les  vieilles.  J’ai  remarqué  que  quand 
on  a un  peu  , pourainfi  dire,  écorché  le  convexe  del’é- 
caille,  &c  que  l’on  a découvert  la  communication  des 
trous  dans  lefquels  fe  rencontrent  ces  matières  gluantes 
qui  ont  quelque  forme  de  Vers , on  lent  une  puanteur 
femblable  à l’eau  d’Huîcre  crevée.  Les  Vers  ne  produifenc 
point  de  lumière  étant  irritez  , comme  en  fecoiianc  l’é- 
caille ils  en  produifenc  5 mais  cette  lumière  violette  dure 
très-peu  -,  & au  contraire  la  lumière  qui  fe  rencontre  dans 
les  Vers  qui  ne  font  point  auparavant  irritez  dure  long, 
temps  J car  j’en  ai  gardé  plus  de  deux  heures.  Voilà  tout 
ce  que  je  vous  puis  dire  fur  cette  matière.  Si  j’eufle  eu  un 
meilleur  Microfcope , je  les  eufle  mieux  examinez. 


I.  JC  T R A J T B'V  N E LETTRE 
de  M.  DE  LA  VOYE  d M.  AuzOUT. 

Du  iS  Juin  \666, 

J’Avois  remarqué  il  y a long-temps,  comme  plufieurs 
autres , que  les  pierres  des  anciens  Bâtimens  par  fuc- 
ceflion  de  temps  étoient  devenues  toutes  creufées&plei* 
nés  d’une  grande  quantité  de  tranchées  diverfemenc  con- 
tournées. J’avois  auflî  vu  des  pierres  allez  recentes  pleines 
de  petits  trous  & de  petites  traces , ou  toutes  vermou- 
lues comme  du  bois  : mais  je  ne  m’écois  pas  pû  imaginer 
que  ces  tranchées  & ces  trous  euffent  été  faits  par  des 
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vers  qui  mangeaflènc  les  pierres , jufqu’à  ce  que  M.  de 
Lafon , dont  le  mérité  eft  allez  connu , m’eut  alluré  qu’il 
çn  avoir  vu  de  toutes  mangées  pleines  de  vers  qui  pou- 
’ voient  caufer  cet  elFct.  Ayant  aulTi-côt  fait  refléxion  fur 
ce  que  vous  m’écrivîtes  dans  votre  Lettre  du  i 3 de  Mars 
1666.  touchant  les  vers  luifans  qui  fe  rencontrent  dans 
les  huiftres , que  dans  les  Cabinets  des  Curieux  on  voyoit 
des  branches  de  Corail  toutes  mangées  de  vers , & les  plus 
beaux  coquillages  percez  comme  du  bois  vermoulu  ( ce 
queM.de  Montmort  premier  Maître  des  Requêtes  a eu 
depuis  la  bonté  de  me  faire  voir  dans  fon  Cabinet  rem- 
pli de  routes  fortes  de  Pièces  très-rares  & trcs-curicufes,) 
ayant  aufli  obfervé  que  les  écailles  d’huiftre  étoient  tou- 
tes percées  de  vers  de  differentes  efpeces } je  ne  m’éton- 
nai plus  que  les  pierres  qui  font  moins  dures  que  le  Co- 
rail , les  Écailles  &.  les  Coquillages , en  fulicnt  aulfi  man- 
gées. Mais  pour  revenir  à l’expérience , Je  vous  fais  un 
rapport  exad  de  ce  que  j’ai  moi-même  oblêrvé. 

Dansunegrande  muraille  de  pierre  de  taille  fort  an- 
cienne de  l’Abbaye  des  Benediâins  de  Caën , (Ituée  en- 
viron au  Midi , il  y a quantité  de  ces  pierres  (i  mangées 
de  vers , que  l’on  peut  couler  la  main  dans  la  plus^rande 
partie  des  cavitez  & des  tranchées  qui  font  diverlémenc 
contournées,  comme  les  pierres  que  j’ai  vù  travailler  avec 
tant  d’artifice  au  Louvre.  Ces  creux  font  pleins  de  quan. 
tité  de  ces  vers  vivans , de  leurs  excremens , & de  la  pouL 
fiere  de  la  pierre  qu’ils  mangent  ; entre  plufieurs  de  ces 
cavitez  il  ne  refte  que  des  feüilles  de  pierre  aifez  minces 
qui  les  féparent.  J’ai  pris  de  ces  vers  vivans , que  j’ai  trou- 
vez dans  la  pierre  qui  en  avoit  été  mangée,  & je  les  ai 
enfermez  dans  une  boëte  avec  plufieurs  morceaux  de  la 
même  pierre  pendant  l’efpace  de  plus  de  huit  jours  : j’ai 
ouvert  la  boëte , & la  pierre  m’a  paru  allez  fenfiblement 
mangée  pour  n’en  pouvoir  plus  douter.  Je  vous  envoyé 
la  boëte  Sc  les  pierres  dedans,  avec  les  vers  vivans } & 
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pour  fatisfaire  à la  curiofitc  que  vous  avez  d’en  vouloir 
apprendre  toutes  les  particularitez , je  vous  écris  ce  que 
j’ai  remarqué  de  leurs  parties , tant  avec  le  microfcope 
que  fans  microfcope. 

Ces  vers  font  renfermez  dans  une  coque  qui  efl:  griiatre 
& groffe  comme  un  grain  d’orge , plus  pointue  d’un  côté 
que  d’un  autre,  à peu  près  comme  une  chaude  d’Hypo- 
cras.  J’ai  vu  par  le  moyen  d’un  excellent  microfcope, 
qu’elle  eft  toute  parfemée  de  petites  pierres  & de  petits 
ecufs  verdâtres;  qu’il  y a dans  l’extrémité  la  plus  poin- 
tue un  petit  trou  par  où  ces  vers  jettent  leurs  excrémens , 
& que  dans  l’autre  extrémité  il  y en  a un  plus  grand , par 
où  ces  vers  padênt  leurs  têtes , & s’attachent  à la  pierre 
qu’ils  rongent  : ils  ne  font  pas  fi  renfermez  dans  leurs  co- 
ques qu’ils  n’en  fortent  quelquefois:  ils  font  tout  noirs, 
longs  de  près  de  deux  lignes , 6c  larges  de  trois  quarts  de 
lignes  j leur  corps  eft  divifé  en  plufieurs  replis , 6c  ont 
proche  la  tête  trois  pieds  de  chaque  côté  qui  n’ont  que 
deux  jointures,  ilsredemblent  à ceux  d’un  pouj  quand 
ils  marchent , le  refte  de  leur  corps  eft  ordinairement  en 
l’air,  la  gueule  contre  la  pierre  ; leur  tête  eft  fortgrode, 
un  peu  platte  ôc  unie,  de  couleur  d’écaitle  de  tortue, 
brune  avec  quelques  petits  poils  blancs.  La  gueule  eft 
grande,  où  l’on  voit  quatre  efpeces  de  mentibules  en 
croix , qu’ils  remuent  continuellement , 6c  qu’ils  ouvrent 
6c  ferment  comme  un  compas  qui  auroit  quatre  branches. 
Les  mentibules  des  deux  côtez  de  la  gueule  font  toutes 
noires;  l’inferieure  ôc  lafuperieure  font  grifâtres  entre- 
mêlées de  rouge  pâle.  La  mentibule  inferieure  a une  lon- 
gue pointe  femblable  à l’éguillon  d’une  mouche  à miel , 
excepté  qu’elle  n’a  aucuns  petits  arrefts , mais  qu’elle  eft 
uniforme.  Ils  tirent  des  fils  de  leur  gueule  avec  leurs  qua- 
tre pieds  de  devant , 6c  fe  fervent  de  cette  pointe  pour  le» 
arranger  ôc  en  faire  leurs  coques.  Ils  ont  dix  yeux  fort 
noirs  6c  ronds , qui  parodient  bien  plus  gros  qu’une  tête 
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d’épingle  i il  y en  a cinq  fur  chaque  côcé  de  la  tête  difpo- 
fez  de  la  forte. 

O O 

O O O O 

O O 

O O 

J’ai  trouvé  au(Ti  que  le  mortier  eft  mangé  par  une  in. 
hnité  de  petites  bctes  grolîes  comme  des  mites  de  froma- 
ge. Ces  petites  beftioles  n’ont  que  deux  yeux  & font  noi. 
râtres } elles  ont  quatre  pieds  aÛez  longs  de  chaque  côcé  -, 
le  bout  de  leur  mufeau  eft  très-aigu  comme  celui  d’une 
mefaraigne.  Je  ne  vous  en  envoyé  qu’une , quoique  j’en 
eude  grande  quantité  ; priais  elles  font  toutes  mortes  8c 
perdues  J peut-être  en  pourrez- vous  trouver  à Paris , puis 
que  dans  le  vieil  mortier  d'entre  les  pierres , qui  fe  trouve 
dans  les  murailles  faites  de  bloc , il  s’en  trouve  une  ind- 
nicé  avec  grand  nombre  de  leurs  petits  oeufs.  Je  n’ai  pas 
éprouvé  lî  ce  font  ces  petites  bêtes  qui  font  dans  les  furfa- 
ces  de  toutes  les  pierres  proche  lefquelles  elles  fe  rencon- 
trent, de  petits  trous  très-ronds  & de  petites  traces  qui  les 
font  relTembler  à du  bois  nouveau  vermoulu  ; mais  il  y en 
a bien  apparence.  Il  faudroit  examiner  fl  ces  vers  ne  pren- 
nent pas  d’aîles,&  s’ils  ont  toutes  les  autres  apparences 
des  chenilles , & comme  vous  m’avez  fait  la  grâce  de  m’é- 
crire , s’il  ne  s’en  rencontre  pas  dans  le  plâtre  troüé , dans 
la  brique,  dans  le  grez  j dans  les  rochers , &c. 

Vous  remarquerez  qu’il  fe  trouve  plus  de  ces  vers  dans 
les  murailles  expofées  au  Midi , que  dans  celles  qui  ont 
une  autre  ficuation  j que  les  vers  qui  mangent  la  pierre 
vivent  plus  long-temps  que  ces  petites  bêtes  qui  mangent 
le  mortier , qui  ne  fe  font  pas  confervées  plus  de  huit 
jours  : j’ai  obiervé  toutes  leurs  parties  avec  un  excellent 
microfeope , fans  lequel  & fans  beaucoup  d’attention  il  efl 
difficile  de  les  voir.  Je  ne  doute  pas  que  vous  8c  ceux  qui 
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en  ont  d’auflî  bons,  ne  les  voyent  comme  moi.  Mais  je  ne 
fçais  lî  ces  vers  ie  rencontreront  par  tout  comme  à Caën 
& dans  le  Château  de  Lafon  proche  de  Caën.  J’ai  vû  d’au- 
tres murailles  fort  anciennes,  toutes  mangées  comme  font 
celles  du  Temple  à Paris,  où  je  n’ai  pû  trouver  aucuns* 
vers  ni  petites  bêtes  ; mais  les  cavitez  étoient  pleines  de 
coquillages  de  differente  efpece  & de  petites  figures  ron- 
des ayant  plufieurs  concours.  Je  crois  que  ce  font  des  ani- 
maux pétrifiez. 

Je  vousavois  mandé  que  je  vous  écrirois  quelque  choie 
d’au/Ti  furprenant  du  verre  comme  des  pierres  ; mais  je 
n’avois  pas  voulu  avancer  qu’il  fut  auflî  mangé  de  vers, 
jufqu’à  ce  qu’un  de  mes  amis  m’en  eût  donné  un  morceau 
tout  vermoulu  comme  du  bois , nj’afliiranc  qu’il  avoit  tiré 
plufieurs  vers  hors  de  ces  petits  trous  fort  ronds  & hors  de 
ces  petites  traces.  Je  vous  en  envoyé  la  moitié.  Je  crois 
que  dans  les  anciennes  vitres  d’Eglife  on  en  pourra  trou- 
ver quelques  morceaux , ficc. 


EXTRAIT  D'VNE  LETTRE  DE  M.PECQVET 
deCar.cavi  , touchant  une  nouvelle  découverte  de 
U communication  du  Canal  T horacique  avec  la  Veine  émuL 
gente. 

A Paris,  cc  17.  Mars  1667. 

JE  ne  puis  être  plus  long-temps  fans  vous  faire  le  récit  des 
expériences  que  Meilleurs  Perrault , Gayant  & moi 
avons  faite  la  nuit  derniere  fur  le  corps  d’une  femme  qui 
étoit  morte  peu  de  jours  après  être  accouchée. 

Nous  avions  deflein  de  continuer  la  découverte  des 
vaiffeaux  qui  portent  le  chyle  aux  mamelles , defquels  j’ai 
indiqué  le  chemin  en  la  page  134.  de  la  fécondé  édition 
de  mes  Expériences  anatomiques,  imprimée  en  1654. 
Mais  le  fujet  n’y  étant  pas  bien  dilpofé , nous  avons  remis 


Digitized  by  Google 


IT  DE  PhYSI  Q^U  E.  jf.6) 

cctce  recherche  à une  autre  fois  ; & nous  avons  eu  le  bon. 
heur  de  faire  une  autre  decouverte  qui  ne  fera  pas  moins 
utile  pour  la  Médecine.  C’eft  la  communication  du  canal 
ladée  du  thorax  , qu’on  nomme  à préfent  Canal  Thora- 
cique ^ avec  la  veine  cmulgente.  Voici  les  expériences 
que  nous  avons  faites  pour  y parvenir. 

Première  Expérience. 

M.  Gayant  ayant  découvert  le  Canal  ThoraciqueTur 
la  fept  & huitième  des  vertebres  defeendantes  du  dos , in- 
troduilit  un  chalumeau  dans  ce  canal  ; & ayant  lié  le 
canal  fur  le  chalumeau , il  foulHa  dans  le  chalumeau,  v 

Le  Canal  Thoracique  fe  remplit  de  vent  depuis  le  cha- 
lumeau jufqu’à  la  veine  fouclaviere  ; ce  vent  lortitpar  la 
cave  afeendante , qui  avoit  été  coupée  lorfque  celui  à qui 
appartenoit  le  fujet  avoit  levé  le  cœur  pour  en  faire  la  dé- 
monftration.  M.  Gayant  voulut  lier  cette  veine  cavej  mais 
elle  étoit  coupée  11  court , que  la  ligatu  te  ne  put  empocher 
le  vent  d’en  fortir , ce  qui  fut  caule  qu’il  ne  put  être  pouUé 
jufqu’aux  mammelles. 

Je  voulois  fuppléer  à ce  défaut , en  ferrant  avec  mes 
doigts  l'endroit  de  la  veine  par  où  le  vent  fortoit  ( c’étoic 
environ  à la  troifiéme  verteiyfe  delcendantc  du  doSj)5c 
M.  Gayant  ayant  foufflé  de  nouveau , je  comprimai  avec 
mes  doigs  la  veine  cave  & le  Canal  Thoracique  enfem- 
ble  : mais  le  vent  qui  étoit  pouHé  dans  ce  canal , nous 
fit  voir  qu’il  avoit  un  autre  chemin  pour  s’échapper.  Et 
de  fait,  nous  vîmes  toutes  les  fois  qu'on  fouffloit , que  la 
veine  émulgentedu  côté  gauche  fe  rempliffoit  de  vent, 
& qu’enfuite  le  corps  de  la  veine  cave  fe  remplifloit  aulfi 
depuis  l’émulgence  jufqu’aux  iliaques. 

Ce  vent  nous  paroiHoit  venir  du  rein  gauche , & s’in- 
finuer  fuccelfivement  dans  la  veine  émulgente , & de  là 
dans  la  cave.  Le  rein  droit  avoit  été  leve , de  forte  que 
nous  ne  pouvons  rien  dire  de  fa  communication  avec  le 
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Canal  Thoracique  ; ce  fera  pour  une  autre  fois. 

On  nous  ht  une  queflion  (car  nous  avions  pluHeurs 
SpecT:ateurs  ) fi  le  vent  qui  paroifloit  entrer  dans  la  veine 
cmulgente,&  dans  la  cave,  y entroit  véritablement}  ou 
s’il  ne  fe  gliflbit  pas  entre  la  tunique  propre  de  cette 
veine , & la  commune  qui  lui  vient  du  péritoine  ? 

• Cette  queftion  nous  obligea  de  faire  fendre  la  veine 
cave  à l’endroit  de  l’cmulgente } & alors  ayant  foufflé 
dans  le  Canal  Thoracique,  nous  vîmes  que  le  vent  qui 
avoit  gonfle  l’émulgente,  s’échappa  par  l’ouverture  qui 
venoit  d’être  faite  à la  cave. 

Cette  expérience  nous  fit  juger  qu’il  y avoit  commu. 
nication  du  Canal  Thoracique  avec  le  rein  gauche, ou 
du  moins  avec  la  veine  émuîgente  dans  le  corps  de  cettç 
femme.  Et  pour  en  être  mieux  éclaircis , nous  fîmes  l’ex- 
périence  fuivante. 

Seconde  Expérience. 

Nous  levâmes  avec  la  main  le  poumon  qui  remplif. 
fuir  la  cavité  gauche  du  thorax  , ôc  ayant  nettoyé  cette 
cavité  avec  l’éponge,  M.  Gayant  fouffla  dans  le  Canal 
Thoracique,  pendant  que  je  ferrois  la  veine  & le  canal 
avec  mes  doigts  fur  la  troifiéme  vertebre  defeendante  du 
dos  : 8c  nous  vîmes  le  vent  s’infinuer  fous  la  pleure  par 
une  trace  qui  la  foiilevoit  fubitement  toutes  les  fois  qu’on 
foufllüit.  Cette  trace  paroifloit  depuis  la  quatrième  ver- 
tebre du  dos  jufqu’ai;  diaphragme , 8c  nous  faifoit  juger 
qu’il  y avoit  fous  la  pleure  un  canal  de  communication, 
qui  venoit  du  Canal  Thoracique,  8c  alloit  à la  veine 
émuîgente  par  cette  cavité  du  thorax. 

Nous  ne  pouvions  pas  douter  que  ce  canal  qui  paroif- 
foit  fous  la  pleure,  n’allât  jufques  au  rein,  parce  que 
nous  voyions  que  le  vents’infinuoitdu  côté  du  rein  dans 
la  veine  émuîgente , & fortoit  par  le  trou  de  la  veine  cave 
qui  avoir  été  fait  en  la  première  Expériepee, 

Nous 


Digitized  by  Googl( 


ET  DE  PhYSIQ^üE.  4<jJ 

Nous  apperçûmes  que  ce  canal  de  communication  par- 
toit  du  Canal  Thoracique , à l’endroit  de  la  quatrième 
vertebre  du  dos  : Mais  pour  en  être  plus  certains , nous 
fimcs  l’Expérience  fuivante. 

Troijiime  Expérience. 

Je  ferrai  avec  mes  doigts  le  Canal  Thoracique  fur  la 
cinquième  vertebre  defcendante  du  dos;  & M.  Gayanc 
ayant  foufflè  dans  le  chalumeau , qui  ètoic  fur  la  feptiéme 
vertebre , le  vent  n’alla  point  au  rein , ni  à la  veine  èmul- 
gente  : ce  qui  nous  fit  conclure  que  la  communication 
n’étoit  point  au-deflbus  de  la  cinquième  vertebre. 

Enfuite  je  ferrai  avec  mes  doigts  le  Canal  Thoracique 
& la  veine  cave , fur  la  troihème  vertebre  defcendante 
du  dos  ; & la  veine  èmulgente  fe  gonfla  lorfque  M.Gayanc 
fouffla  dans  le  chalumeau  : ce  qui  nous  donna  lieu  de  croi- 
re plus  fortement,  que  l’endroit  du  Canal  Thoracique 
d’où  part  le  canal  de  comnaunication  avec  la  veine  emuU 
gente , croit  entre  la  troifiéme  & la  cinquième  vertebre 
du  dos , comme  le  vent  nous  l’a  voit  indiqué  en  la  fécondé 
’ Expérience. 

Pour  en  être  plus  certains , M.  Gayant  fendit  le  Canal 
Thoracique  fur  la  troifiéme  vertebre  du  dos,  & ayant 
foufflé  dedans  par  le  chalumeau,  le  vent  fortit  par  la  veine 
axillaire , & par  la  cave  afeendante  j mais  la  veine  émul- 
gente  ne  fe  gonfla  aucunement. 

Nous  fîmes  une  quatrième  Expérience  qui  nous  parut 
très-curieufe , & qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter ici. 

Quatrième  Expérience, 

M.  Gayant  ayant  foufflé  dans  l’aorte,  dont  on  avoit 
lié  cous  les  rameaux  qui  avoienc  été  coupez , elle  fè  gonfla 
incontinent , & l’artère  èmulgente  ga.uche  s’enfla  en  mê- 
me temps } mais  le  vent  qui  fut  pouflé  par  l’arcére  émul- 
Rec.  de  tAc.  T«m.  JC,  N n a 
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genre  dans  le  rein  gauche,  ne  retourna  point  dans  la  veine 
émulgenre  : ce  qui  nous  ht  connoître  que  le  fang  paile 
fhuvenc  par  où  l’air  ne  paffe  pas. 

Nous  en  avons  une  preuve  évidente  dans  lerein,puit 
que  le  Tang  de  l’artére  émulgenre  qui  va  au  rein , retourne 
par  la  veine  émulgenre  dans  la  veine  cave , fuivant  les  ré- 
gies de  la  circulation  du  fang  > & que  l’air  poudé  par  l’ar- 
tére  émulgenre  dans  le  rein,  ne  retourne  point  par  la  veine 
émulgenre  dans  le  corps  de  la  veine.cave. 

Nous  en  avons  encore  une  autre  preuve  au  poumon , 
par  l’expérience  que  nous  en  fimesen  l’Aflemblée,  furie 
corps  de  la  femme  qui  y fut  dilTequée  au  commencement 
de  Février  dernier  j où  nous  vîmes  que  l’air  qui  fut  poufTé 
par  un  chalumeau  dans  la  veine  artérieufe  ( qui  elt  l’artére 
du  poumon  ) ne  retourna  point  par  l’artére  véneufe  ( qui 
en  elf  la  veine  ) dans  le  ventricule  gauche  du  coeur } quoi- 
que par  la  circulation  le  fang  y pafle  avec  facilité,  &même 
le  lait , qui  ayant  été  introduit  par  cette  veine  artérieufe, 
retourna  aifément  par  l’artére  véneufe  dans  le  ventricule 
gauche  du  cœur. 

Je  ne  tire  aucune  conféquence  de  ces  expériences , au 
fujet  du  canal  de  communication  qui  va  du  Canal  Thora- 
cique dans  la  veine  émulgente,  parce  qu’on  ne  doit  rien 
inferer  d’un  fèul  fujet.  Quand  nous  ferons  certains  que  ce 
canal  de  communication  fe  rencontre  aux  hommes  de 
même  que  nous  l’avons  trouvé  en  cette  femme,  nous  en 
jugerons  mieux  ; mais  nous  avons  befoin  de  fujetspour  en 
être  parfaitement  inflruits.  Cependant  nous  allons  tra- 
vailler  inceflamment  fur  divers  animaux , pour  voir  lî 
nous  y rencontrerons  quelque  chofe  de  femblable , afin 
d’en  faire  part  au  Public. 

Voilà  ce  que  j’avoisà  vous  dire  à l’occafion  de  ces  nou- 
velles Expériences , en  attendant  que  nous  les  puifiions 
confirmer  par  un  grand  nombre  d’autres.  Si  vous  jugez 
à propos  de  communiquer  cette  Lettre  à l’AfTemblée  , 
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TOUS  nous  ferez  plaifir , afin  qu’elle  puiflè  corriger  les  dé- 
fauts qu’elle  y trouvera , &c. 


EJrTRAIT  D'VNE  LETTRE  DE  M.CASSINJ, 

Profsffeur  d’ Afironomie  dans  tUniverfité  de  Bolozne  , 
à M.  Petit  Intendant  des  Fortifications  j touchant  la  dé- 
couverte qu'il  a faite  du  mouvement  de  laPlanette  de  Venus 
d lenteur  de  fon  axe  j </»  1 8 Juin  1667. 

J’Ai  pris  beaucoup  de  plaifir  i voir  dans  le  Journal  des 

Sçavans  laMachine  que  vous  avez  inventée.*Je  ne  crois  *ub  Micro, 
pas  qu’on  puiffe  rien  trouver  de  plus  propre  pour  déter- 
miner  exaâement  les  diftances  apparentes  qu’on  mefure 
ordinairement  avec  le  Telefcope  5 & je  ne  manquerai  pas 
de  faire  faire  au  premier  jour  un  inftrument  femblable,' 
dont  j'efpere  que  je  me  fervirai  fort  utilement  pour  tou- 
tes les  fubtilitez  de  l’Afironomie. 

Pour  vous  rendre  compte  de  mes  Etudes , je  vous  dirai 
qu’il  y a déjà  long-temps  que  j’oblërve  très-foigneufe- 
ment  la  Planette  de  Venus  avec  une  Lunette  excellente 
delà  façon  de  Campani , pour  voir  fi  cette  Planette  ne 
tourne  point  à l’entour  de  Ion  axe  par  un  mouvement  fem- 
blable  à celui  que  j’ai  déjà  découvert  dans  les  Planettes 
de  Jupiter  & de  Milrs. 

■ Mais  parce  que  les  taches  obfcures  qui  paroiffent  le 
plus  fouvent  dans  Venus  lorfque  l’air  eft  tranquille  & 
ferein  , font  très-déliées , & que  leur  étendue  irrégulière 
qui  couvre  une  grande  partie  du  difque  apparent  de  cette 
Planette,  n’a  pas  les  extrémitez  bien  marquées  j on  a de 
la  peine  à y rien  appercevoir  difl;in«flcmeDt,  que  l’on  puiiïe 
reconnoître  dans  d’autres  Obfervations,&d’où  l’on  puiffe' 
juger  fi  elle  eft  en  mouvement  ou  en  repos. 

■'  Il  y a encore  trois  chofes  qui  augmentent  cette  diffi- 
culté. L’une,  que  lorfque  Venus  eft  plus  proche  de  laTer- 

N n n i j * 
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re , qui  femble  être  le  temps  le  plus  propre  pour  robfer- 
ver , elle  eft  fi  peu  éloignée  de  l’horizon , qu’elle  fe  trouve 
enveloppée  des  vapeurs  de  la  Terre , au  travers  defquelles 
elle  paroît  étincellante  & tremblante , de  maniéré  que  fes 
parties  nefe  voyent  que  fort  confufément.  La  fécondé, 
que  lorfqu’on  la  peut  voir  dégagée  de  ces  vapeurs,  ce  n’eft 
que  pour  fi  peu  de  temps,  qu’on  n’a  pas  le  loifir  de  remar- 
quer fes  mouvemens  qui  ne  font  fenfibles  qu’après  un  long 
intervalle  : la  troifiéme , que  lorfqu’elle  eft  moins  éloi- 
gnée de  la  Terre,  la  partie  éclairée  de  fon  difque  eft 
trop  petite  pour  en  pouvoir  remarquer  le  mouvement , ôc 
particulièrement  vers  la  circonférence , dont  les  parties 
d’ailleurs aftez  grandes,  paruneraifon  d'optique  ne pa- 
roifient  prefque  pas , Sc  le  mouvement  d’ailleurs  afiez 
vite,  femble  lent. 

: Tout  cela  m’ayant  fait  croire  que  je  réüffirois  mieux 

dans  mes  Obfervations,lorfqueVenus  feroit  mediocre- 
I ment  éloignée  de  la  Terre,  que  lorfqu’elle  en  feroit  plus 
proche  -y  j’ai  attentivement  obfervé , lorfqu’elle  étoit  plus 
élevée  fur  l’horizon  3c  plus  pleine  de  lumière , fi  je  ne 
pourrois  point  diftinguer  quelque  partie  qui  fut  remar- 
quable  entre  les  autres,  ou  par  fa  lumière,  ou  par  Ibnob- 
'Icurité  , principalement  vers  le  milieu  du  difque  ; Sc  ce  n’a 
pas  été  inutilement  : car  enfin  j’apperçiis  vers  le  milieu  du 
difque  une  partie  plus  claire  que  les  autres , par  laquelle 
on  pouvoir  juger  du  mouvement  ou  du  repos  de  cette  Pla- 
nctte. 

La  première  fois  que  je  l’apperçûs , ce  fut  le  quator- 
zième jour  d’Oftobre  j666  à cinq  heures,  45  minores 
* environ  après-midi.  C’étoit  une  partie  claire  , fituée  pro- 
che de  la  leâion , & fort  peu  éloignée  du  centre  de  cette 
cPlanette,  du  côté  du  Septentrion  : Sc  je  remarquai  en  mô. 
me  temps  vers  l’Occident  deux  taches  obfcures&  un  peu 
runthtj.  longues  y le  tout  comme  il  eft  repréfenté  dans  la  3 ‘ Fi- 
gure. - 
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Néanmoins  je  ne  pus  pas  voir  évidemment  cette  partie 
luifance  aüez  de  temps  pour  en  rien  conclure  du  mouve<- 
mencou  du  repos  de  cette  Planette  : & même  j’ai  depuis 
été  long-temps  fans  la  pouvoir  appercevoir.  Car  tout  le 
refte  de  l’année  je  ne  pus  pas  trouver  une  foirée , où  le 
temps  fut  allez  ferein  pour  obferver  avec  fucccs  : & quoi- 
que cette  année  1667  depuis  le  z4‘jour  de  Février  que 
l’air  après  plulîeurs  jours  de  pluïe  Sc  de  mauvais  temps 
commenta  â être  ferein  ^ je  l’obfervalle  avec  beaucoup 
de  foin  toutes  les  fois  qu’il  faifoic  beau  ^ je  voyois  bien 
quelques  taches  obfcures  & mal  terminées , mais  jufqu’au 
Z jour  d’Avril , je  ne  pus  remarquer  aucune  partie  lui- 
fante  femblable  à celle  que  j’avois  déjà  vûë.  Mais  ce 
jour- U y un  quart  - d’heure  avant  le  lever  du  Soleil  ^ je 
commençai  à revoir  fur  le  difque  de  cette  Planette , donc 
la  moitié  ou  environ  paroilToit  pour  lors  éclairée , une 

Î>artie  luifantc  lituée  auprès  de  la  feâion , & éloignée  de 
a corne  méridionale , un  peu  plus  de  la  quatrième  partie 
,du  diamètre:  6c  proche  le  bord  oriental  je  remarquai  une 
cache  obfcure  & un  peu  longue,  qui  étoic  plus  proche  de 
la  corne  fepcentrionale  que  de  la  méridionale,  de  même 
.qu’elle  eft  repréfentée  dans  la  4*  Figure. 

Comme  le  Soleil  fe  levoit , j’apperçûs  que  cette  partie 
, luifante  n’étoit  plus  fi  proche  de  la  corne  méridionale , & 
qu’elle  en  étoit  éloignée  de  la  troifiéme  partie  du  diamè- 
tre, comme  l’on  voit  dans  la  5®  Figure. 

J’eus  pour  lors  beaucoup  de  fatisfaûion  d’avoir  trouvé. 
. une  marque  évidente  de  mouvement  dans  cette  Planette  : 
■mais  je  fus  en  même  temps  fort  étonné  dece  que  le  même 
.mouvement  qui  fefaifoit  du  Midi  au  Septentrion  dans  la 
partie  inferieure  du  difque , fe  faifoit  au  contraire  du  Sep. 
tentrion  au  Midi  dans  la  partie  fuperieure , d’où  fe  prend 
mieux  la  détermination  du  mouvement.  Car  nous  n’a- 
vons point  d’exemple  d’un  mouvement  femblable,  fi  ce 
n’efi  dans  le  mouvement  de  libration  de  la  Lune. 

N n n iij 
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Le  lendemain  au  lever  du  Soleil  cetce  partie  luifante 
n’écoic  pas  bien  loin  de  la  feâion , &c  ccoic  diAance  de  la 
corne  méridionale , de  la  quatrième  partie  du  diamètre. 
Lorfque  le  Soleil  fut  élevé  de  quatre  degrez , elle  écoic  fi- 
tuée  proche  de  la  feéUon , & éloignée  de  la  corne  méri- 
dionale  de  deux  cinquièmes  du  diamètre.  Le  Soleil  étant 
élevé  de  lîx  degrez  dix  minutes , il  fembloic  qu^elle  eût 

f>allé  le  centre , & que  la  feébion  du  difque  la  coupoit  : & 
e Soleil  étant  élevé  de  fept  degrez,  elle  paroifloit  encore 
plus  avancée  vers  le  Septentrion , & la  fedion  la  coupoit 
en  deux  : d’où  je  connus  qu’il  'y  avoit  quelque  inclinoifon 
de  mouvement  vers  le  Couchant. 

Le  9*  jour  de  May,  environ  le  temps  du  lever  du  Soleil, 
jè  vis  encore  cette  partie  luifante  auprès  du  centre  de  cette 
Planette  vers  le  Septentrion , avec  deux  taches  obfcures 
fltuées  entre  la  fedion  6c  la  circonférence , 6c  également 
éloignées  l’une  de  l’autre  6c  de  chaque  corne  de  parc  ôc 
d’autre  : 3c  le  temps  étant  fèrein , j’obfervai  pendant  une 
heure  6c  un  demi-quart  Ton  mouvement,  qui  fembloic 
pour  lors  fe  faire  exadement  du  Midi  au  Septentrion , fans 
aucune  inclinaifon  fenfible  vers  l’Orient  ni  vers  l’Occi- 
dent. Cependant  j’apperçus  dans  le  mouvement  des  ta- 
ches obfcures  une  variation  fî  grande , qu’on  ée  la  peut  at- 
tribuer à aucune  raifon  d’optique  j ce  qu’on  peut  aufli  re- 
marquer dans  les  deux  dernieres  Figures  précédentes. 
Le  1 0. 6c  le  1 3 ' jour  de  Mai , avant  le  lever  du  Soleil , je 
vis  encore  la  partie  luifante  auprès  du  centre  vers  le  Sep- 
tentrion : enfin  le  j.  6c  le  6=  jour  de  Juin , avant  le  lever  du 
Soleil,  je  la  vis  encre  la  corne  Septentrionale  6c  le  centre 
devenus,  ^ je  remarquai  la  meme  variation  irrégulière 
des  taches  obfcures  : mais  lorfque  cette  Planete  com- 
mença un  peu  à s’éloigner  de  la  T erre , on  eut  beaucoup 
plus  de  peine  à obferver  ces  Phénomènes. 

Je  n’ai  garde  de  dire  mon  fentimenc  fur  ces  Phéno- 
mènes audi  hardiment  que  j’ai  fait  des  caches  de  Jupiter 
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& de  Mars  j car  je  pouvois  oblèrver  attentivement  ces  ta- 
ches l’efpace  d’une  nuit  entière  pendant  l'oppofition  de 
ces  Plancttes  avec  le  Soleil; je  pouvois  conlîderer  leur 
mouvement  pendant  quelques  heures.  Enfin  les  voyant 
retourner  regulierement  an  même  endroit,  je  pouvois' 
juger  fî  c’ctoient  les  memes  taches  ou  non , Sc  en  com- 
bien de  temps  elles  achevoient  leur  tour  : mais  il  n’en  eft  • 
pas  de  même  de  ces  Phénomènes  qui  paroiflent  dans  Ve- 
nusj  car  on  les  voit  pendant  fi  peu  de  temps,qu’il  eft  beau- 
coup plus  difficile  de  connoître  certainement  quand  ils  ■ 
retournent  au  même  endroit.  Je  puis  néanmoins  dire , 

( fiippoféque  cette  partie  luifante  de  Venus  que  j’ai  ob-t 
iervée , & particulièrement  cette  année , ait  toujours  été 
la  même  ) qu’en  moins  d’un  jour  elle  achevé  Ton  mouve- 
ment , foit  de  révolution , Toit  de  libration  3 de  maniéré 
qu’en  1 3 jours  à peu  près , elle  revient  environ  à la  même  • 
heure , à la  même  fituation  dans  la  Planette  de  Venus  : > 
ce  qui  ne  fe  fait  pas  néanmoins  fans  quelque  irrégularité. 
De  dire  maintenant,  fiippofé  que  ce  foit  toûjours  la  mê- 
me partie  luifante,  fi  ce  mouvement  fe  fait  par  une  révo. , 
lution  entière , ou  feulement  par  une  libration  ; c’eft  ce 
que  je  n’oferois  encore  aflürer  3 parce  que  je  n'ai  pas  pft 
voir  la  continuité  de  ce  mouvement  dans  une  grande 
partie  de  l’arc,  comme  dans  les  autres  Planettes  : 6c  par 
cette  même  raifon  cela  fera  toujours  très-difficile  à dé- 
terminer. 


aTitTufH?! 
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EXAMEN  DU  LIVRE  INTITULE’, 

Vera  Circuit  ^ Hyperboles  Q*<tdratura  , in  proprik  fuk 
proportionis  fpecie  inventa  é"  demon^rata  à Jacobo 
Cregorio  Scoto.  4°.  Patavii. 

Par  M.  Hüvghens. 

i«<».  P.  ;}.■»«■  Ondeur  Huyghens  ayant  été  prié  par  l'Académie 
lYl.  d’éxaminer  ce  Livre , il  en  fit  (on  rapport  à l'Aflem- 
blée , & dit  qu’il  avoit  remarqué  plufieurs  défauts  dans  la 
démonftration  que  cet  Auteur  prétend  avoir  donnée  de 
l’impoflîbilité  de  la  Quadrature  analytique  du  Cercle  & 
de  l'Hyperbole. 

I.  Dans  la  II.  Propofition  qui  contient  cette  Démonf- 

tration  prétendue , l’Auteur  dit  que  fi  la  terminaifon  des 
grandeurs  proposes  efi  compope  analytiquement  des  termes 
premiers  a^  -+  a^  b , if;- ab^  *uljt  compepe 

analytiquement  ^ de  la  meme  maniéré  , des  termes  féconds 
^a*  -t-  b bafr  1 b * a.  Mais  encore  que  cela  fojt  vrai,  lorf- 
que  la  terminaifon  eft  trouvée  parla  méthode  qu’il  en- 
feigne , on  n’en  peut  pas  tirer  une  conclufion  generale , à 
moins  que  de  fuppopr  qu'on  ne  peut  trouver  que  par  fa  métho. 
de  la  terminaifon  d’une  fuite  de  grandeurs,  qu’il  appelle 
convergentes , ou  que  fi  onia  trouve  par  une  autre  voyc 
on  la  pourra  aufli  trouver  par  fa  méthode  j ce  qu’il  n’a  pas 
démontré. 

I I.  L’Auteur  avance  immédiapement  après , qu'il  n'y  a 
aucune  quantité  qui  pniffe  être  compope  analytiquement  & dt 
meme  maniéré  , des  termes  a ^ -\.aab  , ab  b -t-  b^  éc  des 

'termes  aab  -^bba , i bba.  Cependant  cette  quantité 
retrouve  par  la  méthode  même  qu’il  enfeigne  dans  la  7* 
Propofition  ; 5c  en  voici  la  maniéré.  Il  faut  premièrement 
chercher  une  quantité  par  laquelle  ayant  multiplié 
a 3 j5cajoutantauproduitleproduitde<(é^  -+^3 

multiplie 
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multiplié  par  une  quantité  donnée  m , la  fomme  Toit  la 
même  que  celle  de  ces  deux  autres  produits , l’un  de 
aab  -+bba  multiplié  par  la  même  quantité  cherchée  , 
l'autre  àc  z bba  multiplié  par  la  quantité  donnéem.  Sup. 
pofé  donc  que  cette  quantité  foit  égalé  à ;^iil  faudra  que 
aabz^-+\a  bbm~+b^7n foit  égal  kaab  z^~ibb az^ 

m-2  bbain  bc  ^égal  à ; & il  eft  certain  que  foie 

qu’on  multiplie  cette  quantité  j/*”  ^ pa.ra  3 -^<tab^  & 

qu’on  ajoute  abb  3 multiplié  par  m , foie  qu’on  la 
multiplie  par  -+  b ba  ^ & qu’on  ajoute  i bbam\  elle 
fait  toujours  la  même  quantité  labbm-^b-^m^Sii  par 
conféquent  cette  derniere  quantité  eft  compofée  de  mê; 
me  maniéré  des  premiers  ôc  des  féconds  termes  de  la  pro- 
greflîon  convergente  propofée  ; ce  que  l’Auteur  a crû  ne 
lé  pouvoir  faire.  1 

III.  Or  cette  quantité  z abbm  -vbbbm  étant  don- 
née , n l’on  s’en  fert  pour  chercher  la  terminaifon  de  la 
progreHlon  propofée  fuivant  la  méthode  que  l’Auteur  en- 
feigne  dans  la  7*  Propofition  & dans  la  i o®  , on  trouvera 
qu’elle  feroit  égale  à '•  ^ fuppo- 

fant  <<  = I , bcb=  Z cette  terminaifon  , qui  fignifie  en 
ce  cas  un  fecteur  de  cercle  contenant  le  tiers  du  cercle  en- 
tier, feroit  égale  5 Sc  le  premier  terme  de  fa  progref 
üonay  -+aaby  qui  fignifie  le  tiers  d’un  triangle  équila- 
téral inferit  dans  le  meme  cercle  , /croit  égal  à 3 j de  forte 
que  la  proportion  du  cercle  au  triangle  équilatéral  inferic 
ièroit  comme  -^33.  C’eft-à-dirc , comme  1627.  Cepen- 
dant il  eft  facile  de  voir  que  toutes  ces  proportions  ne  font 
pas  véritables. 

- I V.  Si  l’on  examine  pourquoi  la  terminaifon  fe  ren- 
contre quelquefois  véritable  par  la  méthode  dç  l’Auteur, 
comme  dans  la  7®  Propofition , & quelquefois  ne  l’cft  pas, 
on  trouvera  que  cela  vient  de  ce  que  le  Problème  de  la 
Kcc.del'Ac.Tom.AT.  O 00 
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lo'  Propoficion  u’eft  pas  bien  réfolu.  Car  ce  n’eft  pas  af- 
fcz  pour  trouver  la  terminaifon  d’une  progreffion  conver- 
gente, d’avoir  trouvé  une  quantité  qui  loit  corapofce  de 
même  maniéré  des  premiers  & des  féconds  termes:  cela 
n’étant  véritable  que  lorfque  cette  quantité  fc  trouve  fans 
qu’on  ait  befoin  de  chercher  la  quantité  appellce  dans 
la  7'  Propoûtion  j ou  lorfque  la  même  quantité  n’eft  com- 
poiée  d’aucune  quantité  qui  entre  dans  les  termes  de  la 
progreflion,  comme  il  arrive  dans  cette  Propofition  7 , 

où  aj^eft  égale  à Car  l’Auteur  en  mettant  z.  égale  à 

lembl^’avoir  pas  remarqué  que  la  divifion  fe 
pouvoir  faire  par  a — 6. 

Dans  l’exemple  qu’il  apporte  dans  la  Propofition  10, 
ce  n’eft  pas  la  quantité  s^^que  l’on  cherche,  mais  il  y ap- 
pelle :^la  terminaifon  même  : où  il  faut  remarquer  en 

E allant  que  cet  exemple  eft  allégué  hors  de  propos.  Car 
L progreflion  donc  les  premiers  termes  font  rf,  Scies 

féconds  n’eft  pas  une  progreflion  convergen- 

te Sc  n’a  point  de  terminaifon , quoique  l’Auteur  y en 
trouve  une. 

^ Pour  ce  qui  eft  de  la  méthode  que  l’Auteur  propofe 
- d’approcher  par  nombres  de  la  dimenlion  du  cercle,  M. 
Huyghens  dit  qu’il  croïoic  avoir  donné  quelque  chofe  de 
plus  précis  dans  le  Livre  intitulé  De  Circuit  magnitudine  qu’il 
a fait  imprimer  dès  l’an  1654.  Il  ajouta  que  ce  qui  eft  dit 
dans  ce  Livre  touchant  la  dimenlion  de  l’hyperbole  Scie 
rapport  qu’elle  a avec  les  Logarithmes  , eft  fort  bon  $ 
mais  que  Meflieurs  de  l’AlIemblée  ne  le  trouveroient  pas 
nouveau , puifqu’ils  pouvoienc  le  fouvenir  qu’il  leur  a dé- 
jà propofé  la  même  chofe,  Scquela  réglé  qu’il  a donnée 
pour  trouver  les  Logarithmes  eft  inferée  il  y a long-temps 
dans  leur  Regiftre  : qu’il  ne  croyoic  pas  non  plus  que  cela 
parût  nouveau  à Mellieurs  de  la  Société  Royale  d’Angle- 
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terre,  pircc  que  la  maniéré  qu’il  leur  a communiquée  il 
y a plufieurs  années  de  trouver  le  poids  de  l’air  en  diverfes 
hauteurs  au-deflusdelaTerre  , eft  fondée  fur  cette  mê- 
me dimenfion  de  l’hyperbole. 

Voici  la  maniéré  que  M.  Huyghens  a propofée  pour 
trouver  par  le  moyen  des  Logarithmes  la  dimenfion  de 
l’efpace  hyperbolique  compris  entre  la  courbe  & une  de 
fes  afymptotes,  & deux  lignes  parallèles  à l’autre  afym- 
ptote , la  proportion  de  ces  deux  lignes  étant  donnée  en 
nombres.  Le  Logarithme  de  la  differente  des  Logarithmes  de 
ces  nombres  étant  toujours  ajouté  io,3<>i'ii,  , la. 

fomme  fera  le  Logarithme  du  nombre  des  parties  que  contient 
Fefpace  hyperbolique  k raifon  de  loooooooooo  femblables 
parties  que  contient  le  parallélogramme  de  C hyperbole  ^ c'ejl~ 
i-dire , celui  qui  eft  compris  par  deux  lignes  menées  d'un  point 
de  f hyperbole , (jr  dont  chacune  eft  parallèle  k une  des  afym^ 
ptotes. 

: Par  exemple , fi  les  parallèles  qui  enferment  l’eTpace 
hyperbolique , font  entre  elles  comme  3 6 à 5 , l’opéra, 
don  fe  fera  ainfi , 

ï»  35630x5008.  Logarithme  de  3 6. 

O,  6989700043.  Logar-  de  j. 

O)  83733x4965.  Différence. 

9>  9331491836.  Logar.  de  la  différence. 

O,  362x136868.  Logar.  qui  s’ajoute  toujours.  ‘ 

19336497x4.  Logar.  dont  le  nombre  fait  le 
contenu  de  i’efpace  hyperbolique  qui  eft  ici 

I,  9740810180. 


47<»  Memoir.es  de  Mathemati qjo e 


EJTTRAIT  D’VNE  LETTRE  DE  M.  P\ 
• Pecquet.  â M***/itr  le  fujet  des  Vers  qui  fe'  trouvent  dans 
le  F eye  de  quelques  Animaux. 

Du  $.  Juillet. 

LUndy  dernier  nous  étions  alTemblez  à la  Bibliothè- 
que du  R.oyj  pour  chercher  dans  le  foye  de  divers 
Animaux,  la  conHrmation  d’un  canal  que  nous  avons 
trouvé  dans  quelques-uns  qui  conduit  la  bile  dans  le 
fond  de  la  velicule  proche  du  col,  Scdonc  l’embouchure 
eft  fermée  par  une  valvule  d’une  ftruclure  allez  particu- 
lière , & qui  n’a  point  encore  été  décrire  : & comme  nous 
J cherchions  cette  valvule  dans  le  foye  d’un  Mouton , nous 
avons  trouvé  dans  le  conduit  cylHque  parmi  la  bile , plu- 
lleurs  Vers  qui  étoienc  encore  vivans  j ce  qui  fit  dire  à 
quelqu’un  de  la  Compagnie  , que,  IH’on  en  croit  quel- 
ques Auteurs , cela  étoit  une  marque  de  Perte.  Car  Cor- 
nélius Gemma  rapporte , qu’en  l’année  1561  ces  fortes 
de  Vers  ayant  été  trouvez  en  Hollande  dans  le  foye  des 
Moutons,  ils  furent  le  préfage  d’une  fort  grande  morta- 
lité dans  cette  forte  de  bétail,  & que  les  maladies  peftâ- 
lencielles  des  bêtes  font  les  avant-coureurs  de  la  perte  qui 
attaque  les  hommes.  Mais  on  répondit  que  Cornélius 
Gemma  , avec  Marcellus  Donatus,  Gabucinus , & les 
autres  qui  rapportent  des  hirtoires  de  ces  fortes  de  Vers 
dans  le  Foye  des  Moutons  comme  des  chofes  fort  extraor- 
dinaires s’étoient  trompez  j & que  de  même  que  ces  Vers 
que  M.  Etienne  a trouvez  à Chartres  dans  le  foye  des  Sou- 
ris, & que  l’on  fit  voir  il  y a quelques  jours  à la  Compa- 
gnie, font  une  chofe  qui  ert  ordinaire  à ces  animaux  en 
ce  pays- là.  Nos  Bouchers  affurent  auffi  que  les  Vers  que 
nous  avons  rencontrez, fe  voient  aflez  fouvent  dans  le  foye 
des  Moutons , mais  qu’à  la  vérité  ce  n’ert  que  dans  ceux 
qui  font  malades  j & qu’ils  ont  obfervé  que  cela  leur  arri. 
ve  quand  ils  ont  mangé  d’une  certaine  herbe  que  nous 
avons  trouvé  être  la  Sideritis  glabra  aruenjis. 
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Mais  la  remarque  que  les  Bouchers  font  là-deffus  eft 
aflez  curieufe , q'ui  eft  que  ces  Vers  font  tout-à-faic  fem- 
blabiesàlafeiiille  de  cette  herbe  : ce  que  nous  avons  en 
effet  trouvé  être  vrai.  Car  ils  font  plats  6c  d’une  figure 
ovale  un  peu  pointue  vers  une  des  extrémitez, ayant  la  tête 
à l’autre  qui  s’avance  un  peu,£c  qui  reprefente  la  queue  de 
la  feüille.  Ils  font  blanchâtres  fous  le  ventre , & femez  fur 
le  dos  de  plufieurs  taches  ôc  filets  d’un  minime  obfcur  j cè 
qui  les  fait  reffembler  à des  Soles.  La  tête  a un  bec  qui  pimclti. 
eft  percé  d’un  petit  trou,  outre  un  autre  plus  grand  qu’elle  jjg  i.  n.  & 
a au  milieu  en  deilous,  comme  on  voit  dans  les  Figures  m. 
fui  vantes  , dont  la  I.  reprelênte  le  Vers  tourné  fur  le  dos  j 
la  II.  le  reprefente  couché  fur  le  ventre  j & la  III.  eft  celle 
de  la  feuille  de  Sideritis  telle  qu’elle  eft  dans  l’Hiftoire  des 
Plantes  de  Bauhin.  , 

Après  tout,  fi  l’on  s’arrête  au  prognoftic,  qui  néant- 
moins  n’eft  pas  toujours  certain  en  cette  matière  j fem- 
blables  préfages  dePefte  font  peu  confidérables,  étant 
comparez  aux  indices  que  nous  avons  du  contraire  dans 
la  conftitution  de  cette  année.  Car  elle  n’a  rien  qui  puifie 
fonder  aucun  foupçon  de  ce  mal , & on  n’y  peut  aceufer 
que  la  douceur  de  l’hy  ver  & celle  de  l’été , qui  font  des 
déreglemens  qui  ne  caufent  jamais  tant  de  mal , que  la 
conftitution  oppofée  quand  elle  eft  extrême  ^ Fernel  êc 
plufieurs  autres  Médecins  ayant  remarqué  que  les  gran- 
des Peftes  ont  fuivi  de  grands  hy  vers  ; & étant  certain  X 
que  la  fraîcheur  de  l’été  quand  elle  eft  caufée  par  les 
vents,  commeil  eft  arrivé  cette  année,  quoiqu’elle  foie 
accompagnée  de  quelques  pluyes , n’eft  point  contraire 
à la  fanté  , & qu’Hippocrate  n’a  fuppoié  les  pluies  de 
l’été  c(Anme  des  caufes  de  la  pefte,que  quand  elles  étoient 
jointes  à une  grande  chaleur,  & que  leur  humidité  n’é- 
toit  point  dilTîpée&  corrigée  par  les  vents,  dont  l’agita- 
tion empêche  que  les  exhalailons  ne  fe  corrompent. 

Oooiij 
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EXTRAIT  DU  REGISTRE 
. de  Mathématiq^ue , de  la  Compagnie  qui 
s alTemble  à la  Bibliothèque  du  Roy. 


OBSERVATION  DE  Z'  ECLIPSE 
horizontale  de  Lune , arrivée  le  jour  du  moii 
de  May  dernier. 

\ 

fit.  P T d’une  Eclipfe  horizontale  demandoic 

P J un  lieu  d’où  l’on  découvrît  également  le  Levant  & 
le  Couchant  : mais  on  n’en  a point  trouvé  auprès  de  Pa- 
ris de  plus  commode  que  Montmartre , qui  eft  plus  haut 
que  l’horifon  oriental  , de  dèux  minutes  de  degré  3 Sc 
plus  bas  que  l’occidental , d’environ  5 minutes. 

Tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  obferver  ayant  été  pré- 
paré en  ce  lieu  par  l’ordre  de  la  Compagnie  5 le  2 5 jour 
du  mois  de  May  dernier,  on  marqua  exaélement  par  le 
moyen  de  deux  Horloges  à pendule  très-juftes,  l'inftant 
auquel  le  Soleil  commença  à fe  coucher.  Cetinftant,  à 
caufe  du  défaut  de  l’horifon , parut  être  à 7 heures  47 
minutes  3 j fécondés  j mais  ce  ne  fut  en  effet  qu’à  7.  h.  48 
m.  10  fécondés.  Le  temps  que  le  Soleil  employa  à le  cou- 
cher fut  de  4m.  48  fécondés. 

Lors  que  le  Soleil  commença  à toucher  l’horifon , fa 
figure  parut  elliptique , mais  irrégulière  , étant  un  peu 
moins  courbée  par  le  bas  que  par  le  haut  j & la  propor- 
tion de  fes  diamètres  étoit  comme  de  34a  29.  Cot  le  dia- 
mètre pris  horifontalement  de  droit  à gauche  étoit  de 
31  m.  & 40  f de  même  qu’il  avoir  été  obÆrvé  à midy  j fie 
le  vertical  étoit  feulement  de  2 7 f. 

La.  nuit  fuivante  à i h.  3 é m.  il  fembla  que  le  bord 
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oriental  de  la  Lune  commençoit  à être  un  peu  obfcurci 
vers  le  haut  par  la  pénombre  de  la  Terre  j&  on  en  fut  en- 
tièrement aUuréà  z 11.4  m.  3 j f.  Mais  le  vrai  commence- 
ment de  l’Eclipfe  ne  fut  qu’à  z h.  i z m.  47  f. 

L’ombre  entra  par  l’endroit  du  bord  oriental  de  la 
Lune  qui  eft  proche  du  point  brillant  nommé  Arrftarq'ue  > 
& continuant  de  couvrir  la  Lune  jufqu’à  10  doigts  alla 
jufqu’auprès  de  la  partie  lumineufè  nommée  Tycho.  Il 
eft  vraique  l’Eclipfe  parut  plus  grande  d’un  demi  doige 
entier  j mais  c’etoit  à caufe  que  la  partie  inférieure  qui  de- 
meuroit  éclairée , étant  fort  proche  de  l’horifon  ^ étoit  à 
proportion  beaucoup  plus  étreffie  parla  réfradion,  que 
la  partie  éclipfée.  > 

Comme  on  avoir  réfolu  de  marquer  par  doigts  la  gran- 
deur de  l’Eclipfe  ,&  d’obferver  la  proportion  du  diamè- 
tre de  l’ombre  de  la  Terre  au  difque  de  la  Lune  , on  ne 
s’arrêta  pas  à déterminer  le  centre  de  cet  Aftre.  On  re- 
marqua feulement  qu’avant  le  commencement  de  l’Ecli- 
pfe , la  tache  appellée  Mer  Cafpienne  étoit  fort  proche 
du  bord  du  difque  j & enfuite  on  mefura  exadement  le 
diamètre  de  la  Lune , lequel  fe  trouva  être  de  33  m.  z8 
fécondés.  Cela  conhrma  la  remarque  que  M.  Picard 
avoit  déjà  faite , que  les  hauteurs  étant  fuppofées  pareil- 
les , la  ^,une  n’eft  jamais  plus  grande  que  lorfqu’étanc 
perigée  elle  fe  trouve  oppofee  ou  conjointe  au  Soleil,  puit 
qu’elle  peut  avoir  3 4 m.  de  diamètre  lorfqu’elle  eft  fort 
élevée  fur  l’horifon , & ne  peut  être  plus  petite  que  de 
quelques  fécondés  > au  lieu  que  fi  elle  fe  rencontre  dans  les 
quadratures  étant  perigée , fon  diamètre  n’eft  tout  au 
plus  que  de  3 Z m.  3 O fécondes , ce  qui  eft  remarquable  , 
parce  que  les  Aftronomes  ont  jufqu’ici  fuppofé  tout  le 
contraire. 

On  obferva  aufli  pendant  l’Eclipfe  le  paffage  de  l’om- 
bre par  diverfes  parties  remarquables  dans  la  Lune  : £c 
toutes  CCS  Obfervations  comparées  enfëmble  firent  juger 
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que  le  diamètre  de  l’ombre  n’ètoic  gueres  que  double  de 
celui  de  la  Lune. 

Avant  que  le  jour  fut  grand , la  partie  èclipfée  parut 
d’une  couleur  qui  tiroir  fur  l’orangé  brun  & enfumé , & 
qui  fur  la  fin  devint  un  peu  plus  lavée  & comme  grisâtre. 

La  pénombre  devança  toujours  l’ombre  d’environ  un 
doigt  J mais  fur  la  fin  on  avoir  de  la  peine  à la  difcerner  d 
caufe  du  jour  & des  vapeurs  : enfin  la  partie  claire  de  la 
Lune  demeura  feule  vifible , & commença  d toucher  l’ho- 
rifon  à4  h.  5 m.44  f c’eft-d-dire  à caufe  du  défaut  de  l’ho* 
rifon , à 4 h.  6 m.  2 9 f. 

Le  Soleil  commença  à paroîtred4h.6m.  3 z fécondés; 
ce  qui  ne  devoir  arriver  qu'à  4 h.  6 m.  jof.  fi  l’horifon 
n’eût  point  été  trop  bas  : & quoiqu’on  ne  vît  plus  alors  la 
Lune,  il  cfi  néantmoins  certain  que  quand  le  centre  du 
Soleil  parut  dans  fon  véritable  horifon , celui  de  la  Lune 
étoit  encore  allez  proche  du  fien , comme  on  peut  facile, 
nient  voir  par  le  calcul.  Il  eft  vrai  que  le  milieu  de  l’E- 
clipfeétoit  alors  paflé  d’environ  un  tiers  d’heure  j ce  qui 
pouvoir  avoir  haullé  la  Lune  de  5 minutes  tout  au  plus: 
maisaulfilaLunenepalToitpas  parle  milieu  de  l’ombre, 
mais  avec  une  latitude  méridionale  qui  la  pouvoir  rabat, 
tre  de  3 3 minutes  : ainfi  l’un  compenfant  l’autre , on  peut  / 
dire  que  fi  l’Eclipfe  eût  été  centrale  & horifo^tale  , le 
centre  de  la  Lune  auroit  été  élevé  fur  l’horifon  d’environ 
18  minutes  lorfque  le  centre  du  Soleil  commença  à fe  le- 
ver j & les  deux  Allres  auroient  pû  paroître  prefque  en- 
tiers fur  l’horifon , fuppofé  que  la  Lune  n’eût  point  été 
d’ailleurs  rendue  invifible. 

Le  Soleil  étant  entièrement  levé  parut  plus  étroit  que 
le  foir  précédent  ;&  la  proportion  de  fes  diamètres  étoic 
comme  de  1 1 à 8 ; ce  qui  marquoit  une  plus  grande  réfra. 
élion  , comme, il  devoir  arriver  non  feulement  à caufe 
qu’on  étoit  dans  un  lieu  trop  haut , mais  aufli  parce  que 
(es  réfradioos  font  ordinairen^eDt  plus  grandes  le  matin 
que  le  foir,  ..  Ternes. 
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Cette  Obfèrvacion  ayantétc  comparée  avec  une  autre 
très-exaéle , que  M.  CaHîni  a faite  de  la  même  Eclipfe  à 

«Oalatrou- 

qu  elles  font  differentes  de  41  minutes  de  temps  dans  les  '■"««Jansia 
paffages  de  l'ombre:  d’où  il  s’enfuit  que  la  dièrencede  vïumc'“ 
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longitude  entre  Paris  & Rome  eft  de  10  degrez  15  mi- 
nutes , dont  Rome  eft  plus  oriental  que  Paris. 


EXTRAIT  D'  V N E LETTRE 

De  M.  Huyghens,  touchant  la  Riponfe  que  M.Gkz- 
G O R.  Y faite  a l’examen  du  Livre  intitule  : V era  Circuli 
& Hyperboles  Quadracura , dont  on  a parlé  cy-dcfus. 

««i.P.ioj.  T A recherche  de  la  Quadrature  du  Cercle  a fait  trou- 
I J ver  tant  de  belles  chofes  aux  Géomètres , qu’afin 
qu’ils  ne  foient  pas  privez  d'un  exercice  fi  utile , je  fuis 
d’avis  de  défendre  contre  M.  Gregory  la  poffibilité  d’y 
réüflir:  & je  n’aurois  pas  attendu  fi  long-temps  à donner 
cette  répliqué , fi  à l’occafion  de  notre  difpute  je  ne  m’é- 
tois  laiffé  aller  àunexamentrès-exaéldece  qui  regarde 
la  mefure  approchante  du  Cercle  & de  l’Hyperbole  j en 
quoi  j’ai  été  interrompu  plufieurs  fois  par  d’autres  oc- 
cupations. 

Je  dis  donc  premièrement , pour  ce  qui  regarde  l'im- 
polTibilité  analytique  de  la  Quadrature  de  ces  figures,  que 
tant  s’en  faut,même  après  le  Supplément  que  M.  Gregory 
a donné  à fes  Démonftrations,  que  cette  impoflibilité  foit 
bien  prouvée;  qu’il  demeure  encore  incertain  file  Cer- 
cle & le  Quarré  de  fon  diamètre  ne  font  pas  commenfu- 
rables,  c’eft-à-dire  en  raifon  de  nombre  à nombre  j&de 
même  en  ce  qui  eft  d’une  portion  déterminée  de  l’Hyper- 
bole , & de  fa  figure  reftiligne  inferite. 

Et  pour  le  faire  voir , il  luffit  de  remarquer  que  fa  Pro- 
pofition  XI.  & fon  Supplément  ne  prouvent  rien  lorf- 
qu’on  détermine  les  quantitez  a Se  b dans  fa  progreffion 
convergente  par  des  nombres  rationnels  ou  fourds  j parce 
qu’alors  la  terminaifon  pourra  aufii  être  quelque  nom- 
bre femblable , fans  qu’on  puiflTe  démontrer  le  contraire 
par  cette  Propofition , d’autant  qu’on  ne  pourra  plus  dire 
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de  quelle  façon  la  cerminaifon  eft  compofée  des  premiers 
& des  féconds  termes.  Par  exemple 
comment  prouvera-t-on  par  fa  Propolîtion  XL  que  la  ter- 
minailôn  n’ell  pas  ^ ? Pour  conclure  donc  que  la  raifon  du 
Cercle  au  Quarré  de  fon  diamètre  n’cft  pas  analytique , U 
falloit  démontrer  non  feulement  que  le  lêéleur  du  Cercle 
n’cft  pas  analytique  indefinité  à fa  figure  infcrice , quoique 
cette  Démonftration  ne  laiffe  pas  d’avoir  fa  beauté  j mais 
que  cela  eft  vrai  aulîl  in  omni  cafu  definito. 

Je  dis  de  plus , que  les  quantitez  a'ix.  b demeurant  indé- 
terminées , la  terminaifon  fe  réduira  peut-être  à quelque 
équation  de  celles  dont  on  ne  peut  pas  donner  la  racine  i 
fans  que  le  contraire  fe  puiftè  prouver  par  fa  Propofi- 
tion  XI.  ni  par  fon  Supplément  : 8c  néanmoins  fi  cette  ter- 
minaifon étoit  réduite  à quelque  équation  de  cette  natu- 
re , je  croirois  que  la  Quadrature  feroit  trouvée  géome- 
triq^uementjôc  le  Problème  fèpourroit  réfoudre  par  l’in- 
terledion  de  quelques  lignes  courbes  qu’on  reçoit  en  Géo- 
métrie. 

Je  n’infifterai  pas  fur  les  autres  objeéUons  que  j’ai  pro- 

f)ofées  : Je  dirai  feulement  que  comme  elles  n’ont  plus  de 
ieu  après  les  correélions  que  M.  Gregory  a faites  j auflî 
elles  étoient  bien  fondées  auparavant , parce  qu’ayanc 
omis  la  divifion  fi  néceflâire  par  ^ en  tant  d’endroits 
de  fa  Propofition  VII.  on  pouvoir  préfumer  qu'il  ne  fça- 
voit  pas  qu’elle  fût  poffible , 8c  que  par  conféquent  il  avoic 
crû  qu’il  étoit  ncceflairc  d’admettre  des  quantitez  indé- 
finies dans  la  compofition  dont  il  s’agit. 

Je  pafle  donc  à la  comparaifon  de  nos  méthodes  pour 
la  dimenfion  approchante  du  Cercle.  Il  eft  certain  que 
fès  premières  approximations  fondées  fur  fa  Propofition 
XX.  8c  XXI.  font  les  memes  que  j’a vois  données  dans 
vaonTTaxzt  de  Circuit  ma^nitudine , on  j’ai  démontré  ces 
memes  Théorèmes , fçavoir  que  file  Poligone  inferit  au 
Cercle , eft  5 8c  le  Poligone  circonferit  femblable , } le 
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contenu  du  Cercle  eft  moindre  que  mais  plus 

grand  que  ,en  pofant  e pour  unPoligone  inicric 

de  deux  fois  autant  de  cotez  que  ou  d.  Ce  que  je  dis  ici , 
& que  je  dirai  encore  ci-après  du  cercle , fe  doit  entendre 
de  même  du  Sedeur  de  Cercle. 

Outre  cette  approximation , M.  Gregoryen  propofe 
une  autre  à la  fin  de  fa  Propofition  XXV.  qu'il  dit  être 
admirable  , mais  dont  il  avoue  qu’il  ne  fçaic  pas  la  Dc- 
monftration.  C’eft  cju’entre  les  deux  termes  que  je  viens 
de  mettre  c — ayant  trouvé  quatre 

quantitez  moyennes  en  proportion  arithmétique , il  dit 
que  la  plus  grande  de  ces  quantitez  approche  fi  près  de  la 
grandeur  du  cercle,  que  fi  les  nombres  qui  défignentles 
Poligones  femblables^a&i/,ontle  premier  tiers  de  leurs 
chiffres  femblables  l’un  à l’autre , il  n’y  aura  pas  une  unité 
à dire  à la  véritable  mefure. 

Mais  je  trouve  que  cette  approximation  n’eft  pas  vraye 
dans  le  cercle,  quoiqu’elle  le  foit  dans  l’Hyperbole i Sc 
que  comme  dans  celle-ci  il  prend  la  plus  grande  des  qua- 
tre Moyennes  arithmétiques,  il  faut  prendre  la  plus  pe- 
tite pour  l’approximation  du  Cercle. 

Ainfi  la  moindre  des  quatre  Moyennes  entre  les  termes 
fufiiits  de  la  première  approximation , fera  ' 
comme  il  efl  aifé  de  voir  par  le  calcul  : & je  puis  prouver 
non  feulement  par  expérience , mais  encore  par  Démon- 
ftration , que  les  Polygones  a Sc  d s’accordant  jufqu’au 
tiers  de  leurs  chiffres,  ce  dernier  terme  ne  peut  différer 
au  plus  de  la  véritable  grandeur  du  Cercle , que  dans  les 
deux  derniers  chiffres  j & que  le  plus  fouvent  il  doit  avoir 
tous  les  mêmes  &au-delà  j qu’il  excede  pourtant  le  cercle; 
& qu’au  contraire  ja  plus  grande  des  quatre  Moyennes 
dont  fe  fert  M.  Gregory  dans  l’Hyperbole , eft  déficiente. 

J’ai  trouvé  de  plus,  que  cette  approximation  pour  le 
Cercle  n’eft  pas  encore  fi  précife  que  celle  qui  eft  dans 
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mon  Traité  de  CircuU  mayiituJUne , fuivant  laquelle  lors 
qu’rf  fignifient  les  mêmes  Polygones  que  deffus , le 

terme  excedant  le  contenu  du  Cercle  eft  a -h  — 

♦ ‘‘H-s» 

Et  la  démonftration  n’en  eft  pas  difficile  : parce  que  fi  l’on 
vouloir  dire  que  ce  terme  n’efl;  pas  moindre , ni  par  con- 

féquent  plus  précis  que  le  précèdent  ^y~  ’ - 1 ü 

s’enfuivroit  que  le  cube  der— ^rneferoitpasplus  grand 
que  rien  , 6c  c pas  plus  grand  que  a , contre  ce  qui  elt  füp- 
pofé , comme  il  eft  ailé  de  voir  par  le  calcul  analytique  en 
prenant  garde  que  d eft  égal  à 

On  peut  auffi  prendre  ^ ôc  c pour  les  circonférences  des 
Polygones  inferits,  dont  l’un  a là  moitié  autant  de  côtez 

que  l’autre  : 6c  alors  le  terme  a eft  la  longueur. 

de  la  circonférence  du  Cercle  ou  de  l’arc  du  Sedeur , l’ex-' 
cedant  de  fi  peu , que  fi  le  tiers  des  chiffres  en  ^ 6c  r eft  le 
meme , il  ne  peut  jamais  être  different  de  la  véritable 
longueur  que  dans  le  dernier  chiffre , 6c  le  plus  fouvent  il 
la  doit  fuivre  encore  dans  quatre  ou  cinq  chiffres  outre 
le  nombre  de  ceux  qui  compofent  a ou  c. 

Mais  afin  que  ceux  qui  n’entrent  pas  dans  toutes  ces 
fpéculations , ne  laiffent  pas  de  tirer  quelque  profit  de  no- 
tre difpute,  j’ajouterai  ici  une  conftrudion  géométrique 
tirée  de  cette  derhiere  approximation , pour  trouver  la 
longueur  d’un  arc  de  Cercle  donné , auffi  près  que  l’on 
peut  fouhaiter  pour  l’ufàge. 

Soit  l’Arc  de  Cercle , qui  n’excede  point  la  demi-cir- 
conférence  ABC,  dont  la  fouftendante  foit  A C ; ôc  l’un  ^ 

6c  l’autre  foit  divifé  en  deux  parties  égales  par  la  ligne 

BD. 

Ayant  tiré  la  fouftendante  A B , il  faut  en  prendre  les 
1 , 6c  les  mettre  depuis  A jufqu’en  £ dans  la  ligne  C A pro- 
longée. Fuis  ayabc  diminué  la  hgne  D £ de  fa  dixiéme  par> 
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tie  E F,  U faut  mener  F B,  & enfin  B G , qui  lui  foie  perpen- 
diculaire : & l’on  aura  la  ligne  A G égale  à l’arc  A B j ou 
fa  double , à l’arc  A B C , qui  excedera  de  fi  peu , que  lors 
même  que  cet  arc  fera  égal  à la  demi-circonférence  du 
Cercle,  il  n’y  aura  pas  à dire 7^— de  fa  longueur ^ mais 
s’il  n’eft  que  d’un  tiers  de  la  circonférence , il  n’y  aura  pas 
de  dilFerence  ; & s’il  n’eft  que  d'un  quart , il  ne  s’en 
faudra  pas  ^ de  fa  longueur. 

Je  pourrois  ajouter  ici  une  approximation  & une  con- 
ftru?lion  toute  femblable  pour  la  Quadrature  de  l’Hyper- 
bole , un  peu  plus  approchante  de  la  véritable , que  la 
Moyenne  arithmétique  de  M.  Gregory  dont  j’ai  parlé  ci- 
defius  ; mais  je  craindrois  de  trop  étendre  cet  Ecrit,  & 
je  fuis  perfuadé  d’ailleurs  qu’après  ce  que  M.  Mercator  a 
depuis  peu  fi  heureufèmcnt  trouvé  touchant  cette  Qua- 
drature , & la  réforme  que  M.  \l^allis  y a faite , ce  que 
nous  avons  julqu’ici  trouvé  fur  cefujet  n’eft  plus  gueres 
confiderable. 


IMMERSIONS  ET  EMERSIONS 
des  Satellites  de  Jupiter , obfervées  et  Paris  en 
tannée  1668. 

Par  M.  P 1 c A R.  D. 

jeet.past-  \/T  Caffini  ayant  publié  à Bologne  fesEphémérides  des 
Satellites  de  Jupiter  pour  l’année  1 6 é8 , on  a fait  à 
la  Bibliothèque  du  Roy  plufieurs  Obfervations  pour  les 
vérifier , & on  les  a fouvent  trouvées  plus  juftes  que  l’Au- 
teur meme  ne  promet.  Voici  quelques-unes  de  ces  Ob- 
fervations qui  ont  été  faites  très-exaclement  avec  une  Lu- 
nette de  1 4 pieds  : elles  pourront  fervir  à ceux  qui  auront 
obfervé  ailleurs  au  même  Inftant  ÔC  avec  lamcmeexadi- 
tude , pour  connoitre  la  diftèrence  de  longitude  qui  eft 
entre  cette  Ville  U le  lieu  de  leur  Obférvation. 
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Le  7*  jour  d’Oclobre  dernier  i 1 o heures  3 i minutes 
du  foir,  le  premier  Satellite  entra  fur  la  face  de  Jupiter. 

Le  8®  jour  d'OAobre  à 8 h.  1 8 m.  le  fécond  Satellite 
fortic  de  derrière  Jupiter. 

Le  9®  jour  d’Odobreà  10  h.  54  m,  le  fécond  Satellite 
fortit  de  la  face  de  Jupiter. 

Le  1 6®  jour  d’Oâobre  à i o h.  4 m.  le  fécond  Satellite 
entra  fur  la  face  de  Jupiter. 

Le  11®  jour  d’Odobre  à 10  h.  4.1  m,  33  fécondes,  le 
premier  Satellite  entra  dans  l’ombre  de  Jupiter. 

Le  Z 3®  jour  d’Odobre  à 8 h.  3 z m.  le  premier  Satellite 
entra  fiy  la  face  de  Jupiter. 

Le  I jour  de  Novembre  à 10  h,  40  m.  le  fécond  Sa-] 
tellite  entra  dans  l’ombre  de  Jupiter. 

Le  zo®  jour  de  Novembre  à zh.  38m,  30  fécondés 
après  minuit,  le  troifiéme  Satellite  entra  dans  l’ombre 
de  Jupiter. 


O B S BKV  AT  I O IT  DE  S ATV  R N E 
faite  à la  Bibliothèque  du  Roy. 

Le  17®  jour  d’Aouft  de  l’année  1 668  à onre  heures  e-  «»• 
8c  demie  du  foir,  M'*  Huyghens & Picard  obferve- 
renc  la  Planete  de  Saturne  avec  &s  Lunettes  de  z i pieds , 

& trouvèrent  fa  figure  telle  qu’elle  eft  ci- après  repréfen-  p/./,  ^ 

tée , le  globe  du  milieu  débordant  manifeftement  par- 
defius  8c  par-deflous  hors  de  l’ovale  de  lès  anfes  j ce  qui 
étoit  encore  à peine  vifible  l’année  precedente. 

Ils  mefurerent  par  diverfes  maniérés  l’inclinaifon  du 
grand  diamètre  de  l’ovale  à l’équateur,  laquelle  fè  trouva 
environ  de  neuf  degrez , quoiqu’en  ce  temps-là  elle  ne 
dût  être  que  de  quatre  degrez,  fuivant  ce  que  M.Huy* 
ghens  a dit  dans  le  fiûême  de  Saturne , que  le  plan  de 
Panneau  qui  environne  le  globe  de  cette  Planete , n’eft 
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incliné  au  plan  de  réclipcique  que  de  13  degrez  30  mi- 
nutes. Mais  cette  derniere  Obfervation  & d’autres  fèm- 
blables  de  cette  année  & de  la  précédente  étant  plus 
exaéles  & faites  en  un  'temps  plus  propre  à mefurer  cette 
obliquité  que  n’étoient  celles  qui  avoient  alors  fervi  de 
fondement  pour  la  déterminer  j M.  Huyghens  a trouve 
qu'au  lieu  de  13  degrez  30  minutes,  il  faut  que  l’angle 
des  plans  de  l’anneau  & de  l’écliptique  foit  de  3 i,  degrez 
ou  environ  : &que  cela  étant,  non  feulement  la  forme 
que  Saturne  a préfentement,  mais  auffi  toutes  celles  qu’on 
a remarquées  depuis  qu’on  obferve  les  véritables , s’ac- 
cordent  parfaitement  avec  l’iiypotliéle  de  l’anneau , & 
particulièrement  celle  de  l’an  1664  au  comm|^cemenc 
de  Juillet,  qui  a été  faite  & publiée  par  le  fieur  Cam- 
pani , dans  laquelle  le  grand  diamètre  de  l’Ovale  eft  dou- 
Jble  du  petit. 

Quand  âla  phafe  ronde  de  Saturne,  ce  changement 
d’incTinaifon  dont  on  vient  de  parler  n’en  peut  altérer  le 
temps  que  très-peu  ou  point  ; de  forte  que  M.  Huyghens 
attend  toujours  cette  phafe  en  l’année  1671  , lorfque 
pendant  l'été  Saturne  commencera  à perdre  fes  anfes , 
n’y  demeurant  que  le  rond  du  milieu , & ne  le  recouvrera 
qu’environ  un  an  après , conformément  à ce  qu’il  a die 
dans  fon  Livre  du  Siftême  de  Saturne.  • 


.NOUVELLE  MANIERE  GEOMETRIQU  R 
^ diretle  de  trouver  les  Aponies , les  Excentricitez^., 
les  Anomalies  du  mouvement  des  Planètes. 

Par  M.  C A s s I N I. 


\Sii.  P,  Uelque  peine  quePtolemée&  plulîeurs  autres  grands 

VX,Hommes  ayent  prife  à perfedionner  l’Aftronomie  , 
ils  n’ont  pû  remedier  à deux  défauts  qui  fe  rencontrent 
dans  les  hjndemens  de  cette  Science.  Le  premier  eft , que 
feux  qui  ont  fait  des  Tables  Aftronomiques  n’ont  point 

■ eu 
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eu  jufqu’ici  de  Méthode  Géométrique,  dire<fle,  Sc  uni- 
verfelJe  de  trouver  les  Apogées  & les  Excentricitez  des  % 
Planètes  j ces  Auteurs  ayant  feulement  tâché  d’en  venir 
à bouc  par  de  longs  calculs , & par  des  faulles  pofitions 
qu’ils  ont  corrigées  à force  de  tâtonner  : l’autre , que  bien 
que  les  hypochefes  fuient  d’autant  plus  certaines  qu’elles 
font  conformes  à un  plus  grand  nombre  d’Obfervations; 
néanmoins  dans  la  méthode  donc  on  fe  ferc  ordinaire- 
ment pour  trouver  ces  Apogées  & ces  Excentricitez , on 
eft  obligé , pour  éviter  la  confufion , de  n’employer  dans 
une  operation  que  crois  ou  quatre  Obfervations. 

Il  y a quelques  années  que  M.  Calîini  Profefleur  d’Af- 
tronomie  dans  rUniverfitc  de  Bologne  , avoir  propofé 
une  maniéré  de  corriger  ces  défauts , comme  on  voit  par 
une  de  fes  Lettres  de  l’an  1 6 y 5 > trouve  dans  le  VI. 

Tome  des  Oeuvres  de  M.  Gallêndi.  Il  n'en  avoir  pas  en- 
core néanmoins  donné  l’explication  ^ 6c  il  avoir  lailTé  les 
Amateurs  de  l’Aftronomie  dans  l’accente  d’une  invention 
ü utile  : Mais  ayant  été  depuis  peu  appellé  en  France , où 
le  Roy  prend  un  foin  particulier  d’attirer  ceux  qui  excel- 
lent dans  les  Arcs  6c  dans  les  Sciences  > il  a expliqué  à l’Af- 
femblée  qui  fe  tient  à la  Bibliothèque  de  fa  Majcflé  ce 
qu’il  a trouvé  fur  ce  fujet  ^ il  en  doit  un  jour  faire  parc  au 
Public  dans  un  Traité  particulier  qu’il  compofe:  cepen- 
dant je  donneii^  ici  un  efTai  de  cette  Méthode, 

Ilfuppofe  avec  Ptolemée  que  le  mouvement  des  Pla- 
nètes fuperieures  a relation  à crois  cercles  égaux , le  con- 
centrique , l’excentrique , ôc  l’équant  : mais  il  dit  que  ce 
fîflême  fe  peut  accommoder  aux  Planètes  inferieures 
auffi-bien  qu’aux  fupérieures  : il  ajoute  que  le  mouvement 
excentrique  fefaic  par  une  ligne  elliptique  qui  pafTe  entre 
la  circonférence  du  concentrique  & celle  de  l’équanc  qui 
a leur  centre  pour  foyer , 8c  qui  eft  circonferite  par  l’ex. 
centrique  de  Ptolemée  : 6c  ayant  démontré  plufieurs  bel- 
les propriétez  de  la  figure  elliptique  par  rapport  à ces  crois 
JLec,  de  tAc.  Tm,  AT.  Qq  q 
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cercles , il  fonde  fur  ces  propriécez  une  maniéré  géomé- 
^ trique  & dircde  de  déterminer  les  hypothéfes  du  mou- 
Tement  tant  circulaire  qu’elliptique  des  Planètes  cela 
en  employant  tout  autant  d’Ôbfervations  qu’on  voudra, 
& en  tirant  Amplement  des  lignes  droites , fans  avoir  be- 
foin  de  calcul. 

Pour  faire  mieux  entendre  cette  Méthode , en  voici  un 
exemple  dans  la  détermination  du  centre  & de  l’axe  du 
chemin  des  Planètes  félon  l’hypothéfe  elliptique , fup- 
pofant  que  l’un  des  foyers  de  l’ellipfe  foit  le  centre  ou 
mouvement  apparent, 6c  que  l’autre  ioit  le  centre  du  mou. 
vement  moyen. 

pUnchtj.  Soient  dans  un  concentrique,  dont  le  centre  foit  L , 
trois  ou  plus , tout  autant  qu’on  voudra  de  lieux  apparens 
d’une  Planete  A B C P , 6cc.  6c  foient  donnez  les  interval- 
les des  moyens  mouvemens  correfpondans  aux  intervalles 
apparens  A B,  B C,P  B,6cc.  D’un  deces  lieux  apparens, 
par  exemple  du  point  B , foit  tiré  le  diamètre  B L D , 6c 
qu’au  point  oppofc , qui  eft  D,  tous  les  autres  points  don- 
nez A , C , P , &c.  foient  joints  par  les  lignes  droites  A D, 
C D , P D.  Enfuite  foit  pris  du  point  D vers  A un  arc  du 
moyen  mouvement  DE,  qui  correfpondeà  l’intervalle 
apparent  A B ^ du  meme  point  D vers  C loit  pris  un  autre 
arc  du  moyen  mouvement  D F qui  correfponde  à l’inter, 
valle  apparent  B C,  6c encore  du  mêm^oint  D vers  P, 
foit  pris  un  arc  du  moyen  mouvement  D Q,  qui  correfpon- 
de à B P ; 6c  ainfi  des  autres  : foient  jointes  les  lignes  E B , 
F B,QB,  Ôcc.  lefquelles  étant  prolongées , s’il  e(f  néceUai. 
re,  coupent  aux  points  H G ^,6cc.  les  premières  lignes  qui 
leur  correfpondent  tirées  vers  D.  Cela  étant  fait,fi  l’hypo- 
théle  dont  il  s’agit  eft  vraye,6c  que  les  Obfervations foient 
exaéles , toutes  ces  intcrlèclions  fe  doivent  faire  dans  la 
même  ligne  droite  R H G. 

Soit  donc  tirée  par  toutes  ces  interférions  une  ligne 
droite,  6c  du  point  B foit  menée  B I perpendiculaire  à cette 
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ligne  droite  ; le  point  I fera  le  centre  de  rellipfe  qu’on 
cherche,  le  point  L fera  un  des  foyers  de  rellipfe  à l’égard 
duquel  fe  fait  le  mouvement  apparent  j la  ligne  qui  pafle 
par  I & L , étant  prife  égale  au  diamètre  B D , fera  l’axe , 
dans  lequel  l'Apogée  fera  vers  la  partie  I j par  exemple  au 
point  M , & le  Perigée  fera  vers  la  partie  L , comme  au 
point  N : l’autre  foyer  A l’égard  duquel  fe  fait  le  moyen 
mouvement,  fera  le  point  O , la  ligne  I O étant  prifeégale 
A I L i & la  didance  du  lieu  apparent  B de  l’Apogée , ou  la 
vraye  Anomalie , fera  l’angle  B L M > tout  cela  eft  déter-’ 
miné  par  l’accord  de  toutes  les  Obfervations , par  les  in- 
cerlèélions  defquelles  pafle  la  ligne  droite  R H G.  On  en 
verra  les  Démonftrations  dans  le  Traité  que  M.  Calfini 
donnera  fur  ce  fujet. 


E JT  T R A I T D'  U E LETTRE 
' il/.  Huyghens. 

JE  vous  envoyé,  comme  j’avois  promis,  mesPropofi-  p. ti} 
tions  touchant  le  mouvement  de  percuflîon  j c’eft-à- 
dire,  le  mouvement  qui  eft  produit  par  la  rencontre  des 
corps.  Cette  matière  a déjà  été  examinée  par  plufleurs 
excellens  Hommes  de  ce  fiécle,  comme  Galilée,  Defcar- 
tes , le  Pere  Fabri , & depuis  peu  par  M.  Borelli , defquels 
je  ne  rapporterai  pas  maintenant  les  divers  fentimens  : 
mais  je  vous  dirai  feulement  que  ma  théorie  s’accorde 
parfaitement  avec  l’expérience , & que  je  la  crois  fondée 
en  bonne  démonftration,  comme  j’efpere  de  faire  voir 
bientôt  en  la  donnant  au  Public. 

Ré^e  du  mow^0fent  dans  Lt  rencontre  des  corps. 

• 1 . Quand  un  corps  dur  rencontre  dire<ftement  un  autre 
corps  dur  qui  lui  eft  égal  & qui  eft  en  repos , il  lui  tranf- 

Îjorte  tout  fon  mouvement , & demeure  immobile  apres 
a rencontre. 

' a . Mais  fi  cet  autre  corps  égal  eft  aufli  en  mouvement , 

.0.4 
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& qu’il  foie  porté  dans  la  même  ligne  droite , ils  font 
un  échange  réciproque  de  leurs  mouvemens, 

3.  Un  corps , quelque  petit  qu’il  foit  ,&  quelque  peu 
de  vkefle  qu’il  ait  en  rencontrant  une  autre  plus  grand 
qui  foit  en  repos , lui  donnera  quelque  mouvement. 

- ; 4.  La  R.égle  générale  pour  déterminer  le  mouvement 
qu’acquerent  les  corps  durs  par  leur  rencontre  direâe 
cft  telle. 

ti.  n.  Tig.  1. . Soient  les  corps  A & B , defquels  A foit  mû  avec  la  vî- 
ceffe  A D , & que  B aille  à fa  rencontre  ou  bien  vers  le  mê- 
me côté  avec  la  vîteffe  B D , ou  que  meme  il  foit  en  repos, 
le  point  D en  ce  cas  étant  le  même  que  B : ayant  trouvé 
dans  la  ligne  A B le  point  C centre  de  gravité  des  corps 
, A B , il  faut  prendre  C E égale  à C D , & l’on  aura  E A 
pour  la  vîteüe  du  corps  A après  la  rencontre,  ôc  EB 
pour  celle  du  corps  B , & l’une  & l’autre  vers  le  côté  que 
montre  l’ordre  des  points  E A , E B ; que  s’il  arrive  que 
. . le  point  £ tombe  en  A ou  en  B , les  corps  A ou  B feront  ré- 

^duits  au  repos. 

' . 5.  La  quantité  du  mouvement  qu’ont  deux  corps,  le 

peut  augmenter  ou  diminuer  par  leur  rencontre  j mais  il 
y relie  toiijours  la  même  quantité  vers  le  même  côté, 

. en  foullrayant  la  quantité  du  mouvement  contraire. 

I 6.  La  fomme  des  produits  faits  de  la  grandeur  de  cha- 
que corps  dur,  multiplié  par  le  quarré  de  fa  vîteffe,  cil 
toujours  la  même  devant  & après  leur  rencontre. 

7.  Un  corps  dur  qui  eft  en  repos,  recevra  plus  de  mou- 
vement d’un  autre  corps  dur  plus  grand  ou  moindre  que 
. lui,  par  l’interpolîtion  d’un  tiers degrandeur moyenne , 
que  s’il  en  étoit  frappé  immédiat^8|pt  : & lî  ce  corps 
interpofé  eft  moyen  proportionnel  entre  les  deux  autres  , 
il  fera  le  plus  d’imprellîon  fur  celui  qui  eft  en  repos. 

Je  conlidere  en  tout  ceci  des  corps  d’une  même  ma^ 
, tiere , ou  bien  j’entends  que  leur  grandeur  foie  eftimee 
par  le  poidsi 
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' Au  refte , j’ai  remarqué  une  loy  admirable  de  la  Na- 
ture , laquelle  je  puis  démontrer  en  ce  qui  eft  des  corps 
fphériques , & qui  fcmble  être  générale  en  tous  les  au- 
tres tant  durs  que  mois , foit  que  la  rencontre  foit  direde 
ou  oblique  : c’efl  que  le  centre  commun  de  gravité  de 
deux  ou  de  trois,  ou  de  tant  qu’on  voudra  de  corps, 
avance  toujours  également  vers  le  même  côté  en  ligne 
droite  devant  ôc  après  leur  rencontre. 

Vous  aurez  vu  des  régies  femblables  en  fubftance  à. 
quelques-unes  de  celle-ci  dans  le  dernier  Journal  d’An-> 
gleterre,  ce  qui  m’oblige  de  vous  dire,  afin  den’êtrc  pas 
Ibupçonné  d’avoir  rien  emprunté  d’ailleurs,  que  j’ai  fait 
part  de  mes  régies  à Meffieurs  de  la  Société  Royale  d’An- 
gleterre avant  l’impreffion  de  celles-là.  Car  ces  Meflieurs 
m’ayant  prié  il  y a quelques  femainesdelcurcommuni- 
quer  ce  que  j’avois  médité  fur  le  iujet  du  mouvement  j 
j’envoyai  à M.  Oldembourg  Secrétaire  de  la  Société 
Royale  d’Angleterre , les  quatre  premières  des  ièptpro- 
pofitions  que  vous  avez  vues  cy-deflus , avec  leurs  dc- 
■ monilrations.  Après  qu’il  les  eut  re^ës,  il  me  renvoya 
la  théorie  de  M.  'Wren  tout-à.fait  conforme  à mes  ré- 
, gles  , qu’il  m’alTura  avoir  été  préfentée  à cette  Société  il 
y avoit  quinze  jours , & qui  a été  depuis  imprimée  dans 
Je  Journal  d’Angleterre.  M.  Oldembourg  & beaucoup 
. d’autres  de  cette  Compagnie  pourront  aufii  témoigner 
qu’en  l’année  1661  me  trouvant  à Londres,  MelGeurs 
. VTren  & Rook  me  propoférent  quelques  cas  de  cette 
repereuflion  des  corps , dont  je  leur  donnai  fur  l’heure  la 
folution  par  mes  principes  ^ 6c  je  me  fouviens  qu’elle  s’ac- 
cordoic  parfaitement  avec  les  expériences  qu’ils  en 
avoienc  faites  ; car  pour  ce  qui  ell  de  la  régie , ils  m’a- 
voüerent  qu’ils  n’en  avoienc  pas  encore  trouvé  de  certai- 
. ne  pour  ces  fortes  de  mouvemens.  Je  pourrois  vous  alle- 
guer  une  pofiefiion  encore  bien  plus  ancienne  de  la  con- 
noiilànce  de  ces  loix  delà  Nature,  fi  je  n’apprehendois 

Q^qqiij 
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de  vous  donner  d’autant  plus  de  fujet  de  me  blâmer  d’a- 
voir été  fi  long-temps  fans  les  communiquer. 


NOVVEZLE  MANIERE  DE  BALANCE^ 
inventée  far  M.  de  Robervai.  . 

ON n’avoiteu  jufqu’ici  que  deux  fortes  de  Balance, 
dont  l’une  qui  retient  le  nom  commun  à tout  le  genre, 
ôc  s’appelle  fimplement.5u/rf«f<r,  a les  bras  égaux  > l’au- 
tre, qu’on  nomme  , les  a inégaux.  Dans  la  pre- 

mière les  poids  font  également  éloignez  du  centre  dela. 
fialance , & doivent  être  abfolument  égaux  pour  être  en 
équilibre  : Dans  la  fécondé  les  poids , quoiqu’inégaux  2c 
inégalement  éloignez  du  centre  delà  Balance,  peuvent 
néantmoins  être  mis  en  équilibre , pourvu  que  l'éloigne- 
ment de  ce  centre  foit  réciproquement  proportionné  aux 
poids.  Mais  M.  de  Robervai  a fait  voir  à l’Aflemblée  qui 
fe  tient  à la  Bibliothèque  du  Roy , une  nouvelle  maniéré 
de  Balance  qu’il  a inventée  il  y a long-temps , laquelle  eft . 
très-difFerente  des  autres , & femble  d’abord  renverlèr , 
les  principes  de  la  Statique.  Cardans  cette  nouvelle  Ba- 
lance,  foit  que  les  poids  foient  abfolument  égaux  ou  iné. 
gaux  , foit  qu’on  les  approche  ou  qu’on  les  éloigne  du  . 
centre  delà  Balance,  s’ils  font  unefois  en  équilibre , ils  y. 
demeurent  toujours  j s’ils  ne  font  pas  d’abord  en  équili-  , 
bre , on  ne  les  y peut  jamais  mettre  ; & ce  qu’il  y a de  plus 
furprenant,  les  poids  étant  mis  cous  deux  d’un  même  cô-. 
té  du  centre  de  la  Balance , peuvent  faire  équilibre  l’un 
contre  l’autre. 

Cette  Balance  eft  faite  de  fix  règles  de  cuivre  diipofée 
10,  comme  l’on  voit  dans  la  figure. 

Les  quatre  réglés  AB, DE,  AID,BNE,  font  on  , 
parallélogramme , & font  tellement  attachées  cnfcmblc, 
qu’elles  peuvent  tourner  fur  les  quatre  doux  qui  les  cien- 
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nent  jointes  comme  fur  quatre  pivots , A B demeurant 
toujours  parallèle  àDE,  & AlD,àBNE.  Sur  les  deux 
régies  A I D , B N E , font  appliquez  les  deux  bras  G I H , 
LNM  , qui  partagent  ces  deux  régies  en  deux  parties 
égales , & y font  attachez  à angles  droits  j de  forte  qu’ils 
ne  changent  point  d’angle. 

On  peut  prolonger  ces  deux  bras  de  part  & d’autre  au- 
tant que  l’on  voudra  : mais  il  faut  prendre  garde  qu’étant 
prolongés  l’un  vers  l’autre , ils  ne  s’accrochent  point  en 
haufTant  ni  en  baiffant. 

Ce  parallélogramme  garni  de  ces  deux  bras&  foûtenu 
par  un  morceau  de  bois  qui  lui  fert  de  pied  , auquel  il  ell 
attaché  par  deux  doux  ou  axes  ronds  C & F , qui  paflant 
par  le  milieu  de  chacune  des  deux  régies  AB,  D E,  les 
tiennent  fufpenducs  parallèlement  fie  en  équilibre } de  ma- 
niéré néantmoins  qu’elles  peuvent  librement  tourner  en 
haudantfic  en  baillant.  Mais  en  quelque  lituation  qu’elle 
puident  être,  il  eft  évident  que  les  deux  doux  C & F étant 
immobiles , toute  la  ligne  C O F , tirée  d’un  de  ces  deux 
doux  à l’autre  ed  pareillement  immobile  : fit  aind  les  deux 
points  C & F font  comme  les  Pôles  de  la  Balance , la  ligne 
C O F en  eft  l’axe } 8c  le  point  O , le  centre. 

Cette  conftrudion  étant  fuppofée , je  dis  que  fi  l’on 
pend  deux  poids  aux  deux  bras  de  la  Balance  GH,  LM, 
fie  que  ces  deux  poids  en  cet  état  fadent  équilibre  l’un 
contre  l’autre  ; ils  demeureront  toujours  en  équilibre 
quoiqu’on  éloigne  l’un  des  deux,  8c  qu’on  approche  l’au- 
tre autant  qu’on  voudra  du  centre  de  la  Balance.  Car  ce 
qui  fait  que  dans  les  autresBalances  un  poids  pefe  d’autant 
plus,  qu’il  eft  plus  éloigné  du  centre,  c’eft  que  tous  les 
points  des  bras  de  ces  Balances  ne  montent  ôc  ne  defeen- 
dent  pas  également , les  points  les  plus  éloignez  du  cen- 
tre montant  toujours  plus  haut  ou  defeendant  plus  bas 
que  ceux  qui  en  font  plus  proche  : Mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  de  cette  nouvelle  Balance  , dans  laquelle  le  bras 
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L N M,  par  exemple , eft  toujours  parallèle  à lui-même 
& à l’autre  bras  G 1 H pendant  que  la  Balance  fe  meut , 
' pi.  i.  comme  on  voit  dans  la  XII.  Figure^êc  ainll  tousfes  points 
montant  ou  defcendant  également , le  poids  P ne  fait  pas 
plus  d’effort  étant  fufpendu  à un  point  qu'à  un  autre. 

De  là  il  efl  facile  de  conclure  que  deux  poids  peu- 
vent faire  équilibre  l’un  contre  l'autre , quoiqu’ils  foient 
cous  deux  du  même  côté  du  centre  de  la  Balance.  Car 
puifque  cous  les  points  du  bras  L N M , par  exemple, 
montent  & defcendent  également  j il  eft  évident , que  le 
poids  Q^,  étant  mis  au  point  L , fera  autant  d’effort , que 
s’il  étoic  au  point  M , & par  conféquent , fl  lors  qu’il  écoic 
au  point  M , il  faifoic  équilibre  contre  le  poids  P , lors 
qu’il  fera  de  l'autre  côté  du  centre  au  point  L , il  fera  en- 
core équilibre  contre  le  même  poids  P. 

Il  y a quantité  d’autres  cas  donc  je  ne  parle  point  ^ 
d'autant  qu’il  eft  facile  d’en  juger  par  ce  qui  a été  dit. 

observation  D'VNE  ETOILE 
nouvellement  découverte  f roche  la  Conjlellation  du  Cyyie^ 
far  Dom  Anthçlme  Chartreux. 

I.  P.  ) 1. 1*  A nouvelle  Etoile  que  le  Pere  Dom  AnchelmeChar- 
I J creux  de  Dijon  a depuis  peu  découverte  ^ eft  un  des 
plus  rares  phénomènes  que  l’on  ait  de  long-temps  vu  pa. 
roître.  Comme  ce  Pere  obfervoic  le  Ciel  la  nuit  du  zo 
jour  du  mois  de  Juin  de  l’année  derniere,  tâchant  à dé- 
couvrir cette  Etoile  merveilleufe  qui  a paru  & difparu 
deux  fois  depuis  le  commencement  de  ce  flécle  dans  la 
Conftellation  du  Cygne.  Il  apperçut  auprès  de  cette 
Conftellacion  une  Etoile  de  la  croifiéme  grandeur  qu’il 
n’avoic  point  encore  remarquée.  Il  en  donna  auffitôt  avis 
à la  Compagnie  qui  s’aflembie  à la  Bibliothèque  du  R.oy , 
6c  plufîeurs  perfonnes  de  rAffemblce  ayant  obfervé  le 

Ciel 
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Ciel  fur  la  fin  de  Juin  & au  commencement  de  Juillet , re- 
marquèrent qu’en  efFet  auprès  du  bec  du  Cygne  , il  y 
avoit  une  nouvelle  Etoile  de  la  troifiéme  grandeur , qui 
n’eft  dans  aucun  Catalogue  des  AHronomes  , quoique 
plufieurs  autres  Etoiles  voifines,  qui  font  beaucop  plus 
petites , y foient  exa£lement  marquées.  Elle  étoit  fituée 
comme  l'on  voit  dans  la  figure. 

L’obliquité  de  l’écliptique  étant  fuppofée  de  1 3 de- 
grez  3 O minutes , la  longitude  de  cette  Etoile  , fuivant 
l’Obiervation  de  M.  Picard  étoic  , 


L’afeenfion  droite 

!<» 

55'  d’Aquarius, 

193 

35 

La  latitude  boréale 

47 

z8 

Et  la  déclinaifon 

16 

33 

Elle  venoit  au  Méridien  aprqs  l’Etoile  du  bec  du  Cy- 
gne 16'  44” 

Et  avant  la  luifante  de  l’Aigle  o z 7 

Elle  étoit  disante  de  la  grande  Etoile  de  la  Condella- 
tion  de  la  Lyre  de  ‘ 1 8<i  3 9'  40" 

Du  bec  du  Cygne  de  5 47  30 

Et  de  la  queue  du  Cygne  de  zo  54  30 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , c’efl:  qu’au  com- 
anencement  de  Juillet  on  l’apper^ût  qu’elle  décroiflbit. 

La  nuit  du  troifiéme  Juillet  elle  paroiffoit  encore  de  la 
troifiéme  grandeur  j mais  fa  lumière  étoic  fenfiblemenc 
affoiblie, 

La  nuit  du  onze  du  meme  mois  elle  paroifioic  à peine 
de  la  quatrième  grandeur.  La  nuit  du  1 o Aoufi  elle  n’é- 
toic  plus  que  de  la  cinquième  grandeur,  &elle  a toujours 
diminué  depuis  j de  maniéré  qu’elle  efl;  enfin  devenue  fi 
, petite , qu’on  ne  l’a  plus  vûë. 

Elle  a été  enfuite  plus  de  fix  mois  fans  fe  montrer , & 
l’on  n’a  pii  la  découvrir  jufqu’à  la  nuit  du  1 7.  Mars  der- 
nier, que  le  Pere  Dom  Anchelme  l’apper^ûtau  même  lieu 
Rec.dtl’Ac.Tom.AT.  Krr 
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où  elle  écoit  l’année  précédente,  & trouva  qu’elle  étoic 
de  la  quatrième  grandeur. 

L’AlIemblée  qui  fe  tient  à la  Bibliothèque  du  Roy , en 
ayant  eu  avis,  plufieurs  perfonnes  de  la  Compagnie  ob- 
ferverent  cette  Etoile  la  nuit  du  z Avril  dernier,  & la  trou- 
verentau  même  endroit  où  ils  l’avoient  remarquée  l’an- 
née précédente.  Le  3 . du  même  mois  au  matin  , M.  Caffi- 
ni  la  trouva  plus  grande  que  les  deux  Etoiles  de  la  troi- 
Eéme  grandeur  qui  font  au  bas  de  la  Conllellationdela 
Lyre , mais  un  peu  plus  petite  que  celle  du  bec  du  Cygne. 

Le  quatrième  du  même  mois  , elle  lui  parut  prefqu’aulK 
grande , êc  beaucoup  plus  brillante  que  celle  du  bec  du 
Cygne. 

Le  9 du  même  mois  il  l’a  trouva  un  peu  diminuée , & 
prefqu’égaleàla  plus  grande  des  deux  Etoiles  qui  font  au 
bas  de  la  Lyre.  Le  i z elle  étoit  égale  à la  plus  petite  de 
ces  deux  Etoiles. 

Le  1 5 il  s’apperçût  quelle  croifloit , &il  la  trouva  éga- 
le pour  la  fécondé  fois  à la  plus  grande  de  ces  deux  Etoiles. 

Depuis  le  1 6 jufqu’au  z 7 elle  parut  de  differentes  gran- 
deurs , étant  tantôt  égale  à la  plus  grande  de  ces  deux 
Etoiles , tantôt  égale  à la  plus  petite  , & quelquefois 
moyenne  entre  les  deux.  Mais  le  zy  & le  z8  elle  étoic 
devenue  auffi  grande  que  l’Etoile  du  bec  du  Cygne.  Le  3 o 
elleparoifloit  un  peuplus  claire,  &les  fix  premiers  jours 
de  May  elle  étoit  plus  grande. 

Le  I J elle  parut  plus  petite  que  cette  même  Etoile.  Le 
16  elle  étoic  moyenne  encre  les  deux  Etoiles  qui  font  au 
bas  de  la  Ly  re  ^ êc  depuis  ce  temps  - là , elle  a toujours  di- 
minué. 

Ainfi  cette  Etoile  a été  deux  fois  dans  fa  plus  grande 
fplendeur  , la  première  fois  le  4.  Avril , & la  fécondé  au  « 
commencement  de  May , ce  qu’on  ne  lit  point  être  jamais 
arrivé  àaucune autre  Etoile: 

Autant  que  l’on  peut  juger  par  le  peu  d’Obfervations 
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que  Ton  a faites  de  cette  Etoile, il  y a de  l’apparence  qu’elle 
eft  environ,  dix  mois  à revenir  â la  même  phafe , au  lieu 
que  celle  du  col  de  la  Baleine  fait  fa  révolution  en  onze 
mois.  Pour  l’Etoile  de  la  poitrine  du  Cygne,  on  n’a  pas 
encore  une  connoidance  certaine  du  temps  de  fa  révolu- 
tion ; l’on  peut  néantmoinsallurer  qu’elle  n’employe  pas 
moins  de  quatorze  ans  à la  faire. 

Les  découvertes  que  l’on  a faites  dans  le  Ciel  depuis  un 
Hécle,  ont  fait  connoître  que  le  changement  n’y  eil  pas 
fi  rare  que  l’on  croyoit  autrefois.  Si  ce  que  dit  Pline  étoit 
véritable  , qu’Hipparque  à l’occafion  d’une  nouvelle 
Etoile  qu’il  apper^ût  , fit  le  dénombrement  de  toutes 
celles  qui  paroiiloient  alors , il  n’y  auroit  prefque  point  de 
Conftellation  ou  Une  fut  arrivé  du  changement  depuis 
ce  temps-là,  puifqu’il  y en  a peu  où  l’on  ne  trouve  main- 
tenant plusd’Etoiles  que  cet  Allronomen’en  a remarqué. 

Mais  comme  le  peu  d’allurance  qu'on  a de  l’exaditude 
du  Catalogue  d’Hipparque , nous  donne  lieu  de  croire 
que  plu fieurs  Etoiles  quin'étoientpasdansce  Catalogue 
ne  laifibient  pas  d’être  dans  le  Ciel,  aulTi  faut-il  demeu- 
rer  d’accord  que  quelques -unes  de  celles  qu’on  a depuis 
remarquées,  n’ont  pas  toujours  paru.  Car  fans  parler  ici 
des  Etoiles  que  l’on  a remarquées  dans  laConllellation  de 
Calfiopée,  au  col  de  la  Baleine  à la  poitrine  du  Cygne , 
& dans  le  Serpentaire,  M.  Caifini  en  a découvert  plufieurs 
autres  plus  petites,  delà  nouveauté  defquelles  il  y a de 
grandes  préfom prions.  Par  exemple,  ilenaobfervé  une 
de  la  quatrième  grandeur , &c  deux  de  la  cinquième  dans 
Cafilopée , où  il  eft  certain  qu’elles  ne  fe  voyoient  pas  au- 
"paravant,  plufieurs  Aftronomes  ayant  exaclement  com- 
pté jufqu’aux  plus  petites  Etoiles  de  cette  Conftellation , 
& pas  un  d'eux  n’ayant  parlé  de  ces  crois  là.  Il  en  a décou- 
vert deux  autres , l’une  de  la  quatrième,  Sc  l’autre  de  la 
cinquième  grandeur  vers  le  commencement  de  la  Conf- 
tellation de  l’Eridan  , où  l’on  eft  encore  afl’uré  qu’elles 
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n’étoient  pas  fur  la  fin  de  l’an  1 6 é4,parce  que  cet  endroit 
du  Ciel  par  où  paUala  Comete  qu’on  vit  alors  paroître, 
fut  diligemment  obfervé  par  plufieurs  perfonnes , qui  ap- 
perçûrent  beaucoup  d’autres  petites  Etoiles  qui  s’y  trou- 
verent  & ne  remarquèrent  point  ces  deux  là.  Ilenaaufli 
apperçû  vers  le  Pôle  Ardique  quatre  de  la  cinquième  ou 
de  lauxième  grandeur  que  les  Aftronomes  qui  ont  tou- 
jours les  yeux  arrêtez  fur  cet  endroit , n’auroient  pas  man- 
que  de  remarquer  fi  elles  y avoient  paru  cy-devant. 

Et  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  l’on  voye  maintenant  dans 
le  Ciel  des  Etoiles  qui  ne  paroifloient  pas  autrefois , puif- 
qu’il  en  paroifioit  autrefois  que  l’on  ne  voit  plus  mainte, 
nant.  Car  M.  Cafiini  a obfervé  que  l’Etoile  que  Bayer  met 
auprès  de  celle  qu’il  marque  «dans  la  figure  delà  petite 
Ourfe  ne  paroit  plus , que  celle  qui  efi  marquée  A dans  la 
figure  d’Andromede  a aufii  difparu  -,  qu’au  lieu  de  celle 
qui  eft  marquée  au  genoüil  de  la  même  figure , il  y en  a 
deux  autres  plus  boréales,  & que  celle  qui  efi  marquée^ 
eft  fort  diminuée.  L’Etoile  que  Tycho  met  à l’extremité 
de  la  chaîne  d’Andromede , & qu’il  marque  de  la  qua- 
trième grandeur , eft  maintenant  fi  petite  qu’on  a de  la 
peine  à Ta  voir,  & celle  qui  eft  dans  ton  Catalogue  la  lo* 
de  la  Conftellationdes  Poiflons,  ne  fe  voit  plus  mainte- 
nant, fi  ce  n’eft  qu’on  voulût  dire  qu’elle  eft  defcenduë  de 
plus  de  quatre  degrez  au  lieu  marqué  y dans  la  figure  de 
Bayer. 

Ce  n’eft  pas  à dire  néantmoins  que  les  Etoiles  qu’on  a 
depuis  peu  découvertes  ne  fuflènc  pas  autrefois  dans  le 
Ciel,  quoiqu’on  ne  les  y vit  point.  Car  comme  onfçait 
maintenant  qu’il  y a des  Etoiles  qui  paroifient  Sc  difpa- 
roilïent  de  temps  en  temps , on  a fujet  de  foupçonner 
que  la  plulpart  des  Etoiles  que  l’on  ne  voyoic  pas  au-  . 
trefois , ou  que  l’on  ne  voit  plus  maintenant  , ou  qui 
fe  trouvent  diminuées  , font  de  la  même  nature  que 
l’Etoile  du  col  de  la  Baleine,  & ne  laiftenc.pas  d’être  an 
Ciel , quoiqu’elles  n’y  paroiffentpoint. 
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Il  fe  peut  même  faire  que  ces  nouvelles  Etoiles  non  feu- 
lement fullent  dans  le  Ciel , mais  auili  y parulTent  avant 
qu’on  les  eût  remarquées  pour  nouvelles,  & il  eft  très, 
probable  qu’il  eft  encore  de  la  plupart  de  ces  Etoiles,  coin, 
me  de  celle  du  Col  de  la  Baleine , qu’on  ne  remarqua  d’a. 
bord , que  lorfqu’elle  étoit  déjà  de  la  troiûéme  grandeur, 
quoiqu’on  ait  depuis  reconnu  qu’elle  n’eft  pas  en  effet  ft 
grande  lorfqu’elle  commence  à paroître  j mais  qu’écânc 
très. petite  au  commencement,  elle  croît  infenfîblemenc 
jufqu’à  ce  qu’elle  vienne  à cette  grandeur. 

. Quoiqu’il  en  foit , ces  Phénomènes  méritent  toujours 
d’être  admirez  ,&  d’être  curieufement  obfervez  par  tous 
les  Aftronomcs. 


BECOWERTE  B’VNE  COMMUNICATION 
du  Canal  T horacique  avec  la  veine-cave  inferieure. 

Par  M.  P E c Qjj  E T. 

La  découverte  que  M.  Pecquet  a faite  il  y a plus  de  ^ 
vingt  ans  du  Canal  Thoracique , fembloit  n’ctre  pas  ‘ 
futEfante  pour  éclaircir  toutes  les  difhcultez  qui  fè  ren- 
contrent  dans  la  nouvelle  opinion  que  ce  Canal  a donné 
lieu  d’établir  touchant  la  fanguihcation. 

On  pouvoit  dire  entr’autres  chofes,  qu’on  ne  voit  point 
de  raifon  pourquoi  la  Nature  qui  ne  fait  rien  fans  delTein , 
eût  porté  la  matière  du  fang  jufqu’aux  fonda vieres  , & , 
de  là  l’eût  fait  defcendre  par  le  tronc  de  la  veine-cave,  fî 
ce  n’eft  pour  empêcher  que  le  chyle  n’entre  tout-â-coup 
& tout  pur  dans  le  cœur , & afin  que  le  mélange  qui  fe  fait 
du  chyle  avec  le  fang  le  long  de  ce  chemin , difpofe  le 
chyle  par  une  efpece  de  fermentation  contagieufe  à rece- 
voir plus  facilement  le  caradere  du  fang  dans  le  cœur  j 
mais  que  cela  fe  pouvoit  faire  plus  commodément , le  Ca- 
nal Thoracique  étant  inféré  dans  le  fronc  de  la  veine- 
. ' Rrriij 
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cave  qui  monte  au  cœur , parce  que  ce  chemin  eft  plus 
coure , Sc  qu’il  eft  également  favorable  à ce  mélange. 

On  pouvoit  encore  objefter  que  l'uppofé  que  ce  me- 
lange  hic  de  quelque  importance,  le  Canal  Thoracique 
dévoie  avoir  communication  avec  le  tronc  inferieur  de 
la  veine-cave  auHl-bien  qu’avec  le  tronc  fuperieur , ahu 
qu’une  moitié  du  chyle  étant  mêlée  avec  le  làng  qui  vient 
d’enhaut , & l’autre  avec  le  fang  qui  vient  d’embas , il  fut 
plus  facilement  altéré  par  ce  double  mélange  j & cette 
objedion  paroifloic  d’autant  plus  raifonnable , qu’y  ayant 
grande  apparence  que  le  fang  qui  revient  des  parties  dans 
lefquelles  il  a re^  quelque  imprelTion  en  pénétrant  leurs 
porofitez,  peut  communiquer  au  chyle  ces  mêmes  dif- 
pofitions,  il  y avoit  lieu  de  defirer  que  le  fang  qui  remonte 
lui  imprimât  en  quelque  forte  le  caradere  lîngulier  des 
parties  inferieures , de  même  que  celui  qui  vient  des  par- 
ties fupérieures  lui  imprime  le  lien. 

Ajoutez  à cela  que  le  fang  qui  remonte  au  cœur  doit 
être  plus  parfait  que  celui  qui  y defeend , parce  qu’il  vient 
d’être  purifié  dans  le  foye , dans  la  ratte  & dans  les  reins, 
de  maniéré  qu’il  eft  plus  capable  de  donner  au  chyle  de 
bonnes  imprelTions. 

Enfin,  l’on  pouvoit  dire,  que  fuppofé  qu’il  foit  nécef* 
faire  que  non  feulement  une  portion  du  chyle  pafle  par 
le  cœur  pour  lui  donner  quelque  forte  de  rafraîchiue- 
ment,  mais  auffi  que  tout  le  chyle  y foit  porté  pour  être 
converti  en  fang , les  petites  embouchures  que  le  Canal 
Thoracique  a dans  fes  fouclavieres  Icmbloient  n’êtrepas 
aflèz  amples  pour  cela. 

Les  Obfervations  que  l’on  a faites  au  commencement 
de  cette  année  à la  Bibliothèque  du  Roy , en  cherchant 
exadement  la  conduite  du  Canal  Thoracique  dans  le 
corps  d’une  femme,  ont  fait  voir  que  ces  difficultez  étoienc 
bien  fondées  ^ car  on  a reconnu  par  plufieurs  expériences 
que  l’un  a faites  fur  ce  fujet  qiv’il  monte  pour  le  moins  au- 
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tant  de  chyle  par  le  tronc  qui  eft  au-dellous  du  coeur , 
qu’il  en  defeend  par  celui  qui  eft  au-deffus. 

Ces  expériences  ont  paru  conllderables  en  ce  qu’elles 
confirment  celles  qui  furent  aufli  faites  par  l’Académie 
Royale  des  Sciences  il  y a prés  de  cinq  ans,  6c  qui  font 
inférées  dans  le  feptiéme  Journal  de  l’année  1667;  mais  «»* 
cette  dernierc  expérience  a été  plus  claire  6c  plus  ample 
que  la  première,  en  ce  que  la  communication  qui  ne  parut 
la  première  fois  qu’avec  la  veine  émulgente  gauche , s’eft 
trouvée  cette  fécondé  fois  non  feulement  avec  cette  veine, 
mais  encore  avec  les  deux  lombaires  qui  ont  leur  embou. 
chûre  dans  le  tronc  de  la  veine  cave  inferieure. 

Voici  la  maniéré  dont  on  a procédé  en  prefence  de 
toute  la  Compagnie  pour  trouver  cette  communication. 

Après  avoir  fait  voir  la  communication  du  Canal  Tho- 
racique avec  le  ventricule  droit  du  cœur  par  une  injedion 
de  lait , qui  ayant  été  poufté  avec  un  fiphon  dans  le  com. 
mencemcnc  du  Canal , fortit  en  grande  quantité  par  ce 
ventricule , on  lia  le  tronc  de  la  veine-cave  au-delîus  du 
cœur  pour  empêcher  que  rien  n’y  pût  palier , 6c  le  tronc 
de  l’émulgente  8c  celui  de  la  veine- cave  ayant  été  ouverts 
par-dellus  félon  leur  longueur,  on  poull'a  du  lairqui  alla 
Doiiillonner  dans  l’émulgente  par  la  lombaire  gauche , 

( que  nous  avons  toujours  remarqué  venir  de  l’émulgente) 

& en  même  tems  on  le  vit  fortir  par  l’autre  lombaire. 

Cette  expérience  ayant  été  réitérée  par  plufieurs  fois , 
fans  que  l’on  pût  voir  la  trace  que  l’on  avoir  remarquée 
fous  la  pleure , lorfque  la  première  découverte  de  cette 
communication  fut  faite,  laquelle  trace  fembloit  defi- 
gner  le  chemin  que  tient  le  Rameau  Thoracique  pour 
faire  la  communication  avec  la  veine-cave  inferieure,  on 
voulut  tenter  un  moyen  plus  facile  & plus  certain  pour 
découvrir  ce  Rameau  que  n’eft  la  diftedion  ordinaire  des 
vaifleaux , laquelle  fe  fait  en  feparant  leurs  tuniques  pro- 
pres d’avec  une  infinité  de  membranes  & de  grailTes  qui 
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les  liant  & les  embarallant  rendent  ce  travail  tres-diffi- 
cile , principalement  lorfque  les  vaiffeaux  ne  font  point 
remplis  de  fang  qui  les  rende  vifibles , & qu’ils  font  com- 
pofcz  de  tuniques  plus  délicates  que  celles  des  veines.  Ce 
moyen  fut  de  feringuer  dans  le  tronc  du  Canal  Thoraci- 
que, une  compofition  qui  y pût  couler  étant  chaude , & 
qui  fe  refroidiflant  devînt  allez  folide  pour  donner  une 
plus  grande  facilité  à fuivre  les  canaux  dans  la  cavité  def- 
quels  elle  fe  feroit  endurcie.  Et  ce  deflèin  réüffiten  partie  ; 
carlacompofition  emplit  tout  le  Canal  Thoracique,  & 
monta  jufques  dans  la  fouclaviere  , mais  il  nepafla  rien 
dans  le  Canal  qui  fait  la  communication  que  l’on  cher- 
choit , quoique  l'on  eût  eu  foin  d’échaulFer  les  parties  d’a- 
lentour par  pluHeurs  injections  de  l’air  chaud,  afin  que  la 
compofition  ne  fe  prît  pas  avant  que  d’avoir  pénétré  dans 
tous  les  conduits.  On  eflaya  aufTî  de  faire  injection  de  la 
même  compofition  par  la  lombaire  qui  fort  du  tronc, 
au  cas  que  les  valvules  le  pufTent  permettre  j mais  elles 
arrêtèrent  tout  ce  que  l’on  voulut  y faire  pafler , & le  lait 
ni  le  vent  n’y  pûrent  jamais  entrer. 

L’avantage  que  l’on  rira  de  l’injeétion  de  cette  corn-' 
pofition  dans  le  Canal  fut  que  l’on  en  vit  très- diftinûe- 
ment  la  figure  & toute  la  flruéture, lorfque  la  compofition 
dont  on  l’avoit  rempli  fut  refroidie  & endurcie  ; car  on 
reconnut  que  ce  canal  montoit  jufqu’au  droit  du  coeur , 
confervant  une  même  groffeur  qui  étoit  de  plus  d’une 
ligne  j qu’enfuite  il  fe  dilatoit  jufques  à avoir  deux  lignes 
de  diamètre  : que  dans  cette  dilatation  la  tunique  au 
droit  des  vertebres  étoit  comme  percée  de  quatre  petits 
trous,  éloignez  d’une  ligne  l’un  de  l’autre,  & difpofez  tous 
d’un  rang  dans  lefquels  la  compofition  n’avoit  pû  pan- 
cher.  Que  le  canal  après  avoir  repris  fa  première  groffeur, 
avoitdeux  appendices  faites  en  forme  de  facs^qu’il  y avoit 
encore  une  troifiéme  appendice  au-deflous  de  la  dilata- 
tion j que  la  première  & la  plus  haute  appendice  étoit  de 


Digitized  by  Google 


r 


ET  de.Physi  q^u  e.  joy 

Il  forme  & de  la  grofleur  d’un  petit  Phafeole  j que  la  troi- 
fiéme  qui  étoic  au-dellous  de  la  dilatation , étoit  lem- 
blableàla  féconde  j qu’elles  avoient  toutes  l’embouchiire 
étroite,  & que  la  derniere  étoit  pleine  de  chyle  épaiHl , en 
forte  que  la  compolltion  n’y  avoit  pû  entrer , comme  elle 
avoit  fait  dans  les  autres. 

L’importance  de  ces  Obfervations  doit  exciter  la  curio- 
fîté  de  ceux  qui  fe  plaifent  aux  recherches  anatomiques , 
& les  engager  à examiner  avec  foin  cette  nouvelle  com- 
munication , pour  en  avoir  un  entier  éclaircillement. 


EXTRAIT  JD'  V N E LETTRE 


De  M.  Huyghens,  touchant  la  Lunette  Catoptrique  de 
M,  Newton. 


i<7X.  P.  J®. 

JE  vous  envoyé  la  figure  Sc  la  defeription  du  Telefcope 
de  M.  Newton.  Pourcequieftde  monfentimentquc 
vous  defirez  fçavoir  touchant  cette  nouvelle  invention , 
quoique  je  n’en  aye  pas  encore  vu  l’effet , je  crois  pou- 
voir  dire  qu’elle  eft  belle  & ingénieufe , & qu’elle  réüflira, 
pourvu  qu’on  puille  trouver  de  la  matière  pour  les  Mi- 
roirs concaves,  qui  foit  capable  d’un  poli  vif  & uni,  com- 
me celui  du  verre , dont  je  ne  defefpere  pas. 

Les  avantages  de  cette  Lunette  par-delTus  celles  où 
i’onn’employe  que  du  verre, font  premièrement  que  le 
Miroir  concave , quoique  de  figure  fphérique,  affemble 
beaucoup  mieux  les  rayons  pjiralléles  vers  un  point  que 
ne  font  nos  verres  fphériques,  comme  cela  fepeut  dé- 
montrer  géométriquement.  D’où  il  s’enfuit  que  de  deux  ^ 
Lunettes  dememe  longueur,  dont  l’une  fera  de  cette  nou- 
velle  maniéré  ,&  l’autre  avec  un  verre  objedif  à l’ordinai- 
re i la  première,  portant  une  plus  grande  ouverture, pour- 
ra afiembler  beaucoup  plus  de  rayons  venans  des  objets, 
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quoique  le  petit  Miroir  en  empêche  quelques-uns,  & par- 
tant on  la  pourra  faire  grolTir  bien  davantage  que  l’au- 
tre j de  forte  qu’avec  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  longueur 
des  Lunettes , ou  peut-être  encore  moins , on  pourra  faire 
l’effet  accoutumé. 

Le  fécond  avantage  eft  que  par  cette  invention  l’on 
évite  un  inconvénient  inféparable  des  verres  objectifs  qui 
eft  l’inclinaifon  de  leurs  deux  furfaces  l’une  à l’autre  j car 
quoique  cette  inclinaifon  foit  petite , elle  ne  laifle  pas  de 
nuire  aux  rayons  qui  paffent  vers  les  cotez  du  verre , 6c 
elle  nuiroit  encore  davantage , fi  l’on  penfoit  fe  fervir  de 
verres  hyperboliques  ou  elliptiques,  aufquels  il  faudroic 
donner  de  plus  grandes  ouvertures. 

Je  compte  pour  un  troifiéme  avantage  que  par  la  réfle- 
xion du  Miroir  de  métail  il  ne  s’y  perd  point  de  rayons , 
comme  aux  verres  qui  en  réfléchiflîent  une  quantité  no- 
table par  chacune  de  leurs  furfaces , ôc  en  interceptent  en- 
core une  partie  par  l’obfcurité  de  leur  matière. 

Et  cette  matière  étant  d’ailleurs  fi  difficile  à rencontrer 
de  la  bonté  qu’il  la  faut  pour  les  longues  Lunettes , par- 
ce que  le  plus  fouvent  elle  n’eft  pas  toute  homogène  ; c’eft 
un  quatrième  avantage  de  cette  Lunette  Catoptrique , 
qu’au  métail  il  n’eft  befoin  d’autre  bonté  que  de  celle  de 
la  fuperfide. 

Ceux  qui  ont  vû  la  Lunette  de  M.  Newton  remar, 
quent  qu’on  a un  peu  de  peine  à ladrefler  vers  les  objets  j 
mais  on  y peut  remédier  aflez  facilement,  en  attachant 
une  Lunette  à la  fienne  qui  lui  foie  exadement  parallèle , 
par  laquelle  on  chercher^  premièrement  l’objet.  Il  eft 
vrai  qu’il  faut  pour  cela  un  fécond  Obfervateur  fi  la  Lu- 
nette Catoptrique  eft  grande , parce  que  celui  qui  y re- 
garde , doit  être  monté  au  bout  qui  eft  elevé  vers  enhauc; 
mais  cette  incommodité  n’eft  pas  confiderable , eu  égard 
à l’utilité  de  l’invention , fi  au  lieu  de  Miroirs  fphériques 
l’on  en  pouvoir  avoir  de  paraboliques  exadement  formez 
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& polis , ces  Lunettes  feroient  l'efFet  que  l’on  s’eft  promis 
des  verres  elliptiques  ou  hyperboliques ,&  je  crois  bien 
plus  facile  de  réülîir  aux  Miroirs.  ' 


EJCPERIENCES  DE  LA  CONGELATION 

de  lEau. 

Par  M.  M A R I O T T E. 

Comme  l’Académie  Royale  fait  cous  les  hyvers  des  i«7i,  P. 

Obfervations  du  froid , M.  Mariotce  pour  contribuer 
au  deilein  de  l’AlIemblce , s’eft  appliqué  à examiner  com- 
ment fe  forme  la  glace , 6c  il  a fait  pour  cela  plufieurs  ex, 
périences  curieulês , donc  je  rapporterai  ici  les  princi- 
pales. 

Première  Expérience. 

Il  a mis  de  l’eau  contimune  dans  un  vaiflèau  de  cuivre 
qui  avoir  environ  huit  pouces  de  largeur,  6c  fix  de  hau- 
teur , 6c  l’ayant  expofé  d l’air  pendant  une  forte  gelée , 
quelque  temps  après  il  s’eft  apperçû  qu’il  commençoit  à 
s’ÿ  former  de  longs  filets  de  glace , donc  les  uns  péné- 
troient  l’eau  de  haut  en  bas , les  autres  écoienc  couchez  ' 
de  travers , quelques-uns  étoient  attachez  au  fond,  6c  aux 
cotez  du  vaiflèau , 6c  d’autres  fe  croifoienc  en  divers  en- 
droits J enfuice  il  a vu  ces  filets  s’élargir  en  lames  très-dé- 
liées , écayant  doucement  verfé  l’eau  par  inclination  pour 
mieux  voir  les  lames  de  glace  qui  s’étoient  formées  au 
fond , il  a trouvé  qu’elles  avoient  toutes  environ  trois  li- 
gnes de  largeur , 6c  qu’elles  étoient  réparées  les  unes  des 
autres  par  des  intervalles  égaux  donc  la  largeur  étoic 
aufli  d’environ  crois  lignes. 

Seconde  Expérience. 

Le  même  vaiflèau  ayant  été  rempli  de  nouvelle  eau 
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froide , & expofce  à la  gelée , il  s’y  forma  d’abord  des  fi- 
lées & des  lames  de  glace  comme  devant , & eofuice  les 
lames  de  glace  qui  ctoient  au  fond  s’élargirent  peu  à peu , 
& compoferent  une  glace  continue  qui  couvrit  tout  le 
fond  du  vaifieau.  Les  lames  de  glace  qui  étoientau-defllis 
de  l’eau  fe  joignirent  auffi  enfemble  j mais  il  y avoir  vers 
le  milieu  de  la  furface  de  l’eau , un  petit  endroit  qui  ne 
geloit  point,  & la  glace  avoir  déjà  plus  d’un  pouce  d’é- 
pailTeur  que  le  petit  endroit  n’étoit  pas  encore  pris.  L’eau 
fortoit  peu  à peu  par  ce  trou , & fe  glaçoit  alentour  à me* 
lure  qu’elle  fe  répandoit , de  forte  que  le  trou  fe  rétrellîf- 
foit  toujours , ôc  il  fe  fit  tout  autour  une  éminence  de  gla- 
ce, d’environ  un  pouce  de  hauteur , qui  formoitun  petit 
canal.  Enfin  le  trou  s’étant  entièrement  bouché,  la  glace 
à quelque  temps  de  là  fe  fendit  avec  bruit  avant  que  toute 
l’eau  qui  croit  au  milieu  fût  glacée. 

Troipeme  Expérience. 

. Pour  connoître  ce  qui  faifoit  fortir  l’eau  par  ce  petit 
canal , & ce  qui  avoir  f^t  rompre  la  glace , M.  Mariotte 
prit  un  grand  verre  de  figure  conique,  & l’ayant  erapli 
d’eau  juTqu’à  trois  ou  quatre  lignes  près  du  bord  , il  conrfi- 
dera  foigneufement  le  progrès  de  la  congélation.  Après 
qu’il  fe  fut  formé  de  petits  filets  & puis  de  petites  lames 
déglacé,  dont  quelques-unes étoient  découpées  comme 
des  feüilles  de  perfil,  & d’autres  dentelées  comme  une 
feie , plufieurs  petites  bulles  d’air  commencèrent  à paroî. 
tre  au  fond  &c  aux  cotez  du  verre  ic  grodlrent  peu  a peu  ; 
qiielques-unes  de  ces  bulles  demeuroient  engagées  dans 
la  glace,  d’autres  fe  détachoient  & montoient  jufqu’en- 
haur.  Plus  l’eau  geloit,  plus  ilfeformoit  de  bulles.  Ce- 
pendant l’eau  fortoit  toujours  par  le  petit  canal , & com. 
me  elle  geloit  aufli-tôt  qu’elle  s’étoit  répandue , la  glace 
devint  enfin  fi  haute  à l’entour  du  petit  canal , que  d’un 
côté  elle  furpaflbit  les  bords  du  verre , de  maniéré  que 
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l’eau  couloir  par-deffus.  Alors  il  fie  une  autre  petite  ouver- 
ture avec  une  épingle  à l’autre  côté , où  la  glace  étoic 
moins  épaifie , 6c  aufii-tôt  l’eau  prit  fon  chemin  par  lâ. 
Cette  ouverture  ayant  été  renouvellée  de  temps  en  temps, 
le  premier  trou  par  où  l’eau  ne  fortoit  plus  le  ferma  en- 
tièrement } enfuite  la  glace  boucha  aufli la  fécondé  ouver- 
ture, que  l’on  avoir  celTc  de  renouveller , 6c  cependant 
il  y avoir  toujours  des  bulles  qui  fe  formoient  dans  l’eau 
qui  n’étoit  pas  encore  gelée,  6c  s’élevoientjufqu’au  haut 
de  cette  eau.  Quelque  temps  après  que  le  fécond  trou  fut 
bouché , il  entendit  la  glace  craquer , 6c  il  trouva  qu’elle 
s’étoit  fendue  par  le  haut  en  deux  endroits;  que  vers  les 
deux  tiers  de  la  hauteur  du  verre  la  glace  de  delTus  s’étoic 
entièrement  réparée  de  celle  de  dellous  par  un  efpace 
d’environ  deux  lignes , 6c  que  dans  le  milieu  de  la  glace  il 
y avoir  un  peu  d’eau  qui  n’étoit  pas  encore  gelée.  Il  re- 
marqua auln  que  dans  toute  cette  glace  il  y avoir  une  infi- 
nité de  petites  bulles  qui  le  terminoient  en  pointe , 6c  qui 
s’alongeoient  prefque  toutes  vers  le  milieu  du  verre , ôc 
qu’à  l’endroit  où  l’eau  avoir  gelé  la  derniere,la  glace  étoic 
blanchâtre  6c  peu  cranfparence , prefque  comme  de  la 
neige  prellée. 

Par  ces  expériences,  il  jugea  que  la  raifon  pourquoi 
l’eau  enfermée  dans  la  glace , s’élevoic  6c  fe  répandoic  par 
en  haut,  étoic  que  les  bulles  qui  fe  formoient,  venant  â 
s’étendre , la  prenoienc  6c  la  ponfibienc  dehors  ; que  le  pe- 
tit canal  avoir  demeuré  long-temps  fans  fe  glacer , parce 
que  l’air  qui  y pafifoic  continuellement  ,1’entrecenoic  ou-' 
vert.  Que  lorfque  la  glace  avoir  enfin  bouché  ce  paiïage , 
les  bulles  dont  le  nombre  augmencoic  toujours , avoienc 
enfin  été  trop  preiTées , & par  l’efiforc  qu’elles  faifoienc 
pour  s’étendre  avoienc  rompu  la  glace.  Que  c’étoit  aufil 
ce  même  effort  qui  avoir  fait  féparer  la  glace  de  deflus 
d’avec  celle  de  defibus  ; 6c  que  la  blancheur  6c  l’opacité  de 
la  glace  qui  s’écoic  formée  la  derniere , venoienc  de  ce 
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<]u’il  s’y  écoit  mêle  quantité  de  ces  bulles. 

Si  l'on  demande  d’où  ces  bulles  viennent , il  répond 
qu’elles  fe  forment  d’une  matière  aérienne , dont  l’eau  eft 
toute  remplie,  comme  l’on  voit  par  l’expérience  du  vui- 
de  ; car  fi  l’on  mec  un  verre  plein  d’eau  dans  le  Récipient , 
on  voit  fortir  de  l’eau  quantité  de  fcmblables  bulles  lors 
que  l’on  pompe  l’air.  Et  la  même  choie  arrive  quand  on 
fait  boüillir  de  l’eau  fur  le  feu.  On  dira  peut-être  que  dans 
l’eau  boüillante,  ces  bulles  viennent  du  feu  j mais  M.  Ma- 
riocce  a vû  plufieurs  de  ces  bulles  demeurer  plus  de  fix  le- 
maines  au  rond  d’un  plat  rempli  d’eau  fans  diminuer  no- 
tablement de  volume,  quoique  le  plat  ne  fut  plus  fur  le 
feu,  & même  qu’il  fut  expofé  à un  air  alTez  froid  j d’où  il 
conclut  que  ces  bulles  ne  font  point  des  particules  de  feu. 
On  pourroic  aufli  douter  fi  elles  ne  viennent  point  de  la 
matière  du  vailleau  ou  de'l’air  qui  eft  contenu  dans  fes 
pores.  Ce  doute,  qui  femble  alFez  bien  fondé , lui  a donné 
occafion  de  faire  une  expérience  curieufe.  Il  verfa  de 
l’huile  dans  un  petit  vaiflèau  , 8c  avec  la  tête  d’une  épingle 
il  mit  doucement  une  goutte  d’eau  au-deffus  de  cette  huile. 
Ayant  enfuite  mis  le  vaiffeau  fur  le  feu , il  ne  vit  point  de 
bulles  fortir  de  l’huile , mais  il  en  vit  beaucoim  lortir  de  la 
goutte  d’eau.  Lorfque  l’huile  fut  plus  échauffée,  la  goutte 
d’eau  tomba  au  fond , & les  bulles  continuèrent  à en  for- 
tir J mais  ce  qu’il  y a de  furprenanc , un  peu  après  il  fe  fit 
une  efpcce  de  fulmination  ,&  au  même  inftant  le  dellus 
de  l’huile  fut  tout  couvert  de  bulles , dont  quelques-unes 
étoienc  plus  grofles  que  toute  la  goutte  d’eau.  Cette  ex- 
périence lui  fit  juger  que  la  matière  dont  les  bulles  le 
forment  eft  contenuê  dans  l’eau  , & qu’elle  fe  change  en 
air  lorfque  l’eau  gèle,  ou  qu’on  la  fait  boüillir , ou  que  l’on 
pompe  l’air  d’alentour,  en  faifant  l’expérience  du  vuide. 
Il  refte  à fçavoir  comment  les  bulles  fe  forment , pour- 
quoi elles  s’enflent , & comment  fe  font  les  filets  qui  pa- 
roiffeoc  au  commencement  de  la  congélation,  Ce  qu’il 
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explique  encore  facilement  fuivanc  les  mêmes  principes. 
Il  dit  qu’il  y a beaucoup  d’apparence  que  la  fluidité  des  li- 
queurs aqueufes  vient  de  ce  que  leurs  parties  font  conti. 
nuellemcnt  agitées  par  le  mouvement  de  cette  matière 
aerienne , & que  ce  mouvement  eft  entretenu  par  la  cha- 
leur. D’où  il  s’enfuit  que  lorfqu’il  fait  un  très-grand  froid, 
ce  mouvement  devient  fi  foible  qu’il  ne  peut  plus  agiter 
les  parties  de  l’eau  , de  maniéré  qu’elles  s’attachent  au 
vaifleau , & puis  elles  fe  joignent  les  unes  aux  autres , & de 
la  viennent  ces  filets  & ces  lames  de  glace  que  l’on  voit 
paroître  lorfque  l’eau  commence  à geler.  Alors  la  matière 
aerienne  fe  dégage  de  l’eau  qui  gèle , & comme  les  efprits 
du  vin  nouveau  étant  féparezde  la  matière  groffiere  du 
vin  fe  mettent  en  mouvement,  font  fortir  le  vin  par  le 
bondon , & rompent  le  tonneau  fi  on  ne  leur  donne  paf- 
fige  î ainfi  cette  matière  aerienne , en  fe  dilatant  fait  fortir 
l’eau  par  le  petit  trou  qui  demeure  ouvert  ,&  lorfque  ce 
trou  ert  bouché , elle  rompt  la  glace  qui  la  tient  trop  pref- 
fée.  Pour  faire  voir  qu’il  n’y  a point  d’autre  caufe  de  cette 
rupture , M.  Mariotte  fit  l’expérience  fuivante. 

Quatrième  Expérience. 

' Il  mit  de  nouvelle  eau  froide  dans  le  vaifleau  dont  il 
s’étoit  fervi  aux  deux  premières  expériences , & lorfque 
l’eau  fut  toute  gelée  par-deffus , en  forte  qu’il  n’y  reftoic 
plus  d’ouverture , il  per<ja  la  glace  avec  une  grofle  épin- 
gle J aufli.tôc  il  fortit  un  jet  d’eau  de  la  hauteur  de  plus  de 
deux  pouces , qui  enleva  l’épingle  qui  étoit  demeurée 
dans  le  trou.  Il  continua  de  percer  la  glace  de  temps  en 
temps , jufqu’à  ce  que  l’eau  fut  toute  gelée , & après  cela 
il  la  laifla  expofée  à un  air  très-froid  deux  jours  Sc  deux 
nuits  de  fuite.  Mais  la  glace  ne  creva  point,  quoique  d’au- 
tre glace  qu’on  n’avoit  point  percée , crevât  tout  auprès.. 

Cinquième  Expérience. 

Il  voulut  voir  s’il  falloir  beaucoup  de  ces  bulles  pour^ 
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rompre  la  glace , & ayant  pour  cela  fait  geler  d’autre  eaü 
dans  le  même  vaiffeau,il  perça  la  glace  de  temps  en  temps. 
Quand  l’eau  fut  prefque  toute  gelée,  il  tira  la  glarce  entière 
hors  du  vaüTeau , l’ayant  un  peu  fait  chaulTer , & il  la  laifla 
expofée  à l’air  fans  la  percer  davantage.  Un  quart  d’heure 
après  il  l’entendit  rompre , &îl  la  trouva  fêparée  en  deux 
parties  prefque  égales,  en  chacune  defquellcs  il  y avoir 
une  cavité  d’environ  un  pouce  de  diamètre,  qui  étoic 
l’efpace  qu’occupoient  les  bulles  & le  relbe  de  l'eau  qui 
étoit  demeurée  liquide.  La  glace  croit  tout  autour,  épaifle 
de  plus  de  trois  doigts,  & néanmoins  les  bulles  qui  s’é- 
toient  formées  du  peu  d.’eau  qui  refloitn’avoientpas  laiHc 
de  la  rompre. 

Sixième  Expérience. 

Plufieurs  perfonnes  ont  tâché  de  faire  des  Miroirs  ar- 
dens  avec  de  la  glace  j mais  il  eH  difEcile  d’y  réildir , par. 
ce  que  d’ordinaire  la  glace  n’eft  pas  parfaitement  tranf- 
parente.  M.  Mariotte  ayant  jugé  par  les  expériences  pré- 
cédentes que  fl  l’on  faifoit  fortir  la  matière  aérienne  qui 
e(l  dans  l’eau  avant  que  de  l’expolèr  à la  gelée , on  pour- 
roit  avoir  de  la  glace  très-pure,  il  en  voulut  faire  l’eUai. 
Il  fit  donc  boüillir  de  l’eau  nette  fur  le  feu  environ  l’efpace 
d'une  demie  heure  pour  faire  évaporer  la  matière  aérien- 
ne, & il  l’expofa'enfuite  à un  air  très-froid.  Tout  proche 
de  cette  eau  chaude,  il  en  mit  autant  de  froide  dans  un 
autre  vailTeau  afin  de  les  comparer  enfemble.  L’eau  froide 
commença  à geler  avant  que  la  chaude  fût  feule.ment  re- 
froidie , & il  s’y  forma  quantité  de  bulles.  L’eau  chaude 
gela  aufli  à la  fin , mais  la  glace  avoit  deux  pouces  d’é- 
paiffeur  de  tous  cotez , qu’il  ne  s’y  étoit  encore  formé  au- 
cune bulle , de  force  qu’elle  étoit  parfaitement  tranfpa- 
rente.  Il  mit  un  morceau  de  cette  glace  dans  un  petit 
vailTeau  concave  fphérique , & ayant  approché  ce  vaif- 
feai)  du  feu , il  fit  fondre  peu-à-peu  la  glace  d’un  côté 

jufqu'à 
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jufqu’à  ce  qu’elle  eût  pris  une  figure  convexe  fthérique. 
Il  en  fie  autant  de  l’autre  côté , retournant  louvent  la 
glace  ôc  verfant  l’eau  de  temps  en  temps  i mefure  que  la 
glace  fe  fondoit.  Lorfque  la  glace  eut  une  figure  convexe 
alTez  uniforme,  il  la  prit  par  les  deux  bords  avec  un  gand , 
afin  que  la  chaleur  de  fa  main  ne  la  fift  pas  fiaôt  fondre, 
& il  l’expofa  au  Soleil.  Cette  expérience  eut  le  fuccès  qu’il 
attendoit  j car  en  fort  peu  de  temps  par  le  moyen  de  cette 
glace  il  mit  le  feu  à de  la  poudre  fine  qu’il  avoit  placée  au 
foyer  ou  point  brûlant  où  les  rayons  fe  réunifient.  Il  eft 
vrai  que  quelque  foin  que  l’on  prenne  il  efi  impofiible  de 
faire  évaporer  de  l’eau  toute  la  matière  aerienne  & d’em- 
pêcher qu’il  ne  le  forme  quelques  bulles  dans  le  milieu  de 
la  glace  ^ mais  on  en  a toûjours  une  épaifieur  confide- 
rable  qui  efi  parfaitement  tranfparente. 


R £ LA  T J O N D V RETOUR 

D'une  grande  Tache  fermanente  dans  la  Planete  dejufiter 
obfervèe  par  M.  C A s s 1 N r . 

IL  y a plus  de  fix  ans  que  M.  Calfini  publia  la  théorie  de 
deux  efpeces  de  taches  qui  dévoient  paroître  en  cer- 
tains temps  dans  le  difque  delà  Planete  de  Jupiter.  Les 
unes  ne  font  que  les  ombres  des  quatre  Satellites  qu’il 
avoit  fouvent  apperçûcs  fort  fenfiblement,  lorfque  ces 
Satellites  parcourant  la  partie  inferieure  de  leurs  petits 
cercles  qui  environnent  Jupiter,  pafioient  entre  lui  & le 
Soleil  qui  l’éclaire,  failânt  une  efpece  d’écliplè  folaire 
lèmblable  à celle  que  la  Lune  fait  lorfqu’elle  fe  trouve  en- 
tre  le  Soleil  ôcla  Terre.  Ces  taches,  comme  il  remarqua 
dès- lors,  ont  cela  de  particulier  qui  les  difiingue  de  tou- 
tes les  autres , qu’elles  fe  rencontrent  précifément  dans 
l’endroit  de  Jupiter , où  quelque  Satellite  efi  vû  du  Soleil , 
qu'elles  vont  du  bord  oriental  à l’occidental  du  difque  de 
J{.ec>  de  P Ac,  T m.  JT.  T 1 1 • ' 
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Jupiter,  d’un  mouvement  toujours  égal  à celui  du  Satel- 
lite j qu’à  notre  égard  elles  precedent  le  Satellite  avant 
l’oppofition  de  Jupiter  au  Soleil , & le  fuivent  apres  l’op. 
podtion  ; que  plus  Jupiter  eft  éloigné  de  l'oppofition, 
plus  la  diHance  apparente  du  même  Satellite  eft  grande; 
qu’en  divers  temps  de  l’année  cette  diftance  change  à 
proportion  de  la  parallaxe  annuelle  du  Satellite , félon 
qu'il  eft  diverfement  vu  du  Soleil  & de  la  Terre,&  qu’en 
un  même  temps  de  l’année,  lorfque  plufieurs  Satellites 
le  rencontrent  entre  Jupiter  & le  Soleil , les  taches  qui 
leur  correfpondent  fontdiftantcs  d’eux  à proportion  des 
demi-diamétres  des  cercles  des  mêmes  Satellites. 

Les  autres  taches  n’ont  aucune  dépendance  des  Satel. 
lires , mais  il  lemble  qu’elles  ayent  du  rapport  avec  les  ta- 
ches qui  paroiflent  quelquefois  dans  le  Soleil , ou  avec 
celles  qui  le  voyent  toujours  dans  la  Lune,  & elles  font 
peut  être  de  même  nature  que  celles  que  l’on  appelle  ban- 
des. Ces  taches  vont  auflî  du  bord  oriental  à l’occidental 
dudifque  de  Jupiter , mais  leur  mouvement  apparent  eft 
inégal , & plus  vite  proche  du  centre  qu’auprès  de  la  cir- 
conférence, & elles  ne  paroiffent  jamais  n lenfiblement 
que  lorfqu’elles  approchent  du  centre  , étant  fort  étroites 
& prefque  imperceptibles  lorfqu’elles  approchent  de  la 
circonférence,  ce ‘qui  fait  croire  qu’elles  font  plates,  6c 
fuperücielles  à Jupiter. 

Entre  les  taches  de  cette  féconde  efpece , il  n’y  en  a 
point  de  fi  lènfible  qu’une  fituée  entre  les  deux  bandes 
qui  fe  voyent  ordinairement  dans  le  difque  de  Jupiter, 
étendues  de  l’Orient  à l’Occident,  dont  la  plus  large  eft 
entre  le  centre  & le  bord  feptentrional , & la  plus  étroite 
eft  au-delà  du  centre  vers  le  bord  méridional.  Cette  tache 
eft  toûjours  adhérente  à la  bande  méridionale,  fon  dia- 
mètre eft  environ  la  dixiéme  partie  de  celui  de  Jupiter , & 
lorfque  fon  centre  eft  plus  proche  de  celui  de  Jupiter,  il 
en  eft  éloigné  d’environ  la  troifiéme  partie  du  demi-dia- 
métre  de  cette  Planete. 
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M.  Caflîni  après  avoir  fait  quantité  d’Obfcrvations  de 
cette  tache  pendant  l’été  de  l’année  1 66  y , trouva  que  la 
période  de  fa  révolution  apparente,  eft  de  neuf  heures 
éc  y 6 minutes , & ayant  pris  une  époque  du  temps  auquel 
elle  arrive  au  milieu  de  la  bande , il  calcula  des  Tables  6c 
des  Ephémérides  de  Ibn  mouvement  pour  la  fin  de  l’an- 
née i66y  6c  pour  le  commencement  de  l’année  ié66.U 
continua  de  î’obferver  jufqu’au  commencement  de  l’an- 
née i666,  que  Jupiter  approcha  des  rayons  du  Soleil  , 

6c  les  Obfervations  fe  trouvèrent  allez  conformes  à fes 
EphéméricTes.  Mais  après  que  Jupiter  fut  forti  des  rayons 
du  Soleil,  on  eut  de  la  peine  à diftinguer  cette  tache,  6c 
comme  cela  donna  fujet  de  croire , qu’elle  pouvoir  être 
de  la  nature  des  taches  du  Soleil , qui  après  avoir  paru 
quelque  temps  , difparoiflent  pour  toujours  j M.  Calfini 
cella  enfin  de  l’obferver. 

Mais  le  1 9 Janvier  de  l’année  prefente  1671,  comme 
il  obfervüit  Jupiter  à quatre  heures  trois  quarts  du  matin, 
il  apperçut  au  même  endroit* de  fon  difque , la  figure  de 
la  même  tache  adhérente  à la  même  bande  audrale , elle 
étoit  déjaau-delà  de  la  moitié  de  cette  bande,  ôc  il  la  vit  ffr» 
avancer  peu-à-peu  vers  le  bord  occidental, dont  elle  fem- 
bloit  être  fort  proche  à fix  heures  8c  un  quart  j mais  elle 
paroifioit  alors  fi  petite  6c  fi  peu  fenfible , qu’il  fut  obligé 
de  cefier  de  l’obferver. 

• Par  la  vîtefle  de  fon  mouvement  proche  le  centre  8c 
par  l’endroit  où  il  avoir  commencé  de  la  voir,  il  jugea 
qu’elle  pouvoir  avoir  été  au  milieu  de  la  bande  à quatre 
heures  3 y minutes  du  matin , 8c  comme  il  fe  préparoit  à 
faire  des  Ephémérides  de  fon  mouvement  pour  l’année 
préfente  1672.  il  s’apperçut  que  dans  celles  qu’il  avoir 
Faites  pour  l’an  1666  , par  une  heureufe  rencontre  cette 
tache  fe  trouvoit  au  milieu  de  Jupiter  le  même  jour  19 
de  Janvier  à la  même  heure  du  matin,  la  réduction  des 
heures  étant  faite  par  la  différence  des  Méridiens  j de 
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forte  que  par  le  calcul  qu’il  fit , en  fix  ans  encre  Icfquels 
il  y en  a un  Bifiextile,  elle  aura  achevé  au  regard  de  la 
Terre  au  moins  5194  révolutions , chacune  de  9 heures 
5 5 minutes  58  fécondés,  compenfanc  une  révolution  par 
l’autre,  & tout  au  plus  5195  révolutions,  de  9 heures 
5 5 minutes  5 i fécondés , d’autant  qu’il  écoic  afluré  de  la 
précifion  d'une  moyenne  révolution,  à un  huitième  de 
minute  près,  ce  que  l’on  vérifiera  par  les  Obfervations 
que  l’on  fera  dans  la  fuite,  Ainfi  les  Ephémérides  fe  font 
trouvées  toutes  faites  pour  les  premiers  mois  de  l’année 
où  nous  fommes , fi  ce  n’eft  qu’il  faut  appliquer  un  peu 
différemment  les  équations  qui  fe  montent  à quelques  mi. 
nuces , parce  que  la  diftance  que  Jimicer  a prefentemenc 
du  Soleil  & de  fon  Apogée , eft  differente  de  celle  qu’il 
avoit  au  commencement  de  l'année  1666 , & que  dans 
l’année  préfente  après  le  mois  de  Février  il  faut  tenir 
compte  du  jour  qui  a été  ajouté  pour  le  Biflexte. 

Les  Obfervations  que  M.  Caftini  a continué  de  faire 
depuis  le  1 9 jour  de  Janvier,  autant  que  le  temps  l’a  per. 
mis , fe  font  toujours  trouvées  allez  conformes  à ces  Ephé- 
mérides. Jufqu’alors  il  n’avoit  encore  pû  voir  un  retour 
immédiat  de  cette  cache,  après  9 heures  & 56  minutes, 
parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  rencontré  que  Jupiter  après  l’ap- 
parition de  la  cache,euc  demeuré  pendant  une  même  nuit 
alTez  de  temps  fur  l’horizon  du  moins  en  une  hauteur  fuf- 
fifante  pour  l’obferver  avec  là  diftindion  requife.  Il  avoir 
feulement  conclu  le  temps  de  cette  révolution  par  des  re- 
tours obfervez  après  environ  10,30  & 50  heures,  & il 
l’avoic  plus  précifémenc  limité  par  des  Obfervations  plus 
diftantes.  Mais  la  nuit  d’après  le  premier  jour  de  Mars  d 
fept  heures  & demie  du  foir , il  vit  cette  tache  au  milieu  de 
la  bande , & la  même  nuit  à cinq  heures  & 1 6 minutes  du 
matin  il  la  vit  encore  retourner  précifémenc  au  même  lieu- 
Le  lendemain  il  fit  rapport  de  ces  Obfervations  à l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences , & il  prédit  que  la  tache  arti- 
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veroit  encore  au  milieu  de  la  bande  'Je  3 « jour  de  Mars  à 
neuf  heures  & huit  minutes  divlbir.  Sur  quoi  l’AlIemblce 
députa  pour  aflifler  à cette  Oblêrvation  M'*  Buot  & Ma- 
riette , qui  s’étant  tranfportez  â l’Obfervatoire , com- 
mencèrent de  voir  à huit  heures  & quatre  minutes , la  ta- 
che déjà  un  peu  éloignée  du  bord  oriental , mais  encore 
obfcure  & petite.  A huit  heures  & 47  minutes  ils  la, virent 
fort  diftindement  s’avancer  vers  le  milieu  de  la  bande. 
Depuis  neuf  heures  cinq  minutes  & 40  fécondés  jufqu'i 
neuf  heures  & huit  minutes,  ils  i’obferverent  au  milieu 
de  la  bande.  A neuf  heures  & i 5 minutes  elle  avoit  paHc 
le  milieu  6c  s’étoit  approchée  du  bord  occidental , 6c  un 
peu  après  le  Ciel  s’étant  couvert,  ils  ne  purent  pas  ob- 
lèrver  davantage. 

Cette  Obfervation  étant  pri/è  pour  époque , il  eft  fa- 
cile de  trouver  enfuite  les  temps  aufquels  cette  tache  re- 
tournera au  milieu  delà  band&.  Car  il  ne  faut  qu’ajouter 
toujours  9 heures  6c  5 6 minutes , 6c  pour  une  plus  grande 
précHîon  ne  pas  obmettre  l’équation  ordinaire  des  jours 
qui  dépend 'de  l’inégalité  du  mouvement  du  Soleil,  eu 
égard  à l’équinodial , ni  l’équation  particulière  qui  dé. 
pend  de  l’inégalité  du  mouvement  de  Jupiter , félon  la  di. 
verfité  de  la  diftance  du  Soleil  6c  de  fon  apogée. 

Comme  cette  révolution  eft  la  plus  vite  6c  la  plus  régu- 
liere  que  l’on  ait  connucjufqu’ici  dans  le  Ciel,  un  Voya- 
geur feul  , même  fans  avoir  decorrefpondance  avec  d’au- 
tres Obfervateurs , pourra  s’en  fervir  pour  trouver  les  lon- 
gitudes des  lieux  de  la  Terre  les  plus  éloignez.  On  exami- 
nera dans  la  fuite  jufqu’à  quelle  précifîon  l’on  peut  aller 
par  cette  voye. 
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Comete , faites  à t Obfervatoire. 

Par  M.  C A s s I N I. 

i«7i-P-7î  Y L paroît  maintenant  une  Comete  qui  femble  être  fur 
X 1^1  fin  de  fon  apparition , & que  l’on  eut  pû  voir  il  y a 
plus  d'un  mois , li  le  temps  eût  été  favorable  j mais  com- 
me elle  eft  fort  petite , & qu’elle  a été  long-temps  obfcur- 
cie  par  les  rayons  du  Soleil , defquels  elle  ctoit  voifine  , ÔC 
cnfuite  par  la  Lune  qui  étoit  grande , 6c  qu’outre  cela  le 
Ciel  en  ces  quartiers-ci  a été  louvcnt  couvert  de  nuages , 
on  ne  l’a  remarquée  que  depuis  peu.  Les  Mathématiciens 
de  la  Flèche  l’apperijûrent  dès  le  1 6.  jour  du  mois  paflé, 
6c  ils  en  donnèrent  à Paris  les  premières  nouvelles.  Ceujc 
du  College  de  Clermont , en  étant  avertis  l’a  virent  le 
2 y jour  du  même  mois  , ÔC  fur  l’avis  qui  en  fût  donné  à 
l’Académie  Royale  des  Sciences  par  le  Pere  Pardies  Pro- 
feflèur  de  Mathématique  au  College  de  Clermont  ; M. 
Calllni  l’a  depuis  obfcrvée  autant  que  le  temps  l’a  permis. 

Le  1 6*  jour  de  Mars  à 7 heures  & demie  du  foir , il  l’ap- 
perçût  entre  la  tête  de  Medufe  6c  les  Pleïades.  Sans  Lu- 
nettes on  ne  la  voyoit  que  comme  une  Etoile  de  la  troilîé- 
ine  grandeur.  Elle  paroilloit  plus  grande  par  les  Lunet- 
tes , 6c  ellefurpadoit  même  de  beaucoup  les  Etoiles  de  la 
première  grandeur , mais  elle  étoit  fort  obfcure,  comme 
il  ce  n’eût  été  qu’un  petit  nuage  blanchâtre , 6c  on  avoir 
beaucoup  de  peine  à l’appercevoir  quand  on  éclairoit  les 
filets  des  Lunettes  appliquez  aux  Infirumens  au  lieu  des 
Pinnules , afin  d’obfcrver  avec  une  plus  grande  précifion. 

Sa  tête  vûë  par  une  Lunette  de  1 7 pieds  paroilloit  pref- 
que  ronde  j mais  elle  n’étoit  pas  nettement  terminée  6c 
dilHnguée  de  la  nébulofité,  qui  formoit  une  efpece  de 
chevelure  dont  elle  étoit  environnée,  6c  même  le  milieu 
étoit  un  peu  confus , 6c  fembloit  avoir  des  inégalitez  coin- 
me  on  en  voit  dans  les  nuages. 


Digitizw  oy  Google 


IT  DE  PhYSI  Q^U  E,  51 J 

La  queue  qui  eft  principalement  ce  qui  diftingue  les 
Cometes  d'avec  les  Etoiles,  écoitprefque  imperceptible  : 
Néancmoins  par  la  Lunette  onia  voyoit  tournée  à l’op. 
pofite  du  Soleil  5 6c  elle  paroilïoit  de  la  longueur  de  deux 
diamètres  delà  tête  ou  environ;  car  il  n’ctoit  pas  facile 
delà  mefurerprécifément,  parce  qu’étant  plus  deliée  à 
mefure  qu’elle  s’éloignoit  de  la  tête  , Ion  extrémité  fe 
perdoit  infenfiblement.  Ainfi  toute  la  Comete , c’eft-à- 
dire,  la  tête  , la  queue  6c  la  chevelure  prifes  cnfemble 
n’occupoit  pas  plus  de  trois  ou  quatre  minutes  d’un  dc- 
gré. 

A 7 heures  6c  48  minutes , elle  étoit  en  droite  ligne 
avec  l’Etoile  luifante  de  la  tête  de  Medufe , 6c  avec  la 
plus  occidentale  des  Pleïades  , 6c  au  - deffus  des  deux 
Etoilesplus  claires  du  pied  méridional  dePerfée,enforte 
qu’une  ligne  droite  tirée  par  ces  deux  Etoiles  touchoic 
prefque  l’extremité  méridionale  de  fa  chevelure.  Ce  lieu 
de  la  Comete  tranfporté  fur  la  Carte  des  Etoiles  fixes 
tomboit  affez  précifément  à 13  degrez  6c  z 5 minutes  du 
Signe  du  Taureau  à 14  degrez  de  latitude  du  côté  du  Sep- 
tentrion. La  figure  que  j’ai  jointe  à ce  difeours  en  facilite- 
ra l’intelligence.  Aurefte,  il  a fallu  fe  contenter  de  dé- y/, 
terminer  de  cette  maniéré  le  lieu  de  la  Comete,  àcaule 
de  la  difficulté  qu’il  y avoir  à la  voir  par  les  Inlîrumens 
lorfqu’on  les  éclairoit , comme  il  a été  dit  ci-delTus.  ' 

Avec  une  Lunette  de  trois  pieds,  on  voyoit  auprès  de 
la  Comete  deux  petites  Etoiles  diftantes  entr’elles  d’un 
‘diamètre  du  Soleil , qui  ne  font  point  dans  les  Catalogues. 
LaComete  étoit  prefque  entre  ces  deux£toiles,6c  elle  s’ap 
prochoit  peu-à-peu  de  la  ligne  droite  tirée  de  l’une  à l’au. 
tre.  M.  Caffini  attendit  le  temps  qu’elle  fut  précifément 
dans  cette  ligne  droite , ce  qui  arriva  à 9 heures  6c  i 5 mi- 
nutes, 6c  alors  il  trouva  qu’elle  n’étoit  pas  jugement  au 
milieu  de  ces  deux  Etoiles , 6c  que  fon  centre  étoit  un  peu 
plus  proche  de  celle  qui  regarde  l’Occident.  Mais  à 9 
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heures  & 3 3 minutes , elle  ctoic  également  diftante  de 
l’une  & de  l’autre  de  ces  deux  Etoiles.  On  Ht  à delTein  cette 
Obièrvation , pour  connoître  la  parallaxe  de  la  Comete  , 
en  cas  qu’il  & rencontre  que  quelqu’autre  Obièrvateur 
l'ait  en  même-temps  obfervée  en  un  Pays  fort  éloigné, 
d’où  l’on  pourra  juger  combien  elle  étoit  disante  de  la 
Terre.  On  remarqua  que  depuis  8 heures  & 5 minutes  du 
loir  jufqu’à  i o heures  & 1 6 minutes , elle  Ht  à l’égard  de 
ces  deux  Etoiles  un  mouvement  oblique  allez  lenHble, 
allant  du  Septentrion  au  Midy  en  même  temps  qu’elle 
avançoit  d’Occident  en  Orient. 

• Outre  ces  deux  Etoiles , il  y en  avoit  au  côté  fepten- 
trional  de  la  Comete , trois  autres  petites  également  dif- 
tantes  l’une  de  l’autre,  8c  difpofées  en  ligne  droite,  8c 
vers  l’Occident  on  en  voyoit  une  quatrième  au-deiïousde 
la  tête  de  la  Comete,  dont  elle  étoit  éloignée  d’environ 
deux  diamètres  de  la  Comete.  Ces  quatre  dernières  Etoi- 
les étoient  fi  petites , qu’on  ne  les  pouvoit  voir  même  avec 
la  Lunette  de  trois  pieds , mais  on  les  diftinguoit  facile- 
ment avec  une  Lunette  de  1 7 pieds. 

Les  nuages  cachèrent  la  .Comete  fur  les  10  heures  du 
foir,  8c  ils  empêcheront  encore  qu’on  ne  la  vît  le  foir  du 
X 7 lourde  Mars. 

Le  Z 8 à 7 heures  8c  41  minutes  du  foir  la  Comete  n’é-  * 
toit  éloignée  de  l’Etoile  moins  claire  du  pied  méridional 
de  Perfée  que  d'environ  14  minutes  vers  l’Occident.  Elle 
avoit  prefque  la  même  latitude  que  cette  Etoile,  de  ma- 
niéré qu’elle  étoitaffezprécifément  à zé  degrez  5c  8 mi- 
nutes du  Signe  du  T aureau  à la  latitude  de  i z degrez  8c  8 
minutes.  On  eflaya  de  prendre  la  diftance  de  la  Comete 
aux  Etoiles  fixes  plus  éloignées  ; mais  on  y trouva  beau- 
coup de  difficulté  i car  on  ne  voyoit  pas  alTez  difticilemenc 
la  Comete  parles  Lunettes  appliquées  aux  inftrumens, 
lorfqu’on  éclairoit  les  filets , comme  il  a été  dit  cy-deflus , 

8c  de  plus  il  faifoitun  vent  très  rude,  qui.incommodoiç 
extrêmement  les  Obfervateurs.  Néantmoins 
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Ncantmoins  à 8 heures  & 14  minutes , on  prit,  comme 
l’on  put,  la  diftance  delà  Comete  à l’Etoile  de  l’œil  du 
Taureau  appellée  Aldebaran , & l’on  trouva  que  cètte 
diHanceëtoitde  19  degrezSc  3 8 minutes.  Et  à 8 heures 
&29  minutes,  la  dillance  de  la  Comete  à l’Etoile  appel- 
le Capella  fut  trouvée  de  1 1 degrez  & 3 i minutes.  Com- 
me on  fe  préparoic  à vérifier  ces  diftances  , les  nuages  qui 
couvrirent  le  Ciel , interrompirent  l’Obfervation. 

Ce  foir  là  lorfqu’on  regardoit  la  Comete  avec  les  La- 
nettes,  on  voyoit  à l’entour  de  fa  tête  une  chevelure  de 
longueur  prefque  égale , fans  que  l’on  put  nettement  dif- 
tinguer  la  queue  à l’oppofite  du  Soleil.  Ilefl:  vrai  que  l’air 
n’étoit  pas  aflez  clair , ôc  même  à l’endroit  de  la  Comete 
il  y avoit  quelques  petits  nuages. 

Le  19=  jour  de  Mars  on  ne  pût  obferver,  parce  que  le 
Ciel  étoit  couvert  de  nuages. 

Le  3 O à 9 heures  & 3 5 minutes  du  foir , la  Comete  vûc 
fans  Lunette  ne  paroidoit  que  comme  une  Etoile  de  la 
quatrième  grandeur  j par  la  Lunette  elle  furpaflbic  même 
celles  de  la  première , mais  elle  étoit  fort  obfcure  , & de 
quelque  maniéré  qu’on  la  regardât , on  n’y  pouvoit  pref- 
que remarquer  aucune  apparence  de  queue.  Elle  avoir 
paflé  un  degré  & demi  au  - deflbus  de  l’Etoile  claire  du 
pied  méridional  de  Perfée,  en  forte  que  cette  Etoile  te- 
noit  juftemenc  le  milieu  entre  la  Comete  , & la  petite 
Etoile  de  la  jambe  dePcrfée,marquée  1 par  Bayer,laquelle 
ne  fe  voyoit  alors  que  par  la  Lunette. 

Une  ligne  droite  tirée  de  l’une  de  ces  Etoiles  à l’autre 
touchoit  prefque  le  bord  méridional  de  la  Comete  , qui 
étant  tranfportée  fur  la  Carte  des  Etoiles  fixes , tomboic 
à 1 8 degrez  & 4 y minutes  du  Taureau , à la  latitude  de  9 
degrez  & 5 6 minutes  du  côté  du  Septentrion. 

A 9 heures  & 45  minutes,  M.Caflîni  compara  la  Co- 
mete avec  la  moins  claire  du  pied  méridional  de  Perfee , 
auprès  de  laquelle  elle  avoit  été  le  1 8 jour  de  Mars , & il 
Rec.de  t Ac.Tom.  JT.  Vuu 
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trouva  que  le  bord  occidental  delà  Comete  touchoicune 
ligne  droite  tirée  par  cette  Etoile  moins  claire  du  pied  de 
Perfce,  & par  la  plus  feptentrionale  de  la  tête  du  Tau- 
reau, mais  qu’elle  écoic  déjà  un  peu  plus  proche  de  la 
derniere.  Cela  lui  fit  juger  que  la  Comete  qui  avoir  laiflé 
du  côté  du  Septentrion  toutes  les  Etoiles  du  pied  méri- 
dional de  Perfée  dans  la  fuite  de  fon  cours  , laifleroic  du 
côté  du  Midy  toutes  les  Etoiles  plus  feptentrionales  de  U 
tête  du  Taureau. 

Le  3 1 jour  de  Mars  à 8 heures  du  foir,  la  Comete  étoie 
en  droite  ligne  avec  l’Etoile  claire  du  pied  de  Perfée  , 
& avec  la  plus  feptentrionale  de  la  tête  du  Taureau  j mais 
elle  étoit  plus  de  deux  fois  plus  éloignée  de  la  première 
que  de  l’autre  , & étant  tranfportée  lur  la  Carte  des  Etoi- 
les fixes,  elle  fetrouvoit  i 15  minutes  des  Jumeaux  à la 
latitude  de  8 degrez  49  minutes.  Pendant  tout  le  temps 
qu’on  la  pût  obferver , quifutjufqu’à  10  heures  du  foir , 
elle  ne  quitta  point  cette  ligne  droite , laquelle  étoit  preÉ 
que  parallèle  à l’horizon  ^ néantmoins  Ion  mouvement 
particulier  la  devoir  élever  un  peu  au-deflu^ , la  parallaxe 
au  contraire  la  devoir  abaiflêr  au  - deflbus  en  approchant 
de  l’horizon.  Il  s’efl  peut-être  fait  une  compenlâtion  de 
ces  deux  mouvemens  contraires  , peut-être  aulli  que  l’ef- 
fet de  l’un  & de  l’autre , n’a  pas  étéfenfible,  ce  qu’il  fau- 
dra examiner,  s'il  fè  rencontre  qu’en  quelque  Pays  éloi- 
gné,on  ait  fait  la  même  remarque,  on  aura  la  détermina- 
tion de  la  parallaxe  par  la  comparaifon  des  Obfervations. 

Le  premier  jour  d’Avril , la  Comete  ne  fe  pouvoir  voir 
fins  Lunette,  parce  que  la  Lune  qui  étoit  fort  proche 
en  déroboit  la  vue  j mais  avec  une  Lunette  d’un  pied  feu- 
lement on. la  diftingua  affez  facilement  , & l’on  trouva 
qu’elle  avoir  paflé  de  45  minutes  la  plus  feptentrionale  de 
la  tête  du  Taureau  dont  elle  devoir  avoir  couché  le  bord 
méridional , & qu’elle  étoit  diftance  d’un  degré  &4>  mi- 
nutes de  l’Etoile  la  plus  prochaine  de  celle-là  vers  le  midy. 
Ce  lieu  étant  tranfporté  fur  la  Carte  des  Etoiles  fixes , on’ 
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trouva  qu’elle  écoit  à un  degré  & 3 o minutes  du  Signe  des 
Jumeaux , à la  latitude  de  7 degrez  6C44  minutes  du  côté 
du  Septentrion. 

M.  Caffini  ayant  confideré  ces  deux  Etoiles,  obferva 
que  la  fécondé  n’eft  pas  moins  luifante  que  la  première , 
que  néantmoins  elle  n’a  pas  été  marquée  par  Bayer  qui  a 
fait  un  dénombrement  très  exad  des  Etoiles  que  l’on  peut 
facilement  appercevoir  fans  Lunette , & que  d’abord  il 
fembla  que  Tyc ho  l’ait  obmife  dansfon  Catalogue.  Car 
il  met  quatre  Etoiles  en  cet  endroit-là,  qu’il  appelle  in 
quadrilatero  cervicis , & il  ne  parle  point  de  celle  - ci  qui  efl: 
la  cinquième , & qui  fait  avec  les  quatre  autres  un  Penta- 
gone irrrégulier.  Il  eft  vrai  qu’outre  ces  quatre  Etoiles, 
après  en  avoir  marqué  treize  autres , il  en  met  encore  une 
à part  pour  la  derniere,  qu’il  appelle /«  coUi 

fr^cedens  , comme  fi  outre  le  premier  quadrilatère  il  y 
en  avoir  encore  un  autre  dans  le  col  du  Taureau.  Cepen- 
dant il  n’y  a en  cet  endroit  que  cinq  Etoiles  de  la  cinquiè- 
me grandeur,  qui  ne  font  pas  un  quadrilatère  , mais  un 
.Pentagone,  commeje  viens  de  dire. 

Cette  obmiflion  de  Bayer  Ôc  la  dénomination  dont  T y- 
cho  fe  fert  pour  marquer  ces  Etoiles , laquelle  ne  convient 
pas  au  nombre  ni  à la  configuration  qui  paroît  mainte- 
nant , donnent  lieu  de  douter , fi  l’Etoile  dont  il  s’agit 
n’eft  point  une  de  celles  qui  paroifient  de  temps  en  temps. 
Comme  il  y en  a deux  dans  la  Conftellation  du  Cygne , & 

■ une  autre  dans  le  col  de  la  Baleine , on  prendra  particu- 
, lieremenc  garde  à cet  endroit  du  Ciel , pour  s’éclaircir  de 
ce  doute. 

Le  2*  jour  d’ Avril,  à 8 heures  du  foir,  M.  CalTini 
ayant  obfervé  la  Comete  avec  une  Lunette  d’un  pied  qui 
découvroit  cinq  degrez,  il  trouva  qu’elle  étoit  éloignée 
de  deux  degrez  & demi  de  l’Etoile  la  plus  feptentrionale 
du  Taureau,  & d’un  degré  de  l’Etoile  de  l’oreille,  mar- 
. qué  par  Bayer , & appellée  par  Ty cho , fequentis  Latent 
Borca.  Vuuij 
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Deux  lignes  droites  tirées  de  la  plus  feptentrionale  da 
Taureau,  l’une  à la  Comete  , l’autre  â l’Etoile  qui  man. 
que  dans  Bayer , faifoient  un  angle  droit , & la  diftance 
de  la  Comete  à cet  angle  étoit  double  de  celle  qui  e(t  en. 
tre  ces  deux  Etoiles  -,  ce  lieu  tranlporté  fur  la  Carte  des 
Etoiles  Exestomboit  à deux  degrez&48  minutes  du  Si- 
gne des  Gémeaux  à la  latitude  de  6 degrez&4o  minutes 
du  côté  du  Septentrion. 

A 8 heures  & 5 o minutes , la  ligne  tirée  par  les  Cornes 
de  la  Lune  pafloit  par  l’Etoile  qui  eft  à la  pointe  de  la  Cor- 
ne feptentrionale  du  Taureau  , & la  diftance  de  cette 
Etoile  à la  Corne  feptentrionale  de  la  Lune , étoit  plus 
grande  d’une  minute  que  le  demi  diamètre  de  la  Lune. 

Le} 'jour  de  Mars,  le  temps  étoit  ft  couvert  que  l’on 
defefperoit  d’obferver  la  Comete  ce  foir  - là  5 néantmoins 
les  nuages  s’étant  un  peu  entr'ouverts  à 9 heures,  on  la 
vit  avec  la  Lunette  d’un  pied.  Elle  avoit  pafle  l’Etoile  fu- 

Êérieure  de  l’oreille  du  Taureau,  &ellefaifoit  avec  cette 
toile  la  bafe  d'un  triangle  ifofcele,  aufommet  duquel 
étoit  l’Etoile  inférieure  de  l’oreille.  Les  deux  cotez  de  ce, 
triangle  étoient  deux  fois  & demi  plus  grands  que  la  bafe } 
de  forte  que  la  Comete  étoità4degrez  du  Signe  des  Ju- 
meaux, à la  latitude  de  5 degrez  & 34  minutes  du  côté 
du  Septentrion.  Les  nuages  s’étant  rejoints  prefqu’auûî- 
tôt,  on  ne  pût  obferver  davantage. 

Le  4'  jour  d’Avril  , le  Ciel  fût  toujours  couvert  de 
nuées  j de  maniéré  qu’on  ne  pût  faire  aucune  Obferva- 
tion. 

Le  5 à 8 heures  du  foir , la  Comete  avoit  paftë  l’oreille 
feptentrionale  du  Taureau, & étoit  également  diftante  de 
l’Etoile  fupérieure  de  l’oreille  feptentrionale , 8c  de  celle 
qui  eft  au  front  du  Taureau.  Elle  étoit  encore  autant  dif- 
tante de  l’Etoile  inférieure  de  l’oreille  du  Taureau,  que 
cette  Etoile  l’eft  de  la  plus  prochaine  vers  l’Occident,ap- 
pelIéeparTycho,  inferior pracedentis  Uteris  qnadrilattrit  . 
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& une  ligne  droite  cirée  parla  Comece&par  l’Etoile  fu. 
périeure  de  l’oreille,  failbitun  angle  prelque  droit  avec 
nne  autre  ligne  tirée  de  la  Comece  à l’inferieure  de  deux 

{>etices  Etoiles  qui  font  au  - deilus  de  l’œil  du  Taureau.  Ce 
ieu  étant  tranfporté  fur  la  Carte  des  Etoiles  fixes,  la  Co- 
mece fe  trouvai  6 degrez&  18  minutes  du  Signe  des  Ju- 
meaux à la  latitude  de  3 degrez  & 4 1 minutes  du  côté  du 
Sepcentrion.Elle  étoitficonfufe  ce  ioir-là,que  même  avec 
la  Lunette  de  17  pieds,onnepouvoitaifémencdiftinguer 
la  tête  d’avec  la  chevelure  quil’environnoit.  Le  tout  pa- 
roilloic  un  peu  plus  grand  que  le  difque  dejupiter  vu  par  la 
même  Lunette. 

Le  6' jour  d’Avril  à 8 heures  du  foir,  une  ligne  droite 
tirée  de  la  Comete  à l’Etoile  qui  eft  au  front  du  Taureau  , 
faifoit  un  angle  droit  avec  une  autre  ligne  droite  tirée  de 
cette  même  Etoile  à l’inferieure  des  deux  qui  font  au-def- 
fus  de  l’œil , & la  diftance  de  cette  derniere  Etoile  à celle 
du  Taureau  étoic  double  de  la  diftance  de  la  même  Etoile 
du  front  du  Taureau  à la  Comete.  Ce  lieu  étant  tranf- 
porcé  fur  la  Carte  des  Etoiles , la  Comece  fe  trouvoit  à 7 
degrez  & z 5 minutes  des  Gemeaux , à la  latitude  de  1 de- 
grez & 4 J minutes  du  côté  du  Septentrion.  A 9 heures  8c 
6 minutes , on  vit  à côté  de  la  Comete  une  Etoile  alTez 
<lairc  qui  n’en  étoit  éloignée  que  d’un  peu  plus  que  le  dia- 
mètre de  la  Comete , & qui  étoic  à la  même  hauteur  de 
l’horizon  5 ce  qui  pourra  lervir  à déterminer  la  parallaxe 
fl  l’on  a fait  ailleurs  la  même  Obfervation. 

Le  7®  jour  d’Avril , à 9 heures  du  foir  , la  Comete 
ctoit  également  diftante  de  l’Etoile  inférieure  de  l’oreille 
fepcentrionale  du  Taureau,  8c  de  la  fupérieure  de  la  raci- 
ne de  la  corne  fepcentrionale.  Elle  étoic  encore  autant 
diftante  de  cette  derniere  Etoile , que  cette  Etoile  l’eft  de  . 
celle  du  front.  Ce  lieu  tranfporté  fur  la  Carte  des  Etoiles 
fixes,  tomboicà8  devrez  8c  30  minutes  des  Jumeaux,  à 
Ja  latitude  d’un  degre  êc  5 6 minutes  du  côté  du  Septen- 
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trion.  Commeon  fepréparoità  obfèrver  avec  la  grande 
Lunecce , le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages. 

Le  8,  le  9 6c  le  lo  d'Avril,  on  ne  pût  faire  aucune 
Oblèrvation , parce  que  le  temps  fut  toujours  couvert. 


REF LEJiriONS  DEM.  CASSJFTJ^ 
fur  les  Obfervations  précédentes. 

TOus  les  lieux  de  la  Comete  que  nous  avons  obfêrvez 
jufqu’à  prefent,  tombent  dans  une  ligne  peu  diffe- 
rente d’un  arc  d’un  grand  cercle  qui  coupe  l’ccliptique 
au  I O degré  6c  4 5 minutes  des  Jumeaux,  quiaparconfé- 
quentf^lus  grande  latitude  au  lo' degré  6c  45  minutes 
des  Poiffons , 6c  cette  plus  grande  latitude  eff  de  3 9 à 40 
degrcz  vers  le  Nord.  Le  meme  cercle  coupe  l'équateur  à 
10 1 degrez6cdemi  de  la  fedion  vernale  vers  l’Orient, 
6c  fa  plus  grande  déclinaifon  del’Equateur  vers  le  Nord , 
cft  de  3 8 degrez  6c  demi. 

D’où  il  s’enfuit  que  la  Çomete  au  temps  de  fa  plus 
grande  déclinaifon  , dans  laquelle  elle  aura  demeure 
un  temps  confidérable  , a razé  l’horizon  de  ceux  qui  ont 
la  latitude  de  5 1 degrcz  6c  demi , dont  le  parallèle  paffe 

fpar  la  partie  inférieure  d’Angleterre , par  la  Zelande , par 
a eftphalie , par  la  Saxe , par  la  Pologne , 6cc.  6c  qu’elle 

a demeuré  en  ce  temps-là  toute  la  nuit  6c  tout  le  jour  fur 
l’horizon  des  peuples  plus  feptentrionaux , comme  font 
ceux  de  l’Angleterre  fiipérieure  , de  la  Hollande  , de  la 
Pomeranie , 6cc.  mais  elle  a paffé  par  le  zénith  de  la  partie 
inférieure  del’Efpagne,  parla  Sardaigne , parla  Calabre, 
par  l’Ifle  de  Chio , par  les  Smyrnes , ôcc.  fans  y avoir  été 
pourtant  apperçûc , parce  qu’elle  y pafloit  de  jour. 

Comme  nous  n’avons  pîi  voir  cette  Comete  que  fur  la 
fin  du  mois  de  Mars,  nous  nous  fommesfervis  de  notre 
méthode  expliquée  dans  la  théorie  de  la  Comete  de  l’an> 
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née  1665  , pour  trouver  i peu-près  les  lieux  où  celle-ci 
a été  pendant  le  mois  de  Mars  dans  Thipochefe  du  mou- 
vement recliligne  égal , qui  fert  à reprelenter  les  lieux  des 
Cometespour  quelque  temps  de  leur  apparition  j mais 
non  pas  pour  le  temps  entier,  comme  nous  avons  montré 
dans  cette  théorie. 

Ayant  donc  choifi  deux  de  nos  premières  Obferva- 
tions,  parce  que  les  dernieres  ne  font  pas  fi  propres  pour 
cet  effet,  & ayant  pris  un  milieu  entre  les  premières  Ob- 
fervations  des  Mathématiciens  de  la  Fléché, nous  avons 
trouvé  par  cette  méthode  que  la  Comete  avoit  été  dans 
fon  perigée  le  i 2 Mars  à 8 heures  du  matin.  Qu’en  ce 
temps-là , qui  eft  celui  de  fa  plus  grande  vîteffe  apparen- 
ce, elle  faifoic  environ  2 degrez  & 3 2 minutes  par  jour 
dans  le  grand  cercle  de  fa  route  apparente , Sc  444  dix 
millièmes  de  fa  diftance  perigée  dans  la  ligne  de  fon  mou- 
vement égal.  Qu’elle  aura  été  dans  la  plus  grande  décli- 
naifonle  1 1 & le  1 2 jour  de  Mars,  & qu’en  cè  temps-là 
elle  aura  paffé  par  le  méridien  inférieur  environ  à deux 
heures  après  minuit  j c’eft  pourquoi  fi  le  temps  a été  favo. 
xable,  elle  aura  été  obfervée  par  M.Hevelius  quil’a  vûë, 
comme  nous  l’avons  appris  dès  le  6 jour  de  Mars , auquel 
temps  elle  ctoit  perigée  , & dans  fa  plus  grande  appa- 
rence. 

Si  nous  avons  bien  déterminé  fon  perigée , que  l’hi- 
potlielè  de  l’égalité  de  fon  mouvement  Ibic  jufte  pour 
ce  temps -là,  & qu’elle  n’ait  commencé  àparoître  que 
quand  elle  a été  lufiîfamment  proche  delà  Terre,  elle 
aura  été  vifible  dès  le  milieu  de  Février , lorfqu’elle  étoic 
autant  diftante  de  fon  perigée  en  s’approchant  de  la  Ter- 
re, qu’elle  l’eft  préfentement  en  s’en  éloignant.  Elle  au- 
roit  été  alors  à l’extremité  de  l’aile  méridionale  du  Cy- 
gne , & elle  feroit  arrivée  au  pied  méridonalde  Pegafele 
i5Février,  delamêmegrandeur qu’elleaété  vûële  28 
Mars.  Elle  feroit  arrivée  aux  Etoiles  du  bras  fepcentrional 
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d’Andromede  le  9 Mars,  à celles  de  la  ceinture  le  12  J 
lorftju’elle  croit  dans  fon  perigée  & en  fa  plus  grande  dé- 
clinaifon,à  fa  jambe  méridionale  le  i 5 , entre  fon  pied 
auftralôc  le  triangle  le  i8àpeu-près  comme  l’onaob- 
fervé  à la  Fléché  & fous  la  tête  de  Medufe  le  25.  Les  jours 
fuivans  elle  feroic  arrivée  aux  lieux  marquez  dans  nos 
premières  Obfervations.  Mais  dans  les  dernieres  elle  étoit 
plus  vite  que  cette  hypothefene  porte.  Pour  reprefenter 
ces  dernieres  Obfervations , ilauroit  fallu  courber  la  li- 
gne du  mouvement , comme  nous  fifmes  pour  la  fin  du 
mouvement  apparent  de  la  Cometede  l’an  i66j  , avec 
cette  différence  qu’au  lieu  que  cette  ligne  là  étoit  convexe 
à l’égard  de  la  Terre , parce  que  le  mouvement  étoit  ré- 
trogradé , il  faudroit  faire  celle-ci  concave  vers  la  Terre, 
fuivant  ce  qui  aéré  dit  dans  la  même  théorie,  parce  que 
le  mouvement  de  cette  Comete-ci  eft  direft. 

Selon  cette  hypothefe , ces  derniers  jours  que  les  nua- 
ges nous  ont  empêché  de  voir  la  Comete,  elle  aura  con- 
tinué fon  cours  vers  la  racine  de  la  corne  méridionale  du 
Taureau,  & ayant  paflé  l’écliptique  entre  le  9 & le  10 
d’ Avril,  ellepaffera  au-deffusde  la  tête  d’Orionle  10, 
au-deffus  de  (on  bras  le  14,  & à la  fn  du  mois  elle  fera 
danslavoye  ladée.  Maisilfera  difficile  de  l’appercevoir 
dorénavant,  à caufe  de  fapetiteileêc  de  la  lumière  delà 
Lune. 

C’eft  une  cliofe  digne  de  remarque , que  cette  Comete 
tient  une  route  àpeu  prèslèmblable  à celle  de  la  féconde 
Comete  de  l’an  1 6 6 5 , ôc  d’une  autre  de  l’an  1575  obfer- 
véeparTycho.  Car  elles  ont  paflé  prefque  par  les  mêmes 
Conftellations , quoique  celle  - ci  foit  plus  inclinée  vers  le 
Septentrion  , & coupe  l’écliptiquç  cinq  ou  fîx  degrezplus 
avant  que  celle  de  l’an  1 66  y ; de  forte  qu’il  femble  qu’en 
cet  endroit  du  Ciel  il  y ait  comme  un  Zodiaque  pour  les 
Cometes. 


SXTRAJT, 


Digitized  by  Google 


IT  DE  PhTSIQ^UE. 


519 


ENTRAIT  D'  V N E LETTRE 

de  M.  Huyghens,  touchant  les  Phénomènes  de  l'Eau 
furgèe  d'air. 

Avant  que  de  vous  communiquer  ce  que  j'ai  obfervc  *••«}}■ 

touchant  la  furpenfion  de  l’eau  dans  le  vuide , j’en  ai 
voulu  réitérer  les  Expériences , pour  vérifier  les  remar- 
ques que  j’ai  faites  autrefois , & pour  tâcher  de  pénétrer 
les  caufes  d’un  effet  fi  furprenant.  Je  vous  ferai  premiè- 
rement le  récit  de  mes  Obfervations,  & enfuice  je  palTerai 
aux  conjeélures  que  j’ai  faitespour  en  rendre  raifon. 

Les  Expériences  que  l’illufire  M.  Boyle  mit  au  jour  l’an 
1 6 6 1 , avec  la  defcription  de  la  Pompe  Pneumatique,  me 
donnèrent  dès-lors  occafion  d’examiner  cette  matière. 

L’une  de  ces  Expériences  étoit  que  mettant  un  tuyau  de 
verre  de  quatre  pieds  plein  d’eau  dans  le  récipient  ou  vaif- 
feau  d’où  l’on  tire  l’air, Scie  bout  ouvert  de  ce  tuyau  trem- 
pant par  embas  dans  d’autre  eau  contenue  dans  un  verre , 
après  avoir  vuidé  l’air  du  récipient  autant  qu’il  étoit  pof- 
fiole  par  le  moyen  de  fa  Machine , l’eau  du  tuyau  defcen- 
doit  dans  le  verre  jufqu’à  ce  qu’il  n’en  refiât  plus  qu’en- 
viron  la  hauteur  d’un  pied , tout  le  haut  du  tuyau  demeu- 
rant vuide  d’eau  Sc  d’air.  11  jugea  fort  bien  que  ceinte  hau- 
teur d’un  pied  d’eau  qui  reftoit  par-deflus  le  niveau  de 
celle  oùtrempoit  le  bout  ouvert,  demeuroitfufpenduë, 
parce  qu’il  étoit  refié  dans  le  récipient  quelque  peu  d’air, 
que  la  Pompe,  faute  de  juflefTe,  n’avoit  pû  vuider. 

J’avois  fait  conflruire  une  Machine  pareille, 6c  quoique 
je  ne  me  fufle  pas  encore  avifé  d’y  apporter  le  change, 
ment  que  j’y  ai  pratiqué  depuis  ; je  Pavois  pourtant  fi  bien 
ajuflée , qu’en  faifant  la  même  Expérience  que  je  viens 
d’expliquer , je  faifbis  defeendre  toute  l’eau  du  tuyau  juf- 
qu’à ce  qu’elle  fut  de  niveau  avec  celle  du  verre  oùtrem- 
Rec.  de  i Ac.T  om.  JC,  X x x 
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poic  le  bout  ouvert.  Je  n’avois  pas  befoin  après  cela  de  fi 
longs  tuyaux  pour  faire  cette  expérience.  J’en  pris  un  de 
neuf  pouces  avec  une  boule  creufe  au  bout , comme  on 
voit  dans  la  Figure. 

Il  faut  concevoir  que  le  verre  marqué  C C eft  tout 
p/.;/.rÿ.4>  rempli  d’eau,  & que  fbn  extrémité  ouverte  trempe  dans 
l’eau  du  verre  D.  Par.deflus  l’un  Sc  l’autre  eft  pofé  le 
vaiftèau  B , dont  l’embouchure  ouverte  eft  appliquée  fur 
un  certain  ciment  mol  étendu  fur  la  platine  A A , laquelle 
eft  percée  d’un  petit  trou  au  milieu,par  où  fort  l’air  quand 
on  fait  agir  la  pompe.  Quand  j’employois  donc  de  l’eau 
fraîche,  tout  le  vaifleau  C fe  vuidoit  jufqu’à  ce  qu’elle 
fit  de  niveau  avec  celle  du  verre  D. 
i.Txpnitnct.  Mais  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  de  la  même  année 
L’eau  de-  i66i  , ayant  laillé  cctte  eau  dans  le  vuide  pendant  vingt- 
pendue  dans  quatre  heures  ( ce  qui  la  purge  entièrement  des  bulles 
un  tuyau  fans  d’air  qu’ellc  jette  quand  on  l’employe  fraîche  )&  en  ayant 
pa rempli  le  matras  C , je  fus  furpris  de  voir  que  nonobftant 
que  j’eufle  fort  bien  tiré  l’air  du  vaifieau  B,  l’eau  nedef- 
cendoit  aucunement  du  matras , qui  demeura  parfaite- 
ment plein  ; je  ne  pouvois  gueres  foupçonner  qu’il  y eût 
aucun  défaut  dans  ma  pompe,  ni  que  le  vaifièau  B fit  mal 
bouché  ; mais  pour  m’en  éclaircir  tout-à  fait , j’ôtai  la 
phiole  C de  deflbus  le  vaiffeau,  & après  y avoir  fait  entrer 
une  forf  petite  bulle  d’air,  je  la  remis  comme  aupara- 
vant, & ayant  fait  agir  la  pompe,  je  vis  qu’à  la  fin  toute 
l’eau  defeendoit  jufques  fort  près  du  niveau  de  celle  du 
verre  D , cela  m’aflura  qu’il  n’y  avoir  point  eu  de  faute  de 
la  Machine  , & que  l’eau  purgée  d’air  demeuroit  fuipen- 
duc  fansdefeendre , quoique  le  vaifieau  B fit  tout  vuide 
d’air,  ou  du  moins  autant  qu’il  l’étoit  lorfque  l’eau  fraî- 
che defeendoit  de  la  phiole.  Je  fis  pour  la  fécondé  fois 
defeendre  l’eau  , ayant  fait  entrer  dans  le  col  de  la^  phiole 
une  bulle  fi  petite  qu’elle  étoit  à peine  vifible 

Mais  il  m’arriva  une  autre  fois  une  choie  bien  remar- 
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<]uable  ; c’eft  que  n’ayant  point  fait  entrer  de  bulle  d’air , 
il  s’en  forma  une  au  bas  du  col  de  la  phiole  en  dedans , 
après  que  j’eus  vuidé  l’air  du  récipient.  Cette  bulle  s’étant 
peu  â peu  augmentée  jufqu’à  la  grofleur  d’un  petit  pois, 
elle  fc  détacha  du  verre , & commença  à monter  dans  le 
col  de  la  phiole } mais  lorfqu’elle  fut  parvenue  i la  hau- 
teur d’un  pouce  par-defliis  le  niveau  de  l’eau  du  verre  D, 
elle  ne  monta  plus } mais  s’étendit  de  U fubitement  vers 
enhaut , Sc  en  un  moment  elle  occupa  toute  la  phiole , de 
laquelle  en  même  temps  l’eau  defeendit  par  ce  peu  d’ef- 
pace  qui  reiloit  entre  la  furface  intérieure  du  col  & la 
bulle  qui  s'y  étoit  étendue , & fe  mit  toute  dellous  cette 
hauteur  d’un  pouce  où  la  bulle  avoit  commencé  de  s’é- 
tendre. Toutes  ces  mêmes  chofes  m’arriverent  enfuite  en 
faifant  l’expérience  avec  des  tuyaux  de  deux  pieds  êc  da- 
vantage, où  l’eau  demeuroit  fufpenduë,  de  même  qu’i 
celui  de  neuf  pouces. 

Je  communiquai  cette  expérience  àM«de  la  Société 
Royale  d’Angleterre , qui  ne  voulurent  pas  la  croire  d’a- 
bord,6c  me  mandèrent  qu’apparemment  l’eau  de  la  phiole 
n’avoit  point  defeendu  faute  d’avoir  bien  vuidé  l’air  du 
récipient.  Mais  je  leur  répondis  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de 
foupçonner  cela , attendu  la  fuite  de  l’expérience  que  j’a- 
vois  marquée,  & que  de  plus  par  la  fréquente  réitération 
j’étois  très-affuré  du  bon  état  de  ma  Machine.  Enfin , 
l’an  1663  étant  en  Angleterre,  on  fit  la  même  expérience 
en  ma  prcfence  dans  l'AlIemblée  de  la  Société  Royale , 
& avec  le  même  fuccès,quoique  les  tuyaux  fullênt  de  qua- 
tre & de  cinq  pieds.  M.  Boyle  s’avifa  enfuite  de  la  faire 
fans  l’aide  de  la  Machine , Amplement  avec  du  vif  argent 
enfermé  dans  un  tuyau  de  verre , dont  le  bout  ouvert 
trempoit  dans  d’autre  vif  argent , ayant  trouvé  moyen  de 
purger  parfaitement  d’air  le  mercure  pendant  trois  ou 
quatre  jours.  Enfin  l’eflai  réülfit,ôc  au  lieu  que  dans  l’ex- 
périence de  Toricelli  le  mercure  defeend  dans  le  tuyau 


i.Sxfirienct. 
Accident  re- 
marquable 
dans  la  def- 
centedereau 
purgée  d'air. 
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de  verre  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  en  refteque  17  ou  1 8 pouces 
au-deflus  du  niveau  du  Mercure  dans  lequel  le  tuyau 
trempe.  M.  Boy  le,  & en  même  temps  auffi  M.  le  Vicomte 
Brounker  Préfident  de  la  Société  Royale  d’Angleterre, 
le  firent  tenir  premièrement  à la  hauteur  de  34  pouces, 
puis  à celle  de  5 z , de  5 5 , & à la  fin  jufqu’à  la  hauteur  de 
75  pouces  , le  tuyau  demeurant  toujours  plein , fans  que 
l’on  fçache  encore  jufqu’où  peut  aller  la  plus  grande  hau- 
teur pofliblc.  Monfieur  Boyle  remarqua  aufli  qu’en  ôtant 
le  tuyau  hors  du  vif  argent  où  fon  extrémité  ouverte  trem- 
poit , & le  tenant  dans  l’air  libre  fans  être  bouché,  le  Mer- 
cure ne  laifloit  pas  de  fe  tenir  fufpendu  dans  le  tuyau.  Au 
reile  il  arriva  dans  ces  expériences  de  même  que  dans 
celles  qui  fe  font  avec  de  l’eau , que  la  moindre  bulle  d’air 
s’étant  engendrée  dans  le  tuyau,  foit  d’elle-même,  ou  par 
la  fecoufle  qu’on  lui  eut  donnée  en  frappaot  contre  le 
tuyau,  elle  faifoit  defeendre  fubitement  le  Mercure,  juf- 
qu’à la  hauteur  ordinaire  de  17  ou  1 8 pouces. 

J ixpMinet  Pour  revenir  à mes  expériences , je  ne  les  ai  pas  feule. 

Erprit  de  Tin  ment  faites  de  nouveau  avec  de  l’eau , mais  auffi  avec  de 

lieu  d'eau'*  l’efprit  de  vin  redifié  , & j’ai  trouvé  que  pour  le  purger 
d’air , il  ne  faut  que  le  laifTer  une  heure  de  temps  dans  le 
vuide , quoiqu’il  engendre  plus  d’air  que  l’eau , comme 
l’on  peut  juger  par  les  circonftances  de  cette  opération, 
que  je  vais  vous  raconter , & qui  font  afièz  confiderables. 

Apres  que  le  vailTeau  B efl  à peu  près  épuifé  d’air  par  le 
moyen  de  la  pompe , l’on  voit  fortir  de  gros  boüillons  de 
l’efprit  de  vin , &enfi  grande  quantité  qu’ils  en  font  ré- 
pandre une  partie  par-deflùs  les  bords  du  verre  D , ce  qui 
arrive  de  même  à l’eau  un  peu  échauffée  ; mais  non  pas  à 
celle  qu’on  y mec  toute  froide.  Ce  boüillonement  dimi- 
nué peu  à peu , en  forte  qu’on  ne  voit  plus  fortir  de  l’efpric 
de  vin  qu’une  erolïe  bulle  d’air  de  temps  en  temps , & à 
la  fin  il  n’en  fort  plus  rien  du  tout-  Cependant  les  bulles 
\qui  font  montées  dans  la  boule  C,  s’y  dilatent  tellement, 
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qu’elles  la  rempliflent  entièrement , & encore  toute  la 
longueur  du  Col , de  maniéré  que  tout  refpric  de  vin  en 
eft  challë,&  que  même  il  fort  plufieurs  grofles  bulles  d’air 
par  l’ouverture  du  col:  ce  qui  marque  manilëflement  qu’il 
y a de  l’air  dans  la  boule  ou  quelque  matière  qui  fait  ref. 
fort  comme  l’air , puifqu’elle  challe  l’efprit  de  vin  plus  bas 
que  n’eft  la  furface  de  celui  qui  eft  contenu  dans  le  verre  D. 

Aulli  en  laiftant  rentrer  l’air  dans  le  vailleau  B ^ & refpric 
de  vin  remontant  par  là  dans  la  boule  C,  l’on  voit  qu’il 
ne  la  remplit  pas  entièrement,  mais  qu’il  y demeure  en 
haut  une  allez  conllderable  bulle  d’air. 

Mais  ce  qui  eft  remarquable  en  ceci , c’eft  qu’ayant  ^.sxfe'r/entt. 
lailTc  ainfi  cette  bulle  pendant  l’efpace  d’une  heure  ou 

I .....  ■*  , , Il  î-  ...  „ delcf. 

deux,  J ai  toujours  trouve  quelle  s évanouit,  & rentre  prit  de  Tin& 
dans  i’efprit  de  vin  d’où  elle  étoit  fortie.  J’ai  aulfi  expé-  7 

rimenté  qu’y  ayant  fait  entrer  enfuite  une  bulle  d’air  ve- 
ritable , de  la  groffeur  d’un  pois , elle  fe  perdit  de  même 
après  l’y  avoir  laiûé  une  nuit.  La  même  chofe  arrive  en- 
core dans  de  l’eau  ; mais  il  faut  beaucoup  plus  de  temps 
pour  faire  cvanoüir  la  bulle.  ' ' 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Caufe  de  notre  principal  Phéno- 
mène , qui  eft  la  fufpenlion  de  l’eau  & du  Mercure.  Voici 
ce  que  jufqu’ici  j’ai  pu  m’imaginer  de  plus  vrai  femblable. 

Outre  la  prdliun  de  l’air  qui  foûiient  le  Mercure  fuf. 
pendu  à la  hauteur  de  z 7 pouces  dans  l’experience  de  Tô. 
ricelli,  & de  laquelle  nous  fommes  convaincus  par  une 
infinité  d'autres  effets  que  nous  voyons,  je  conçois  encore 
une  autre  prelfion  plus  force  que  celle-là  d’une  matière 
. plus fubtile que  l’air,  laquelle  pénétre  fans  difficulté  le 
i verre , l’eau , le  Mercure  & tous  les  autres  corps  que  nous 
voyons  impénétrables  à l’air.  Cette  preflîon  étant  ajoutée 
.à  celle  de  l’air,  eft  capable  defoûtenir  les  75  pouces  de 
. Mercure,  Sc  peut-être  encore  davantage,  tant  qu’elle 
n’agit  que  contre  la  furface  d’embas , ou  contre  celle  du 
Meccttce  dans  lequel  trempe  le  bouc  ouvert  du  tuyau  ) 

X X X iij  ' 
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mais  aufli-côc  qu’elle  peut  agir  aufli  de  l’autre  côte,  ce  qui 
arrive  lorfqu’en  frappant  contre  le  tuyau , ou  en  y faifant 
entrer  une  petite  bulle  d’air , on  donne  moyen  à cette  ma- 
tière de  commencer  fon  effet,fa  preffion  devient  égale  des 
deux  cotez  5 de  forte  qu’il  n’y  a plus  que  la  prellîon  de  l’air 
qui  foûcient  le  Mercure  à la  hauteur  ordinaire  de  27  pou- 
ces.  Par  la  même  raifon  il  arrive  dans  l’expérience  de  l'eau 
purgée  d’air,  qu’après  qu’on  a ôté  la  preffion  de  l’air , en 
vuidant  le  Récipient  B , cette  autre  preffion  de  la  même 
matière  agit  encore  comme  auparavant  fur  la  furface  de 
l'eau  du  verre  D,  & empêche  ainfi  l’eau  qui  eft  dans  la 
phiole  C de  defeendre  : mais  lorfqu’il  entre  la  moindre 
bulle  d’air  dans  cette  phiole,  la  matière  que  je  viens  de 
dire  qui  pâlie  au  travers  du  verre  & de  l’eau , enfle  fubi- 
tement  cette  bulle , & faifant  une  preffion  égale  à celle 
qui  agit  de  l’autre  côté  lur  la  furface  de  l’eau  du  verre  D , 
toute  l’eau  de  la  phiole  s’écoule , & fe  met  de  niveau  avec 
celle  qui  eft  dans  le  verre. 

On  demandera  pourquoi  l’eau  fufpenduc  dans  la  phiole 
C ,&  le  Mercure  dans  le  tuyau  de  M.  Boyle,  ne  fentent 
point  la  preffion  de  cette  matière , même  peaflant  que  ces 
vaifféaux  font  encore  pleins , puifquej’ai  fuppofé  qu’elle 
pénétre  fans  difficulté  le  verre  aulH-bien  que  l’eau  ficle 
Mercure  ? Et  pourquoi  les  particules  de  cette  matière  ne 
fe  mettent  pas  enfemble , & ne  commencent  pas  la  pref- 
fion, puifqu’ellesvontôc  viennent  par  toute  l’étendue  de 
l’eau  & du  Mercure , & que  le  verre  n’empêche  point  leur 
communication  avec  celles  de  dehors. 

Pour  fatisfaire  i cette  difficulté , qui  en  effet  eft  fort 
grande , l’on  peut  dire  que  quoique  les  parties  de  la  ma- 
tière que  j’ai  luppofée , trouvent  paflage  entre  celles  qui 
compofent  le  verre,  l’eau  & le  vif-argent,  elles  n’y  en 
trouvent  pas  d’allez  larges  pour  pafler  plufieurs  eolern- 
’ ble , ni  pour  s’y  remuer  avec  la  force  qu’il  faut  pour  faire 
ccarier  les  parties  du  vif-argent  ou  de  l’eau  qui  ont  quel- 
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que  liaifon  enfemble , & cette  meme  liaifon  fait  que  bien 
que  du  côté  de  la  furface  intérieure  du  verre  qui  touche 
l’eau  ou  le  Mercure  fufpendu  , plufieurs  de  leurs  parties 
foienc  prellées  par  des  particules  de  cette  mariere  j toute- 
fois comme  il  y en  a auHl  une  grande  quantité  qui  ne 
fentent  point  de  preflîon , à caufe  des  parties  du  verre  der- 
rière lelquelles  elles  fe  trouvent  placées , les  unes  retien- 
nent les  autres , & toutes  demeurent  fufpenducSjâ  caufe 
qu’il  y a beaucoup  moins  de  preflîon  fur  la  furface  de  l’eau 
ou  du  vif-argent  qui  eft  contiguë  au  verre , que  fur  celle 
d’embas , qui  eft  toute  expofée  à l’aftion  de  la  matière  qui 
fait  cette  leconde  preflîon.  J’avoüc  que  la  folution  que 
je  viens  de  donner  ne  me  fatisfait  pas  fi  pleinement  qu’il 
ne  me  refte  encore  quelque  fcrupule  j mais  cela  n’empê- 
che pas  que  je  ne  me  tienne  très. alluré  de  la  nouvelle 
preflîon  que  j’ai  fuppofée  outre  celle  de  l’air , tant  à caufe 
des  expériences  cy-dellûs  rapportées , qu’à  caufe  de  deux 
autres  que  vous  allez  voir. 

Quand  deux  plaques  de  métail  ou  de  marbre  dont  les  j.^xpéritnti. 
furfaces  font  parfaitement  planes , font  appliquées  l’une  Deux  pia- 
fur  l’autre , elles  fe  tiennent , en  forte  que  celle  de  dellus  de'mJtaiTc- 
ctant  élevée , celle  de  dellous  la  fuit  fans  la  quitter  j & l'on  meurent  for- 
en  attribue  la  caufe  avec  raifon  à la  preflîon  de  l’air  con-  chéeTdans'i* 
tre  leurs  deux  furfaces  extrêmes.  J’ai  deux  plaques , dont  vuide  fans 
chacune  n’a  qu’environ  un  pouce  en  quarré  , qui  font  de  ‘1.“’'*  7 
la  matière  dont  on  faifoit  anciennement  les  Miroirs  , & jeu». 
qui  fe  joignent  fi  bien  enfemble  que  fans  mettre  rien  en- 
tre-deux, celle  de  dellus  fbiuieni  non  feulement  l'autre, 
mais  quelquefois  encore  trois  livres  de  plomb  attachées 
à celle  de  dellous,  & elles  demeurent  en  cet  état  aufli  long- 
temps que  l’on  veut.  Les  ayant  ainfi  jointes  & chargées 
de  trois  livres , je  les  ai  fufpenduës  dans  le  récipient  de  ma  ' 
Machine , & j’en  ai  vuidé  l’air  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  en  reftâc 
pas  alTez  pour  foûtenir  par  fa  prelfion  feulement  un  pouce 
de  hauteur  d’eau , & néanmoins  mes  plaques  ne  fe  fonc 
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point  réparées.  J’ai  fait  auiG  la  même  expérience , en 
mettant  de  l’eiprit  de  vin  entre  les  deux  plaques  j’ai 
trouvé  que  dans  le  récipient  vuide  d’air  elles  ioûtenoienc 
fans  fe  féparer  le  même  poids,  que  lorfqu’il  étoit  plein 
d’air.  Il  me  femble  que  cela  marque  aflèz  clairement  qu’il 
faut  qu’il  refte  une  allez  grande  preflion  dans  le  récipient, 
après  que  celle  de  l’air  en  eft  ôtée,  & qu’il  n’y  a pas  plus  de 
raifon  de  la  révoquer  en  douce,  que  la  preilîon  de  l’air  mc> 
me  5 mais  voici  pour  la  confirmer  encore  davantage. 
t.zxfiritn».  Vous  fçavez  que  l’effet  du  fiphon  à jambes  inégales  par 
fiVon vuide  l’eau  d’un  vailîeau par-deflus  fes  bords, 
dlnsicTuidc.ne  s’attribue  plus  à la  fuite  du  vuide,  mais  au  poids  de  l’air 
qui  prefTanc  fur  la  furface  de  l’eau  du  vaifleau,l’a  fait  mon- 
ter dans  le  fiphon , pendant  que  de  l’autre  côté  elle  def- 
cend  par  fa  pefanteur.  J’ai  trouvé  moyen  de  faire  couler 
l’eau  du  fipl\on,  après  que  le  récipient  étoit  vuide  d’air , & 
j’ai  vû  qu’avec  de  l’eau  purgée  d’air  il  faifoic  fon  effet  de 
même  que  hors  du  récipient.  La  plus  courte  des  jambes 
du  fiphon  étoit  de  huit  pouces , 8c  l’ouverture  de  deux  li- 
gnes ; & il  ne  faut  pas  révoquer  en  doute  fi  le  récipient 
a été  bien  vuidé  d’air  ; car  je  puis  m’en  affurer , tant  parce 
que  je  vois  qu’il  ne  fort  plus  aucun  air  par  la  pompe  que 
par  d’autres  marques  encore  plus  certaines.  C’eft  donc 
encore  ici  une  confirmation  denocrchypochelê  d’une  ma- 
tière preflance  plus  fubcile  que  l’air.  Que  fi  l’on  fè  donne 
la  peine  de  chercher  jufqu’à  quel  point  monte  la  force  de 
cette  preflion , ce  qui  ne  fe  peut  mieux  faire  qu’en  pour- 
fuivant  l’expérience  avec  des  tuyaux  pleins  de  Mercure, 
encore  plus  longs  que  ceux  donc  M.  Boyle  s’eft  fervi, 
l’on  trouvera  peut-être  que  cette  force  eft  allez  grande 
pour  caufer  l’union  des  parties  du  verre  8c  d’autres  fortes 
de  corps,  qui  tiennent  trop  bien  enfemble  pour  n’être 
jointes  que  par  la  contiguïté  8c  par  le  repos , comme  a 
voulu  M,  Defcartes. 
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IJTTRAIT  D'VNE  LETTRE  BE 

touchant  la  Figure  de  la  Plunete  de  Saturne. 

SAturne  ayant  quitté  fa  figure  ronde  depuis  qu’il  eft 
forti  cette  année  des  rayons  du  Soleil , Ôc  paroillant 
avec  fes  bras  comme  je  l'avois  prédit  l’an  paffé , ce  der- 
nier  changement  ne  mérite  pas  moins  d’être  remarqué 
dans  vos  Journaux , que  quelques  autres  précédens , dont 
vous  y avez  fait  mention. 

La  derniere  conjonélion  de  cette  Planete  avec  le  Soleil 
eft  arrivée  le  1 1 Mars  dernier  au  12  degrez  3 5 minutes 
des  Poiffons , & la  grande  obliquité  de  cet  endroit  du  Zo- 
diaque à notre  horizon  lorfqu’il  fe  leve , eft  caufe  que  l’on 
a été  près  de  trois  mois  avant  que  de  la  voir  hors  de  la 
clarté  de  l’aurore.  Carcen’aété  que  le  5 Juin  que  Mon- 
fieur  Caflîni  l’a  pd  obferver  la  première  fois.  Les  bras  de 
Saturne  étant  revenus  déjà  fi  clairs  ôc  fi  larges , que  cela  a 
fait  juger  qu’il  y avoit  long-temps  qu’ils  s’étoient  rétablis. 
Il  remarqua  'auflî  fur  le  difque  de  Saturne  un  petit  trait 
d’ombre  du  côté  feptentrional  des  bras,  de  même  que 
je  l’ai  reprefenté  à la  page  i r du  fyftême  de  Saturne,  ce 
quis’accordeauffibienquelareftitution  des  bras  avec  ce 
que  j’ai  établi  dans  ce  fyftême  touchant  l’anneau  dont  je 
iuppofe  que  Saturne  eft  entouré.  Mais  parce  que  cette 
hypothefe  eft  fur  tout  confirmée  par  les  Obfervations 
que  l’on  a faites  l’année  derniere,  dont  quelques  - unes 
n’ont  pas  encore  été  publiées  j vous  me  permettrez  de 
les  rapporter  à cette  occafion , avec  les  réfléxions  que  j’y 
ai  faites. 

L’an  1671  Saturne  parut  rond,  fans  bras  ni  anfes,  com- 
me je  l’avois  prédit  il  y a quatorze  ans  quand  je  publiai 
mon  fyftême , quoique  cela  foit  arrivé  deux  mois  plûtôc 
que  je  ne  m’y  étois  attendu , fçavoir  dès  U fin  du  mois  de 
Ree-  de  HAc.  Tem.  -T.  Y y y 
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May.  On  apperçûc  enfuice  quelque  interruption  de  la  fi- 
gure ronde  que  je  n’avois  pas  prévue , & il  m’eut  été  bien 
difficile  de  le  faire , n’ayant  obfervé  Saturne  que  pendant 
une  feule  année  lorfque  j’écrivis  ces  prédictions  j mais 
vous  fçavez  qu’auffitôt  que  j’appris  que  les  bras  étoient 
revenus,  ce  que  M.  Caflîni  obferva  s’être  fait  le  1 1 & le 
i4d’Aouft:  Jedisqu’aflurémentil  les  reperdroit  encore 
dans  peu,  ce  qui  s’eftauffi  trouvé  véritable.  Car  dès  le 4 
Novembre  les  bras  de  Saturne  étoient  fi  obfcurs  que  j’é- 
tois  en  doute  s’ils  paroifioient  encore , quoique  M.  Caffini 
afiure  les  avoirapperçûs  pour  la  derniere  fois  le  13  du 
mois  de  Décembre  fuivant , après  quoi  la  figure  ronde  a 
continué  jufqu’à  ce  que  Saturne  s'efi  caché  dans  les  rayons 
du  Soleil.  Cette  derniere  Eclipfe  des  bras  prouve  fur  tout 
la  vérité  de  mon  hypothefe,  puifque  l’on  peut  bien  juger 
qu’il  m’auroit  été  difficile  de  prévoir  ce  fécond  change- 
ment fi  près  du  premier , fi  je  n’euffe  fçû  quelle  en  étoit  la 
véritable  xaufe  , outre  que  la  maniéré  même  dont  les 
brasfc  perdirent  cette  fécondé  fois,étoit  précifémenttelle 
que  je  l’ai  établie  dans  mon  fyftême  j car  on  leur  voyoit 
perdre  peu- à -peu  leur  clarté  , quoiqu’ils  demeuraient 
toujours  allez  larges  pour  être  vus,  cequi  étoit  une  mar- 
que certaine  que  les  raïons  du  Soleil  éclairoient  fort  obli- 
quement la  furface  de  l'anneau  de  Saturne  qui  étoit  tour- 
née vers  nous , Sc  qu’à  la  fin  ils  ne  l’éclairoient  plus  du 
tout , mais  bien  l’autre  furface  oppofée.  Dans  l’apparition 
précédente  de  la  figure  ronde  , depuis  la  fin  de  Mai  juf. 
qu’au  i4d’Aouft  , les  bras  n'étoient  pas  devenus  invifi- 
blés  faute  d’être  éclairez  j mais  à caufe  que  notre  vue 
étoit  très  peu  ou  point  du  tout  élevée  fur  la  furfacede 
l’anneau  que  le  Soleil  regardoit. 

Toutes  ces  raifons  ne  peuvent  être  entendues  que  de 
ceux  qui  fe  font  donné  la  peine  d’éxaminer  avec  attention 
ce  que  j’en  ai  écrit  dans  le  fyftême  de  Saturne , & c’eft 
pour  eux  que  j’ajoute  encore  ici , que  quant  à la  ligne  des 
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Equinoxes  ou  de  l’apparirion  ronde  de  Saturne  , laquelle 
ligne  Ce  fait  par  l’interfedion  de  l'anneau  & du  plan  de 
l’orbite  de  cette  Planete , on  n’a  point  fait  jufqu’ici  d’Ob- 
fervations  qui  m’obligent  de  la  placer  ailleurs  qu’au  io~ 
dcgrez  des  Poiffons  & de  la  Balance,  qui  eft  la  fituation 
que  je  lui  ai  donnée  en  écrivant  le  fyftcme.  Toutes  les  fois 
que  le  lieu  de  Saturne,  vûdu  Soleil,  fe  rencontre  en  ces 
endroits  du  Zodiaque,  il  doitparoître  rond,  & même 
quand  il  en  eft  éloigné  feulement  de  deux  degrez  ou  envi- 
ron. Car  les  Obfervations  de  l’année  derniere  1671  m’o- 
bligent de  refferrer  ainfi  ces  bornes  que  j’avois  autrefois 
établies  de  fix  degrez , ce  que  j’avois  fait  pour  fauver 
quelques  Obfervations  de  Galilée  & de  GalTendi,  donc 
les  Lunettes  ont  été  de  moindre  effet  que  je  ne  les  avois 
ofé  fuppofer.  Suivant  ces  dernieres  limitations , les  appa- 
rences de  la  forme  fonde  de  Saturne  doivent  durer  moins 
que  par  mes  précédentes  prédidions  j de  forte  qu’en  l’an- 
née 1685,  ce  ne  fera  pas  au  commencement  du  mois  de 
Mars,  mais  feulement  au  mois  de  Juillet,  vers  la  fin  de 
l’apparition  de  Saturne , qu’on  lui  verra  perdre  fes  bras, 
qu’il  recouvrera  au  mois  de  Novembre  fuivant.  Et  de 
même  en  l’année  1701  il  ne  pourra  être  vu  rond  qu’au 
mois  de  Juin  au  commencement  de  fon  apparition  , fie 
dès  le  mois  d’Aouft  fes  bras  commenceront  à renaître. 

Avant  que  de  finir,  j’ajouterai  que  la  Table  que  j’ai 
donnée  du  mouvement  de  la  petite  Lune  ou  Etoile  qui  ac- 
compagne,Satume , & qui  tourne  autour  de  lui  en  i <» 
jours  moins  47  minutes,s’eft  jufqu’ici  trouvée  fi  conforme 
aux  Obfervations,  que  je  ne  fçaurois  encore  voir  s’il  y faut 
ajouter  ou  diminuer  quelque  chofe. 
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BJCTKAIT  D’VNE  lettre  de  M. Huy ghens, 

touchant  une  nouvelle  maniéré  de  Baromètre 
qu'il  a inventée. 

i<7i.p.i  ji.  1^  Our  ce  qui  eft  de  ma  nouvelle  maniéré  de  Baromètre, 
X vous  fçavez  que  (1  dans  un  tuyau  de  trente-deux  pieds 
de  hauteur  on  faifoit  un  Baromètre  par  le  moyen  de  l’eau, 
les  differentes  preflions  de  l’air  de  l’atmofphere  y fèroient 
incomparablement  plus  vHtbles&  plus  aifées  à difeerner, 
qu’elles  ne  le  font  dans  les  Baromètres  ordinaires  où  il  n’y 
a que  du  vif-argent  : car  la  plus  grande  différence  n’étant 
qu’environ  de  deux  pouces  dans  les  Baromètres  com- 
muns , elle  monteroit  dans  ce  nouveau  Baromètre  ^ufqu'i 
28  pouces,  c’eft-à-dire,  qu’elle  feroit  quatorze  fois  plus 
grande , &:  les  autres  changemens  augmenteroient  dans 
la  même  proportion , qui  elf  celle  de  la  pefanteur  du  vif- 
argentàlapefanteur  del’eau.  Mais  comme  il  eft  difficile 
d’ajufter  ces  fortes  de  Baromètres , âcaufede  la  grande 
hauteur  du  tuyau  , qui  empêche  auffi  qu’on  ne  les  puiffe 
commodément  placer  dans  une  chambre,  ni  tranfportef 
d’un  lieu  à un  autre , j’ai  penfè  par  quel  moyen  on  pourroic 
avoir  un  Baromètre  d’une  grandeur  médiocre  & portatif, 
qui  fift  à peu-  près  le  même  effet  que  ces  autres  grands  Ba- 
romètres, & voici  deux  differentes  conftrudions  que  j’ai 
trouvées  pour  cela. 

Pt.  s.  La  première  eft  de  faire  un  tuyau  de  verre  A* B de  qua- 
tre pieds  & demi , qui  foit  fermé  par  le  bout  A , & dontla 
cavité  foit  environ  de  deux  lignes.  Il  faut  qu’il  foit  plus 
gros  d l’endroit  du  milieu , faifant  comme  une  boëte  cy- 
lindrique CD,  dont  la  hauteur  foit  environ  d’un  pouce, 
& le  diamètre  EE  de  quatorze  oa  quinze  lignes,  c’eft-â- 
dire , fept  ou  huit  fois  plus  grand  que  celui  du  tuyau.  On  y 
verfe  par  le  bout  ouvert  B autant  d’eau  qu’il  en  faut  pour 
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remplir  la  moicic  du  réceptacle  CD  avec  la  moitié  CF 
du  tuyau  vers  le  haut.  Enfuite  on  remplit  tout  le  refte  de 
vif  argent , & après  en  avoir  auffi  verlë  dans  le  vaiflèau  G 
jufqu’à  la  hauteur  d’un  demi  pouce , on  y enfonce  le  bouc 
du  tuyau  B.  Alors  il  en  fort  une  partie  du  vif-argent , Sc  le 
refte  demeure  à la  hauteur  E E j l’eau  qui  nage  delTus  def- 
cend  jufqu’en  F laillant  le  refte  du  tuyau  F A vuide  d’air , 

& c’eft  la  furface  de  cette  eau  qui  en  hauftant  Sc  baidanc 
marque  la  difièrente  pefanteur  de  l’air  de  l’atmofphere 
par  desdegrez  prefque  audi  grands  que  feroit  le  Baromé> 
tre  d’eau  de  3 2 pieds. 

La  fécondé  conftrudion  eft  en  partie  femblable  à la 
première } mais  elle  eft  beaucoup  meilleure.  Il  faut  avoir  j jy  ^ 
un  tuyau  recourbe  par  le  milieu  H M N,qui  ait  deux  boc. 
ces  cylindriques  égales  K & M , l’une  defquelles , f^avoir 
K J qui  eft  à un  des  bouts  du  tuyau  foit  fcellée  hermétique- 
ment par  en  haut,  & M qui  eft  un  peu  au-dedusdela 
courbure  foit  ouverte  aux  deux  cotez  où  le  tuïau  eft  atta- 
ché. La  longueur  des  jambes  eft  déterminée  par  la  dif. 
tance  des  boctes  K M , qui  doit  être  environ  de  27  pou- 
ces Sedemi  à prendre  depuis  le  milieu  de  l’une  jufqu’au 
milieu  de  l’autre.  La  hauteur  de  chaque  boëte  doit  être  en- 
viron d’un  pouce  Sc  demi le  diamètre  de  leur  grofteur  en 
dedans,  d’un  pouce  ou  de  quinze  lignes,  Sc  le  diamètre 
de  la  cavité  du  refte  du  tuïau  d’un  dixiéme  ou  d’un  dou- 
zième de  cette  grofteur. 

' On  verfe  premièrement  du  vif.  argent  fêul  dans  ce 
tuïau  par  l’ouverture  N,  pour  en  faire  comme  un  Baro- 
mètre ordinaire  de  ceux  qui  font  recourbez  par  en  bas , 
augmentant  ou  diminuant  le  vif-argent  jufqu’à  ce  que  fes 
lùrfaces  iè  rencontrent  vers  le  milieu  des  boëtesKêc  M, 
fuppofé  qu’au  temps  qu’on  fait  cette  opération l’air  foit 
de  pefanteur  moyenne,  c’eft-à-dire,  que  dans  les  Baro- 
mètres communs  le  vif- argent  foit  à la  hauteur  de  27 
pouces  &.  un  tiers,  car  autrement  il  la  preffion  de  l’air  eft 
' Y y y ii  j 
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plus  grande  ou  plus  petite  qu’à  l’ordinaire , il  faut  y avoir 
egard , comptant  pour  un  pouce  de  variation  qui  le  trou- 
vera dans  le  Baromètre  vulgaire,  une  ligne  & demie  de 
variation  dans  chaque  bocte.  Après  que  le  vif- argent  au- 
ra  été  bien  purgé  d’air , en  forte  qu’il  n’en  relie  point  dans 
la  bocte  K , on  verfera  par  l’ouverture  N quelque  liqueur 
qui  ne  gele  point  enhyver  ^ & qui  ne  puille  diHoudre  le 
vif-argent,  par  exemple,  de  l’eau  commune  mêlée  avec 
une  lîxiéme  partie  d’eau  forte  j l’efprit-de-vin  a bien  ces 
deux  qualitez , mais  il  ne  feroit  pas  propre  pour  ce  Baro- 
mètre , parce  qu’il  fe  dilate  par  la  chaleur.  Et  ceci  foit 
dit  aullî  pour  ce  qui  regarde  la  première  façon  de  Baro- 
mètre qui  a été  décrite.  Pour  ce  qüi  eft  ^e  la  quantité  de 
la  liqueur,  il  faut  qu’elle  monte  jufqu’à  un  pied  ou  envi- 
ron dans  le  tuïau  B C , fuppofé  la  moyenne  preffion  de 
l’air. 

Le  Baromètre  étant  ainli  ajufté,  on  verra  que  la  plus 
grande  différence  de  la  preffion  de  l’air  qui  fera  marquée 
par  lafurfacedelaliqueurdansletuïauMN,  ira  jufqu’à 
près  de  vingt-deux  pouces,  fuppoféquele  diamètre  des 
boëtes  cylindriques  foit  dix  fois  plu^rand  que  celui  du 
tuïau  } & pour  trouver  combien  les  différences  marquées 
par  ce  Baromètre  feront  plus  grandes  que  celles  que  peut 
faire  le  Baromètre  commun , il  y a une  réglé  generale,  qui 
efl  que  la  proportion  des  différences  de  notre  nouveau 
Baromètre  à celles  du  Baromètre  commun , efl  comme 
quatorze  fois  le  quarré  du  diamètre  des  boctes , à une 
fois  ce  même  quarré , plus  vingt  - huit  fois  le  quarré  du 
diamètre  du  tuïau  qui  contient  l’eau  j & de  là  il  s’enfuit 
que  de  quelque  grollcur  que  foient  les  deux  boëtes,  les 
plus  grandes  différences  ne  peuvent  pas  exceder  vingt- 
huit  pouces , puifque  les  différences  des  Baromètres  or- 
dinaires n’excedent  pas  deux  pouces.  < 

Pour  porter  commodément  ce  Baromètre  par  tout,  on 
l'attacherai  unais , ou  on  le  mettra  dans  une  boëte,  ôc 
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l’on  fera  furie  bois  des  divifîons  égales  pour  marquer  ces 
diâerences  hauteurs  , qui  augmenteront  dans  la  même 
proportion  que  la  pefanteurde  l’air  diminuera. 

Ainlî  les  petits  changcmens  qui  arrivent  dans  lapefan- 
teur  de  l’air  de  l’atmolphere , & que  l’on  n’appercevroic 
point  dans  les  Baromètres  ordinaires , deviendront  fen- 
îiblesdans  ceux-ci.  Par  exemple,  fi  on  les  porte  fur  les 
Tours  de  Notre-Dame,  ou  à Montmartre  , on  verra 
baifler  la  furface  de  l’eau  dans  le  premier  Baromètre,  de 
quelques  pouces , & monter  autant  dans  l’autre  j Scfion 
les  porte  au  haut  d’une  maifon  élevée  feulement  de  5 o 
pieds , Sc  qu’enfuite  on  les  defcende  en  bas , il  y aura  un 
changement  notable  d’un  demi  pouce  ou  environ , de  for- 
te qu’on  pourra  meme  par  ce  moyen  mefureraflez  bien  la 
differente  hauteur  des  montagnes  éloignées  & des  Païs 
dont  la  fituation  ne  permet  pas  qu’on  la  mefure  autre- 
ment. Que  s’il  eff  polfible  de  prévoir  les  changemens  de 
temps  par  le  moyen  des  Baromètres , comme  il  femble 
qu’il  y a lieu  de  l’elperer , il  eft  certain  que  ceux  qui  feront 
conffruits  de  cette  maniéré  auront  de  grands  avantages 
fur  les  autres  dont  on  s’eft  fervi  jufqu’à  préfent. 

Il  eft  vrai  que  l’un  & l’autre  de  ces  nouveaux  Baromè- 
tres eft  en  quelque  façon  fenfible  au  chaud  ôc  au  froid  de 
l’air  extérieur,  quelque  foin  que  l’on  prenne  de  lesbien 
purger  d’air  au  dedans.  Mais  les  Baromètres  ordinaires 
font  aufii  fujets  à la  même  altération , & fi  elle  paroît  da- 
vantage dans  les  nôtres,  c’eft  qu’ils  marquent  des  diffé- 
rences beaucoup  plus  grandes  que  les  Baromètres  com- 
muns. Mais  pour  remedier  à cet  inconvénient , qui  nui- 
roit  fur  tout  lorfqu’on  voudroit  mefurer  des  hauteurs,l’on 
peut  enfermer  un  Thermomètre  avec  la  partie  du  Baro- 
mètre qui  eft  vuide  d’air , & faire  en  forte  en  échauffant 
l’air  qui  les  environne  tous  deux,  que  le  Thermomètre 
revienne  à la  même  marque  dans  les  deux  opérations,  Sc 
par  ce  moyen  l’on  fera  affiiré  que  l’air  de  dehors  ne  caufe 
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aucun  changement  au  Baromètre,  & que  toute  la  varia- 
tion qu’on  y verra , vient  de  la  differente  pefanteur  de 
l’atmofpbere. 

J’ai  dit  que  la  derniere  conftrudion  que  j’ai  donnée  eft 
meilleure  que  l’autre,  non  feulement  parce  que  le  dernier 
Baromètre  efl  de  plus  petit  volume,  mais  aufH  parce  que 
j’ai  obfervé  que  dans  le  premier,  le  peu  d’air  que  l’eau 
exhale  dans  le  vuide s’augmente  peu-à-peu  par  la  longueur 
du  temps , à quoi  il  eft  certain  que  le  Baromètre  de  3 1 
pieds  dont  j’ai  parlé  cy-deflus , feroit  fujet , de  même  que 
celui-ci  j&pouryremedier,  ilfaudroit  trouver  quelque 
liqueur  qui  n’engendrât  point  d’air , comme  font  l’eau  & 
l’efprit  - de  - vin.  Mais  il  eft  manifefte  que  notre  dernier 
Baromètre  n’a  point  ce  défaut , parce  que  l’eau  n’y  eft 

fioint  enfermée  dans  le  vuide.  Que  fi  l’on  appréhendé  que 
’eau  qui  eft  dans  ce  dernier  Baromètre  ne  s’évapore , on 
n’a  qu’à  verfer  pardeflus  une  goutte  de  quelque  huile , qui 
ne s’épaiflille  pas  parle  froid,  & que  la  chaleur  ne  fafle 
point  évaporer,  comme  pourroit  être  l’huile  d’amande 
douce. 


OBSERVATION  DE  Z' ECLIPSE  DE  LUNE 
du  II  Janvier  ^ faite  à CObfervatoire  Royal, 

Par  MM.  Cassini  , Picard  & Roemer. 

U7J.P.44  T E I l'jour  de  Janvier  1675  , environ  à y heures  12 
I J minutes  du  loir , à l’Obfervatoire  Royal , Meflîeurs 
Caffini , Picard  & Roemer  commencèrent  à s’apperce- 
voir  que  la  partie  orientale  de  la  Lune  perdoit  peu-à-peu 
fa  clarté , de  maniéré  qu’à  y heures  1 y minutes  ils  y re- 
marquèrent une  pénombre  manifefte , puis  à y heures  3 2 
minutes  y o fécondés  le  bord  vis- à -vis  la  tache  nommée 
Hevelius  devint  fi  obfcur  , qu’ils  furent  tous  d’accord 

que 
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que  c’ctoic  le  vrai  commencement  de  l’Eclipfe.  L’on 
voyoit  encore  la  petite  tache  Riccioli  qui  nedifparuc  que 
I 5 fécondés  après , &c  cnfuite  l’ombre  alla  s’avançant  de 
tache  en  tache  jufqu’à  l’autre  bord  de  la  Lune,  fuivanc 
l’ordre  que  l’on  verra  cy -apres  dans  le  detail. 

Avant  que  la  Lune  fut  prcfque  entièrement  plongée 
dans  l’ombre  de  la  Terre,  il  ne  paroiffoit  aucune  lumière 
fenfible  dans  fa  partie  cclipfce , tant  à caufe  de  la  clarté 
de  l’autre  partie  qui  reftoit  à éclipfer  , que  d’un  leger 
broüillard  où  la  Lune  fe  trouvoit  alors  ; mais  après  que  le 
broüillard  fut  diffipé , la  Lune  entièrement  éclipfée  pa- 
rut de  couleur  rouge  brune.  La  partie  orientale  qui  avoic 
été  obfcurcie  la  première,  parut  au  commencement  plus 
/ombre  que  l’autre  , & fa  noirceur  s’augmenta  à me- 
fure  que  la  Lune  entra  plus  avant  dans  l’ombre  de  la  Ter- 
re  ; mais  quelque  temps  après  cette  même  noirceur  palla 
de  l’autre  côté  de  la  Lune  ; de  forte  que  la  partie  occiden- 
tale devint  à fon  tour  d’un  rouge  plus  brun , & plus  obfcur 
que  l’autre. 

A 8 heures  7 minutes,  le  bord  qui  cil  aux  environs  de 
la  tache  Grimaldi,  & qui  étoit  alors  le  plus  proche  de 
l’horizon,  commença  à s’éclaircir , cequifitcroireàl’un 
des  Obfervateurs  que  c’étoit  le  commencement  de  l’é- 
merfion , & que  la  Lune  fortoit  de  l’ombre  j mais  comme 
la  blancheur  de  ce  bord  n’etoit  pas  encore  allez  grande, 
les  deux  autre?  Obfervateurs  jugèrent  ce  retour  un  peu 
plus  tard , l’un  à 8 heures  8 minutes , & l’autre  à 8 heures 
9 minutes  3 O fécondés.  Ayant  néantmoins  enfuite  égard, 
au  temps  de  la  découverte  des  premières  taches  qui  vin- 
rent après  , ils  eftimerent  tous  que  la  première  émer- 
fion  s’étoit  faite  à 8 heures  8 minutes. 

Cela  fait  voir  ce  qu’on  doit  attendre  des  Eclipfes  de  Lu- 
ne , pour  la  détermination  des  longitudes  , lorfque  les 
Obfervateurs  fe  contentent  de  marquer  limplcment  le 
commencement  & la  lin  de  l’Eclipfe. 
ji.ee.  de  l'Ac.  T om.  A!". 
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Pendant  le  plus  grand  obfcurciflement,  fçavoirày  h. 
2 I m.  le  bord  méridional  de  la  Lune , étoic  venu  très 
proche  d’une  petite  Etoile  du  nombre  de  celles  qu’on  ne 
peut  voir  fans  Lunette  d’approche,  laquelle  fût  compa- 
rée à la  Lune  en  prenant  les  diftances  de  la  Lune  & de 
l’ombre  avant  la  totale  immerfion , & depuis  jufques  à la 
première  émerfion  , dans  le  dellein  de  trouver  par  fon 
moyen  la  parallaxe  de  la  Lune.  Peu  après  le  commence- 
ment de  l’émerfion , fçavoir  à 8 h.  9 m.  lo  f.  une  autre 
Etoile  encore  plus  petite  que  la  première , fortit  par  le 
côté  le  plus  obfcur,  environ  vis-â-vis  la  tache  Langre- 
nus , lequel  endroit  on  ne  jugea  qu’a  peu-près,  parce  qu'- 
alors  on  ne  pouvoir  rien  difeerner  dans  cette  partie -là, 
quoique  l’on  vît  allez  bien  tout  le  contour  de  la  Lune. 

Enfin , à 9 h.  9 m.  40  f.  les  trois  Oblèrvateurs  convin- 
rent que  la  Lune  fortoit  de  l’ombre , mais  il  refta  une  pé- 
nombre qui  dura  encore  quelque  temps. 

Le  diamètre  de  la  Lune  meluré  avant  l’Eclipfe  étoit  de 
31'  15".  Il  eft  vrai  que  lorfqu’elle  étoit  entièrement  écli- 
plee , on  l’a  trouva  plus  petite  de  quelques  fécondés  qu’a- 
vant l’Eclipfe  5 mais  comme  il  eli  difficile  de  la  melurer 
dans  cet  état,  il  y a lieu  de  douter  de  cette  Obfervation. 

Les  temps  furent  marquez  fur  de  grandes  Horloges  à 
pendule  qui  avoient  été  ajultéeau  Soleil  le  même  jour, 
& qui  furent  enfuite  vérifiées  le  lendemain.  Outre  qu’a- 
vant rEclipfea4''45'  i"des  Horloges  , l’Etoile  Capella 
étoit  haute  de  45  degrez  vers  l’Orient. 
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P affale  s de  Nombre 
vis-à-vis  Hevelius, 

,r  le  premier  bord  de  Grimaldus,  Pa/us 
Marcotis. 

Le  fécond  bord  de  Grimaldus. 

Le  milieu  d’Ariftarque,  Mans  Porphyrites. 
Merlênne. 

Herigone, 

Heraclides. 

Le  premier  bord  de  Copernic , Ætna, 

Le  milieu  de  Copernic. 

Picheas,  ou  Hiera  Jnfula. 

Le  fécond  bord  de  Copernic. 

Le  premier  bord  de  T ymocharis , Cerjtca. 
Le  premier  bord  Sinus  Médius  , Sinus 
afluum , Mare  Adriatic. 

Le  milieu  de  Sinus  Médius. 

Le  premier  bord  de  T ycho  ou  Sinai , & le 
premier  bord  de  Placo , ou  Lac.  Niytr 
Major. 

Le  fécond  bord  de  Platon  & le  milieu  de 
Tycho. 

Le  centre  du  Difque. 

Milieu  de  Manilius , ou  Mons  Besbuus. 
Par  le  milieu  de  Menelaus , ou  Byfantium, 
Dionilïus  Areop.  ou  Mons  Amanus, 
Plinius. 

Vitruvius. 

Endymium , ou  Lac.  hyperbor.  fuperîor. 
Promontorium  Heraclium, 

Entre  Alcuin  &Taruntius. 

Le  premier  bord  de  la  Mer  Cafpienne, 
Mare  Crilîum , P Ans  Mceotis. 

Zzzij 
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1 Temps. 

H.  M.  S. 
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30 
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50 

^ ^4 

5 
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30 

40 

0 
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35 

43 

3 5 

49 

30 

5^ 

1 0 

55 

0 

5<5 

6 

30 

'9  6 

10 

7 

1 0 

8 

40 

! 5 

40 

Totale  immerfion. 
L'Emctlïon. 


r affales  de  Nombre. 

Le  milieu  de  la  Mer  Cafpienne, 

Second  bord  de  la  Mer  Cafpienne. 

Le  premier  bord  de  Langrenus , ou  Infk~ 
la  Major. 

Le  milieu  de  Langrenus. 

Entre  Langrenus  & la  Mer  Cafpienne. 
Vers  Grinialdus. 

Le  premier  bord  de  Grimaldus. 

Le  lécond  bord  de  Grimaldus, 

Merfênne. 

Herigone. 

Le  milieu  d’Ariftarque  & le  milienencre 
Herigone  & Morin. 

Le  milieu  de  Kepler,  ou  loca  Padulofit. 

Le  premier  bord  de  Tycho. 

Le  fécond  bord  de  T y cho. 

Le  milieu  de  Copernic. 

Le  fécond  bord  de  Copernic. 

Picheas. 

Heraclides. 

Le  premier  bord  de  Tymocharis. 

Le  premier  bord  de  Platon. 

Le  îècond  bord  de  Platon. 

Le  milieu  de  Manilius. 

Menelaus  Sc  Dionif.  Areopag. 

Polîidonius. 

Vitruvius. 

Endymion. 

Le  premier  bord  de  la  Mer  Cafpienne. 

Le  milieu  de  la  Mer  Cafpienne. 

Le  fécond  bord  de  la  Mer  Cafpienne.. 
Entre  la  Mex  Cafpienne  Sc  Langrenus. 
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EJTTRAIT  D'VNE  LETTRE  BE^M.  Huyghens  j 
touchant  une  nouvelle  invention  d' Horloges  ^ 

très  ~juft es  & fortatives^ 

AYanc  trouve  une  invention  long-temps  fouliaitéey,^^^  p 
par  laquelle  les  Horloges  font  rendues  très  juftes  en- 
lèmble  & portatives,  je  crois  que  ce  fera  faire  chofe  agréa- 
ble au  Public  de  lui  en  faire  parc.  C'efl  pourquoi  je  vous  * 
envoyé  la  defeription  & la  figure  du  modèle , qui  contient 
ce  qu’il  y a de  particulier  dans  cette  inventioa,  afin  que 
parmi  d’autres  nouveautezen  matière  defcicnces,  vous 
puifiiez,s’il  vousplaift,  lesinferer  dans  votre  Journal. 

Les  Horloges  de  cette  façon  étant  conftruites  en  petit 
feront  des  Montres  de  poche  très  -jufteôcen  plus  grande 
forme  , pourront  fervir  utilement  par  tout  ailleurs  , & 
particulièrement  à trouver  les  longitudes , tant  fur  Mer 
quefurTerre,  puifque  leur  mouvement  eft  réglé  par  un 
principe  d’égalité , de  même  qu’eft  celui  des  Pendules 
corrigé  par  la  Cycloïde , & que  nulle  force  de  voiture  ne 
les  peut  faire  arrêter. 

Le  fecret  de  l’invention  confifte  en  un  rellorc  tourne 
enfpirale,  attaché  par  fon  extrémité  intérieure  à l’arbre 
d’un  balancier  équilibre,  mais  plus  grand  & plus  pefant 
qu’à  l’ordinaire , qui  tourne  fur  fes  pivots , & par  fon  au- 
tre extrémité , à une  piece  qui  tient  à la  platine  de  l'Hor- 
loge. Lequel  reflort , lorfqu’on  mec  une  fois  le  balancier 
en  branle,  ferre  SedefTerre  alternativement  Iesfpires,& 
conlêrve  avec  le  peu  d’aide  qui  lui  vient  par  les  roues  de’ 
J’Horloge  , le  mouvement  du  balancier  , en  forte  que 
quoiqu’il  falle  plus  ou  moins  de  cour , les  temps  de  fes  ré- 
ciproquacionsfont  toujours  égaux  les  uns  aux  autres. 

Dans  la  figure , la  plaque  de  deflus  de  l’Horloge  eft  A B.  pI-  4-Hx- 
Le  balancier  circulaire  CD , dont  l’arc  ou  arbre  eft  EF  ^ i 

Zzziij 
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le  reffort  tourné  en  fpirale  GHM,  attache  à l’arbre  du 
balancier  en  M.  Et  à la  piece  qui  tient  à la  plaque  de  l’Hor- 
loge , en  G.  Toutes  les  fpires  du  reflbrt,  fe  tenant  en  l’air 
fans  toucher  à rien.  N O P Qeft  le  cocq  dans  lequel  tour- 
ne l’un  des  pivots  du  balancier.  R S , eft  une  des  roues 
dentées  de  l’Horloge,  ayant  un  mouvement  de  balance, 
ment  que  lui  donne  la  roue  de  rencontre.  Et  cette  roue 
R S engraine  dans  le  pignon  T,  qui  tient  d l’arbre  du  ba- 
lancier, duquel  par  ce  moyen  le  mouvement  eft  entretenu 
autant  qu’il  eft  neceflaire. 

t<xxxxxxxxxxxxxxxuaqcKxx^ 

EXTRAIT  DES  REGISTRES 

DE  L’ACADEMIE  ROYALE 
DES  SCIENCES. 

Contenant  le  rapport  que  M.  Perrault  y a fait  de  deux 
chofes  remarquables  qu‘il  a obfervies  , touchant 
les  Vers  qui  s'engendrent  dans  les  intefiins. 

La  première  eft  qu’il  y a quelque  temps  qu’une  Fille 
âgée  environ  de  vingt-deux  à vingt-troisans  le  vint 
trouver  dans  la  Sale  des  Ecoles  de  Medecine , pour  le  con- 
fulter  avec  quelques  autres  Dodeurs  fur  fon  mal.  Elle 
leur  dit  que  depuis  deux  ans  elle  étoit  tourmentée  d’un 
vomiffement  de  Vers  qui  lui  arrivoit  reglement  tous  les 
jours  à une  meme  heure  avec  de  grandes  con  vul lions,  & 
qu’elle  fentoit  même  que  cette  heure  approchoitj  en  ef- 
fet , au  même  temps  elle  prit  la  main  de  celui  qui  lui  te- 
noit  le  poux  , qu’elle  lui  ferra  fortement  fans  qu’il  s’en  put 
défaire  pendant  un  demi  quart  d’heure  que  la  convullion 
dura,  dlahn  de  laquelle  elle  vomit  quelques  eaux  avec 
X 8 ou  3 O Vers  de  la  forme  & de  la  grandeur  des  Sangfucs 
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médiocres , tous  fore  vifs , & ayant  Je  mouvement  de  rac- 
courcifl'cmcnt  8c  d’allongement  que  les  Sangfucs  ont.  Ils 
étoient  differens  des  Sangfucs  feulement  par  la  couleur 
qui  étoit  blanche.  On  allura  qu’elle  en  vomiJîôit  ordinai- 
rement plus  de  cent  à la  fuis.  Deux  de  ces  Vers  ayant  été 
mis  dans  une  petite  bocte  de  fapin  que  ledit  fieur  Perrault  • 
avoir  dans  la  poche,  8c  les  y ayant  lailîé  une  heure,  il 
trouva  qu’ils  étoient  encore  vivans , 8c  qu’ils  avoient  fiché 
leur  bec  dans  le  bois,  d’où  ayant  été  arrachez  8c  mis  au 
Soleil,  leur  force  8c  leur  vigueur  parut  être  aut^mentée 
parla  chaleur  du  Soleil. 

La  fécondé  chofe  qu’il  a obfervée,  eftque  confidéranc 
que  la  chaleur  rendoit  ces  Vers  plus  vigoureux , 8c  que  les 
remedes  donc  on  s’étoit  fervi  pour  loulager  la  malade 
étoient  prefque  tous  ou  amers  ou  purgatifs , 8c  par  confé! 
quenttrcs-chauds,  il  eut  la  penlée  d’experimenter  file 
froid  les  afFoibliroit  à proportion.  Il  trouva  qu’ayant  jetté 
de  l’eau  froide  deffus  lorfqu’ils  fe  remuoient  avec  beau- 
coup de  promptitude,  ils  étoient  morts  en  un  inftant.  Il 
ajoute  qu’ayant  communiqué  à quelques-uns  de  fes  Con- 
frères cette  expérience,  8c  la  penlée  que  l’eau  froide 8c 
même  la  glace  avalée  pourroit  être  utile  à ceux  qui  font 
tourmentez  des  Vers,  il  avoient  éprouvé  par  des  effets 
vifibles , 8c  par  l’heureux  fuccès  de  ce  remede , que  cela 
étoit  vrai. 


ifjs.P.léé. 


Ff.  4.  Tig.  i. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 
.DE  L'ACADEMIE  ROYALE 
DES  SCIENCES. 

Contenant  les  Obfervations  que  M.  Perrault  a faites  fur 
des  Fruits  dont  la  forme  ^ la  froduciibn  avoient 
quelque  chofe  de  fort  extraordinaire. 

CEs  fruits  écoienc  des  Poires , qui  en  vingt  jours  fur  la 
fin  dumoisd’Aoult,  avoient  fieuries  & étoienc  par- 
venues à leur  maturité.  Il  y avoitune  de  ces  Poires  qui 
fembloit  en  enfanter  une  autre  par  fa  tète  j car  cette  tête  , 
s’ouvrant  6c  s’clargiffant,  laifloit  fortir  une  autre  Poirç 
qui  ne  fortoit  qu’à  demi,  6c  cette  fécondé  Poire  jetcoic 
de  fa  tête  une  branche  6c  plulîeurs  feüilles.  Une  autre 
Poire  plus  petite , ne  produifoit  point  une  fécondé  Poire , 
mais  feulement  une  branche  6c  des  feüilles , de  même  qae  > 
l’autre. 

Ces  fruits  ayant  été  ouverts  en  long  par  la  moitié  , l'on 
a trouvé  qu’ils  n’avoient  point  de  pépins  j mais  que  leur 
chair  étoit  folide  par  tout , 6c  que  les  fibres  ligneufes  que 
la  queue  a coutume  de  jettér  dans  l’endroit  où  elle  efl:  at- 
tachée à la  chair,  continuoient  & pafloient  outre  au  tra- 
vers de  l’une  6c  de  l’autre  Poire  pour  aller  produire  la  pe- 
tite branché  6c  les  feüilles  qui  lortoient  ae  la  tête  de  la 
derniere  Poire.  On  remarquoit  encore  la  féparation  de  la 
chair  de  la  première  Poire,  qui  étoit  comme  la  mere, 
d’avec  la  chair  de  la  partie  pofterieure  de  l’autre  qui  en 
naifloit , 6c  qui  n’étoit  pas  entièrement  fortie , étant  en- 
core attachée  à la  mere. 

M.  Perrault  a fait  remarquer  à la  Compagnie  que  cette 
génération  eft  en  quelque  façon  aj>prochante  dç  celle  qui 

fe 
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fe  voie  dans  le  fruic  appelle  Limon  dtratus  aliam  incln- 
dens , qui  eH  un  Citron  qui  naît  enfermé  dans  un  autre , Sc 
qu'il  lemble  même  qu’elle  ait  rapport  à la  génération 
mooftrueufe  de  quelques  animaux  dans  lefquels  on  dit 
qu'il  s’ell  trouvé  des  petits  qui  en  avoient  d’autres  dans 
leur  ventre  ) car  bien  que  l’exemple  de  la  produdion  ex- 
traordinaire de  ce  fruic,  qui  en  enfante  un  autre  en  naif- 
fant,  ne  fuffife  pas  pour  rendre  croyable  un  fait  aulli  étran- 
ge qu’ed  celui  de  la  génération  d’un  enfant  avant  la  naif-  « 
fance  de  fa  mere , celle  qu’efl  celle  donc  Barcholin  parle 
dans  l’hilloire  qu’il  rapporte  d’une  petite  Hile  qui  naquit 
groflè  d’un  enfant  en  Danemark,  il  y a environ  trente  ans. 
lied  du  moins  nécedaire  pour  rendre  quelque  raifon  du 
fait  dont  il  s’agit , de  fuppofèr  une  fécondité  bien  prodi- 
gieufe , pour  avoir  pu  donner  moyen  aux  femences  les 
moins  difpofées  à la  génération , de  la  pouvoir  accomplir 
fans  y avoir  employé  le  temps  & les  autres  conditions  né- 
celfaires  dans  le  cours  ordinaire  de  la  nature. 

Il  a fallu  non  feulement  que  la  force  Sc  la  fécondité  de 
la  fève  ait  été  celle  que  de  faire  fleurir  dès  le  mois  d’Aoud 
un  œil  ou  bouton , qui  ne  dévoie  être  propre  i.  fleurir  que 
flx  mois  après,  ayant  encore  befoin  pour  cela  de  tout  l’Au- 
tomne  & de  tout  l’hyver , & de  faire  meurir  en  quinze 
jours  un  fruic  qui  demande  ordinairement  flx  autres  mois, 
fçavoir  les  trois  du  Printemps  & les  trois  de  l’Eté  en  cette 
efpece  de  Poire  qui  étoic  le  Rouflelet  j mais  ce  qui  ed  bien 

f>lus  étonnant,  il  a fallu  que  cette  force  aiefuppléé  dans 
a femence  de  la  Poire  qui  doit  être  conflderée  comme 
la  mere  de  l’autre , 5c  qui  a meuri  fl  à la  hâte , toutes  les 
difpofltions  néceflairesi  germer,  & la  puiflance  de  pro- 
duire immédiatement  de  foi  une  autre  Poire  fans  l’entre- 
mife  de'fes  propres  racines , de  fes  branches  5c  de  fa  fleur , 

5c  enfln  de  toutes  les  autres 'parties  5c  des  autres  organes 
dans  lefquels  la  matière  de  la  produdion  ordinaire  des 
fruits  doit  être  préparée  ; car  l’on  ne  peut  pas  dire  que 
JLec.  de  S Ac.  Tom.  AT,  A a a a 
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cette  Poire  qui  fortoit  de  la  tête  d’une  autre , ait  été  pro- 
duite â la  maniéré  des  fruits  doubles  que  l’on  appelle  ge- 
n>eaux,&qui  fe Forment  ainli  accouplez ^ lorlque  deux 
boutons  fortent  d’une  meme  queue  fi  près  l’un  de  l’autre 
que  la  chair  de  l’un  & de  l’autre  fruit  e(l  contrainte  de  Ce 
confondre , à caufe  de  leur  trop  grande  proximité  j car  vû 
l’ordre  Sc  la  fuccedion  direébe  de  ces  deux  fruits  dans  lef- 
quels  il  étoit  vidble  que  l’un  fortoit  de  l’autre , il  efl  bien 
• difficile  de  ne  fe  pas  imaginer  que  la  fécondé  Poire  a été 
engendrée  de  la  femence  de  la  première , puifqu’elle  a été  > 
trouvée  n’avoir  point  de  femence  ; en  forte  qu’il  eft  croya- 
ble que  la  femence  de  la  fécondé  Poire  en  auroit  produit 
une  troHléme,  & celle-là  encore  une  autre,  il  la  force  de 
la  fève  y avoir  pù  fuffire , & fi  elle  n’avoit  pas  été  bornée 
à la  produdioD  des  branches  & des  feüilles , qui  eft  un 
ouvrage  plus  facile  que  la  produdion  des  ftuits,  quoi 
qu’en  difent  les  plusilluftres  de  ceux  qui  s’occupent  au- 
jourd’huy  à la  culture  des  arbres  fruitiers,  & qui  ont  péné- 
tré le  plus  avant  dans  la  connoifiance  de  cette  belle  par. 
tie  de  l’agriculture. 

?/4wtr4.  A eft  la  Poire  qui  en  produit  une  autre  j B,  la  Poir»  ' 
J*i  qui  eft  produite  par  une  autre  Poire , C , La  branche  que  ' 
la  Poire  produite  par  une  autre  Poire  pouffe  & fait  fortir 
de  fa  tête.  D E F , la  même  Poire  coupée  félon  là  Ion- 
gueur.  EF, les  deux  Poires  vues  par  le  dedans,  où  il  n’y  • 
a point  de  pépins  > G , la  Poire  qui  ne  produit  que  la  bran- 
che H. 
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OBSERVATION  DE  L'ECLIPSE  DE'LVNE 
du  7 Juillet  1675. 

Par  MM.  Cassini  , PicAR-D , & Roemer. 

Le  7®  jour  de  Juillet  1675  ,aumatia,àrObfervatoire  i<7f.  p.t;i. 

Royal,  Melfieurs  Cailîni,  Picard,  & Roemer,  re- 
marquèrent très-exadement  les  temps  aufquels  l’ombre 
de  la  Terre  pajflbit  fucceffivement  par  diverfes  taches  de 
la  Lune,  de  la  maniéré  qu’il  s’enfuit. 


Temfs. 
H.  M.  S. 


Pajfages  de  t ombre. 


I 56  45 

|Commcnceinent.|  Au-deflbus  de  Grimaldi. 

I 57  20 

Par  le  premier  bord  de  Grimaldi, 

58  50 

Second  bord  de  Grimaldi. 

% I 45 

Galilée. 

a 15 

Premier  bord  de  Merfenne. 

4 *5 

Commencement  de  Gaffendi. 

4 40 

Milieu  de  Gaflèndi.  ; 

5 30 

Second  bord  de  GaUendi. 

6 15 

Herigone  & Seleucus. 

7 4Î 

Morin. 

8 18 

Milieu  de  Kepler. 

4 35 

ÂriHarque  5c  Bulialdus. 

Il  40 

Ariftarque  difparoît. 

16  25 

Commencement  de  Tycho.'* 

16  40 

Commencement  de  Copernic. 

17  15 

Milieu  de  Tycho  & de  Copernic.  J 

18  12 

Second  bord  de  Tycho. 

21  45 

Pitheas , & le  des  trois  finus  moyens. 

24  0 

Milieu  du  fécond  finus  moyen. 

14  3 5 

Heraclides  ou  la  Vierge, 

Aaaa  ij 
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T emps. 
H.  M.  s. 


i6  lo 
Il  40 
31  40 


34  15 
36  13 

38  10 

• 3*  45 

39  10 
39  50 

. 41  *5 

41  10 

2 44  15 
50  10 
50  45 
53  55 
55  io 

3 110 
I 45 
3 15 
7 45 


Paffages  de  Nombre. 

Premier  bord  de  Timocharis. 

Milieu  de  Timocharis. 

Le  Promontoire  encre  la  Vierge  & Pla- 
ton. 

Abulfeda. 

Commencement  de  Manilius. 

Dionyfîus  Areopagica. 

Littus  maris  tranquillitatis. 

Premier  bord  de  Menelaus  fie  de  Platon. 
Fracaftor. 

■ Milieu  de  Platon. 

Second  bord  de  Platon. 
Commencement  de  Plinius. 
Promontoire  encre  Cenforinus  fit  Beda. 
Palus  Somnii  premier  bord. 

Les  Cornes  croient  verticales. 
Commencement  de  Langrenus. 

Premier  bord  de  la  Mer  Cafpienne. 
Second  bord  de  la  Mer  Cafpienne. 
Endimion. 

Meshala. 

Fin  oa  totale  immerfion , au-deflas  de  la  Mer  Cafpienne. 


Les  Lunettes  dont  on  s’eft  fervi  croient  l’une  de  fîx 
pieds , fit  les  autres  de  crois.  La  Mer  Cafpienne  écoic  alors 
diftanre  du  bord  occidental , d’environ  les  trois  tjuarrs 
de  fa  largeur.  Après  la  totale  immerfion  on  entrevoyoit 
encore  tout  le  corps  delà  Lune;  mais  enfin  la  clarté  de 
l’Aurore , fit  les  vapeurs  de  l’horizon  la  firent  difparoitre 
avant  qu'elle  fût  couchée. 

Ces  Obfervations  qui  pourront  fervir  à la  connoiflance 
des  longitudes, furent  précédées  d’une  autre  Obferva- 
tioD,  qui  n’eftpas  moins  utile  pour  le  même  fujec;  car 
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avant  minuit  à 1 1 heures  5c  1 6 fécondés  prccifément , le 
fécond  Satellite  de  Jupiter  commença  à fortir  de  l’ombre 
de  cette  Planete  qui  le  tenoit  éclipfc  ) ce  qui  fut  obfcrvé 
avec  une  Lunette  de  lo  pieds  qui  ed  très-excellente. 


E JT  T R A I T D'  V N E LETTRE 
écrite  far  M,  Dodart  , contenant  U defcriftion 
tCune  Plante  nouvelle. 

t 

Examinant  le  tronc  d’un  vieux  Charme  mort  depuis 
long-temps  tout  vermoulu  j & à demi  dépoüillé  de 
, lun  écorce , pour  voir  fi  l’extrême  vieilleile  n’auroit  pas 
dégagé  les  fibres  ^ foit  de  l’écorce,  foie  du  bois , & ne  les 
auroit  pas  rendues  plus  vifibles,je  ne  trouvai  rien  de  ce 
que  je  cherchois,  mais  je  trouvai  entre  l’écorce  & le  bois 
plufieurs  tiges  déliées  applatics.  Toutes  ces  tiges  étoient 
noires,  d'une  ligne  ou  deux  de  large,  quelques-unes  même 
étoient  comme  membraneufes , fie  prefque  femblables  à 
des  veines  que  l’on  auroit  vuidées  de  fang , fie  que  l’on 
auroit  dcfiéchées.  Je  levai  de  Técorce  environ  un  pied  fie 
demi  ou  deux  pieds  de  long.  Je  ne  pus  trouver  le  bouc  de  4. 

ces  tiges  ni  en  haut  ni  en  bas.  Elles  s’élevoient  aflex  droit  *• 
félon  la  direéUon  des  fibres  de  l’écorce  dans  laquelle  elles 
étoient  comme  enchafiees  ^ quelques-unes  même  en- 
croient  dans  l’écorce , fie  s’y  perdoient.  11  yen  avoir  plu- 
fieurs à côté  l'une  de  l'autre  fi  proches  entr’elles , que 
fouvent  on  avoir  de  la  peine  à les  démêler.  Ces  tiges  fe  di> 
vifoient  en  quelques  branches  comme  celles  des  arbres, 
elles  croient  extrêmement  branchuës,ficces  branches  for- 
toient  fans  ordre  de  part  fie  d’autre  de  la  tige  fie  des  pre- 
mières branches , fouvent  à une  ligne  l’une  de  l’autre.  En 
d’autres  endroits  les  branches^  étoient  plus  éloignées. 
Quelquefois  elles  fortuienc  plufieurs  enfemble  d’un  feul 
endroit  j elles  étoient  ordinairement  fimples , fie  quelque- 
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fois  fubdivifées  en  d’autres  branches  j elles  croient  pref- 
que  toutes  comme  perpendiculaires  aux  tiges , quelques, 
unes  tendoienc  en  haut , d’autres  fe  rabattoient.  Au  bouc 
de  quelques-unes  de  ces  branches , il  y avoir  de  certains 
boutons  gros  comme  des  pois^  n’ayant  point  de  figure 
bien  certaine , & affez  femblables  à la  figure  de  ces  excref- 
cences  moufluës  qui  viennent  à l’Eglantier.  J’ai  trouve 
cette  même  Plante  fous  l’ccorce  de  trois  Charmes  morts 
& très- vieux.  Il  me  femble  que  l’on  pourroit  allez  â pro- 
pos la  nommer  Mediaftine.  Je  ne  puis  me  perfuader  que 
CCS  tiges  foienc  des  vaifleaux  deflinez  à porter  la  févé } 
car  n’étant  ni  dans  l’écorce  ni  dans  le  tronc , mais  entre 
les  deux , fi  elles  étoient  li  pour  l’économie  ordinaire  de 
la  Plante,  étant  aufTi  grofles  qu’elles  font  lors  même  qu’el. 
les  font  féches , on  les  devroic  appercevoir  bien  plus  ai. 
fémenc  lorfque  la  Plante  efl  pleine  de  fuc. 

11  y a donc  bien  de  l’apparence  que  c’eft  une  Plante  qui 
s’engendre  dans  les  vieux  arbres  de  cette  efpcce , à peu 

{>rcs  comme  le  Guy  s’engendre  fur  les  vieux  Pomiers , fur 
es  vieux  Chênes , &c. 

M.  Marchand  nous  fit  voir  il  y a quelque  temps,  le  tronc 
d’un  Charme  qui  rendoit  de  tous  cotez  une  gomme  de  la. 
couleur  de  la  gomme-laque.  M.  Duclos  la  trouva  dilTo. 
lube  en  partie  dans  l’efpric  de  vin.  Ce  tronc  ayant  etc 
laifTé  plus  d’un  an  dans  un  lieu  bas  & fermé  continua  de. 
donner  de  la  même  gomme  qui  fortoit  par  filets  , & il  y a 
eu  tel  de  ces  filets  qui  avoit  cinq  pouces  de  long.  J’ai  trou- 
vé depuis  de  cette  même  gomme-refine  fur  des  arbres  de 
hi  meme  efpece. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

DE  L’ACADEMIE  ROYALE 


DES  SCIENCES, 

Contenant  quelques  Ohfervations  que  M.  Perrault  a 
faites , touchant  deux  chofes  retnarquables  qui  ont  été 
trouvées  dans  des  Oeufs. 

La  première  Obfervation  eft  fur  un  petit  Oeuf  qui  a 
été  trouvé  enfermé  dans  un  grand.  Ce  petit  Oeuf 
etuic  de  la  grolTeur  d’une  petite  Olive  , il  en  avoit  aufH  en 
quelque  fa^on  la  forme,  étant  un  peu  plus  long  à pro- 
portion que  les  œufs  ne  font  ordinairement  5 mais  le  bouc 
qui  ell  le  plus  pointu  dans  les  œufs , l’étoit  beaucoup  plus 
qu’à  l’ordinaire  dans  celui-ci.  Quand  il  a été  trouvé  dans 
le  grand  qui  l’enfermoit , il  n’avoit  point  de  coquille , il 
étoit  feulement  couvert  d’une  membrane  dure  & épaiffè, 
qui  s’étant  endurcie  en  fort  peu  de  temps , eft  devenue 
caftante  comme  la  coquille  de  tous  les  œufs.  L’humeur 
dont  il  étoit  rempli  n’étoit  point  jaune,  ainh  qu’elle  eft 
ordinairement  dans  les  œufs  de  cette  groftèur  j ce  n’étoic 
qu’une  humeur  blanche  & féreufe , telle  qu’étoit  celle 
des  oeufs  que  nous  avons  trouvez  dans  une  Autruche 
prêts  à être  pondus , qui  apparemment  étoient  non-ièule- 
menc  inféconds , mais  meme  corrompus. 

L’autre  Obfervation  eft  d’un  œuf  dans  lequel  on  a trou- 
vé une  épingle  enfermée  fans  que  l’on  pût  voir  par  oi^ 
elle  étoit  entrée  j cette  épingle  étoit  couverte  d’une  croû- 
te blanchâtre , & épaifte  d’un  tiers  de  ligne , ce  qui  luifai- 
foit  avoir  la  forme  de  l’os  de  la  cuiftè  d’une  grenouille. 
Sous  cette  croûte  l’épingle  étoit  noire  & un  peu  roüillée. 
Le  grand  nombre  d’exemples  que  l’on  a de  la  pénétra- 
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cion  facile  8c  indolente  que  les  corps  vivans  font  capables 
de  foufFrir  par  la  dilatation  de  leurs  pores,  peut  faire  croi- 
re que  le  petit  œuf  a pénétré  la  tunique  du  grand  fans  dif- 
ficulté , nonobftanc  le  peu  de  difpofition  que  fa  figure 
moufle  lui  donnoit  pour  pénétrer , 8c  que  l’épingle  a paflé 
au  travers  du  corps  de  la  Poule  fans  la  blefler , quoique  fa 
figure  pointue  fut  fort  capable  de  le  faire. 

Il  y a apparence  que  le  mouvement  infenfible  des  cho- 
fes  qui  font  pouffées  peu-â-peu,  produit  ces  deux  effets 
merveilleux.  On  voit  que  les  parties  des  Plantes  quoique 
moufles , telles  que  font  les  extrémitez  des  Afperges , per- 
cent  la  terre  la  plus  dure , par  le  lent  effort  qu!elles  font, 
8c  il  y a des  perfonnes  qui  s’enfoncent  des  épingles  très, 
pointues  jufl^u’à  la  tête  dans  les  bras  8c  dans  les  jambes 
fans  douleur , parce  qu’ils  les  y pouflènt  infenfiblement. 
11  femble  néanmoins  que  la  Nature  trouve  plus  de  fureté, 
s’il  faut  ainfl  dire , à faire  pafler  les  chofes  moufles , 8c  qui 
font  feulement  capables  de  dilater  les  pores  des  corps  vi- 
vans , que  celles  qui  étant  plus  pénétrantes  par  leurs  fi- 
gures, ou  tranchante , ou  picquante , peuvent  divifer  la 
continuité  des  parties  5 cela  fe  voit  par  le  foin  qu'elle  a de 
faire  comme  un  étui  à la  pointe  de  l’épingle  dont  il  s’agit. 
Et  nous  avons  encore  obfervé  une  pareille  prévoyance 
dans  la  difleâion  d’une  Gazelle , à qui  nous  avons  trouvé 
dans  le  ventricule  un  grand  nœud  de  rubans  faits  de  fil 
d’or  8c  de  clinquant , qui  étant  un  tiflu  de  petites  lames  de 
métal  capable  d’écorcher  le  ventricule  8c  les  intefVins, 
chaque  lame  avoit  été  couverte  comme  d’un  petit  cuir 
qui  leur  avoir  ôté  leur  âpreté  j cependant  nous  avons 
encore  remarqué  dans  le  ventricule  d’une  Otarde  que  des 
pièces  de  monnoye  qu’elle  avoir  avallées,  & qui  étant 
ufées , parce  qu'elles  s’éroient  frottées  les  unes  contre  les 
autres , paroiuoienc  avoir  été  gardées  durant  beaucoup 
de  temps , n’éroient  néanmoins  point  couvertes  de  ccne 
croûte , aux  endroits  même  que  leur  cavité  avoit  exemp- 
tez 
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téz  du  frotcemenc , peut-être  parce  que  ces  Pièces  de  mé- 
cail  n’étoient  pas  capables  de  blefler  le  corps  par  leur  fi- 

fure,  y ayant  quelque  lieu  de  croire  que  les  chofes  qui 
leflent  les  parties  par  leur  âpreté , en  font  fortir  un  fel 
capable  de  caufer  la  coagulation  de  l’humeur  dont  cette 
croûte  eft  produite.  Quoiqu’il  en  foit,  les  exemples  de  la 
pénétration  que  les  corps  moufles  font  capables  de  fai- 
re, & les  hiftoires  qu’on  a des  chofes  de  cette  nature  aval- 
•Jées  & rendues  par  des  endroits  où  il  n’y  a point  d’ouver- 
ture apparente, rendent  probable  la  penfee  que  l’on  peut 
avoir  que  le  petit  oeuf  qui  s’eft  trouvé  plus  dur  vers  fa. 
pointe  que  ne  font  les  tuniques  d’un  ocufprêtà  defeendre 
dans  le  canal  appellé  Ovt  duHus , a pû  penetrer  ces  tuni- 
ques , étant  pouflë  doucement  & inlenliblcmenr. 


LETTRE  DE  M.  D O D A RT  ^ 

Contenant  des  chofes  fort  remarquables  touchant  quelques' 

G rai  a s. 

IL  y a quelques  années , que  M.  Perrault  fit  rapport  à 1^7*. 

la  Compagnie , que  paflant  en  Sologne  il  avoir  appris 
des  Médecins  & Chirurgiens  du  Pais , que  le  Seigle  fe  cor- 
rompoit  quelquefois , en  forte  que  l’ufage  du  pain  dans 
lequel  il  entroit  beaucoup  de  ce  grain  corrompu  faifoic 
tomber  en  gangrcine  aux  uns  une  partie,  aux  autres  une 
autre , & que  l’un  en  perdoit,  par  exemple , un  doigt , l’au- 
.tre  une- main , l’autre  le  nez , &c.  & que  cette  gangreine 
n’étoit précédée, ni  de  fièvre,  ni  d’inflammation , ni  de 
douleur  confîderable , & que  les  parties  gangrenées  tom- 
boient  d’elles- mêmes , fans  qu’il  fut  befoin  de  les  féparer 
ni  par  les  remedes , ni  par  les  inflrumens. 

Nous  obfervâmes  quelques  grains  de  ce  feigle  qui  avoic 
ainfi  dégénéré  ; ils  font  noirs  en  dehors , aflèz  blancs  en 
' dedans , & quand  ils  font  fecs , iis  font  plus  durs , 8c  d’une 
Rec.dtfAc.Tom.Jf.  Bbbb 
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Âibftance  plus  ferrée  que  les  grains  naturels.  Ils  n'ont 
point  de  mauvais  goût.  J’en  ai  trouvé  quelques-uns  char- 
gez à leur  bafe , d’une  fubftance  de  goût  & de  confiftance 
de  miel.  On  appelle  ces  grains  des  Ergots  en  Sologne , & 
du  Bled-cornu  en  Gaftinois.  Ils  s’allongent  beaucoup 
plus  dans  l’épi  que  les  autres  grains.  Il  y en  a quelques-uns 
qui  ont  jufqu’à  treize  & quatorze  lignes  de  long  fur  deux 
de  large,  & l’on  en  trouve  quelquefois  fèpt  ou  huit  en  un 
feul  épi.  On  peut  reconnoître  en  examinant  ces  épis , que 
ce  ne  font  point  des  corps  étrangers  engendrez  entre  plu- 
fieurs  grains  de  feigle , comme  quelques-uns  le  préten- 
dent  ; mais  que  ce  font  des  vrais  grains  de  feigle  accom- 
pagnez de  leurs  enveloppes  comme  les  autres  , dans  lef- 
quels  on  peut  diftinguer  l’endroit  du  germe  & le  fillon. 

M.  Bourdelin  nous  ayant  donné  avis  qu’il  étoit  arrivé 
l’année  1 674plufieursaccidens  aflez  femblables  àMon- 
targis  par  la  même  caufe , la  Compagnie  m'a  ordonné 
de  m’en  informer.  J’ai  fait  apporter  des  épis  de  ce  feigle  , 
& la  Compagnie  en  a trouvé  le  grain  tout  fèmblable  à 
celui  qu’elle  avoir  vû  autrefois.  J’ai  envoyé  plufieurs  Mé- 
moires à differentes perfonnes,  & entr’autres à M. Bellay 
Premier  Médecin  de  S.  A R.  Mademoifelle  , qui  a prati. 
qué  long-temps  la  Médecine  à Blois,  avec  la  répucarioa 
que  tout  le  monde  fçait , & à M.  Dubé  Médecin  fameux  à 
Montargis.  J’ai  entretenu  M.  Tuillier  Dodeur  en  Méde- 
cine de  la  Faculté  d’Angers , très-intelligent  & très-cu- 
rieux, qui  m’a  communiqué  une  Lettre  de  M.  Chatton 
ancien  Chirurgien  à Montargis  , & fort  habile  j fie  voici 
ce  que  j’ai  appris. 

Le  feigle  dégénéré  ainfîen  Sologne, en  Berry,  dans 
le  Pays  Blaifois , en  Gaftinois , fie  prefque  par  tout , parti- 
culièrement fur  les  terres  legeres  fie  fablonncufes.  Il  y a 
peu  d’années  oû  il  ne  vienne  un  peu  de  ces  mauvais  grains. 

Quand  il  y en  a peu , on  ne  s’apperçoit  de  nul  mauvais 
effet.  11  en  vient  beaucoup  dans  les  années  humides , fie 
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fur  tout  lors  qu’aprèsun  Printemps  pluvieux  il  furvient 
des  chaleurs  exceifives. 

La  coniHtution  de  l’air  ou  des  pluyes  qui  impriment 
cette  malignité  dans  le  feigle,  eft  allez  rare , n’ayant  paru 
que  trois  fois  à Montargis  en  trente-huit  ans,  6c  n’ayant 
^it  que  peu  de  ces  maladies  la  fécondé  fois , parce  qu’il 
y avoit  peu  de  ce  feigle  corrompu. 

Le  pain  de  feigle  où  il  y a de  ce  grain  corrompu  » n’cH 
ni  pire , ni  meilleur  au  goût. 

Le  feigle  ainlî  corrompu  fait  fou  effet , fur  tout  quand 
il  eft  nouveau , mais  il  ne  le  fait  qu’après  un  long  ufage. 

Cet  effet  eft  de  tarir  le  lait  aux  femmes , de  donner 
quelquefois  des  lièvres  malignes  accompagnées  d’affbu- 
pilTemens  6c  de  rêveries , d’engendrer  la  gangrène  aux 
bras , ÔC  fur  tout  aux  jambes  , qui  font  ordinairement  cor- 
rompues les  premières , 6c  aufquelles  cette  maladie  s’at- 
tache comme  le  fcorbut. 

Cette  corruption  eft  précédée  d’un  certain  engourdif- 
fement  aux  jambes.  La  douleur  y furvient  avec  un  peu 
d’enllure  fans  inHammation , 6c  la  peau  devient  froide  6c 
livide.  La  gangéne  commence  par  le  centre  de  la  partie , 
6c  ne  paroit  à la  peau  que  long-temps  après , en  forte  que 
l’on  eft  fouvent  obligé  d’ouvrir  la  peau  pour  reconnoître 
la  gangrène  qui  eft  au-deffous. 

Lelèul  remede  à cette  gangrène,  eft  de  couper  la  par- 
tie. Si  on  ne  la  coupe , elle  devient  féche  6c  maigre , com- 
me lî  la  peau  étoit  collée  fur  les  os , 6c  d’une  noirceur 
épouvantable,  fans  tomber  en  pourriture. 

Tandis  que  les  jambes  fe  delTéchent,la  gangrène  monte 
aux  épaules , fans  que  l’on  fçache  par  où  elle  fe  commu- 
nique. 

On  n’a  point  de  remede  fpecifique  contre  ce  mal  j on 
pourroit  efperer  de  le  prévenir  par  des  efprits  ardens  6c 
des  efprits  volatiles.  L’orvietan  6c  la  ptifanne  de  Lupins 
fait  auez  de  bien  aux  malades. 
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Les  pauvres  gens  font  prefque  feuls  fujecs  à ces  maux, 

C’eft  i peu  près  à quoy  fe  réduit  ce  qu’on  peut  tirer  de 
ces  trois  Lettres.  J’attends  encore  d’autres  particularitez 
fur  le  même  fujet. 

M.  Tuillier  m’écrit  qu’il  a vûen  1 675.  beaucoup  de 
bled-cornu  dans  les  feiglesdu  GaftinoiSj  & que  les  gens 
du  Pays  lui  ont  dit  qu’il  y en  eut  beaucoup  plus  cette  an- 
née , que  l’année  d’auparavant , qu’il  fît  de  grands  defor. 
dres } cependant  il  e(l  certain  que  cet  Eté  a été  beaucoup 
plus  froid  que  chaud , & que  l’on  ne  peut  trouver  d’in, 
temperie confîderable  dans  cette  année,  que  l’exceflive 
humidité.  J’ai  vû  beaucoup  de  ce  grain  noir  dansdes  fei- 
gles  fur  des  terres  fabloncufes , & les  grains  & les  épis  que 
)’en  ai  apportez  ont  paru  à la  Compagnie  entièrement 
ièmblables  à ceux  queM.  Du  13  c a envoyez  de  Montargis, 
Il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  que  les  pauvres  gens  de  la 
Campagne  foient  feuls  fujets  à ce  mal , parce  qu’ils  ne 
mangent  ordinairement  que  du  pain , que  le  pain  qu’ils 
font  n’eft  que  de  feigle,  qu’ils  n’ont  ni  le  moyen,  ni  le  foin, 
ni  le  temps  de  le  cribler , avant  que  de  le  mettre  au  mou- 
lin , & encore  moins  d’attendre  que  ce  grain  foit  bien  fec 
pour  en  ufer. 

On  pourroit  douter  fi  ces  gangreines  font  l’efFet  de 
l’ufage  de  ce  bled , & fi  la  corruption  du  feigle , & celle 
des  parties , ne  font  point  des  accideiis  également  dépen- 
dans  de  la  même  conftitution  de  l’air , & indépendant 
l’un  de  l’autre.  Mais  fi  cette  gangreine  ne  vient  qu’à  ceux 
qui  mangent  du  pain  de  feigle,  & ne  leur  vient  que  dans 
les  années  où  il  y a beaucoup  de  feigle  corrompu , ü efl 
comme  certain  que  ce  feigle  corrompu  ell  caufe  de  cette 
grangreine.  Pour  s’en  aflurer  davantage,  la  Compagnie 
a donné  ordre  que  l’on  fafle  du  pain,  tant  de  ce  feigle 
feul,  que  du  même  feigle  mêlé  en  diflferentes  proportions, 
avec  le  feigle  naturel , pour  remarquer  les  difFerens  eSets 
de  ce  feigle , Sc  de  ces  difîfereiM  mélanges^  fur  des  Bruce» 
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de  difFerence  efpecej  & pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  peut 
fervir  à connoître  les  caufes  de  cette  corruption,  elle  a 
prié  M.  Marchand  de  faire  apporter  des  terres  fabloneu. 
les  où  vient  ce  feigle , d’y  planter  des  grains  de  feigle  non 
corrompu , & de  les  faire  beaucoup  arrofer  durant  le 
Printemps , pour  voir  s’il  y auroit  quelque  caufe  particu- 
liere  de  cette  corruption , outre  l'humidité  fuperfluc.  Et 
pour  donner  lieu  de  mieux  connoître  en  quoi  conlUfe 
cette  corruption  y elle  a prié  M.  Bourdelin  de  faire  l’ana- 
life  chymique  de  ce  feigle  corrompu,  dont  elle  fera  en- 
fuite  la  comparaifon  avec  l’analife  chymique  qu’elle  a 
faite  du  feigle  naturel. 

En  attendant  les  Expériences  aufquelleson  travaille, 
je  dois  vous  dire  que  M.  T uillier  pere  de  celui  dont  je  vous 
ai  parlé,  m’a  alluré  qu’en  1630,  qui  fut  une  année  funefte 
aux  pauvres  gens  de  la  Campagne  dans  les  Provinces  qui 
font  fujettes  à ces  maux , étant  à Sully  auprès  de  feu  M. 
de  Sully , ayant  appris  d’un  Médecin  & d’un  Chirurgien 
mandez  exprès  de  Gien , que  le  feigle  cornu  étoit  la  caufe 
des  gangreines  qui  étoient  alors  très-  fréquentes , voulant 
connoître  fî  ce  grain  en  étoit  véritablement  la  caufe , il 
en  ht  donner  â plufieurs  Animaux  de  fa  balFe-cour  ,qui 
en  moururent.  , 

La  différence  qu’il  y a entre  Te  rapport  que  M.  Perrault 
fît  i la  Compagnie  il  y a quelques  années  , Sc  celui  qui  ré- 
fulte  des  Lettres  qui  font  le  fujet  de  ce  Mémoire , & la 
différence  qu’il  y a même  entre  les  Lettres  fur  quelques 
circonftances , font  voir  que  cette  maladie  eft  differente 
félon  tes  temps  6c  les  lieux.  Ainfî  la  Compagnie  examinera 
féparément,  & par  les  mêmes  moyens  le  feigle  corrm  que 
l’on  aura  de  differens  Pays , & celui  de  l’Ifle  de  France, 
pour  donner  d’autant  plus  de  lieu  aux  Magiflxats  de  pré- 
venir les  maux  qui  peuvent  arriver  de  ces  grains  corron». 
pus,  en  y apportant  les  précautions  qu’ils  jugeront  ne- 
ceflaires.dooc  la  principale  efl  d’avertir  le  peuple  de  ce 
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mal , & de  l’obliger  à cribler  le  feigle , en  défendant  aux 
Meuniers  de  moudre  du  feigle  où  il  y aura  de  ce  grain , 
qui  eft  fi  aifé  à connoîcre , qu’il  n’eft  pas  poffible  de  s’y 
méprendre. 


EXPERIENCE  FAITE  A L'OBSERVATOIRE 

Sur  le  Baromètre  fimplc. 

Touchant  un  nouveau  Phénomène  que  JW.  Picard 
y a découvert, 

ON  fçaic  que  le  Baromètre  fimple,  n'eft  autre  chofc 
qu’un  tuyau  de  verre  fcellé  hermétiquement  par  le 
haut , & ouvert  par  le  bas , dans  lequel  il  y a du  vif-ar- 
gent qui  fe  tient  ordinairement  dans  certaine  hauteur,  le 
relie  au-deflus  étant  vuide.  M.  Picard  ien  a vû  à l’Obfer- 
vatoire , qui  dans  l’obfcurité , lorfqu'on  le  remue  aflèz 
pour  faire  balancer  le  vif-argent , fait  comme  des  éclairs , 
& jette  une  certaine  lumière  entrecoupée  qui  remplit 
toute  la  partie  du  tuyau  où  fe  fait  le  vuide  : mais  cela  n’ar- 
rive à chaque  balancement , que  lorfque  le  vuide  fe  fait , 
& dans  la  feule  defcente  du  vif-argent.  On  a tâché  de  faire 
la  même  expérience  fur  divers  autres  Baromètres  de  me- 
me compofition  , mais  on  n’a  encore  réülfi  que  fur  un 
feul. 

Comme  on  eft  réfolu  d’éxaminer  la  chofe  en  toute 
maniéré , nous  en  donnerons  plus  au  long  toutes  les  cir. 
f onftances  qu’on  y découvrira. 
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AVIS  SVR  LES  GRANDES  LVNETTES. 

Par  M.  BoaELLi,  de  l’Academie  Royale 
des  Sciences. 

L’On  fçaic  allez  l’utilité  des  grandes  Lunettes,  & avec 
quel  loin  on  a tâché  de  perfectionner  cette  décou. 
verte } mais  la  dilHculté  du  travail  augmente  lî  fort  dans 
les  grands  Verres,  que  l’on  n’avoit  pûla  furmonter  juf- 
qu’à  préfent. 

M.  Borelli , dont  l’application  pour  les  chofes  philL 
ques,  &furtoutpour  cequi  regarde  la  Chimie  eft  con- 
nue depuis  li  long-temps  , a trouvé  une  méthode  très- 
fiire , & très-aifée  à pratiquer  , pour  faire  toutes  fortes  de 
ces  grands  Verres  , qui  ne  lui  a jamais  manqué. 

11  a déjà  porté  l’expérience  de  Ion  lècret  jufqu’i  des 
grandeurs  extraordinaires , en  ayant  fait  un  parfaitement 
bonde  zoo  pieds  travaillé  des  deux  cotez  fur  la  même 
réglé , ce  qui  fait  voir  que  s’il  l'eut  travaillé  plat  d'un  des 
cotez , le  Verre  auroit  été  de  400  pieds. 

Cette  facilité  de  faire  des  grands  Verres , & le  délit  de 
procurer  quelque  avancement  aux  découvertes  Aftrono- 
miques  , l'ont  porté  à en  faire  prefencen  divers  endroits  â 
plulieursperfonnes  capables  de  s’en  fervir,6cc’eftcemême 
motif  qui  l’oblige  aujourd’hui  à faire  la  même  offre  aux 
Aftronomes  répandus,  tant  dans  ce  Royaume  que  dans 
les  Pays  Etrangers,  & fur  tout  dans  les  lieux  où  il  y aura 
quelque  Académie  réglée  pour  les  Obfervations  Altro. 
nomiques , offrant  en  ce  cas  à chacune  de  cesCort>pagnies 
trois  Verres  fort  bons  , un  de  i o à i z pieds  pour  la  cham- 
bre , un  de  2 5 à 3 O pieds  pour  des  Obfervations  réguliè- 
res , & un  de  60  à 80  pieds  pour  faire  des  nouvelles  dé- 
couvertes. * 
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Les  Parriculiers  qui  ne  feront  pas  en  état  de  faire  des 
machincspour  les  grands  Verres,  pourront  au  moins  fe 
iérvirdes  Verres  de  14  i 10  pieds  qu’il  leur  en  verra, pour 
obferver  régulièrement  les  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupi- 
ter qui  arrivent  prefque  tous  les  jours , & qui  donnent  un 
n beau  moyen  d’établir  les  longitudes  des  lieux  par  toute 
la  terre  j car  outre  que  ces  Eclipfes  font  très  - fréquentes , 
comme  nous  venons  de  dire , l’Eraerfion  & l’Immerfion 
de  ces  Satellites , fur  tout  dans  rom.bre  de  Jupiter,  eift  C 
momentanée  & fi  fenfible , qu’elles  peuvent  être  obfervez 
dans  la  derniere  précifion,  étant  tout -à- fait. exemptes 
des  incommoditez  efientielles  qui  accompagnent  les  Ecli* 
pfes  du  Soleil  & de  la  Lune,  qui  d’ailleurs  font  rares,  & 
dont  le  commencement  ^ la  fin  font  toujours  douteux 
par  une  certaine  lumière  ambiguë. 

Les  longitudes  des  lieux  maritimes , Caps,  Promon- 
toires & de  diverfesifles  étant  une  fois  connues,  par  ce 
moyen  très  exaûement , {croient  fans  doute  d’un  grand 
fecours  & d’unp  utilité  confidérable  pour  la  Navigation. 

Dès  que  M.  Borelli  eut  troüvé  cette  maniéré  de  tra- 
vailler les  Verres,  il  en  confia  lefecretà  une  perfonne  de 
l’Académie,  & il  a defièin  dp  le  publier  dans  quelque 
temps , avec  quelques  autres  Oblervations  confidérables 
fur  les  mêmes  Verres.  Cependant  fi  les  Curieux  veulent 
exercer  leur  efprit  à le  déchiffrer  par  avance , ils  trouve- 
ront ici  tout  l’eîlentiel  en  peu  de  mots. 
Poodexzojcualrrnofxdhtkghqreiraerordz 
Icnlxoqfiatgithfçfilokckxmkbeftfiefg.k 
fa  a fe  n f f 1 qzhtkofkbzxkaroereorqahdufg 
fnngfxucflfofxolaudploefladppo  doaifdf 
gfutafhex. 

ECLIPSES 


Digitized  by  Googl 


ET  DE  PhYSI  Q^U  E, 


5^9 


ECLIPSES  DES  SATELLITES  DE  JVPJTER 
dans  les  derniers  mois  de L' année  iG-jG.fropoperpar  M. 
Caffîni  , four  la  détermination  exaile  des  longitudes  des 
lieux  où  elles  feront  obpfvées. 

APrèsl’cffaiqueM.  Caffini  a donné  au  Public  des  Ta- 
blés  des  Satellices  de  Jupiter , les  ayant  vérifiées  & 
perfedionnéespar  de  nouvelles  Oblèrvations , il  Ce  trou- 
ve en  état  de  les  faire  fervir  à la  détermination  exade  des 
longitudes. 

11  a calculé  à cet  effet  les  Eclipfes  qui  font  plus  propres 
àcedelléin’,  dont  il  prélènte  ici  aux  Aftronomes  celles 
quireftentàobferverdansles  derniers  mois  de  cette  an- 
née  dans  une  grande  partie  de  l’Europe.  Il  continue  le 
calcul  de  celles  qui  fuivenc , en  quelqu’endroic  du  monde 
qu’elles  foient  vifibles , dont  le  nombre  furpafleordinaire- 
ment  celui  de  i3ooparanj  pour  être  en  état  de  les  pu- 
blierpour  plufieurs  années,  avant  que  Jupiter  forte  des 
rayons  du  Soleil  l’année  prochaine. 

Ces  mêmes  Eclipfes  qu’il  donne  calculées  feront  obfèr- 
véesà  l’Obfervatoire  Royal,  autant  que  le  temps  le  per- 
mettra, Scies  Obfervations  en  feront  publiées,  afin  que 
ceux  qui  les  auront  obfervées  ailleurs , lespuiflent  confé- 
rer immédiatement  aux  leurs.  S’ils  ont  la  bonté  de  nous 
les  communiquer,  ouàM.  Caflîni,  àmefure  qu’ils  en  fe- 
ront quelqu’une.  Nous  les  publierons  avec  les  fiennes,  & 
on  verra  à même  temps  la  différence  des  longitudes  qui 
en  réfultera  entre  Paris  & le  lieu  de  leurs  Obfervations. 


Rcc.  de  HAc.  T ont.  JT. 
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Sortie  du  premier  Satellite  de  Jupiter  les  derniers  mois 
de  Tance  1676. 

Ait  Méridien  de  Paris. 


Aouft. 

Septemb. 

0(^. 
Jours,  M. 

Novemb. 

Jours.  H.  ;M. 

Jours.  H.  M. 

Jours.  H.  M. 

7 9 50 

6 II  3^ 

4 6 55f 

1 8 8 49^ 

9 5 ^4 

14  I 4îi 

8 6 31I 

16  711 

16  614 

13  14  o\ 
•15  8 19I 

15  10  45i 
»4  7 9i 

Decemb. 

I 5 »37 

il  15  41 

i5  8 loi 

»5  37t 
3010  7 

22  10  26 i 
29  12  23a 

31  9 47 

* 

Sortie  du  fécond  Satellite  de  Tombre  de  Jupiter. 

Aouft. 

Septemb. 

Oiftob. 

Novemb. 

Jours.  H.  M. 

Jours.  H.  M. 

Jours.  H.  M. 

Jours.  H.  M. 

25  6 46 

I 9 23 

3 9 19 

4 8 J5 

8 12  14 
16  631 

>28  615 

19  5 43 

Sortie  du  troifiéme  Satellite  de  Tombrc  de  Jupiter. 


Jours.  H.  M. 

Jours.  H.  M. 

Jours.  H.  M. 

Jours.  H.  M. 
Novembre. 

17  10  3 

2 6 5 

9 10  7 

14  610 

il  17  7 

Décembre,  ■ 
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OBSERVATIONS  BE  Z'ECZIPSE  DE  SOLEIL 
du  II  Juin  i6’}6  y faites  en  pluficurs  endroits 
de  l'Europe. 

A Paris  le  Ciel  ayatit  été  couvert  de  nuages , on  ne  pût  uyt.v.  lej; 

que  déterminer  la  plus  grande  phafe  & obfcurcille- 
ment  du  Soleil , que  Mrs  Picard  & Roemer  prirent  de 
cinq  doigts  & demi,  M.  Caflini  prit  par  quelques  ouver- 
tures de  nuages  en  trois  ou  quatre  minutes  de  temps  la 
hauteur  du  bord  fupérieur  du  Soleil , de  la  Lune,  & des 
Cornes  de  l’Eclipfe  qui  déterminent  la  vraye  conjondion 
â Paris  à 9 heures  55  minutes,  le  commencement  de  l’E- 
clipfe  à 7 heures  j 5 minutes , & la  fin  à 10  heures  j 1 mi- 
nutes. 

En  Angleterre , Mrs  Smetlnvic  & Colfon  obferverent 
près  de  Londres,  quoiqu’en  differens  endroits,  qu’à  7 
neures  50  minutes  la  phafe  de  i’Eclipfe  fut  de  de 
doigt,  à 8 heures  17  minutes  ^ l’Eclipfe  fut  de  3 doigts  ôc 
— , Scelle  finit  à 9 heures  y y minutes  & y y fécondés. 

Le  commencement  de  l’Éclipfe  parut  à Montpellier  à 
Meflîeurs  Saporte  & Rheile,  à 7 heures  y z minutes.  Sa 
fin  à I O heures  3 z minutes , & le  plus  grand  obfcurcille- 
ment  de  7 doigts, 

A Avignon  , fuivantles  Obfervations  de  M.  Gallet, 
l’Horloge  à pendule  marquoit  7 heures  y o minutes , & 34 
fécondés  , lorfque  l’j  minutes  , ou  parties  de  60  d’un 
doigt  ou  douzième  partie  du  Soleil  furent  éclipfées.  A 9 
heures  3 minutes  44  fécondés  arriva  le  plus  grand  obfcur- 
ciffement,  qui  fut  de  7 doigts,  & j,  & à 10  heures  z8 
minutes  41  fécondés , l’Eclipfe  fut  entièrement  finie, 

AGenes,  M.  le  Marquis  Salvago  obferva  la  grandeur 
de  l’Eclipfe  de  6 doigts , le  bord  de  la  Lune  palfant  pré- 
cifément  par  le  centre  du  Soleil, 
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Enfin  i Danczic.  Suivant  les  Obrervations  de  M.  He- 
velius,  l’Eclipfe  commença  à 9 heures  zi  minutes -j.  Le 
plus  grand  obfcurciflement  fut  de  4 doigts  1 1 minutes 
environ  i o heures  & demie , & l’Eclipfe  fut  entièrement 
finie  à 1 1 heures  3 9 minutes  40  fécondés. 


EJ^TRAJT  D'VNE  LETTRE  DE  M.  CASSJNJ^ 
contenant  quelques  Avertijlenuns  aux  Aftronomes  tou- 
chant les  configurations  qu'il  donne  des  Satellites  de  Jupiter 
ès  années  1676(^1677,  pour  la  vérification  de  leurs  ly- 
pothefes. 

*<7<  p.ii4.T  Es  configurations  des  Satellites  de  Jupiter  qui  s'ob- 
I i fervent  cette  année  i 676  , & qui  s’oblerveront  l’an- 
née prochaine,  font  de  fi  grande  importance  pour  la  vé- 
rification de  leurs  hypothefes,  que  M.  Cafiini  a jugé  à 
propos  d’avertir  les  Aftronomes  de  ne  pas  laifter  palier 
cette  occafion , qui  ne  le  préfente  que  deux  fois  en  f i ans, 
de  les  obferver  avec  une  attention  particulière.  Gar  en 
comparant  les  Obfervations  de  cette  année  avec  celles  de 
l’année  prochaine , ils  trouveront  un  renverfement  appa- 
rent de  tout  le  fiftëme  des  Satellites  qui  arrivera  vers  la 
Hn  du  mois  de  Mars  prochain  , fuivant  les  hypothefes 
partfculieres  qu’il  propofe  à vérifier  par  le  rapportée  ces 
Obfervations  contre  celles  de  Galilée,de  Marius  & d’Ho- 
dierna , qui  ont  entrepris  les  Tables  de  leurs  mouvemens. 
Comme  les  Satellites  ont  le  centre  de  Jupiter  pour  cen- 
tre de  leurs  mouvemens  particuliers,  & que  les  cercles 
qu’ils  décri  vent  ne  font  pas  direâement  oppofez  à la  Ter- 
re ni  au  Soleil , il  y a toujours  une  partie  de  chacun  de  ces 
cercles  quieft  inférieure  à Jupiter,  ôc  l’autre  qui  luieft 
fupérieure , & celle-  ci  étant  comparée  au  centre  du  Dif- 
que  apparent  de  Jupiter,  tantôt  elle  eft  tournée  du  côté 
du  Midy , tantôt  du  côté  du  Septentrion  par  un  change^ 
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mentperpecuerd’inclinaifon  i notre  rayon  vifuel.  Galilée 
crût  autrefois  avoir  trouve  les  réglés  de  ce  phénomène 
ou  changement  perpétuel  d’inclinaifon , en  fuppofant  les 
plans  de  ces  cercles  toujours  parallèles  à l’écliptique.  Mais 
M.  Callîni  démontre  tout  le  contraire , & que  jamais  les 
plans  de  ces  cercles  ne  peuvent  être  parallèles  à l’écliptu 
que  jcarparlafuppofttiondeGaliléc,  les  Satellites  dans 
la  partie  lupérieure  de  leurs  cercles  devroient  avoir  leur 
latitude  à l’égard  du  centre  de  Jupiter , toujours  contrai- 
re à la  latitude  de  Jupiter  à l’cgard  de  l’écliptique,  ce 
que  les  Obfcrvateurs  de  cette  année  détruifent  5 puifque 
les  Satellites  étant  dans  la  partie  fupérieure  de  leurs  cer- 
cles proche  de  leur  conjonction  avec  Jupiter , ont  aufli 
la  latitude  méridionale  à l’égard  de  ion  centre,  comme 
Jupiter  depuis  le  mois  de  Mars  à l’égard  de  l’écliptique. 

La  contrariété  de  latitude  entre  un  Satellite  qui  foie 
dans  la  partie  fupérieure  de  fon  cercle  & un  autre  qui  foie 
dans  la  partie  inférieure  du  lien , ell  plus  fenfibledans  la 
rencontre  d’un  dired  qui  e(l  toujours  fupérieur , avec  un 
rétrogradé  qui  eft  toujours  inférieur , & particulièrement 
proche  de  Jupiter. 

M.  Calïini  prévoit  1“ , qu’â  la  fin  du  mois  de  Mars  pro- 
chain les  Satellites  n’auront  plus  de  latitude  à l’égard  du 
centre  de  Jupiter,  & qu’ils  paroîtront  en  ligne  droite  en 
toutes  leursconfigurations,  entre  eux  & avec  Jupiter,  Sc 
s’éclipfèront  l’un  l’autre , ce  qui  félon  Galilée  auroit  du 
arriver  dès  les  premiers  mois  de  l’année  courante  , lorf-- 
que  Jupiter  pafloit  de  la  partie  boreale  à l’auffrale , & non 
pas  l’année  prochairu:  lorfque  Jupiter  aura  une  grande 
latitude  méridionale. 

lo.  Que  la  ligne  droite  des  Saj^llites  fera  inclinée  i 
l’écliptique  contre  l’hipothefe  de  Galilée. 

3®.  Quecettedifpofition  des  Satellites  en  ligne  droite 
dans  leur  rencontre , ne  durera  que  peu  de  jours , bien 
que  Galilée  allure  qu’elle  dure  plufieurs  mois. 
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4®.  Que  l’Ecc  prochain , on  trouvera  la  Hcuation  des 
cercles  des  Satellites  renverfce  à l'égard  de  celle  qu’ils 
ont  préfentement  j car  les  demi  - cercles  fupcrieurs  qui 
font  préfentement  tournez  au  Midy , feront  alors  tournez 
au  Septentrion , ce  qui  renverfera  les  hypothefes  de  Ma- 
rius  & d’Hodierna , qui  les  fuppofent  toujours  tournez  du 
meme  côté. 

Ces  Obfervations  ferviront  à vérifier  les  nœuds  des 
orbes  des  Satellites  avec  l’orbe  de  Jupiter , & l’obliquité 
de  l’un  aux  autres , qui  font  les  deux  clefs  de  la  théorie 
des  Satellites.  -Il  établit  ces  nœuds  vers  le  1 3 degré  de 
Léo  & d’Aquarius , 6c  Galilée  les  fuppofoit  toujours  avec 
les  nœuds  dejupiter  qui  font  vers  le  commencement  du 
Cancer  6c  du  Capricorne.  Il  trouve  l’obliquité  de  leurs 
cercles  à l’orbite  dejupiter  prefque  double  de  l’obliquité 
de  cette  orbite  à l’écliptique , au  lieu  que  Galilée  l’a  fup- 
pofe  égale. 

Enfin , il  révoque  le  mouvement  qu’il  n’avoit  introduit 
aux  nœuds  des  Satellites  ( tel  qu’il  elî  décrit  à la  fin  de  lès 
premières  Tables  ) que  pour  concilier  les  Obfervations 
de  Galilée  aux  fiennes , & il  reconnoît  que  l’obliquité  de 
leurs  cercles  eft  permanente. 

La  bonté  du  fifteme  de  M.  Caflini,  6c  l'imperfeélion 
des  hypothefes  de  Galilée  fe  démontrent  par  les  Eclipfes 
des  Satellites  qui  arrivent  conformément  au  calcul  de  M. 
CalTîni , 6c  diffèrent  par  des  jours  6c  heures  du  calcul , 6c 
prédirions  faites  fur  les  hypothefes  de  Galilée  , outre 
qu’il  en  devroit  arriver  une  grande  quantité  qui  n’arrive- 
ront pas  félon  le  fifteme  de  M.  Caffini.  Par  exemple  , fé- 
lon l’hypothefe  de  Galilée , le  quatrième  des  Satellites 
doit  avoir  plus  de  9 O Eclipfes  par  an,  d’une  durée  de  5 
ou  4 heures,  6c  félon  le  iiftême  de  M.  Caffini,  le  même 
Satellite  fera  3 ou  4ansfans  fouffrir  aucune  Eclipfè } cela 
ne  provient  que  de  la  faufle  fituation  des  orbes  fuppofée 
par  Galilée , comme  la  grande  différence  du  temps  des 
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Eclipfes  qui  arrivent  dépend  de  ce  que  ni  Galilée  ni  les 
autres  Altronomes  ne  féparent  pas  du  mouvement  propre 
des  Satellites , les  apparences  qui  leur  arrivent  par  celui 
de  Jupiter  autour  du  Soleil.  C'eft  pourquoi  ils  ont  pris 
pour  mouvement  (Impie  & égal  un  mouvement  compofé 
d’un  égal  & d’un  inégal , d’où  il  s’eft  glilTé  une  erreur , 
touchant  les  moyens  mouvemens , qui  dans  la  fuite  du 
temps  s'eft  augmentée  de  telle  forte  que  les  configurations 
tirées  de  leurs  hypothefes  pour  ce  temps , n’ont  prefque 
point  de  rapport  à celles  qui  s'obfervent. 

Ces  anciennes  hypothefes  étoient  donc  bien  éloignées 
de  pouvoir  fervir  à trouver  les  longitudes  comme  leurs 
Auteurs  fe  propofoient , puifqu’il  leur  étoit  impoffible 
non  feulement  de  marquer  les  Eclipfes  des  Satellites  pour 
quelques  années  à quelque  heure  près , même  de  donner 
à connoître  & diftinguer  en  ce  temps  ici  un  Satellite  de 
l’autre,  au  lieu  que  par  le  fiftême  de  M.  Caflîni , on  peut 
prédire  pour  longues  années  les  Eclipfes  des  Satellites , 
avec  autant  de  judefle  que  les  Eclipfes  du  Soleil  & de  la 
Lune  par  les  Tables  Aftronomiques. 


DEMONSTRATION 

T ouchant  le  mouvement  de  la  Lumière  trouvé 
Par  M.  K O E M E R. 

IL  y a longtemsque  lesPhilofophes  font  en  peine  de  dé- 
cider  par  quelque  Expérience,  Ci  l’adion  de  la  Lumière 
fe  porte  dans  un  inflant  à quelque  diflance  quccefoit, 
ou  fl  elle  demande  du  temps.  M.  Roemerde  l’Académie 
Royale  des  Sciences , s’eft  avifé  d’un  moyen  tiré  des  Ob- 
fervations  do  premier  Satellite  de  Jupiter , par  lequel  il 
démontre  que  pour  une  diftance  d'environ  3000  lieues, 
telle  qu’eft  à peu-près  la  grandeur  du  diamètre  de  la  Ter- 
re , la  lumière  n'a  pas  beloin  d’une  fécondé  de  temps. 
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Soit  A le  Soleil,  B Jupiter,  Cle  premier  Satellite  qui 
entre  dans  l’ombre  de  Jupiter,  pour  en  fortir  en  D , & 
foit  E F G H K L la  Terre  placée  à diverfes  diftances  de 
Jupiter. 

Orfuppofe  que  la  Terre  étant  en  L,  vers  la  féconde 
Quadraturede  Jupiter  ait  vû  le  premier  Satellite,  lors  de 
fon  émerfion  ou  fortie  de  l’ombre  en  D j & qu’enfuite  en- 
viron4i  heures  & demie  après , fçavoir  après  une  révo- 
volution  de  ce  Satellite,  la  Terre  Ce  trouvant  en  K,  le 
voye  de  retour  en  D , il  eft  manifefte  que  fi  la  lumière  de- 
mande du  temps  pour  traverfer  l’intervalle  L K , le  Satel- 
lite fera  vii  plus  tard  de  retour  en  D , qu’il  n’auroit  été  fi 
la  Terre  étoit  demeurée  en  K , de  forte  que  la  révolution 
de  ce  Satellite , ainfî  obfervée  par  les  émerfions , fera  re- 
tardée d’autant  de  temps  que  la  lumière  en  aura  employé 
à pafTer  de  L en  K , & qu’au  contraire  dans  l’autre  Qua- 
drature F G,  ou  la  Terre  en  s’approchant  va  au  devant 
de  la  lumière,  les  révolutions  des  immerfions  paroîtronc 
autant  accourcies  que  celles  des  émerfions  avoient  paru 
allongées  ;&  parce  qu’en  4 Z heures  & demie  que  le  Sa- 
tellite employé  à peu-près  à faire  chaque  révolution , la 
diftance  entre  la  Terre  & Jupiter  dans  l’une  & l’autre 
Quadrature , varie  tout  au  moins  de  1 1 o diamètres  de  la 
Terre,  il  s’enfuit  que  fipourla  valeur  de  chaque  diamè- 
tre de  la  Terre  il  falloir  une  fécondé  de  temps  , la  lumière 
employeroit  } -j  minutes  pour  chacun  des  intervalles  F G , 
KL,  ce  qui  cauferoit  une  différence  de  près  d’un  demi 
quart  d’heure  entre  deux  révolutions  du  premier  Satel- 
lite , dont  l’une  auroit  été  obfervée  en  F G , & l’autre  en 
K L , au  lieu  qu’op  n’y  remarque  aucune  différence  fen- 
fible. 

Il  ne  s’enfuit  pas  pourtant  que  la  lumière  ne  demande 
aucun  temps  j car  après  avoir  examiné  la  chofe  de  plus 
près,  il  a trouvé  que  cequin’étoit  pas  fenfible  en  deux 
f évçlutions , devenoit  très  - confîdérable , à l’égard  de 
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fdufieursprifesenfemble,  & que  par  exemple  , 40  révo- 
utions  obfervées  du  côcé  F , écoienc  lènlîblement  plus 
courtes  que  40  autres  obfervées  de  l’autre  côté  en  quel- 
qu’endroit  que  Jupiter  fe  foit  rencontré , & ced  raifon 
de  11  pour  tout  l’intervalle  H E , qui  eftle  double  de  ce- 
lui qu’il  y a d’ici  au  Soleil. 

La  neceflîté  de  cette  nouvelle  équation  du  retarde- 
ment de  la  lumière,  eft  établie  par  toutes  les  Obfèrva- 
tions,  qui  ont  été  faites  à l’Académie  Royale,  8c  à l’Ob- 
fervatoire  depuis  8 ans , Ôc  nouvellement  elle  a été  confir- 
mée parl’émerûon  du  premier  Satellite  obfervéeà  Paris 
le  9 Novembre  dernier  d j heures  3 y minutes  45  fécon- 
dés du  foir,  10  minutes  plus  tard  qu’on  ne  l’eut  dd  at- 
tendre, en  la  déduifantde  celles  qui  avoient  été  obfer- 
vées au  mois  d’Aouft,  lorfquela  Terre  étoit  beaucoup 
plus  proche  de  Jupiter , ce  que  M.  Romer  avoir  prédit  d. 
l’Académie  dès  le  commencement  de  Septembre  > mais 
pour  ôter  tout  lieu  de  douter  que  cette  inégalité  foit  eau- 
fée  par  le  retardement  de  la  lumière , il  démontre  qu’elle 
ne  peut  venir  d’aucune  excentricité , ou  autre  caufè  de 
celles  qu’on  apporte  ordinairement  pour  expliquer  les  ir- 
régularitez  de  la  Lune&  des  autres  Planètes.  Bien  que 
néantmoins  il  fe  foitapperijû  que  le  premier  Satellite  de 
Jupiter  étoit  excentrique,  8c  que  d’ailleurs  fes  révolu- 
tions étoient  avancées  ou  retardées  à mefure  que  Jupiter 
s’approchoit  ou  s’éloignoit  du  Soleil , 8c  même  que  les 
révolutions  du  premier  mobile  étoient  inégales  , fans 
coutesfois  que  ces  trois  dernieres  caufes  d’inégalité  empê- 
chent que  la  première  ne  foit  manifeile. 


JLec.  de  tAt,  Tom,  X. 
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D ESCRIPTION  BV  MOWEMENT, 

que  doit  faire  dans  le  Soleil  une  Tache  fur  la  fin 
de  Novembre  1676, 

Par  M.  C A s s I N I. 

LOrs  de  Tapparition  des  Taches  du  Soleil , les  Aflro^ 
nomes  feionc contentez  jufqu’à  préfent  d’en  faire  la 
detuiption  jourpar  jour  ^ & d’en  déterminer  avec  beau- 
coup de  fubtilité  leur  (ttuation  apparente  dans  le  dilque- 
du  Soleil  J & n’ont  jamais  entrepris  de  décrire  la  ligne  de 
leur  mouvement  qu’après  toutes  les  Obfervations  qu’ils, 
en  ont  faites. 

Il  y a long  temps  que  j’ai  expofc  i l’Academie  Royale 
des  Sciences  la  méthode  de  la  décrire  dès  le  commence- 
ment de  leur  apparition  par  tout  le  temps  de  leur  durée  ^ 
ic  j’en  fais  maintenant  l’cxperience  par  la  delcription  de 
la  trace  que  je  prévois  devoir  faire  une  Tache  qui  a com- 
mencé de  paroître  fur  le  bord  oriental  du  Soleil  le  18  de 
ce  mois  de  Novembre»  &’  lèravilible  jufqu’au  commen- 
cement de  Décembre. 

C’ell  la  troifiéme  Tache  qui  a paru  en  cette  année 
1676»  dans  laquelle  elles  ont  été  plus  frequentes  qu’el- 
les n’avoient  été  pendant  zo  années  précédentes  » & la 
même  que  nous  vîmes  durant  deux  ou  trois  jours  fur  la 
£n  du  moispaUé  » lorfqu’elle  s’approchoit  du  bord  occi- 
dental du  Soleil  y n’ayant  été  vue  auparavant  i caufè  des 
nuages  qui  avoient  couvert  le  Ciel  durant  plulieurs  jours. 
Auûitot  qu’il  le  découvrît»ellefùtapper(^uëparMonlîeur 
Picard  en  prenant  la  hauteur  du  Soleil  pour  la  redihea- 
tion  des  Horloges  le  matin  du  trentième  d’Odobre,. 

Quoiqu’on  ne  puillé  pas  être  alluré  de  la  durée  de  cette 
ibree  de  Taches,  qui  le  formant  de  nouveau  fediHipcnt 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PhTSI  Q^tf  E.  579 

fouventenpeudetemps,  j’ai  juge  pourtant  par  fa  gran- 
deur , qui  excedoic  les  autres  de  cette  année,  qu’elle  pou- 
voit  avoir  adez  de  coniiilance  pour  durer  plus  d'un  mois, 
qu’après  fa  fortiedu  difque apparent  autour  du  Soleil, 
elle  pouvoir  faire  le  tour  de  l’Hemilphere  fuperieur  occul- 
te , èc  paroîtrefur  le  bord  oriental  pour  parcourir  de  nou- 
veau l’Hemifphere  apparent. 

Afin  qu’en  cas  de  retourelle  pût  être  obfervée  de  plu- 
ficurs  Aftronomes  & en  difFerens  lieux , j’écrivis  à.  M.  Ol- 
dembourg  Secrétaire  de  la  Société  Royale  d’Angleterre, 
qu’elle  valoir  bien  la  peine  qu’on  fe  tint  prêt  à obfèrver, 
ûelle  nereviendroitpas  âparoitre  de  nouveau  du  1 8 juf- 
qu’d  la  fin  de  Novembre. 

Comme  j’avois  donc  calculé  le  jour  defon  retour  Sc 
ébauché  félon  ma  méthode  la  trace  qu’elle  devoir  faire  j 
le  matin  du  i8  étant  favorifé  d’une  belle  ferenité,  je  la 
cherchai  par  une  Lunette  de  lo  pieds  à l’endroit  du  bord 
du  Soleil , où  je  prévoyois  qu’elle  devoir  paroître.  Je  la 
trouvai  fi  proch&du  bord  & fi  mince  à caufe  de  fon  obli- 
quité , qu’il  ne  fut  pas  pofiîble  de  la  voir  par  les  Lunettes 
des  quarts-de-cercies  qui  nous  fervent  i prendre  les  hau- 
teurs. J’en  donnai  part  le  même  jour  à l’Académie  Roya- 
le, lui  préfentant  un  Exemplaire  de  la  deferiptiondu  che- 
min qu’elle  doit  tenir  dans  le  difque  du  Soleil. 

Quoique  fon  mouvement  foit  plus  régulier  à l’égard 
de  l’Ecliptique  qu’à  l’égard  de  l’Equinoétial , néantmoins 

f)arce  que  dans  les  Obîcrvations  on  la  compare  plus  fad- 
ement & plus  immédiatement  à l’égard  de  l’Equinoâiai 
qu’à  l’Ecliptique,  je  l’ai  réduite  au  diamètre  du  Soleil 
parallèle  a l’Equinoâiai,  qui  fur  lepointdemidy  ellaufil 
parallèle  a l’Horizon. 

Ainfi  fon  mouvement  de  la  maniéré  qu’il  eft  reprefenté  pI-*-  s- 
eft  compofé  de  trois  mouvemens  difFerens.  Le  premier 
efi  de  la  révolution  du  Soleil  autour  de  fon  axe.  Le  fécond 
du  mouvement  apparent  de  cet  axe  même  autour  de  l’axe 
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de  l’Ecliprique , qui  réfulte  du  mouvemenc  annuel  du  So- 
leil, que  les  Coperniciens  donnent  a laTerre.  Le  troific- 
me  eftla  variation  de  l‘inclination  de  l’Ecliptique  au  Mé- 
ridien. Le  premier  de  ces  mouvemcns  e(l  égal  quoique  la 
perfpedive  de  la  Spbere  le  reprefente  inégal.  Le  fécond  a 
toutes  lesinégalitex  du  mouvement  annuel  du  Soleil.  Le 
troifiéme  participe  des  inégalités  du  précédent,  fie  a celle 
qui  réfulte  de  la  diverfe  poEtion  de  la  Spbere. 

D’où  il  arrive  que  la  trace  apparente  d’une  tacbe  dans 
le  difque  du  Soleil  dans  une  révolution  ell  differente  de  la 
précédente,  quoiqu’elle  parcourre  toujours  le  même  pa- 
rallèle du  Soleil,  parce  que  le  même  parallèle  changea 
tout  moment  de  polition,  ficdeperfpcc^ivedans  le  difque 
apparent  du  Soleil.  Ainfi  le  chemin  apparent  de  cette  Ta- 
che en  cette  fécondé  révolution  doit  être  plus  Septentrio- 
nal à l’égard  du  centre  du  Soleil , que  dans  la  révolution 
précédente. 

Outre  ces  mouvemens , chaque  partie  d'une  Tache  en 
a un  propre  à peu. près  comme  les  parties  des  nuages  qui 
changent  à tout  moment  la  figure  de  la  Tacbe,  &c  fait 
quelque  variation  de  fon  centre.  Mais  comme  cette  varia- 
tion eil  irrégulière,  on  ne  peut  pas  y avoir  égard  dans  la 
defeription  de  fon  chemin  qui  fe  fait  précédemment  aux 
Obfèrvations  -,  ce  qui  ne  peut  pas  faire  une  différence  fen- 
fible  dans  la  figure  de  la  grandeur  que  je  propofe. 

Je  me  fuis  prefle  de  publier  cetre  defeription  afin  qu’on 
la  puillè  conférer  avec  les  Obfèrvations  dans  le  temps  qui 
lui  refie  à paroître.  11  y a plufieurs  S^avans  qui  feront  bien 
aifes  d’en  être  avertis  de  bonne  heure  pour  fe  fervir  de 
cette  occaflon  de  voir  ce  Phénomene,qu’il  n’efl  pas  en  no. 
tre  pouvoir  de  voir  toutes  les  fois  que  nous  voudrions  , ne 
fe  rencontrant  pas  toujours  des  Taches  dans  le  Soleil  qui 
fe  puiflent  obferver. 

Ils  auront  le  moyen  dedifcourirplusfolidement  de  leur 
caufe  lorfqu’ils  en  auront  contenté  le  fens,fic  fait  réfiéxion 
à leurs  circonffanccs  particulières. 
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Nous  ne  manquerons  pas  donner  au  Public  des 
ObfervatiQns  que  nous  avons  faites  k l’Obfervatoire 
Royal , où  nous  les  continuerons  avec  toute  l'exaditude 
poûible , pour  perfedionner  de  plus  en  plus  les  bypothe* 
les  du  mouvement  des  Taches. 

Celle-ci  e(l  une  des  meilleures  occafionsqui  fe  puifle 
rencontrer  à cet  effet , puilqu’en  ce  temps  ici  les  Pôles  du 
mouvement  du  Soleil  autour  de  Ton  axe  font  fort  proches 
du  bord  du  Soleil , c’eft  pourquoi  leur  diftance  au  Pôle 
de  l’£cliptiqueed  plus  facile  d déterminer  qu’en  d’autres 
temps.  On  n’obferve  jamais  avec  plus  de  plaiflr  &c  d’exac- 
titudequequandona  parles  hypothefes  un  crayon  des 
chofes  qu’on  doit  obfer  ver.  C’elî  ce  qui  m’a  excité  à don- 
nercelui-ci.  J’en  formerai  encore  d’autres  , afin  de  faire 
part  aux  Public  des  inventions  & des  découvertes  qui  fe 
font  cous  les  jours  d l’Oblervatoire  Royal  & à l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences. 


SUITE  DES  OBSERVATIONS 


FAITES  A L’OBSERVATOIRE  ROYAL, 

Touchant  la  Tache  qui  a paru  dans  U Soleil  Us  mois 
d'Ollobre , Novembre  & Décembre  dernier. 

La  Tache  du  Soleil  donc  nous  avons  parlé  ayant  fait  1^77.  p.  t. 

conjeélurer  par  fa  grandeur  & par  fa  con finance  , 
qu’elle  pouvoir  reparoître  pour  la  troifiéme  fois,  ce  qu’on 
n’a  jamais  obfervé  dans  aucune  des  Taches  j on  fe  tinc 
prêt  d l’Obfervatoire  Royal  pour  l’obferver  aufil  - toc 
qu’elle  feroit  vifible^on  commença  de  la  voir  avec  une 
Lunette  de  3 5 pieds  fur  le  bord  oriental  du  Soleil,  comme 
une  ligne  obfcure  parallèle  au  même  bord , le  1 5 Decem-  fi,  f, 
bredmidiêc  demi,  &pour  lors  elle  ne  pouvoir  pas  en- 
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cote  être  diftinguce  par  Jps  autres  Lunettes  > mais  le  jour 
fuivant  elle  parut  de  telle  maniéré  qu’elle  pût  être  décou- 
vertes par  les  Lunettes  de  deux  pieds  , à l’endroit  qui 
avoit  été  marqué  dans  la  ûgure  que  nous  avons  donnée  : 
les  autres  jours  après,  quand  le  Ciel  permit  de  la  voir , 
elle  fe  trouva  un  peu  plus  avancée  vers  le  centre  de  ce  que 
l’on  avoit  marqué  dansla  figure  ; de  forte  que  fon  mouve- 
ment fembloit  un  peu  plus  vire  en  cette  révolution  qu’on 
n’avoit  attendu  dans  la  précédente. 

La  partie  noire  de  cette  Tache  étoit  environnée  d’une 
nébulofité  qui  étoit  moins  obfcure  dans  fa  partie  intérieu- 
re adhérente  à la  partie  noire  que  dans  ion  extrémité , 
comme  il  paroit  dans  les  figures  que  nous  en  donnons  ici. 

Le  temps  obfcur  qui  a fuivi  a interrompu  la  fuite  de  ces 
Obfervations , néantmoins  dans  les  intervalles  qu’elle  a 
paru,  elle  étoit  encore  fi  grande  & fi  compare,  qu’elle 
pourroit  bien  encore  reparoître  pour  la  quatrième  fois , 
vers  le  douzième  de  ce  mois  de  Janvier , auquel  cas  on  en 
donnera  avis  au  Public. 


OBSERVATIONS  NOUVELLES 
Touchant  le  Globe  ^ I Anneau  de  Saturne. 

Par  M.  C A s s i n i. 

A Près  les  découvertes  qui  ont  été  faites  en  divers 
temps  fur  le  Globe  de  Saturne , fur  fon  Anneau  , fie 
liir  fes  Satellites , partie  par  M.  Huyghens  quia  décou- 
vert un  de  ces  Satellites  qui  tourne  autour  de  Saturne  en 
16  jours  moins  47  minutes,  fie  partie  par  M.Caffini  qui 
en  a découvert  deux  autres  dont  nous  donnerons  l’hif- 
coire  au  premier  jour , il  fembloit  qu’il  n’y  avoir  plus  rien 
û découvrir  touchant  cette  Planere  j cependant  les  der- 
pieres  Obfervations  que  M.  Cafimi  a faites  couchant  1» 
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corps  de  Saturne  & fon  Anneau , font  voir  que  dans  le 
Cielaullî  bien  queiur  la  Terre,  il  paroîc  toujours  quel- 
que choie  de  nouveau  àoblerver. 

Après  la  fortie  de  Saturne  hors  des  rayonsdu  Soleil  ram 
I * 6 7 J dans  le  crepulcule  du  matin  , le  globe  de  cette  Pla- 

nète parut  avec  une  bande  obfcure  lêmblable  a celles  de 
Jupiter,  étendue  lèlonlalongueur  de  l’Anneau  d’Orienc 
en  Occident , comntc  elle  fe  voit  prelque  toujours  par  la 
Lunette  de  3 4 pieds,  & la  largeur  de  l’Anneau  étoitdi- 
• vilèeparune  ligne  obfcure  en  deux  parties  égales ,,  donc 
l’intcrieure  & plus  proche  du  globe  ctoit  fort  claire,  &c 
l’intcrieure  un  peu  obfcure.  Il  y avoit  encre  les  couleurs 
de  ces  deux  parties , à peu-près  la  même  différence  qui  eft 
entre  l'argent  mat  & l’argent  bruni , ( ce  qui  n’avoit  ja- 
mais été  oblèrvé  auparavant  ) êc  ce  qui  s’efl  depuis  vû  tou- 
jours par  la  même  Lunette,  mais  plus  clairement  dans  le 
Crepufcule  &c  a la  clarté  delà  Lune,  que  dans  une  nuic 
plus  obfcure. 

Cette  apparence  donna  une  idée  comme  d’un  anneau 
double,  dont  l’inferieur  plus  large  & plus  obfcur  file  char- 
gé d'un  plus  étroit  &.  plus  clair. 

I Cela  ht  reflou  venir  que  l’an  1671,  lorfque  les  bras  de" 

Saturne  écoieot  prêts  de  difparokre , ils  fe  racourcirenc 
auparavant,  peut-être  parce  que  la  partie  extérieure  de 
l’anneau  qui  croit  fimple  U oblcure  difparut  avant  la  par- 
tie intérieure  qui  étoit  double  & plus  claire.  '' 

La  même  année  1671  le  diametre  plus  court  de  l’au- 
seau  étoit  encore  moindre  que  le  diamètre  du  globe  qui 
avan^oit  hors  de  l’anneau  du  côté  du  Midi  fit  du  Sepeen- 
I trion  yôi  cette  phafè  dura  jufqu’i  l’immerfion  de  Saturne 
! dans  les  rayons  du  Soleil  l’an  1676.  Mais  après  fbn  émer- 
fion  qui  arriva  l’Eté  dernier , le  diamètre  plus  court  de 
l’atvneau  excedoit  celui  du  globe,  comme  on  le  voit  en 
core  prélèntement.  Ces  deux  phalês  font  repréfentée» 
dans  les  deux  Figures  que  nous  cLonnous  ici. 
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Il  y aune  Obfervation  de  M.  Hevelius  dans  le  Journal  * 
d’Angleterre , qui  répond  à la  première  de  ces  deux  pha- 
fes  ; mais  comme  il  n’a  pas  marqué  ni  la  bande  de  Satur- 
ne, ni  ladiftindion  qui  fe  voit  dans  l’anneau  , onafujec 
de  juger  que  les  Lunettes  dont  il  fe  fert  font  beaucoup  in- 
ferieures à celles  de  l’Obfervatoire  Royal. 


HISTOIRE  DE  LA  D EC  O VV  E RT  E 
de  deux  Planètes  autour  de  Saturne , faite  k 
tOhfervatoire  Royal. 

Par  M.  C A s s I N I. 

''  T Es  Etoiles  fixes  qui  gardent  toujours  la  même  con- 
I ^ figuration  entr’elles  font  fans  nombre,  celles  qui 
paroifTcnt  à nos  yeux  n’étant  qu’une  petite  partie  de  celles 
qui  fe  découvrent  par  la  Lunette. 

Une  de  ces  deux  Planètes  s’éloigne  du  centre'de  Sa- 
turne de  10  diamètres  & demi  de  fon  anneau , & fait  fa 
révolution  autour  de  cet  Âftre  en  80  jours.  Elle  fut  dé- 
couverte à rObfervatoire  Royal  l’an  1671  fur  la  fin 
'd’Oçlobre,  & au  commencement  de  Novembre  dans  fa 
plus  grande  digreflion  occidentale,  & après  plufieurs 
jours  couverts  de  nuages  elle  cefia  de  paroître  par  une 
caufe  qui  étoit  alors  inconnue,  Sc  qui  depuis  a été  dé- 
couverte. Car  après  les  Obièrvations  de  plufieurs  révo- 
lutions de  cette  Planete , on  a trouvé  qu’elle  a un  pé- 
riode d’augmentation  & de  diminution  apparente , par 
lequel  elle  fe  rend  vifible  dans  fa  plus  grande  digrefiion 
occidentale , 6c  invifible  dans  fa  plus  grande  digrellion 
orientale. 

Il  eft  confiant  que  cette  viciflîtude  d’augmentation  & 
de  diminution  , d’apparition  fie  de  difparition , ne  lui  ar- 
rive pas  à caufe  de  la  variation  de  fa  diftanceàlaTerre, 
fie  au  Soleil  > car  outre  que  dans  une  révolution  de  cette 

Planete 
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Planete  autour  de  Saturne,  elle  ne  varie  pas  la  centième 

i)artie  de  fa  diftance,  fa  diminution  plusiènllble  arrive 
orfqu’ètant dans  lapartk  fupcrieurede  fon  cercle, elle 
defcenc^vers  l’inferieure , s’approchant  du  Soleil  & de  la 
Terre. 

Il  eft  auflî  certain  que  cette  vicillitude  ne  lui  arrive 
pas  par  la  diverfe  expofition  de  cet  Aftre  à la  Terre  & au 
Soleil,comme  il  arrive  dans  le  CroilTant  & dans  le  decours 
de  la  Lune , puifqu’en  cette  grande  diflance  elle  cd  tou- 
jours expofce  à la  Terre  & au  Soleil , comme  le  globe  de 
Saturne  que  nous  voyons  toujours  plein  de  lumière , fans 
qu’il  y ait  difTercnce  feohble  entre  les  oppohtions  ôc  les 
quadratures. 

Mais  il  y a apparence  qu’une  partie  de  fa  furface  n’eft 

Eas  fl  capable  de  nous  réfléchir  la  lumière  du  Soleil  qui 
i rend  vifible  que  l’autre  partie.  D’où  nous  pouvons 
conjedurer  que  le  globe  de  ce  Satellite  a quelque  diver- 
fleé  analogue  à celui  de  la  Terre,  dont  une  partie  de  la 
hlrface  eft  couverte  de  la  Mer,  qui  n’eft  pas  fl  propre  à 
réfléchir  de  toutes  parts  la  lumière  du  Soleil,  comme  le 
•continent  qui  fait  l’autre  partie , & que  cette  Planete  par 
un  mouvement  autour  de  fon  axe  ou  par  une  expofition 
du  même  hemifphere  à Saturne , à peu  près  comme  ce- 
lui de  la  Lune  à la  Terre,  tourne  tantôt  la  partie  analo- 
gue au  continent , & tantôt  l’autre  partie  qui  eft  analo- 
gue à la  Mer. 

Cette  vicillitude  de  pliafes  en  cette  Planete  fut  caufe 
qu’on  ne  la  put  trouver  depuis  fa  première  decouverte 
enl’an  i 671  jufqu’à  la  mi  Décembre  de  l’an  1671.  Après 
quoi  elle  difparut  encore  une  fois  jufqu’au  commence- 
ment de  Février  de  l’an  1673,  auquel  temps  ayant  été 
obfêrvée  treize  jours  de  fuite , elle  donna  la  commodité 
de  déterminer  le  période  de  fon  mouvement. 

Depuis  ce  temps  toutes  les  fois  que  Saturne  aétéafTez 
éloigné  du  Soleil  pour  qu’on  pût  diftinguer  cette  Planete, 
Rec.de  fAc.T  ont,  JT,  Eeee 


jS  6 MEMOIRES  DE  Mathematiqjje 
on  l’a  toûjours  vûë  dans  toutes  fes  digreffions  occidcnta- 
* les  & dans  les  conjondions  avec  Saturne  qui  font  arri- 
vées depuis  avec  une  grande  latitude , tant  dans  la  partie 
fuperieure  de  fon  cercle  que  dans  l’inferieure , fij  jamais 
il  n’a  été  poflible  de  la  voir  dans  fes  digreffions  orientales, 
environ  lefquclles  elle  demeure  inviHble à chaque  révolu, 
non  de  8o  jours  pendant  un  mois  tout  entier. 

Elle  commence  donc  à paroitre  deux  ou  trois  jours 
avant  fa  conjonction  dans  la  partie  inferieure , & à dif- 
paroître  deux  ou  trois  jours  après  fa  conjonction  dans  la 
j^artie  fuperieure.  Et  quelquefois  après  avoir  commencé 
a difparoltre  à la  Lunette  de  3 z pieds,  on  l'a  cherchée 
inutilement  le  jour  d’après  avec  une  de  45. 

La  fuite  des  Obièrvations  a confirmé  que  le  période 
’ de  8 O jours  qui  étoit  encore  un  peu  douteux  dans  la  fé- 
condé découverte  eft  allez  jufte,  & qu’il  n’anticipe  en 
neuf  révolutions  qui  fë  font  en  deux  années  que  d’un  jour 
entier  j & que  dans  les  conjonctions  avec  Saturne , fà  latL 
tude  augmente  de  côté  & d’autre , à mefure  que  l'annean 
de  Saturne  s’élargir , quoique  la  ligne  de  fon  mouvement 
ne  foit  pas  parallèle  .i  la  circonférence  de  l’anneau , ce 
qui  a été  remarqué  dans  les  premières  Obfcrvations. 

L’autre  Planete  fut  découverte  fur  la  fin  de  l’an  1 6jZy 
fa  plus  grande  digreffion  au  centre  de  Saturne , n’eft  que 
d’un  diamètre  & deux  tiers  de  Ion  anneau  , & la  période 
de  fa  révolution  autour  de  Saturne , eft  de  quatre  jours  Sc 
demi,3c  plus  precifément  quatre  jours  12  heures  & 17 
minutes.  Sa  latitude  augmente  auffi  à induré  que  l’an- 
neau s’élargit , 5c  à prefent  que  la  largeur  de  l’anneau  eft 
plus  grande  que  le  diamètre  du  globe  de  Saturne,clle  doit 
paflèr  dans  les  conjoniftions  fans  toucher  ni  Saturne  ni 
ion  anneau.  Néanmoins  on  ne  l’a  pas  encore  pù  diftin. 
guer  dans  les  conjonélions,  foit  dans  la  partie  fuperieure 
de  fon  cercle , foit  dans  l’inferieure , mais  feulement  dans 
fes  plus  grandes  digreffions  tant  orientales  qu’occidenta- 
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les.  Et  comme  ce  Satellite  eft  alternativement  un  jour 
vers  la  conjonciion , & l’autre  vers  la  digreflion  ,on  ne  le 
voit  ordinairement  que  chaque  troificme  jour , & rare- 
ment deux  jours  de  fuite , quand  il  fe  rencontre  qu’à 
l'heure  de  l’Obfervationil  eft  au  milieu  entre  la  conjon- 
âion  & la  digredion. 

Au  refte , la  grandeur  apparente  de  ces  Planètes  eft  II 
petite , que  la  pofterité  aura  lieu  d’admirer  que  leur  dé- 
couverte ait  été  commencée  par'une  Lunette  de  dix-fept 
pieds. 

Et  parce  que  l’on  a tâché  avec  la  même  application  de 
découvrir  s’il  n’y  a point  de  femblables  Planètes  autour 
de  Venus  & de  Mars , & qu’il  n’a  pas  été  poffible  d’en 're- 
marquer, lors  même  que  leur  diftance  de  la  Terre  croit 
2 O ou  } O fois  moindre  que  celle  de  Saturne,  on  peut  con- 
clure que  Venus  8c  Mars  n’ont  point  de  Satellites  dont 
la  furface  éclairée  du  Soleil , 8c  expofée  à la  Terre , ne  foit 
vingt  ou  trente  fois  plus  petite  que  celle  des  deux  Satel- 
lites de  Saturne , 8c  moins  capable  de  réfléchir  la  lumière 
du  Soleil. 
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EJCTKAI.T  D’ V N E LETTRE 

' de  M.  DE  eaHike,  touchant  le  Problème  contenu  dans 
. la  Méthode  Géométrique  de  A/.  H ALLE  Y , four  trouver 
les  aphélies , les  excentricités^  ^ la  proportion  des  Orbes 
des  Planètes  principales.  -, 

: ; ; •'  P R O b'  L E'  M E.' 

Ifo/'x  ligne/  fe  rencontrant  dans  le  mime  Foyer  d’une  Ellipfe , dont  Ut  an- 
. gles  & les  longueurs  font  dotméet , trouver  le  Diatnttre  tranfeerje  & 
Faune  Foyer  de  l'ElUpfe. 

feulement  le  Problème  de  M.  Halley  n’a  pas  bc- 
foin  d’Hyperbolcs  pour  être  condruic  ^ mais  s’il  n’a- 
voit  montré  par  le  Calcul  analytique, qui efl  à la  fin  de 
fa  Propofltion , que  ce  Problème  plan  de  fa  nature, 
il  n’auroic  pas<  trouvé  une  maniéré  plus  fimple , puifque 
pour  décrire.une  Seclion  conique, il  auroit  été  obligé  d’y 
en  eniployer.deux  autres.  Sans  doute  la  difEculté  qu’il  a 
trouvée  dans  la  conftrudion  de  Ton  équation  quarrcc , qui 
ed  embarraflée  de  quantité  de  termes,  lui  a fait  préfe. 
rer  la  première  maniéré  à celle  ci.  Il  efl  aifé  de  connoî- 
tre  que  ce  Problème  fe  réduit  à un  autre  que  M.  Viete  a 
démontré  d’une  manière  très-élegante  dans  Ton 
nius  Gallus , & on  auroit  pii  s’en  fervir  fort  d propos. 

Cependant  fans  m’arrêter  à la  réduélion  que  l’on  eti 
peut  faire  à celui  de  M.  Viete,  voici  de  quelle  maniéré 
je  l’ai  conftruit. 

Soient  les  trois  points  donnez  B,  C,  D,  qui  doivent  être 
dans  une  ligne  elliptique  dont  F eft  le  foyer , qui  eft  aufli 
donné  de  pofition , ôc  il  faut  décrire  l’ellipfê. 

Par  les  points  B,  C,foit  menée  la  ligne  B,  C,  G , & l’an- 
gle B , F , C , étant  divifé  en  deux  également , fôit  F , G 
perpendiculaire  à la  ligne  qui  ledivife,  laquelle  rencon- 
trera la  ligne  B C,  ou  lui  fera  parallèle  i ü elles  font  paraU 
(1  - s 0 "I 
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Icles , la  ligne  perpendiculaire  menée  du  point  F â ces  pa- 
rallèles, elt  l’axe  j mais  fi  elle  la  rencontre  en  G , foit  trou' 
vé  de  la  même  maniéré  le  point  H,  qui  eft  la  rencontre  des 
deux  lignes  B D , & F H , qui  eft  perpendiculaire  à celle 
qui_divifeen  deux  également  l’angle  B F D.  On  en  pour- 
roit  trouver  encore  ,un  autre  i caufe  de  l’angle  D F C ^ , 

mais  il  n’en  faut  que  deux,  La  ligne  EF  A qui  pallanc 

far  le  point  F ed:  perpendiculaire  à G H , elf  l’axe  de 
ellipfe. 

Par  quelqu’un  des  points  donnez,  D,  foit  menée  O D L 
perpendiculaire  à l'axe , & foit  fait  L O égale  à F D , puis 
l'oit  tiré  E O M i & enfin  ayant  fait  les  angles  AFM, 

E F N , chacun  égal  à un  demi  droit , & des  points  M N 
ayant  mené  les  perpendiculaires  à l’axe  MA,  N P , les 
points  A&P  font  les  extrémitez  de  l’axe  requis.  Il  y a 
quelques  obfervations  & abrégez , luivant  les  cas  differens 
qu’il  n’eft  pas  nécellaire  d’expliquer  ici , puifque  ce  que 
j’en  ai  dit  ell  fufHfant. 

Cette  conftruclion  efi;  fimple,  & elle  efl  tirée  de  la 
Propofition  de  ma  Méthode  des  Seélions  Coniques,  6c 
du  premier  des  deux  Théorèmes  que  je  mis  au  jour  le 
mois  de  Septembre  dernier  1676. 


IfOVyELLE  THEORIE  DE  LA  ZV N E^ 
Par  M.  C A s s I N I. 

POur  fondement  de  cette  Théorie , M.  CalTîni  fuppofe 
par  les  Obfervations  du  diamètre  de  la  Lune  : i Que 
dans  les  oppoficiôns  de  la  Lune  au  Soleil , qui  arrivent 
dans  fon  Perigée , la  diftance  de  la  Lune  à la  Terre , eft 
de  iO£  diamètres  de  la  Lune.  1°.  Que  dans  tes  Quadra- 
tures qui  arrivent  dans  le  Périgée,  la  diftance  de  la  Lune 
â la  Terre  eft  de  107  diamètres.  3°.  Que  dans  Icsoppo- 
fidons  qui  arrivent  dans  l’Apogée , la  diftance  de  la  Lune 

£ e e e iij 
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à la  Terre  eft  de  1 1 6 diamètres  de  la  Lune.  4°.  Ec  que 
dans  les  Quadratures  qui  arrivent  dans  l’Apogée , la  dif. 
rance  de  la  Lune  à la  Terre  efl;  de  1 1 6 diamètres  & un 
tiers. 

On  ne-peut  pas  répondre  fi  prccifément  par  iesObferva- 
cions  immédiates  des  difVances  de  la  Lune  dans  les  con- 
jonctions,parce  qu’elle  eft  alors  cachée  dans  les  rayons  du 
Soleil , fi  ce  n’eft  dans  les  Eclipfès  qui  font  rares , & qui  ne 
donnent  pas  la  commodité  d’oblerver  le  diamètre  de  la 
Lune  avec  tant  de  fubtilité  que  dans  les  oppofitions.  Mais 
le  rapport  des  Obfervations  faites  deux  ou  trois  jours 
avant  & après  les  conjondions , nous  fait  connoîtrç  avec 
autant  de  certitude  qu’on  peut  avoir  par  ce  moyen,  que 
dans  les  conjondions  qui  arrivent  dans  l’Apogée,  & dans 
celles  qui  arrivent  dans  le  Perigée , la  Lune  eft  à peu  près 
autant  éloignée  de  la  Terre  que  dans  les  oppofitions  cor- 
refpondantes  qui  arrivent  fix  ou  fept  mois  après  5 ce  qui 
eft  conforme  aux  hypothéfes  des  autres  Aftronomes. 

Fl.  (.  Tix-  !•  Lîi  première  Figure  repréfente  toutes  les  fituations  de 

& la  Lune  tant  dans  l’Apogée  que  dans  le  Perigée  en  tou- 

tes fes  configurations  avec  le  Soleil. 

Le  milieu  de  la  Figure  T repréfente  la  Terre. 

T 1 0 1 , 1 1 6 , eft  la  ligne  des  conjondions  & des  oppo- 
fitions avec  le  Soleil. 

T 1 07 , 1 1 6 eft  la  ligne  des  quadratures. 

T loz  eft  la  diftance  de  la  Lune  à la  Terre  dans  les 
conjondions  & oppofitions , lorfqu’elle  eft  dans  le  Pe- 
rigée. 

T 107  eft  la  diftance  de  la  Lune  â la  Terre  dans  les 
quadratures  lorfqu'elle  eft  dans  le  Perigée. 

La  ligne  ovale  i o x , 1 07 , eft  le  lieu  de  la  Lune  Péri, 
gée  dans  toutes  fes  configurations  avec  le  Soleil. 

T 1 16  eft  la  diftance  de  la  Lune  à la  Terre  dans  les 
quadratures  lorfqu’elle  eft  dans  fon  Apogée. 

L’Ovale  116,  1 1 6 1 fur  ces  deux  demi  diamètres  eft 
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le  Heu  de  la  Lune  dans  l’Apogce  en  toutes  fes  configura- 
tions avec  le  Soleil. 

Le  mouvement  de  la  Lune  entre  ces  deuxOfalesfê 
fait  fur  la  ligne  marquée  de  petits  points  i Sc  à chaque  ré- 
volution il  y en  a une  differente  qu’on  ne  décrit  pas  pour 
éviter  la  confufion.  Elle  refultede  la  complication  de  plii- 
ficurs  mouvemens  qui  ont  divers  périodes , & crois  inega- 
lirez  differentes , qui  ont  été  expliquées  par  les  autres 
Aftronomes. 

M.  Caffini  les  employé  routes  trois,  mais  d’une  maniéré 
différente , qui  fait  le  meme  effet  à quelques  minutes  près 
dans  les  apparences  du  mouvement  ; mais  elle  en  fait  un 
fort  different  dans  les  variations  de  diffances , afin  de  re- 
prefenter  les  diamètres  apparens  tels  qu'on  les  oblcrve, 
ce  que  ne  font  pas  les  autres  hypothefes. 

Mais  pour  bien  connoître  la  différence  de  celle  de  M. 
Callini  avec  l’hypochefe  des  autres  Aftronomes , & fça- 
voir  par  quelle  compofition  de  mouvemens  fe  forme  la 
ligne ABCDEFGj&fe déterminent  les  deux  Ovales 
du  Périgée  ôc  de  l’Apogée , on  peut  fe  propofèr  pour  une 

{dus  grande  facilité  l’Ellipfe  de  Kepler,  dont  l’Axeeft  A P, 
e Centre  C , & le  Foyer  où  Kepler  noce  toujours  la  Ter- 
re F. 

Quelques  Aftronomes  ne  mettent  la  Terre  en  F que 
dans  les  conjondions  & dans  les  oppolttions  j mais  dans 
les  quadratures  ils  la  mettent  en  G , qui  eft  éloigné  du 
centre  C , le  double  de  F C.  Mais  M.  Callini  ne  trouve  la 
Terre  enF  ^e  dans  les  feules  conjondions  & oppofitions 
dans  lefqucTles  l’Axe  A P eft  perpendiculaire  i la  ligne 
des  conjondions.  Et  pour  déterminer  le  lieu  de  la  Terre 
dans  les  autres  Syzigies  , il  prend  la  moitié  delà  fimple 
excentricité  dupoyerF  C,  il  la  porte  en  F D , vers  le  Pé- 
rigée, & il  tire  par  le  point  D la  ligne  des  quadratures 
DE,  qui  coupe  à angle  droit  la  ligne  des  SyzigiesHFI 
en  £ où  il  mec  la  Terre  dans  les  Sizigies , ce  qui  varie  les 
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diftances  de  la  Lune  F H , E I , & ne  diverfifie  pas  les  lieux 
apparens  en  H ou  en  I. 

Mai“s  la  Lune  étant  éloignée  des  Syzigies , comme  fi 
elle  dût  être  par  les  régies  du  mouvement  elliptique  dans 
la  ligne  F K ^ qui  Fait  un  angle  avec  la  ligne  des  conjon- 
ctions H I.  Il  prend  F L égale  à F E , & du  point  L il  tire 
L M parallèle  à F K , êc  il  trouve  la  Lune  en  M.  Pour  trou- 
ver en  cet  état  de  la  Lune  le  lieu  de  la  Terre , il  tire  M N 
perpendiculaire  à la  ligne  des  Syzigies,  dont  il  prend  tou- 
jours la  quarante-deuxième  partie,  qu’il  porte  dans  la 
ligne  des  quadratures  D E en  T du  côté  oppofé.  Dans  cct 
état  de  la  Lune  le  point  T efl  le  lieu  de  la  Terre , & par 
conféqueAt  T M eft  la  diilance  de  la  Lune  à la  Terre.  Si 
la  Lune  étoit  en  A , la  Terre  feroit  vers  D fur  la  ligne  des 
quadratures  toûjours  du  côté  oppofé  à la  Lune.  La  pro- 
portion de  A C,  CF  étant  déterminée  dans  les  Tables  , 

. Rudolphines  qui  donnent  audi  les  mouvemens  Hmples 
du  Soleil  & de  la  Lune  & de  Ibn  Apogée  avec  leurs  Epo- 
ques , toutes  les  autres  mefures  qui  concernent  la  longi- 
tude de  la  Lune  Ce  trouvent  par  cette  Méthode. 

Pour  avoir  les  diilancesen  diamètres  delà  Lune, on 
n’a  qu’à  fupppfcr  que  C A qui  eft  le  plus  grand  diamètre  » 
de  l’ElIiple  eft  de  109  demi-diamétres  de  la  Lune  , & on 
trouvera  aifément  tous  les  autres  comme  ils  font  mar- 
quez dans  la  première  Figure  à un  quart  de  diamètre 
près.  , 


AVIS  S V R LA  COMITE 
de  1677. 

i«77.P.ixo.  XL  paroît  depuis  le  i8  d’Avril  entre  les. trois  & quatre 
J.  heures  du  matin  , une  Comete  qu’on  auroit  pu  obfer- 
ver  quelques  jours  auparavant , fi  le  temps  eût  été  favo- 
rable. Elle  fut  apperçûc  par  M.  Rorner  entre  le  Septen- 
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trion  Sc  l’Orient , & par  fes  Obfervations  & celles  que  fi- 
rent Mrs  Caflîni  & Picart,  elle  fe  trouvolt  alors  proche 
de  l’Etoile  qui  eft  à la  pointe  occidentale  du  triangle , 
d’où  elle  eft  allée  vers  la  tête  de  Medufe , & continue  fa 
route  vers  le  pied  méridional  de  Perfée , à l’endroit  mê- 
me où  le  trouva  la  Comete  de  1 6 7 1 . fur  la  fin  de  Mars , 
félon  les  Obfervations  qui  furent  publiez  par  M.  CalTmi 
dans  le  Journal  du  1 1 Avril  de  la  meme  année. 

Celle-ci  fe  continuerai  voir  le  matin  pendant  quelques 
jours , & le  pourra  voir  auflî  le  foir  vers  les  neuf  heures  en- 
tre le  Septentrion  & l’Occident , mais  elle  fera  affoiblie 
par  la  lumière  de  la  Lune. 


yfPP^RENCES  METE0ROZOGJQJJES 
Obfcrvèes  à Paris  le  i~j  May  1^77,  £une  Croix  blanche 
autour  de  la  Lune , £une  Couronne  autour  du  Soleil  ^ 
avec  trois faux  Soleils  qui  ont  paru  le  lo  du  même  mois. 

Es  Aftronomes  qui  étoient  à l’Obfervatoire  Royal 
le  1 7 May  1 677 , à l’occafion  de  l’Eclipfe  de  Lune  , 
virent  lur  les  deux  heures  du  matin  un  agréable  Phénomè- 
ne. Les  rayons  de  la  Lune  formoient  une  Croix  blanche , 
dont  les  deux  bras  étoient  parfaitement  parallèles  à l’ho- 
rizon , & les  autres  deux  perpendiculaires.  La  longueur 
de  chaque  brasétoit  d’environ  1 1 degrez  & fe  perdoit  Voy.p.s. 
infenfiblement.  Sa  largeur  dans  la  Lune  étoitégaleà  fon 
diamètre,  mais  elle  augmentoitun  peu  vers  la  fin  , ainfi 
qu’on  le  voit  dans  la  première  figure.  La  conftitution  de 
l’air  qui  caufoit  ces  apparences  obfcurciflbit  la  Lune,  de 
forte  que  par  la  Lunette  on  ne  diftinguoit  pas  aflez  bien 
ces  taches.  Quoiqu’on  ne  pût  pas  faire  une  Obfervation 
jufte  de  l’Eclipfe,  le  terme  de  l’ombre  ne  pouvant  être  vû 
diftinftement  furleDifque  de  la  Lune,  à caufe  des  va- 
peurs , on  jugea  néantmoins  que  la  pénombre  étoic  dans 
Rec.  de  L’Ac.  Tom.  JT.  F f f f 
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la  Lune  à 1 heures  1 6 minutes.  Ceux  qui  regardoient  fans 
Lunette  crurent  qu’elle  commen^oit  alors  de  s'ecliprer^ 
mais  par  la  Lunette  on  la  voyoit  encore  toute  entière.  A. 
a heures  23  minutes  on  douta  fi  l’Eclipse  commençoit 
véritablement,  & on  n’en  pût  être  alluré  qu’à  i heures 
1 7 minutes.  A a heures  40  minutes  il  fembloit  que  la  qua- 
trième partie  du  diamètre  étoit  dans  l’ombre , & à 2 heu- 
res 48  minutes  l'ombre  arrivoit  à peu- près  à la  troifieme 

{tarde  du  diamètre  de  la  Lune , qui  le  cacha  enfuite  dans 
es  nuages , & empêcha  le  refte  de  l’Obfervation. 

Le  mêmejour  1 7 May  à onze  heures  du  matin,  le  So- 
leil parut  au  milieu  d’une  Couronne  blanche  , dont  le 
diamètre  fùtmefurè  plufieurs  fois  de44degrez  & demi. 
La  largeur  de  la  bande  blanche  étoit  de  deux  degrez  Sc 
demi,  & au. dedans  elle  retcrminuiià  une  couleur  rou- 
geâcrequi  ne  prenoit  qu’un  quart  de  degré.  Cette  rougeur 
le  terminoit  à une  obfcuritéqui  remplilloit  prcfque  tout 
le  cercle  autour  du  Soleil , à la  referve  des  parties  plus  pro- 
ches du  centre  qui  étoient  fort  claires,  de  forte  que  tout 
l’cfpace  compris  au-dedans  de  la  Couronne  fembloit  une 
nuée  ronde  obfcure  vers  la  circonférence,  & claire  vers 
le  centre.  Il  y avoic  d’autres  nuées  qui  fembloient  être  au- 
dcllbusdecelle  ci , & couvroient  tantôt  une  partie  delà 
Couronne,  8c  tantôt  l’autre. 

Le  zo  du  meme  mois  8c  à fept  heures  du  loir , le  Soleil 
avoit  une  autre  Couronne  blanche  delà  même  grandeur 
8c  de  la  même  maniéré  que  celle  du  17.  May.  Elle  étoit 
un  peu  moins  finie  au  dehors,  8c  fe  terminoit  aulll  en  de- 
dans  à une  couleur  rougeâtre  qui  lèmbloitlérvir  de  bord 
à une  grande  nuée  ronde  obfcure  vers  la  circonférence  8c 
claire  vers  le  centre.  Les  trois  quarts  du  diamètre  de  cette 
Couronne  étoient  fur  l’horizon , ainfi  que  la  fécondé  fi- 
gure le  reprefente. 

Dans  cette  Couronne  à hauteur  fur  l’horizon  égale  à 
celle  du  Soleil , il  y avoit  en  ligne  droite  de  côte  8c  d’an. 
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treun  faux  Soleil , donc  celui  qui  reg&rdoic  le  Septentrion 
ctoic  rougeâtre , & fembloit  avoir  une  queüe  longue  d’en- 
viron 4 degrez  parallèle  â l’horizon , & fe  cerminoic  à un 
autre  faux  Soleil  beaucoup  plus  foible.  Le  faux  Soleil  qui 
écoit  du  côte  du  midy  ^ étoic  plus  foible  que  le  premier , 
& cous  crois  mal  terminez. 

Les  Phyficiens  ont  là  de  quoi  rechercher  h la  même 
condicution  de  l’air  £c  la  même  matière  qui  avoir  produit 
les  deux  phénomènes  du  1 7 May  n’auroic  point  duré 
pour  produire  le  croilléme  phénomène  quatre  jours 
apres.  Si  on  doit  attribuer  à la  même  matière  fublunaire 
les  grandes  chaleurs  qui  les  ont  fuivies , & qui  continuent 
encore , & enfin  fi  cette  matière  rare  étant  pouflée  par  les 
rayons  du  Soleil  n’auroic  point  formé  la  queue  de  ce  faux 
Soleil , ainfi  qu’aux  Cometes. 


E JT  T R 1 T ir  V N E LETTRE 
Ecrite  par  M .'Do^  , aufujetdu  Mangeur  de  Feu. 


Le  Mémoire  que  vous  defirez  eft  trop  long  pour  être 
infercentier  dans  votre  Journal.  Mais  en  voici  l’Ex- 


trait. 

Ce  que  le  fieur  Richarfon  a fait  en  Public  ed  afiuré- 
menc  furprenanc , & femble  ne  pouvoir  être  fait  fans  quel- 
que moyen  extraordinaire  ; mais  quand  on  aura  fait  ré- 
nexionfur  les  proprietez  des  matières  doncilfefertj  fur 
l’adrede  avec  laquelle  il  les  manie , & fur  d’autres  épreu- 
ves  que  l’on  peut  voir  tous  les  jours  chez  les  Artifans  qui 
manient  le  feu , je  croi  qu’on  jugera  qu’il  peut  n’y  avoir 
d’autre  fccret  dans  fes  épreuves  que  quelque  difpofition 
naturelle  fortifiée  par  l’habitude. 

On  fixait  combien  les  pieds  & les  mains  s’endurcilTent 

Îiar  l’exercice,  & on  ne  doit  pas  douter  que  les  parties  de 
a bouche  ne  foient  capables  de  s’endurcir  à proportion. 

F f f f ij 
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L’exemple  des  Mexiquains  8c  des  Efpagnols  qui  mâchent 
8c  avallenc  agréablement  beaucoup  de  poivre  de  Guinée , 
doit  faire  voir  jufques  où  cela  peut  aller , 8c  l’on  voit  tous 
les  jours  des  perfonnes  très-délicates  qui  avallent  11  chaud 
que  l’on  ne  peut  manger  avec  elles  fans  fe  brûler.  Or  11 
l’habitude  peut  fortifier  ainll  la  nature  , les  adrelles  la 
peuvent  extrêmement  foulagcr. 

Le  charbon  n’ell  prefque  plus  chaud , dès  le  moment 
qu’il  eft  éteint , quand  l’eau  dont  on  fe  fert  pour  cela  fe- 
roit  beaucoup  plus  chaude  que  la  falive,  je  l’ai  éprouvé  à 
la  main.  Mais  deux  perfonnes  connues  dans  Paris  par  de 
meilleurs  talens  ont  mâché plulleurs  fois  en  préfence  de 
leurs  amis  des  charbons  ardens  fans  fe  brûler  , quoiqu’ils 
n’eulJent  jamais  rien  fait  de  pareil.  La  falive  éteint  ces 
charbons  en  partie  , 8c  l’agitation  fauve  une  partie  de 
l’imprefllon  que  cette  forte  de  feu  pourroit  faire. 

LefoufFre  ne  rend  pas  les  charbons  plus  ardens,  il  les 
nourrit,  8cfaflamme  brûle  beaucoup  moins  que  la  flam- 
me d’une  chandelle  qui  ell  beaucoup  moins  chaude  que  la 
furface  d’un  charbon  bien  embraie.  Or  on  voit  cous  les 
jours  des  gens  qui  avallent  des  oublies  toutes  en  feu , Sc 
qui  tiennent  dans  leur  bouche  allez  long  - temps  des  bou- 
gies allumées.  Le  feul  toucher  fuffit  pour  reconnoître 
que  la  flamme  du  foull're  8c  de  l’efprit-de-vin  font  moins 
chaudes  que  celle  d'une  chandelle  , 8c  que  celle-ci  eft 
moins  chaude  qu’un  charbon  ardent , 8c  j’ai  remarqué  par 
l’cxperience  que  j’ai  faite  pour  reconnoître  cette  difte. 
rence , fans  me  tromper  8c  fans  me  brûler  j qu’il  y a des 
corps  combulÜblesà  l’egard  defquels  la  flamme  du  fou- 
fre  eft  dix  fois  moins  a^ve  que  la  flamme  d’une  chan- 
delle. 

Le  charbon  fur  lequel  le  fleur  Riebarfon  fait  cuire  de 
la  viande,  étoit  à plus  d’un  pouce  de  fa  langue.  Il  étoic 
meme  prefque  tout  hors  de  fa  bouche  fufpendu  par  les  co- 
tez de  la  lèvre  fuperieure8c  enveloppé  avec  de  la  chair. 
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& le  foufflec  arec  lequel  il  faifoic  allumer  ce  charbon  , 
fouffloic  beaucoup  plus  fur  fa  langue  que  fur  le  deilus  du 
charbon.  * 

Ce  mélange  de  poix  noire,  de  poix  refine  &de  foufre 
allumé , eH  beaucoup  moins  chaud  qu'on  ne  penfe  , les 
refines  ne  fonc  que  fonduës , le  loufre  ne  brûle  qu’en  la 
furface , & cette  furface  n'efl:  qu’une  croûte  de  la  nature 
du  charbon.  J’ai  tenu  le  doigt  fans  incommodité  confidé* 
râble  durant  plus  de  deux  fécondés  fur  ce  mélange  fqpdu 
verfé  fur  une  pele  médiocrement  échauffée,  quoique  j’aïe 
la  main  très-fenfible  ^ cependant  ce  mélange  Hamboit  de- 
puis plus  de  quatre  minutes  d’heures. 

Le  bruit  que  faifoit  ce  mélange  allumé  dans  la  bouche 
du  fieur  Richarfon  , n’étoit  pas  l’effet  d’une  extrême 
chaleur,  mais  de  l’incompatibilité  du  fouffre  allumé  avec 
lafalive,  comme  avec  toutes  les  autres  liqueurs  acqueu. 
les.  M.  Thoifnard  m’a  affuré  qu’une  Dame  d’Orléans 
faifoit  dégoûter  fur  (à  langue  de  la  Cire  d’Efpagne  allu- 
mée , fans  qu’il  y parut  aucune  imprelfionfènlible. 

Outre  que  ce  mélange  n’efl  pas  extrêmement  chaud , 
il  efl  gras,  & par  conféquent  il  ne  peut  toucher  immédia- 
tement la  langue  qui  efl  naturellement  abreuvée  de  fali- 
ve.  Or  il  y a beaucoup  de  différence  entre  l’impreffion 
que  peut  faire  une  liqueur  fur  une  partie  qu’elle  ne  mouille 
pas , & celle  que  la  même  liqueur  fait  fur  une  partie  qu’- 
elle mouille. 

Les  dents  font  couvertes  d’un  émail  fi  dur  qu’elles  peu- 
vent bienfouffrir  un  moment  l’application  d’un  fer  rouge. 
Il  ne  faut  même  quelquefois  qu’une  première  application 
pour  cauterifer  le  nerf  & le  rendre  infêrvfible.  11  efl  vrai 
que  cette infenfibilitén’empêcheroit  pas  que  cette  appli- 
cation  multipliée  n’usât  les  dents  par  une  exfoliacion  in- 
fenfible  , comme  elles  s’ufent  naturellement  en  frayant 
les  unes  contre  les  autres.  Il  fe  pourrok  faire  auffi  que 
conune  les  dents  croiflenc  durant  toute  la  vie , elles  cruL 
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fenc  à proportion  qu’elles  leroienc  ufées  par  l'application 
du  feu.  Mais  il  fufHroic  au  pis  aller  de  fe  réfoudre  à avoir 
les  dents  beaucoup  plus  courtes  que  les  autres  hommes. 
Or  j'ai  remarqué  que  celles  du  fieur  Kicharfon  font  ex- 
tremement  ufees.  Cette  Dame  d'Orléans  dont  j’ai  parlé , 
a léché  plufieurs  fois  fansfe  brûler  une  barde  fer  toute 
rouge  , & une  perfonnede  grande  qualité  aflure  avoir  vû 
en  Pologne  faire  la  même  chofe  à un  Officier  de  l’Arméej 
BusJjeque  rapporte  qu'il  a vü  un  Religieux  Turc  tourner 
& retourner  plufieurs  fois  dans  fa  bouche  une  bille  ^de  fer 
rouge  , & qu'il  entendoit  la  falive  frémir  durant  cette 
opération , comme  l'eau  dans  laquelle  les  Forgerons  étei- 
gnent leur  fer. 

Si  des  parties  qui  font  fi  délicates  peuvent  être  natu- 
rellement difpofées  de  telle  forte  , qu’elles  fouffrent  ce 
feu  fans  en  être  brûlées  j il  y a moins  fujet  de  s’étonner 


que  la  main  foit  capable  de  la  même  chofe,  fur  tout  quand 
elle  y eft  accoutumée,  comme  on  peut  fuppofer  que  l’efl: 
celle  du  fieur  Richarfon , quoique  je  ne  Paye  pas  trouvée 
notablement  plus  caleufe  & plus  dure  que  celle  d’un  au- 
tre homme  j auffi  prend-t’il  lés  mefures  fort  juftes  devant 
que  de  mettre  fur  fa  main  le  fer  à empefer  dont  il  fe  fert , 
qu'il  ne  fouffre  qu'un  moment  fans  l’empoigner , & qu'il 
jette  aflezfoiblement.  M.Thoifnarda  vûMonCeur  Per- 
raut  Maître  de  la  V errerie  d’Orléans  faire  la  même  épreu- 
ve avec  beaucoup  moins  de  précaution  & plus  de  force. 

Quelques  perfonnes  qui  ont  remarqué  que  le  fieur  Ri- 
charfon laille  dérougir  le  fer  en  partie  avant  que  de  le 
mettre  entre  fes  dents  êefur  fa  main , ont  crû  que  le  fer  en 
cet  état  elf  beaucoup  moins  chaud  que  l’orfqu’il  eft  rou- 
ge j & en  effet , on  pourroit  tant  attendre  que  le  fer  feroic 
notablement  moins  chaud.  Mais  j’ai  oüi  dire  à une  per. 


fonne  fort  intelligente,  que  le  fer  dérougi  eft  durant  quel- 
ques momens  incomparablement  plus  chaud  que  quand 
U eft  fort  rouge  -,  car  on  peut  toucher  fi  Icgercment  un  fer 
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rouge  qu’il  ne  fera  que  fecher  & jaunir  la  furface  de  la 
peau  J au  lieu  que  le  icr  qui  vient  de  perdre  fa  rougeur  , 
raie  dans  les  mêmes  circonllances  une  impreûlon  profoo. 
de  &c  fort  douloureulc.  jenef^aurois  dire  fi  le  fieur  Ri- 
charlbn  prend  ce  moment  por  faire  fon  épreuve } je  re- 
nurquâi  feulement  qu’il  mit  le  fer  entre  Tes  dents  avant 
que  de  le  mettre  iur  fa  main  , & qu’au  moment  que  le  fer 
fut  à terre,  iln’ctoit  plus  capable  que  de  faire  Ibulever 
legerement  de  la  làlive  qu’on  laifia  tomber  deûus. 

Les  Artilans  qui  manient  le  feu  font  tous  les  jours  des 
chufes  incomparablement  plus  confidérables.  Les  Forge- 
rons qui  travaillent  dans  les  Fourneaux  où  on  fond  [la  mi- 
ne de  fer  , donnent  ordinairement  à ceux  qui  les  vont 
voir  travailler  , le  plaifir  de  leur  voir  prendre  avec  la 
main  du  métail  fondu , & appliquer  plufieurs  fois  la  plan- 
ce  du  pied  nuë  fur  un  lingot  de  fer  rouge  aufiî  gros  qu’une 
folive,  aullî-tot  que  le  metail  a pris  quelque  confifience. 
Quelquefois  meme  ils  y appliquent  le  pied , de  forte  que 
de  l’autre  pied  ils  fautent  de  l’autre  côté  , ce  qui  ne  le 
peut  faire  que  la  plante  du  pied  fur  lequel  fe  fait  le  mou- 
vement ne  porte  furie  fer  rouge  avec  la  force  de  toute  la 
pelanteur  de  leur  corps,  c’efi-à-dire,  déplus  de  cent  li- 
vres , & une  perfonne  de  qualité  m’afiure  avoir  vû  en  Po- 
logne un  Forgeron  qui  pafioit  d'un  bout  de  cette  barre 
julqu’à l’autre,  enfautillant  à deux  pieds nuds. 

11  cft  aifé  de  croire  que  le  verre  fondu  eft  beaucoup 
plus  chaud  que  le  fer  rouge  -y  car  il  faut  un  feu  fans  compa- 
raifon  plus  grand  pour  fondre  le  verre  que  pour  rougir  le 
fer.  Il  eft  d’ailleurs  certain  que  le  verre  cft  beaucoup  plus 
chaud  , quand  apres  avoir  été  fbuâlé , il  commence  à 
tourner  au  brun  que  quand  il  eft  tout  rouge.  Cependant 
M.  Thoifnard  a vu  plufieurs  fois  un  gardon  qui  lervoic 
l.'s  fourneaux  dans  la  Verrerie  d’Orléans, prendre  ce  mo- 
ment pour  applatir  encre  fês  deux  mains  une  fiole  qui  ve- 
Doit  d’être  fouffice  , ce  qu'il  faifoit  en  x ou  3;  battemens- 
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• Les  épreuves  qui  fe  font  avec  des  liqueurs  boüillaates 
oudes  métaux  fondus , fembient  avoir  quelque  chofe  de 
plus  fort  ; en  ce  que  ces  liqueurs  s’appliquent  beaucoup 
plus  immédiatement  fit  plus  uniformément  à la  circonfé- 
rence des  parties  qu’elles  touchent , fur  tout  quand  ces 
liqueurs  font  de  nature  à s’y  pouvoir  attacher. 

C’eft  une  chofe  ordinaire  aux  Cuifiniers  de  tirer  avec 
la  main  une  piece  de  chair  d'une  marmite  boüillante , un 
oeuf  du  milieu  du  boüillon  dans  lequel  il  cuit , & des  poif- 
fons  du  nûlieu  de  la  friture. 

Busbequevit  àVenife  un  homme  quife  faifoit  verler 
fur  les  mains  du  plomb  fondu  , faifant  fous  ce  plomb  les 
mouvemens  d’un  homme  qui  fè  lavoir  les  mains.  Quelque 
chaud  que foit  le  plomb  en  cet  état,  on  voit  clairement 
qu'il  glille  avec  beaucoup  de  promptitudfe  lùr  des  mains 
qui  font  dans  cette  forte  de  mouvement. 

Les  Plombiers  font  quelque  chofe  de  plus  difficile, car 
ils  vont  fouvent  chercher  au  fond  de  ce  métail  fondu  les 
pièces  de  monnoyes  que  l’on  y jette  pour  les  engager  i 
faire  voir  cette  épreuve , qui  a été  faite  plufieurs  fois  dans 
les  Jardins  de  Verfailles&  de  Chantilly.  Quelques  Fon- 
deurs de  Caraderes  d'imprimerie  touchent  librement  à 
leur  métail  fondu , pourvu  qu’il  foit  bien  coulant,  car  ils 
n’oferoient  y toucher  quand  il  commence  à fe  figer. 

Ce  métail  efteompofé  de  plomb,  d’étain  , d’antimoi- 
ne , de  cuivre , &c.  Il  n’eft  pas  aifé  de  dire  lefquelles  de 
ces  dernieres  épreuves  font  les  plus  fortes , parce  qu’il  eft 
difficile  de  diftinguéf  les  degrczde  chaleur  de  ces  diffe- 
rens  métaux , mais  il  eft  prenable  que  le  plomb  eft  beau- 
coup plus  chaud  que  l'étain , en  ce  que  la  futaine  &c  le  ba- 
lîn  fur  lefquelsles  Faifeurs  d'Orgues  coulent  les  Tables 
dont  ils  forment  leurs  tuyaux,  reüfte  i8  ou  lo  fois  àl’é- 
tain  fondu , au  lieu  que  ces  étoffes  font  rouffies  au  point 
de  ne  pouvoir  plus  fervir  après  la  huit  ou  neuvième  cou- 
lée de  plomb.  Mais  quoiqu’il  en  foit , il  eft  certain  que 
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tout  métail  fondu  eft  crès-chaud , & que  peu  de  perfon- 
nes  peuvent  le  toucher  fans  fe  brûler. 

Le  feu!  péril  qu’il  y ait  en  avallanc  des  charbons , de  la 
poix  & de  la  refine  fondue , eft  d’avaller  toutes  ces  chofes 
trop  chaudes , mais  on  en  eft  le  maître  tandis  qu’on  les 
tient  dans  fa  bouche,  & quand  elles  font  un  peu  tempé- 
rées , elles  n’ont  point  de  vertu  capable  d’incommoder 
l'eftomach.  Le  charbon  eft  incorruptible.  J’ai  du  bled 
qui  eft  en  charbon  probablement  du  temps  de  Cefar,  & 
qui  s’eft  lî  bien  confervé , qu’on  y diftingue  le  froment 
d’avec  le  feiglc. 

Diofeoride  ordonne  un  Cyathe  entier , c’eft  - à - dire , 
plus  d’une  once  & demie  de  poix  liquide  aux  afthmati- 
ques,&  de  la  naphte  pour  le  flux  de  ventre.  Et  on  ordonne 
meme  fouvent  du  foufre  en  tablettes. 

Quelques  perfonnes  afturent  qu’elles  ont  vû  le  chafbon 
ardent  porter  fur  langue  du  fieur  Richarfon  , tandis  qu’il 
faifoitrotir  fur  ce  charbon  une  tranche  de  viande,  ôcces 
mêmes  perfonnes  afturent  qu’il  y avoit  du  verre  fondu 
dans  la  compofition  de  poix  & de  foufre  ; l’un  & l’autre 
ne  peut  être  vrai.  Le  charbon  ne  peut  être  ardent  par- 
deftus  , parce  qu’il  eft  couvert  immédiatement  d’une 
tranche  de  viande , &ils  ne  pourroient  l’avoir  vû  ardent 
par  deftbus  s’il  avoit  porté  fur  la  langue.  Il  n’y  a point  de 
refine  ou  on  puifte  faire  fondre  du  verre,  il  eft  fivifqueux 
quand  il  eft  fondu , que  l’on  en  file  des  tuyaux  menus  com- 
me des  cheveux  , cela  n’eft  donc  pas  poftible  , même 
quandil  fêroit  fondu,  & que  l’on  le  pourroit  foufFrir,  joint 
à cela  qu’il  fe  durcit  £c  faute  en  éclats  aufti-tôt  qu’il  tou. 
che  une  liqueur  acqueulê  & froide  comme  lafalive  l’eft  à 
fon  égard. 

Voilà  tout  ce  qui  regarde  le  fait , il  me  femble  qu’il  eft 
fulfifamment  expliqué  jcar  je  ne  crois  pas  que  hors  le  char- 
latan  de  Busbeque  & fon  Moine  Turc  on  puifte  foupçon- 
ner  aucune  préparation  fecretee  dans  toutes  les  autres 
ILcc.de  i'Ac.Tem.^. 
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épreuves  que  j’ai  rapportées  qui  fe  font  faites  dans  des  oc- 
cafions  imprévues.  Si  le  fieur  Richarfon  vouloir  prouver 
qu’il  y eut  du  fecret  dans  fon  affaire , comme  il  a interefl 
de  le  laifTer  croire , il  faudroit  qu’il  rendit  le  premier  ve. 
nu  capable  de  foùtenir  les  memes  épreuves.  En  ce  cas  oq 
pourroit  aflurer  que  ce  fecret  feroit  fort  confîdérable , 5c 
j1  meriteroit  une  grande  récompenfe,  parce  qu’on  pour- 
roit appliquer  ce  fccret  à des  ufages  plus  importans  fie  plus 
férieux. 

Pour  ce  qui  regarde  la  maniéré  en  laquelle  l’habitude 
rend  le  corps  capable  de  fouffrir  des  qualitez  excellives, 
on  peut  la  réduire  à deux  caufes,  le  dedechement  des 
nerfs  fie  l’endurcidement  de  la  peau  fie  des  membranes  de 
la  bouche.  J’ai  tâché  d’expliquer  méchaniquement  l’un 
fie  l’autre , non  feulement  à l’égard  du  chaud , mais  enco- 
re à l’égard  du  Froid  Sc  de  la  dureté.  Mais  cet  extrait  n’ed: 
déjà  que  trop  long. 


THEORIE  DE  LA  COMETE 
qui  a paru  aux  mois  d Avril  ^ de  May  derniers , tirée 
des  Observations  des  plus  célébrés  Afironomes  de  l’Eu- 
rope. 

Par  M.  C A s s I N I. 

i<77.P.ii4.  "VT  Ous  ne  nous  fommes  paspredez  de  donner  les  Ob- 
fervations  que  les  Afironomes  ont  faites  fur  la  Comè- 
te de  cette  année  1677,  parce  que  nous  nous  refervions 
d’en  donner  la  théorie  tirée  fur  tout  ce  qui  auroitété  ob- 
fervé.  On  trouve  dans  le  Journal  d’Angleterre  du 
May  une  Lettre  de  M.Cadini,  deux  de  M.  Hevclius,fic 
une  de  M.  Flamdead , danslefquelles  ils  ont  marqué  les 
Obfér varions  à mefure  qu’ils  les  ont  faites.  N ous  ajoutons 
ici  celles  qui  ont  été  communiquées  depuis  à M.  Cadînt 
par  le  R..  P.  Zaragoza  Jefuite»  Précepteur  de  Sa  Majeflé 
Catholique  ^ dont  les  Obfèrvations  ontprecede  cellesdes 
autres  Afironomes. 
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Il  étoit  à Argande  qui  eft  un  Bourg  proche  de  Madrid 
le  1 5 Avril , lorfqu’il  apprit  qu’on  voyoit  une  Comete  : 
s’étant  prépare  pour  l'obierver,  il  la  vit  paroîrre  dans 
l’horizon  le  matin  du  3 heures  10  minutes,  à la  dif- 
tancede4i  degrezdu  Septentrion  vers  l’Orient.  Ayant 
trouvé  la  hauteur  du  Pôle  de  40**  10' , il  calcula  la  Co- 
mète dans  le  premier  degré  3 6 m.  du  Taureau  à la  lati- 
tudc  boreale  de  1 9 degrez  1 8 minutes. 

Le  19  d’Avril  ayant  pris  la  diftance  de  la  Comete  de 
deux  Etoiles  fixes,  il  la  trouvai  5 degrez  57  minutes  du 
Taureau , & la  latitude  boreale  de  1 9 degrez  7 minutes. 

Le  3 O par  les  diftances  de  la  Comete  aux  mêmes  Etoi- 
les, il  la  trouvai  8 degrez  3 8 minutes  du  Taureau  i la 
latitude  boreale  de  1 8 degrez  14  minutes. 

Le  premier  de  May  il  la  trouva  par  la  même  méthode 
i I 2 degrez  4 minutes  du  Taureau , i la  latitude  boreale 
de  17  degrez  54  minutes.  Cependant  comme  il  reconnoît 
que  les  Inftrumens  dont  il  le  fervoit  n’étoient  pas  fort 
exads , il  avoue  de  bonne  foy  qu’il  n’ofe  pas  trop  fe  fier  i 
la  théorie  qu’il  tire  de  Tes  propres  Obfervations. 

M.  Caffini  ayant  comparé  les  Obfervations  des  autres 
Aftronomes,  étayant  trouvé  que  celles  de  M.  Hevelius 
font  en  plus  grand  nombre , il  en  a tiré  cinq  intervalles 
de  fon  mouvement  apparent  i degrez  & minutes,  &il 
s’edfervi  de  ces  intervalles  pour  en  tirer  la  théorie  de  la 
Comete  félon  l’hypothefe  du  mouvement  des  Cometes 
qu’il  publia  l’an  166  y,  dans  laquelle  H fuppofe  que  du- 
rant tout  le  temps  qu’elles  font  vifibles , elles  fe  meuvent 
par  une  petite  partie  de  la  circonférence  d’un  grand  cer- 
cle , qui  ne  diffère  pas  fenfîblement  d’une  ligne  droite , & 
que  leur  vrai  mouvement  par  cette  circonférence  eft  égal 
quoiqu’il  paroiffe  fort  inégal  à caufe  de  la  grande  excen- 
tricité de  cette  circonférence  à l’égard  de  la  Terre.  Il  a 
voulu  faire  l’expérience  de  cette  hypothele  fur  les  Ob/èr- 
vationsde  M. Hevelius,  d’autant  plus  volontiers  que  M. 
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Hevelius  dans  fa  Comecographiefe  montre  fort  éloigné 
de  cette  hypothefe , croyant  que  leur  vrai  mouvement 
foit  inégal. 

M.Caffinia  donc  trouvé  à propos  de  démontrer  que 
cette  hypothefe  du  mouvehient  égal  de  la  Comete  s’ac- 
corde parfaitement  à une  ou  deux  minutes  près,  aux  in- 
tervalles de  fon  mouvement  apparent  obfervez  par  M. 
Hevelius,  qui  font  les fuivans. 

Entre  le  19  & le  30  d’Avril  le  mouvement  apparent  a 


été  de  45'. 

Entre  le  30  d’Avril  & le  i«  de  May,  de  2 ly 

Entre  le  I"  &lcz  de  May,  de  * Î5 

Entre  le  i & le  3 de  May , de  i 40 

Entre  le  3 & le  5 de  May , de  1 40 


Ayant  réduit  ces  cinq  intervalles  à deux , dont  le  pre- 
mier eft  entre  le  1 9 d’Avril  & le  2 de  May  de  6 degrez  y y 
minutes  j & le  fécond  entre  le  2 & le  y de  May , de  4 de- 
grez 10  minutes,  Scayant  fait  l’opération  qu’il  explique 
dans  fa  théorie , il  a trouvé  : 

Que  le  29  d’Avril  la  Comete  avoit  paffée  fon  perigée, 
& en  étoit  éloignée  de  6 1 degrez  & 7 minutes. 

Que  fon  mouvement  journalier  dans  fa  propre  ligne  a 
été  de  deux  cens  vingt-deux  millièmes  parties  de  fa  dif- 
tance  Perigée. 

Qa’elle  fut  dans  fon  Perigée  le 20 d’Avril,  d’où  elle 
s’éloigna  enfuite. 

Que  le  1 9 d’Avril  elle  étoit  éloignée  de  laTerre  le  dou- 
ble de  ce  qu’elle  avoit  été  dans  fon  Perigée,  &c  que  le  29 
de  May.lorfqu’elle  étoit  entièrement  cachée  dans  les 
rayons  du  Soleil , elle  en  étoit  éloignée  du  quadruple. 

Cela  a fervi  à comparer  le  mouvement  de  cette  Co- 
mète avec  celui  de  la  première  Comete  de  l’an  1665, 6c 
au  mouvement  de  celle  de  1653  , qui  ont  été  éloignées 
de  celle-ci,  l’une  par  l’intervalle  de  1 2 années , & l’autre 
de  24,  & qui  â pareille  ddlance  de  leur  Perigée,  ont  eu 
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une  vîteflè  à pcu-près  égale  à celle  de  cette  dernière , c’eft 
pourquoi  on  pourroit  douter  H celle  ci  ne  feroit  pas  la  mc> 
me  que  les  deux  autres,  6c  qu’ainfl  elle  auroit  paru  trois 
fois , d’autant  plus  que  les  lignes  de  leurs  mouvemens  ap. 
parens  fe  croifent  prefque  au  même  endroit  du  Ciel  pro- 
che de  la  tête  Medufe. 

La  TaWe  qui  fuit  expofe  les  nombres  qui  fervent  à 
l’explication  de  cette  Théorie. 


Diftdnce  ve- 

DiHance 

Mouvement 

Obfervd- 

Differente. 

ritdble  au 

dppârentt. 
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parties. 
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D. 

M. 
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M. 
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M. 
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VERIFICATION  DE  LA  PERIODE 
de  la  Révolution  de  Jupiter  autour  de  fon  axe  ^ 
par  des  Ohfervations  nouvelles. 

Par  M.  C A s s I N I. 

KÎ77.P.1I4.  T E Globe  de  Jupiter,  donc  la  révolution  autour  de 
1 J fon  axe  fut  déterminée  par  les  Obfervations  de  M. 
Cailini  de  l’année  i665.dc9  heüres  & 5 6 minutes , eft 
comme  une  montre  pour  marquer  les  heures  & les  minu- 
tes d’une  maniéré  univerfelle  qui  fe  compte  de  même  dans 
tous  les  lieux  difpofez  fur  le  même  méridien  , & fe  diver- 
EHe  en  divers  méridiens,  félon  la  différence  de  leurs  Ion. 
gitudes. 

ri.  7.  F»/.  I,  JJ  a pour  index  de  fon  mouvement  une  tache  princi- 
pale qui  fe  didingue  nettement  des  autres  parties  de  fa 
iurface , & femblc  avoir  du  rapport  dans  fa  figure  & dans 
fa  fituation  à la  Mer  Cafpienne  du  Globe  terreftre.  On  la 
voit  par  les  bonnes  Lunettes  parcourir  l’hemifphere  infé- 
rieur apparent  d’Orient  en  Occident  d’une  vîteffe  li  fenfî- 
ble  qu’on  peut  déterminer  à une  ou  deux  minutes  près  Je 
temps  qu’elle  parvient  au  milieu  du  Difque , qui  ed  le  lieu 
qu’il  faut  choifir  pour  l’établiflement  des  Epoques,&  pour 
chercher  la  différence  des  longitudes.  On  en  peut  obfér- 
' ver  un  grand  nombre , puifque  dans  une  feule  année  de 

' 365  jours , elle  achevé  882  révolutions.  Mais  elle  ne  pa- 

' roîtpas  en  toutes  les  a^éesj  car  comme  fi  c’étoit  quel- 

que marais  qui  fe  defTechât  en  de  certains  temps , elle  fé 
perd  après  a ou  3 mille  révolutions,  & après  quelle  ed 
demeurée  quelques  années  imperceptible , elle  retourne 
au  premier  état.  Après  avoir  été  obfervée  pour  la  pre- 
mière fois  les  derniers  fix  mois  de  l’année  1 6é  j.  êt  quel- 
.ques  mois  de  1666  , elle  devint  invifible  jufqu'au  com- 
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mencement  de  l’année  1671.  Alors  étant  retournée  à la 
première  apparence,  M.  Caflîni  comparant  les  interval- 
les de  Hx  années , limita  les  révolutions  i 9 heures  5 5 mi. 
nutes  5 1 fécondés,  & continuant  fes  Obfervations  juf- 
qu’à  la  fin  de  l’année  1674,1!  trouva  que  pendant  ces 
deux  autres  années , elles  etoient  plus  tardives  de  z fé- 
condés & demie  i de  forte  qu’elles  parurent  de  9 heures 
5 5 minutes  5 3 fécondés  & demie. 

Cette  tache  a été  invifibleen  1 675  & 1 676  , & pen- 
dant ces  années , ileft  arrivé  d’autres  changemens  très^ 
conlidérables  dans  Jupiter  j car  un  interftice  clair  qui 
étoit  entre  deux  bandes  oblcures,  s’eft  partagé  en  plu- 
lieurs  petites  parties  femblables  à autant  d’Ifles , comme 
fi  ces  deux  bandes  obfcures  étoient  deux  grandes  rivières, 
qui  débordant  l’une  contre  l’autre , euflent  laiflc  ces  ifles, 
qui  furent  enfin  tout-à-fait  effacées  j de  forte  que  ces  deux 
bandes  & l’interftice  firent  une  feule  bande  plus  large. 
Mais  depuis  lafortie  de  Jupiter  des  rayons  du  Soleil  de 
cette  année  1677,  les  bandes  ont  repris  la  forme  5c  la  fi- 
tuation  qu’elles  avoient  eues  auparavant,  qui  eft  celle  que 
nous  donnons  dans  la  figure  fuivante,  ôcla  tache  princi- 

{>alea  paru  de  nouveau  depuis  le  commencement  de  Juil- 
et  dernier.  M.  Caflini  la  trouva  dans  le  milieu  de  Jupiter 
la  nuit  après  le  huitième  dudit  mois  à une  heure  i}  mi- 
nutes , ôc  l’a  toujours  obfervée  depuis  jufqu’à  préfent  aux 
heures  portées  par  fa  révolution.  Ayant  comparé  plu- 
fieurs  Obfervations  de  cette  même  année  avec  autant 
d’autres  faites  les  mêmes  jours  de  l’année  (665 , pour 
éviter  les  fcrupulesqui  peuvent  naître  de  l’inégalité  des 
temps  , il  a trouvé  par  les  intervalles  de  1 1 années  que 
ces  révolutions  l’une  portant  l’autre  s’achèvent  dans  9 
heures  5 5 rhinutes  5 1 fécondes  6c  5 ou  6 tierces.  Et  parce 

3ue  les  années  1671  & 1673.  elles  parurent  plus  lentes 
e deux  fécondes  & demie,  pendant  que  Jupiter  étoit  à 
iâ  plus  grande  élévation  du  Soleil.  M.  Camni  incline  i 


59?  Memoir.es  de  M at  h e m a t i qjje 
fuppofer  que  ces  révolutions  ont  quelque  petite  inégalité 
dépendante  de  la  variation  de  la  diilance  de  Jupiter  au 
Soleil , & qu’elles  font  un  peu  plus  lentes  lorfque  Jupiter 
en  eft  plus  éloigné , & un  peu  plus  vîtes  lorfqu’il  eneft 
plus  proche.  Ce  que  plufieurs  grands  Aftronomes  ont  fup- 

Fofé  arriver  aux  révolutions  diurnes  de  la  Terre  dans 
hypothefe  de  Copernic. 

Dans  le  rapport  il  a feparé  l’inégalité  qui  doit  réfulter 
de  la  variation  de  deux  équations  de  Jupiter , comme  il  a 
expliqué  dans  diverfes  Lettres  en  1665  , laquelle  peut 
monter  à une  demie  heure  , outre  l’inégalité  des  jours 
naturels,qui  félon  fon  hypothefe  peut  monter  jufqu’à  \ G 
minutes. 

Pour  trouver  donc  le  temps  du  retour  de  la  cache  prin- 
cipale au  milieu  de  Jupiter  pour  pluHeurs  années,  à une 
demie  heure  près,  il  ne  faut  qu’ajouter  continuellemenc 
le  temps  de  cette  périodeà  l’époque  du  8 Juillet  1677,  & 
pour  le  trouver  précilemenc  julqu’à  quelques  minutes 

{très,  il  fautobferver  les  deux  inégalitez  de  Jupiter  par 
a réglé  fuivante. 

Differentiam  inter  medium  locum  J avis  & apparentem  ^ 
converte  in  tempus , dando  jinyilis  yradibus  min,  i j Mac  tem- 
fusadde  tempori  reftitutionis  macula  fupputato  locus  ap~ 

parensjovis ,,  excejferit  medium ,,  fubtrahe  vero  fi  defecerit  k 
medio. 

Alors  on  aura  le  temps  moyen  du  retour  de  la  tache, 
& pour  avoir  le  temps  apparent , il  faut  employer  l’équa- 
tion des  jours  félon  la  méthode  de  M.  CaÛlni , dont  la  Ta- 
ble a été  inferée  par  M.  Flaminio  de  Mezavachis  dans  iès 
Ephemerides. 


REFLE^/OT^S 
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B.  E F L E JT  I O IT  s DE  M.  CASSJKJ^ 
fur  les  Obfervations  de  Mercure  dans  le  Soleil, 

A Yanc  comparé  rObfèrvacion  de  M.  Gallec  de  cette 
année  léyyàcelledeM. Gaffendi  de  i6}i  le  mê- 
••  me  jour  7 de  Novembre , il  trouve  que  la  latitude  de  Mer- 
cure i la  forcie  du  difque  du  Soleil  déterminée  par  ces 
deux  Agronomes  a été  égale  i un  Hxiéme  de  minute  près, 
&parconféquentque  Mercure  étoit  dans  l’une  & dans 
l'autre  Obfervation  â pareille  diftance  de  fon  nœud  bo- 
réal , & qu’il  traça  dans  le  difque  du  Soleil  une  ligne  éga- 
le parce  que  Mercure  étoit  encore  i pareille  diftance 
de  fon  apogée , comme  auflî  le  Soleil  â peu-près  la  vîteffe 
de  fon  mouvement  apparent  dans  le  Soleil  nit  égale.  Elle 
fe  trouve  beaucoup  plus  lente  par  l’Obfervation  de  M. 
Gallet,  dece  que  M.Gaflendi  avoir  fuppoféparlesTa- 
bles  Rudolphines  donc  il  fe  fervic  pour  la  déterminer , ne 
l’ayant  pû  faire  par  Obfervation  immédiate  à caulè  des 
nuages.  Il  crut  aonc  que  Mercure  n’avoit  mis  que  5 heu- 
res à parcourir  le  difque  du  Soleil,  au  lieu  que  par  l’Ob- 
fervation  de  M.  Gallec  il  y a employé  5 heures  & 3 5 
minutes.  Ce  qui  doit  fervir  d’avertiffement  pour  détermi- 
ner plus  exadement  le  temps  de  la  vraye  conjondion  de 
Mercure  avec  le  Soleill’an  1631. 

La  même  égalité  de  latitude  à la  forcie  de  Mercure  du 
Soleil,  montre  que  le  Soleil  étoit  également  éloigné  du 
nœud  de  Mercure  au  temps  de  ces  deux  Obfervations  j & 
comme  le  Soleil  étoit  plus  avancé  dans  celle  de  cette  an- 
née de  63  â 64  minutes  que  dans  celle  de  l’an  1631,  il 
s’enfuit  que  le  noeud  feptentrional  de  Mercure  s’eft  avan- 
cé de  <»3  d 64  minutes  dans  l’efpacc  de  46  ansaflez  pré- 
cifcmenc,  comme  par  les  Tables  Rudolphines,  qui  s’ac- 
cordent aufli  exademenc  dans  l’époque  des  nœuds.  Ce 
Rec.de  t Ac.Tom.  JC.  Hhhh 


Digitized  by  Google 


600  MEMOIRES  DE  M A T H 1 M A T IQJJ  E 
qui  n’eft  pas  de  peu  d’importance  dans  l’Aftronomie  qui 
a bien  de  la  peine  i déterminer  avec  prccillon  les  nœuds 
des  Planètes  & leur  mouvement.  Mais  ayant  comparé 
l’Obfervaiion  de  M,  Gallet  à celle  de  M.  Hevelius  de 
1661,  qui  arriva  le  3 de  May  au  lieu  du  Zodiaque  oppofé 
à celle  de  cette  année,  il  a trouvé  le  nœud  feptentrionai 
de  Mercure  prefentement  moins  avancé  que  le  méridio- 
nal n’étoit  dansl’Obfervation  précédente } de  forte  que 
les  nœuds  de  Mercure  à l’égard  du  Soleil  font  oppofez 
précifémcnt  l’un  à l’autre.  11  paroh  qu’ils  ont  rétrogradé 
depuis  l’an  i66i  , comme  font  ceux  de  la  Lune,  & que 
par  conféquent  leur  mouvement  eil  tantôt  direcl , tantôt 
rétrogradé.  Que  fi  leur  mouvement  eft  fuppofé  uniforme, 
il  s’enluit  que  la  ligne  des  noeuds  de  Mercure  ne  paflè  pas 

f>ar  le  centre  du  Soleil , mais  qu’elle  en  eft  éloignée  vers 
e limite  feptentrionai  environ  la  deux  centième  partie 
du  demi  diamètre  de  l’orbe  de  Mercure. 


AVIS  AUX  ASTRONOMES, 

Sur  U retour  de  F Etoile  de  la  Baleine. 

MCaflîni  a découvert  depuis  quelques  jours  le  retour 
* de  la  nouvelleEtoile  de  la  Baleine , qui  pourra  éga- 
ler les  Etoiles  de  la  deuxième  grandeur  au  comnvence* 
ment  de  l’année  prochaine  1678. 
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OBSERVATION  D'VNE  NOVVELLE  TACHE 
dans  le  Soleil. 

ParM.  C A s s I N I. 

Le  15  de  Février  à 8 heures  du  matin,  il  parut  dans  i<7*.  p.w. 

le  Soleil  une  Tache  obfcure  environnée  de  la  nébu- 
lülité  qui  accompagne  ordinairement  les  autres  taches  ^ 
mais  fl  avancée  dans  fon  difque  quelle  fît  juger  qu’on 
l’auroitpd  voir  trois  jours  auparavant,  fi  le  Ciel  n’avoic 
été  couvert  de  nuages. 

A 8 heures  40  minutes,  elle  étoit  éloignée  du  bord 
oriental  du  Soleil , la  fixiéme  partie  de  Ibn  diamètre 
étant  un  peu  au-defibus  de  la  ligne  de  l’écliptique.  p/.  ». 

Ce  même  jour  le  Pôle  auftral  du  Soleil  étoit  à fa  plus 
grande  élévation  qui  eft  de  7 degrez  & demi , ce  qui  ar- 
rive  toujours  lorfque  le  Soleil  eftà  8 degrez  des  Poillons. 

L’Equinoélial  des  taches  déclinoit  donc  du  centre  de 
fept  degrez  & demi  vers  le  Septentrion , 5c  la  tache  fe 
trouva  prefque  autant  éloignée  de  l’équinoélial  vers  la 
partie  auftrale , ce  qui  fit  juger  qu’elle  devoir  paflTer  tout 
proche  du  centre  le  1 8 de  Février  au  matin , comme  il  eft 
reprefenté  dans  la  figure  que  M.  Caffini  tira  de  la  pre- 
mière Obfervation,  & qu’il  préfenta  le  lendemain  à l’A- 
cadémie Royale  des  Sciences. 

La  prédidion  fut  vérifiée  par  l’Obfervation , la  tache 
ayant  rafé  par  fon  bord  feptentrional  le  centre  du  Soleil 
le  18  Février  à 9 heures 6c  demie  du  matin,  6c s’étant 
trouvé  les  jours  fuivansàlamême  heure  aux  points  qui 
font  marquez  dans  la  figure.  Ce  qui  confirme  l’hypothefe 
fur  laquelle  elle  eft  fondée,  que  cette  tache  eft  fuperfi- 
ciclle  au  Soleil  comme  la  plufpart  des  autres  qui  ont  été 
obfervées  jufqu’à  préfent , 6c  qu’elle  achevé  fa  révolution 
autourdu  Soleil  en  2 7 jours  6c  un  tiers. 

H h h h ij 
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Si  cette  tache  a aflez  de  confiftence  pour  retourner  & 
faire  encore  une  autre  révolution  y elle  paüera  de  nouveau 
proche  du  centre  du  Soleil , avec  un  peu  plus  de  dcclinai- 
fon  vers  la  partie  âuftrale  le  17  de  Mars  vers  les  6 heures 
du  foir.  Elle  commencera  à paroître  fur  le  bord  oriental 
le  Z I de  Mars , &c  parviendra  au  bord  occidental  le  z 
d’Avril. 

En  cas  qu’elle  reparoiflè , ce  fera  une  des  plus  belles  oc- 
càdons  qu’on  ait  jamais  eu  de  déterminer  la  période  de 
la  révolution  duSoleil  par  le  paflage  d’une  tache  li  proche 
de  fon  centre. 

Mais  après  avoir  eu  pallé  le  Soleil , elle  a diminué  d’un 
jour  à l’autre  fivifiblemenc,  qu’il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’elle  puiâe  achever  une  révolution  d entière  autour  du 
Soleil. 


O CCV  LT  AT  I 0 N DE  S A T V R N E 
far  la  Lune  y ohfervéefar  Mrs  Cassini,Picard, 
Roemer,  delaHire,  far  le P.Fonteney'fefuite. 

Le  1 7 de  Février  vers  les  6 heures  du  foir , Saturne  fe 
voyoit  du  côté  de  la  Lune  à l’Orient  i un  degré  de 
diUance  de  chacune  des  Cornes. 

A 7 heures  ro  min.  50  fec.  le  bord  oriental  de  la  Lune 
obfcur  commença  de  cacher  l’anfe  occidentale  deSaturne, 
&à  7 heures  2 2 min.  3 9 fec.  il  la  cacha  entièrement. 

A 8 heures  zg  min.  5 0 fec.  l’anfe  occidentale  fortic  du 
limbe  oriental  de  la  Lune,  &à  8 heures  30  minutes  Sa- 
turne étoit  entièrement  forti. 

L’entrée  de  Saturne  fut  entre  Ariftarque  & Cardan,  Sc 
fa  fortic  entre  Melkla  & Berofus. 

Cette  Obfêrvation  fervira  à déterminer  aflez  précifé- 
mentladiflancedela  Lune  i la  Terre,  particulièrement 
£ elle  a été  faite  en  d’autres  lieux  aflez  éloignez  de  Paris 
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vers  l’un  des  deux  Pôles  j voilà  pourquoi  tous  les  Aftrono. 
mes  qui  en  auront  fait  font  priez  de  nous  les  communi- 
quer. 


NOUVELLE  BECOUVERTE 
dans  les  Sellions  Coniques  four  leurs  afymftotes. 

Par  M.  DE  LA  Hire, 

L Es  Afymptotes  ne  font  pas  une  propriété  particulière 
à l’hyperbole , comme  l’on  a crû  jufqu’à  préfentfur  le 
rapport  que  nous  en  a fait  Apollonius^,  ôc  les  autres  qui 
l’omfuivi,  fans  examiner  la  chofe  plus  à fond  qu’elle  ne 
paroît,  à la  conliderer  dans  le  Cône  où  ils  fe  trouvent 
dans  leur  génération  , quoique  le  même  Apollonius  ait 
démontrcTeurs  principales  proprietez  par  une  autre  voyej 
mais  ils  font  communs  à toutes  les  Serions  Coniques,  fie 
chacune  d’elles  en  a un  nombre  indéterminé  dont  ceux 
que  nous  ont  donné  lesAnciens  ne  font  qu’un  lèul  cas  dans 
l’hyperbole.  Car  toutes  ces  lignes  afymptotkjues  dans 
l'Ellipfe,  le  cercle  fie  l’h  y per  bole , font  une  ligne  de  la  mê. 
meeipecefemblaWe,  concentrique,  fie  qui  afes  axes  de 
meme  nom  dans  les  mêmes  lignes  droites } mais  comme 
les  Afy  mptotes  des  anciens  font  la  première  ou  la  derniere 
de  toutes  les  hyperboles  qui  ont  les  conditions  requifes 
pour  être  afymptotiques , il  s’enfuit  qu’elles  ne  font  qu’un 
cas  des  Afymptotes  de  l’hyperbole.  Ileftvrai  qu’elles  ont 
une  propriété  particulière  que  les  autres  n’ont  pas,  à caijfe 
que  ce  font  des  lignes  droites. 

Dans  la  Parabole , toutes  celles  qui  lui  font  égales,  fie 
qui  ont  leurs  axes  dans  une  même  ligne  droite,  en  font 
auflî  !esAfympcotes,où  l’on  doit  remarquer  que  parce  qu’l 
elles  font  toutes  lèmblables  de  leur  nature , il  faut  qu’elles 
ayent  quelque  propriété  particulière  pour  être  Afympta^ 
tiques,  comme  les  autres  Sedions  ont  celléd’êtrefembla- 
blés.  Hhhhiii 
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Ccc  Auteur  entend  que  toutes  ces  lignes  ou  Seâions 
Aiyraptotiques  doivent  être  fuperieures  ou  extérieures  à 
celles  dont  elles  font  les  Afymptotes , & il  démontre  dans 
ces  mêmes  lignes  toutes  les  proprietez  des  Afymptotes  des 
Anciens , hormis  celles  qui  dépendent  abfolumeoc  de  I4 
ligne  droite. 


OBSERVATION  BE  PZVSIEVRS  TACHES 
F acules  dans  U Soleil,  faite  kl’Obfervatoire  Royal. 

Par  M.  C A s s I N I. 

U7S.P.t4*.  O Ur  la  fin  de  May  de  cette  année  167  Z,  nous  avons  vil 
>3  des  Taches  dans  le  Soleil  qui  fe  font  formées  & dillî- 
pées  dans  fondifque  apparent  dans  l’efpace  de  huit  jours. 
Elles  n’étoient  pas  encore  vifibles  le  ii  de  May^  car  en 
ce  même  jour  on  confidera  le  Soleil  attentivement  par 
occafion  de  diverfes  hauteurs  qu’on  prit  pour  la  vérifica. 

W.7.Rr.4-  tion  des  Horloges.  Leii&leis  le  Soleil  fut  couvert  de 
nuages:  mais  lez4àfept  heures  du  matin  on  découvrit 
> dans  le  Soleil  un  amas  de  Taches  fi  proches  de  fon  cen- 
tre , que  félon  la  réglé  de  leur  mouvement , elles  avoienc 
du  paflèr  du  difque  fuperieur  occulte  à l’inferieur  appa- 
rent le  1 8 May.  Ne  les  ayant  donc  point  apper(jûës  le  1 1 
on  a fujet  de  fuppofer  qu’elles  furent  formées  le  z 1 ou  z 5 
dans  la  partie  orientale  à la  difian^e  du  bord  apparent , 
à peu-près  de  la  quatrième  partie  du  diamètre  du  Soleil. 

Il  y en  avoit  quatre  allez  grandes  qui  formèrent  un  tra- 

f>eze.  Elles  ctoient  inégales , & la  plus  grande  oppofée  i 
a plus  foible , étoit  plus  méridionale  que  les  autres. 

Sur  le  midy  la  plus  grande  étoit  plus  balle  que  le  cen- 
tre du  Soleil  de  crois  minutes,  & plus  orientale  de  deux 
minutes , le  demi  diamètre  du  Soleil  étant  alors  de  1 5 
minutes  5 3 fécondés. 

Ee  z4  la  plus  foible  étoit  prefque  effacée.  Le  z8  elle 
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écoic  entièrement  diflîpée , & les  trois  qui  reftoienc  for- 
moient  un  triangle  équilatéral. 

Le  zp  les  deux  Taches  précédentes  étoient  réduites 
en  une  plus  longue , & la  troifiéme  qui  fuivoic  écoic  beau- 
coup plus  éloignée  des  autres  que  les  jours  précédens.  Ce 
qui  marque  une  inégalité  particulière  de  mouvement , 
lans  laquelle  cette  troifiéme  Tache  auroic  dû  paroître 
plus  proche  des  autres  qui  croient  allez  proche  du  bord 
du  Soleil.  • 

Le  3 O à fept  heures  du  matin , il  ne  reftoit  dans  le  So- 
leil qu’une-Tachc  fi  petite,  qu’on  avoir  de  la  peine  à la 
diftinguer  par  une  Lunette  de  1 1 pieds. 

Elle  étoit  toute  proche  du  bord  au  milieu  d’une  place 
plus  claire  que  le  refte  de  la  furface  du  Soleil , & étoit  fui. 
vie  d’un  grand  nombre  d’autres  petites  places  lemblables^ 
qui  toutes  enfemble  occupoient  plus  de  la  furface  du  So- 
leil que  n’avoienc  fait  les  lâches.  Ces  clartez  reftenc  or- 
dinairement à la  place  des  T aches  lorfqu’elles  fe  dilfipenc 
dans  le  difque  apparent  du  Soleil  j de  forte  qu’il  femble- 
roic  que  le  Soleil  refte  plus  épuré  qu’ailleurs  à l’endroic 
où  les  Taches  fc  font  faites. 

Elles  ont  été  appellécs  Facules  par  Scheiner  qui  les  a 
fouvent  obfervées.  Elles  avoient  déjà  paru  une  autre  fois 
cette  même  année  apres  1 a difiîpacion  des  T aches  qui  pa- 
rurent depuis  le  1 5 de  Février  jufqu’au  4 de  Mars, 


DEMON  ST  RAT  J02T  DE  L'IMPOSSIBILITE^ 
du  Mouvement  ferpetuel , envoyée  comme  il  s'enfuit  à 
P Auteur  du  Journal , far  M.  de  la  Mire , i Toccafion 
deflujteurs  de  ces  mouvemens  qui  ont  faru  de  fuis  feu. 

IL  n’y  a perfonne  de  ceux  qui  prétendent  avoir  trouvé 
le  mouvement  perpétué! , qui  ne  demeure  d’accord 
que  deux  poids  é(ant  en  difpoficion  de  iè  mouvoir  fuivanc 
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leur  direélion  naturelle,  dans  des  temps  ou  par  des  che- 
mins qui  füient  en  raifon  réciproque  de  leur  pcfanteur 
demeureront  en  équilibre.  Cependant  il  n’y  a point  de 
mouvement  perpétuel  dont  on  ne  puiiTe  tirer  une  conclu- 
fîon  fort  oppofee  à ce  principe  j car  de  quelle  maniéré 
qu’on  le  puiflc  prendre , ce  n’eft  qu’une  élévation  d’un 
poids  à une  certaine  hauteur  parla  defcente  d’un  autre 
poids  dans  un  même  temps,  & réciproquement  la  refli- 
tution  du  premicrau  lieu  où  il  étoit  avant  fon  mouvement 
par  la  defcente  de  celui  qui  a été  élevé , & ainil  à l’inhni , 
foit  par  le  moyen  de  quelques  autres  poids,  qui  étant  éle- 
vez, agilTent  dans  leur  chute  fur  d’autres  ou  fur  des  corps 
liquides , fqit  par  le  moyen  de  quelques  corps  liquides 
qui  étant  élevez  peuvent  couler  & agir  fur  des  parties  fore 
éloignées  du  centre  du  mouvement , dont  on  ne  peut  ti- 
rer aucun  avantage,  ce  qui eft entièrement  contraire  au 
principe  précèdent.  • 

Ceux  qui  s’occupent  à cette  recherche  embarraflent 
pour  l’ordinaire  leurs  machines  de  tant  de  poids  ôc  de 
mouvemens,  qu’ils  oublient  toujours  i prendre  garde  i 
quelqu’une  des  circonftances  du  temps , de  la  hauteur  Ôc 
des  forces  agiffantes , ou  de  leur  diredion  , qui  y font 
quelquefois  n fort  mêlées  toutes  cnfemble , qu’il  faudroic 
un  très-grand  travail  pour  les  bien  diûinguer.  C’eil  ce  qui 
les  conduit  à une  faufle  démonftration  du  mouvement 
perpétuel)  & quand  ils  propofent  leurs  belles  inventions 
îceuxquifontverfez  dans  ces  fciences,  & qu’ils  ne  peu- 
vent pas  fur  le  champ  leur  faire  connoître  en  quel  lieu  fe 
rencontre  la  faulTeté  de  leur  raifonnement , ils  publient 
partout  que  les  plus  habiles  ont  été  convaincus  de  la  ve- 
ritede  Içur  Mouvement  perpétuel. 
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NOUVELLE  decouverte 
touchant  les  Mufcles  de  la  Paupière  interne  , faite  ^ 
démontrée  k Monfeigneur  le  Dauphin  par  M,  D ü 
V £ R N E Y. 

IL  n’y  apointde  partie  dans  le  corps  humain  dont  le 
mouvement  Toit  ii  prompt  & (î  rapide  que  celui  de  la 
Paupière  interne  qui  Icrt  à faire  cligner  l'œil. 

Mr.  Du  Verney  a découvert  les  refforts  de  ce  mouve- 
vement. 

Ce  font  deux  Mufcles  qui  fe  voyent  lorfqu’on  a levé  les 
fîx  qui  fervent  au  mouvement  de  tout  l’œil.  Le  plus  grand 
a Ton  origine  au  bord  de  la  fclerotique  vers  le  grand  coin. 
En  paffant  fous  le  globe  de  l’œil  il  s’approche  du  nerf  opti- 
que , où  il  produit  un  tendon  rond  & délié  qui  pafle  au 
travers  de  l’autre  mufcle  qui  lert  de  poulie , & qui  l’empc- 
che  de  preiïer  le  nerf  optique  autour  duquel  il  fe  tourne 
en  angle  pour  s’en  aller  paffer  par  la  partie  fuperieure  de 
l’œil , & s’inferer  au  coin  de  la  membrane. 

Le  deuxième  Mufcle  a fon  origine  au  même  cercle  de 
la  Sclérotique , mais  à l’oppofue  du  premier  vers  le  petit 
coin  de  l’œil,  & paffant  fous  l’œil  comme  l’autre,  il  va  le 
rencontrer  & embraffer  fon  tendon , ainfi  qu’il  a été  dit. 

L’adiondeces  deux  Mufcles  eff  quant  au  premier  de 
tirer  par  le  moyen  de  fa  corde  le  coin  de  la  Paupière  inter- 
ne , de  l’étendre  fur  la  cornée , & découvrir  par  ce  moyen 
l’œil  fans  fermer  les  paupières.  Cette  membrane  qui  eff 
tranfparente  dans  les  Oifeaux  &dansplulleurs  autres  Ani- 
maux , ne  les  empêche  pas  de  voir  les  objets , bien  qu’elle 
couvre  tout  le  devant  de  l’œil. 

Quant  aux  deuxième  Mufcle , fon  ufage  eff  en  fe  reffer- 
rant  d’empêcher  que  la  corde  du  premier  Mufcle  qu’il 
embraflé , ne  blefle  le  Nerf  Optique. 

RtQ.de tAc.Tom.X,  I i i i 
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touchant  une  nouvelle  maniéré  de  Micro fcoj^e 
qu'il  a apporté  de  Hollande. 

CE Microfcope  confifte  en  une  feule  petite  boule  de 
verre  de  même  que  ceux  avec  lefqueîs  on  a obfervc 
en  Hollande  & en  Angleterre,  les  Animaux  que  l’on  a 
découvert  dans  l’eau  de  puits , de  pluye  & de  poivre  donc 
il  a été  parlé  dans  le  9 & 1 1 Journal  de  cette  année  > mais 
ces  boules  foncréduices  à une  plus  grande  peticelle  qu’el- 
les n’écoienc  dans  ces  autres. 

Parmi  ceux  que  j’ai  apporté  de  Hollande , il  y en  a donc 
les  boules  ne  font  pas  plus  grolles  ou’un  grain  de  fable , fie 
quelques-unes  même  fi  petites,  qu  a peine  fonc.elles  vifi- 
bles  ; ce  qui  fait  qu’ils  grofiifienc  les  objets  d’une  façon  ex- 
traordinaire , la  multiplication  étant  d’autant  plus  gran- 
de  que  les  boules  font  plus  petites. 

L’objet  qu’on  veut  regarder  eft  enfermé  entre  un  motr 
ceau  de  verre  & un  morceau  de  tacl,  le  tout  ajufté  dans 
une  petite  machine  qui  m’a  femblé  plus  commode  que 
celle  donc  on  s’eftfervi  jufqu’ici.  Une  très  petite  goutte 
d’eau  prife  dans  un  verre  dans  lequel  on  aura  laillé  trem- 
per du  poivre  deux  ou  crois  jours  étant  ainfi  enfermée,pa  • 
roîc  comme  un  grand  étang  dans  lequel  on  voit  nager  une 
infinité  de  petits  Poillons. 

Cequej’aiobfervé  de  particulier  dans  cette  eau  de  Poi- 
vre , pour  ne  pas  repeter  ce  qui  a été  mis  dans  le  Jour- 
nal , eft  que  toute  forte  de  Poivre  ne  donne  pas  une  même 
e^ece  d’ Animaux , ceux  d’un  certain  poivre  étant  beau, 
coup  plus  gros  que  ceux  des  autres,  foie  que  cela  vienne 
delà  vieil  lelle  du  Poivre,  ou  de  quel  qu'au  tre  caufe  qu’on 
pourra  découvrir  avec  le  temps. 

Il  y a encore  d’autres  graines  qui  engendrent  de  fem- 
blablçs  Animaux , comme  la  Coriandre. 
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J’ai  vû  la  même chofe dans  le  fucde  Bouleau,  après 
l’avoir  gardé  cinq  ou  fix  jours. 

Il  y en  a qui  en  ont  obfervé  dans  l'eau  où  l’on  avoir  laif- 
fé  tremper  des  Noix  mufeades  & de  la  Canelle , 8c  appa- 
remment on  en  découvrira  en  bien  d’autres  matières. 

On  pourroit  dire  que  ces  Animaux  s’engendrent  par 
quelque  corruption  ou  fermentation  j mais  il  y en  a d’une 
autre  forte  qui  doivent  avoir  un  autre  principe,  comme 
font  ceux  qu’on  découvre  avec  ce  Microfeope  dans  la  fe- 
mence  des  animaux , lefquels  femblent  être  nez  avec  elle, 
8c  quifonten  H grande  quantité  qu’il  femble  qu’elle  en  ell 
prefque  toute  compofée.  Ils  font  tous  d’une  matière  tranf- 
parente.  Ils  ont  un  mouvement  fort  vite , 8c  leur  figure  efl: 
femblable  â celle  qu’ont  les  Grenouilles  avant  que  leurs 
pieds  foient  formez. 

Cette  derniere  découverte  qui  a été  faite  en  Hollande 
pour  la  première  fois,  me  femble  fort  importante  , 8c 
propre  à donner  de  l’occupation  à ceux  qui  recherchent 
avec  foin  la  génération  des  Animaux. 


NOW  ELL  E BECOWERTE  DES  y EVAT 
de  la  Mouche  des  autres  Jnfelies  volans  , faite  à la 
faveur  du  Microfeope. 

Par  M.  D E L A H I R.  E. 

PLufieurs  Perfonnes  ont  crû  que  lesMouches  8c  la  plut  i<7«  P-54|- 
part  des  autres  Infeéles  volans  n’avoient  point  d’yeux. 

La  raifon  fur  laquelle  ils  fondoient  cefentiment , eft  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  fe  perfuader  que  les  pelotons  divifez 
par  quarrez  ou  exagones  qu’ils  ont  au  côté  de  la  tête  en 
fuflent  efFeéHvement , n’ayant  autre  rapport  à ceux  des 
autres  Animaux  que  la  firuation.  M.  de  la  Hire  a trouvé 
que  tous  les  Infeéles  en  ont  trois  qui  font  placez  entre  les 
deux  pelotons , fur  la  partie  la  plus  élevée  de  la  tête , 8c 
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fur  une  petite  éminence  , deux  defquels  regardent  en 
haut  & un  peu  vers  les  cotez , f<^avoir  A & B , £c  l’autre 
regarde  un  peu  de  front  comme  C.  Ils  font  difpofez  en 
triangle.  Ces  yeux  ont  des  paupières  que  l’on  voit  fort 
bien.  Il  les  a remarqué  diilinâemenc , 6c  même  l’ouver- 
ture qui  étoit  entre  deux  à quelques  - uns  de  ces  yeux  qui 
étoient  formez  , 6c  qui  enfuite  fe  font  ouverts.  Ces  yeux 
font  ronds  6c  fort  polis , reprefentant  fort  nettement  les 
objets  qui  leur  font  prelentez^  6c  leur  partie  oppofée  à la 
lumière  paroît  d’un  jaune  doré , ce  qui  fait  voir  qu’ils  font 
remplis  d’une  humeur  tranfparente , laquelle  le  (echeai- 
fément.  Ces  remarques  font  allez  fufHfantes , comme  il 
dit , pour  nous  perfuader  que  ce  f^nt  des  yeux. 


NOVrELZES  OBSERVATIONS 
touchant  les  parties  qui  fervent  à la  Nutrition. 

Par  M.  Du  Verne  y, 

i®.T  Ly  a un  grand  nombre  de  petites  glandes  qui  font 
X cachées  fous  la  tunique  de  rœfophage  , 6c  qui  la 
percent  par  plulîéurs  petits  tuyaux , lefquels  étant  pref- 
fez  rendent  une  Hqueur  fort  épaiHe. 

1®.  La  membrane  intérieure  de  l’ellomach  qn’on  ap- 
pelle le  velouté^  n’elt qu’une  glande  dilatée  6c  étendue 
en  forme  de  membrane  j car  l’expérience  fait  voir  qu’elle 
eft  compofée  en  partie  de  plufieurs  petits  grains  conglo*- 
merez , de  la  nature  de  ceux  des  glandes  y que  chaque 
grain  ell  percé  par  un  trou  fenûble  donc  on  voit  (breir  par 
la  comprellion  des  glandes  une  matière  glaireufe  qui  en- 
duit ordinairement  l’eftomach , 6c  en  partie  de  plulîéurs 
petits  poils  qui  font  lëroez  entre  ces  grains.  On  a pris  ces 
poils  jufques  à prefent  pour  de  limpîes  filets  j cependanç 
ce  font  autant  de  tuyaux  glanduleux  qui  fervent  aulE  i la 
décharge  du  diHolvanc  de  l’ellomach. 
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Cette  ftruclure  fevoità  vùë  d’œil  dans  le  velouté  de 
l’eftomach  des  enfans  du  Pourceau,  de  laCivetteôcdu 
Caftor,  ou  les  ouvertures  des  glandes  font  fi  remarqua- 
bles, qu’on  y peut  aifément  introduire  la  tête  de  la  plus 
grofle  épingle. 

3“.  La  furface  intérieure  des  boyaux  eft  garnie  de  plu- 
fieurs  glandes  d’une  figure  conique,  qui  font  rangées  par 
pacquets  placez  à differente  diltance,  & d’une  figure  tan- 
tôt ronde  & tantôt  ovalaire, 

4°.  Labafedecesglandesedattachéeâla  tunique  ner- 
veufe  des  inteftins , & leurs  pointes  s’avancent  & fe  termi- 
nent entre  les  petits  poils  de  leur  velouté, 

5°,  Chacune  de  ces  glandes  eft  percée  par  un  petit 
tuyau  qui  rend  une  liqueur  blanchâtre  quand  on  les 
prefle. 

Leur  fubftance  eft  fi  molle  & Ci  délicate,  qu'on  l’em- 
porte aifément  fi  on  les  frotte  avec  rudefle. 

7®.  On  trouve  une  autre  forte  de  glandes  dans  les  gros 
boyaux.  Elles  ne  font  point  ramaftees  par  pacquets  com- 
me les  précédentes , mais  elles  font  Icmées  une  à une  dans 
toute  la  furface  des  gros  boyaux  au  dedans  defquels  elles 
s’avancent  comme  autant.de  petites  lentilles  dont  elles 
imitent  allez  bien  la  figure.  On  voit  dans  leur  milieu  un 
petit  enfoncement  qui  leur  fert  de  canal. 

8®.  CesglandesfournilTentune  liqueur  qui  fert  à préci- 
piter 6c  lier  les  matières  les  plus  grolliercs , 6c  qui  enduit 
par  fa  mucofité  les  inteftins  pour  les  mettre  à couvert  con- 
tre la  pointe  des  parties  acres  6c  làlines  des  excremens. 

9°.  Les  glandes  de  la  bouche  de  l’oefonhage  6c  de  l'ef- 
tomach  préparent  6c  fournillent  les  difloivans  qui  fervent 
àdivilèr6càdilIoudreles  alimens}.mais  cette  difiblution 
que  fouftrent  lesalimens  en  cet  endroit  eft  fort  éloigné  de 
ce  degré  de  perfeûion  qu’ils  doivent  avoir  pour  devenir 
chyle.  Ainfi  M.  du  Verney  croit  que  ce  font  les  glandes 
des  inteftins  qui  fournillent  le  véritable  dillolvant  qui 
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fèrt  à former  le  chyle  5 & comme  il  peut  établir  par  plu.  Le 

fleurs  expériences  qu'il eft  plus  pénétrant,  il  eftaiféde 
juger  qu'agitant  les  plus  petites  parties  des  alimens,  il  les 
divife  Scies  dilTout  de  telle  maniéré,  qu’elles  deviennent  glccî 

aflèz  fluides  Sc  allez  délicates  pour  pafler  au  travers  des 
pores  imperceptibles  des  boyaux  dans  les  veines  ladées.  l’Ob 

On  fera  convaincu  de  cet  ufage  , fl  on  fait  reflexion  , Ce 

qu’on  ne  trouve  dans  l’eftomach  qu’une  matière  allez  pif' 

groflîerement  diflbute , qui  n’a  pas  cette  fluidité  6c  cette  a tr 

teinture  blanche  qu’elle  acquière  dans  les  boyaux.  den- 

L’expérience  nous  apprend  aullî  qu’il  n’y  a aucunes  vei-  dan 

nés  ladées  qui  fortent  de  l’eftomach.  Il  ajoute  que  la  na-  dilU 

turc  nous  enfeigne  cette  vérité  dans  la  formation  du  pou.  fou- 

lec , où  elle  fait  couler  la  fubftance  du  jaune  par  un  canal  j" 

particulier  dans  la  cavité  des  inteftins , pour  le  préparer  per 

& le  convertir  en  chyle. 

Or 
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OBSERVATION  DE  Z' ECLIPSE  DE  ZVNE 
du  29  OUobre  1678. 

Par  MM.  Cassini,de  la  HireScRoemer. 

U71.P.JÏ?.  O Ourobferver  cette  Eclipfe  avec  toute  l’exaditude  af- 
Jr  tronomique,  MM.CalflniSc  Roemer  firent  tous  les 
préparatifs  neceflaires  àl’Obfervatoire  Royal.  MM.  Huy- 
ghens,  delaHire,  Auzouc,  Gallet,  Comiers,  l’Auteur 
du  Journal  ôcplufieurs  autres  Sçavans  s’y  rendirent  avec 
un  grand  nombre  de  perfonnes  illuftres  de  diverfes  Na- 
tions, qui  eurent  la  curioflté  d’alfifter  à cette  Obferva- 
tion. 

Les  Obfervateurs  s’étant  divifez  en  deux  bandes  dan» 
deux  divers  Appartemens , eurent  le  foin  d’obferver  non- 
feulement  toutes  les  phafes  principales  de  la  Lune  , mais 
encore  celles  de  fes  Taches , 6c  de  déterminer  dans  le  dif- 
que  apparent  la  fituation  des  mêmes  Taches  qui  eft  diffe- 
rente en  diverfes  Éclipfes. 
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Le  P.  de  Fontanay  Profefleur  des  Mathématiques 
dans  le  College  de  Clermont,  ayant  conforme  fes  Pen- 
dulesàcelles  del’Obfervatoire  Royal  qui  avoient  été  ré- 
glées exaclement  au  Soleil , oblêrva  de  fon  côté  les  mê- 
mes phafes  dans  ce  College , qui  eft  plus  oriental  que 
rObîervatoire  d’une  fécondé  de  temps. 

Ces  Obfervations  faites  en  ces  trois  difFerens  endroits,  & 
par  divers  Inftrumens , ayant  été  conférées  enfemble , on 
a trouvé  qu’elles  étoient  ordinairement  d’accord  à une 
demie  minute  près , ce  qui  marque  une  juftefle  adez  rare 
danslesEclipfesde  Lune,  danslefquellesla  difEculté  de 
diftinguer  précifément  l’ombre  d’avec  la  pénombre , fait 
fouvent  hedter  dans  la  détermination  des  phafes. 

A 6 heures  i o minutes  on  commença  à remarquer  une 
pénombre  legere  dans  la  Lune  3 elle  fut  adez  denfe  à 6 
heures  & demie , &c  très  épaide  à 6 heures  40  minutes. 

On  détermina  enfuite  les  phafes  parmi  lefquelles  on  a 
choid  lesfuivantes.  ' ' 

■ Suivant  les  Obfervations  faites 


phafes  principales  ^ Immerjtons 
des  T aches  dans  l'ombre. 

Commencemment  de  l’om- 
bre. 

Grimaldi  dans  l’ombre. 
Galilei.  ( i : . 

La  didance  des  cornes  de  dx 
doigts.  ^ , • 

Commencement  de  Gadendi. 
Keplerus. 

L’Eclipfe  à deux  doigts. 
Commencement  de  Copernic, 
Milieu  de  Copernic. 
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Il  eft  à remarquer  que  la  duree  de  l’Emerfion  a paru 
conlUmenc  plus  longue  que  celle  de  l’Immerfion  d*une 
minuteôc  lo  fécondés,  ce  qui  eft  contre  les  hypothefes 
Aftronomiques , qui  n’y  mettent  différence  que  de  i o ou 
de  1 1 fécondés  ; de  forte  qu’il  fembleroit  que  l’ombre  de 
la  Terre  eut  retardé  le  mouvement  de  la  Lune , en  cas  que 
les  Obfèrvations  ne  foienc  expoféesà  l’erreur  d’une  mi- 
nute , qui  eft  prefque  inévitable. 

Le  diamètre  apparent  de  la  Lune  a été  mefuré  en  di- 
verfes  maniérés,  entre  lefquelles  celles  de  le  faire  paflcr 
entre  deux  filets  parallèles  à l’Equinoâial,  font  voir  la 
variation  du  meme  diamètre  â diverfes  heures  de  la  nuit , 
caufée  en  partie  par  la  différence  de  la  diftance  de  la  Lune 
au  lieu  de  i’Obfcrvation. 
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REGLEMENT  DES  TEMPS 
■par  une  Méthode  facile  ér  nouvelle^  par  laquelle  on  fixe 
pour  toujours  les  Equinoxes  au  mime  jour  de  Cannée , ^ on 
rétablit  Cufage  du  nombre  £0r  pour  régler  toujours  les 
Epaiies  d'une  même  fa^on. 

Par  M.  C A s s I N I. 

L’Eglife  s’eft  fervie  jufqu’au  fiecle  paffé  du  Calendrier  p-  >7* 
Romain  reformé  par  Jules  Cefar  , fuivant  lequel  le 
Concile  de  Nicée  qui  le  tintl’an  315  fixa  l’Equinoxe  du 
Printemps  au  11  de  Mars.  Les  années  Juliennes  font  dif- 
pofées  par  des  périodes  quadriennales  , dont  les  trois 
premières  années  font  communes  de  365  jours,&  la  qua- 
trième Biflextile  de  3 66  jours. 

Ree.de  CAc,Tom.  JC.  Kkkk 


Digitized  by  Google 


6l6  MEMOIRES  DE  M A T H E M A T I QJJ  E 

On  fuppofoic  alors  cecte  période  allez  commode  aux 
Obfervations  du  Soleil } les  Aftronomes  de  ce  temps  - là 
n’y  trouvant  qu’un  excès  de  19  à lo  minutes^  dont  on 
n’étoit  pourtant  pas  encore  bien  alTuré  i mais  par  la  fuc- 
ceflion  des  liécles  on  a trouvé  que  cet  excès  approche  de 
trois  quarts  d’heure  j de  forte  que  le  fiécle  paflé  les  Equi- 
noxes  étoient  reculez  jufqu’à  l’onzième  de  Mars  dans  le 
Calendrier  Julien. 

Le  Pape  Grégoire  X 1 1 1 fur  la  fin  du  fiécle  dernier 
retrancha  dix  jours  à l'année  i j 81,  pour  remettre  l’Equi- 
noxe du  Printemps  au  2 i de  Mars , & pour  le  fixer  à ce 
même  jour  pour  les  fiéclesàvenir  , il  difpofa  les  chofes 
en  forte  que  les  centièmes  années, à commencer  de  1700, 
fulTent  communes,  au  lieu  quedans  la  difpofition  Julien- 
ne elles  font  bilTextiles,  à la  referve  des  quatrièmes , tel- 
les que  feront  les  années  2000 , 2400 ,2800  ,qui  fc  trou, 
veront  biflèxtiles , comme  dans  la  forme  Julienne. 

M.  Caflini  démontre  que  cette  difpofirion  des  années 
Grégoriennes  n’empêche  pas  qu’en  chaque  période  de 
400  années  les  Equinoxes  ne  varient  plus  de  deux  jours 
dans  le  Calendrier  reformé  , & il  propofe  une  méthode 
de  les  fixer  pour  toujours  au  même  jour  de  l’année,  félon 
l’intention  du  Concile  de  Nicée , fans  que  la  variation  ' 
monte  jamais  à un  jour  entier  , & fans  s’éloigner  du  tout 
de  l’hypothefe  Grégorienne  qui  fuppofe  que  dans  400 
années  Juliennes  il  y ait  un  excès  de  trois  jours  entiers. 

La  maniéré  eft  de  fe  fervir  delà  période  de  trente- trois 
années  compofées  de  huitpériodes  quadriennales  confor- 
mes aux  Juliennes  & Grégoriennes,  & d’une  année  Am- 
ple extraordinaire,  ne  les  interrompant  qu’à  la  400*  an- 
née qui  donnera  toujours  le  commencement  aux  périodes 
de  3 3 années. 

Il  démontre  la  conformité  de  cette  maniéré  avec  l’hy- 
pothefe  Grégorienne  , en  ce  que  fuivant  cette  nouvelle 
forme  en  quatre  cens  années  il  y en  a douze  d’extraordi- 
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naîre,  c’eft-à-dire  ,hors  de  l’ordre  des  périodes  quadricn- 
nales  complettes , qui  font  la}3j  66,  99',  151  , i6j  , 
198,  13I1  164,  197,  330,  363,  Se  396,  & dans  la 
Grégorienne  il  yenaaulli  1 1 communes  extraordinaires 
diflribuées  en  trois  périodes  quadriennales  incomplettes, 
qui  n’ont  point  de  biflèxtile,  Sc  font,  la  97,98,  99,  roo, 
197,  198,  199,  100,  ^97,  298  , 299,  30o,&tou- 
tesles  autres  années  dans  l’une  8c  dans  l’autre  forme  font 
difpofées  en  périodes  quadriennales  complettes  par  la 
biffextile. 

Mais  comme  tous  les  Aftronomes  modernes  demeurent 
d’accord  que  l’année  Grégorienne  excede  la  celefte  de 
quelques  fécondes,  M.  Cadini  pour  s’accommoder  aux 
hypothcfesles  plusjulles,  propofe  de  continuer  les  pé- 
riodes de  trente -trois  années,  fans  les  interrompre  aux 
400  années,  mais  plus  tard,  comme  après  1 1 1 8. 

Le  même  Concile  de  Nicée  pour  régler  les  Fêtes  mo- 
biles, dont  la  Pâque  qui  en  eft  la  principale  fe  doit  célé- 
brer le  Dimanche  après  le  1 4 jour  de  la  Lune  qui  fuit  im- 
médiatement l’Equinoxe  du  Printemps , établit  dans  l’E- 
glifel’ufagedunombred’Or,  qui  ell  la  période  de  19  an- 
nées , pendant  laquelle  la  Lune  retourne  au  Soleil  le  mê- 
me jour  de  l’année. 

On  fuppofoit  cette  période  allez  jufte  j maison  a trouvé 
enfuite  qu’en  300  années  ou  à peu  - près , elle  abonde 
d’un  jour.  Les  Aftronomes  Grégoriens  crurent  donc  être 
obligez  d’ôter  du  Calendrier  le  nombre  d’Or , & d’y  met- 
tre les  Epades  à fa  place.  Mais  quoique  les  Epades  com- 
munes dans  ce  fiecle  foient  réglées  d’une  maniéré  facile , 
la  méthode  de  les  trouver  pour  les  lîécles  à venir  eft  pour- 
tant fort  embarrallée , n’étant  ni  uniforme  ni  accommo- 
dée  à la  capacité  populaire,  puifqu’cllc  a befoinde  deux 
Tables  , l’une  des  Epades  réglées  par  des  caradercs , 
l’autre  des  Equations , qui  fournit  à chaque  lîecle  les  ca- 
raderes  propres. 

' KLkkij 
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Pour  remédier  à cec  inconvénient,  M.  Caffiniparune 
nouvelle  méthode  très  facile  à comprendre , rétablit  l'u- 
fage  du  nombre  d’Or  qui  réglé  toujours  fuivant  cette  mé- 
thode les  Epades  d’une  même  maniéré  i de  forte  que  les 
mêmes  Epades  répondent  toujours  au  mêrne  nombre 
d’Ôr , au  lieu  que  dans  la  méthode  Grégorienne , elles 
varient  fous  le  même  nombre  d Or  en  trente  maniérés 

differentes.  „ < u 

Mais  comme  l’explication  de  cette  nouvelle  méthode 
nous  meneroit  un  peu  trop  loin , nous  la  refervons  pour 
le  premier  Journal. 


la  METHODE  DE  RETABLIR  L' VS  AGE 
du  nombre  d'Or , pour  relier  toujours  les  Epaües 
£une  même  fa^on. 

Par  M.  C A S s I N I. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  Journal  précè- 
dent , M.  Caflini  définit  le  nombre  d’Or  de  fa  ma-  _ 
niere  le  nombre  des  années  échûcs  apres  celle  qui  eût  la 
nouvelle  Lune  à fon  premier  jour.  Une  telle  année  eftfon 
Epoque.  Il  prend  pour  Epoque  célébré  du  nombre  d’Or 
quieft  en  ufage  préfentement , l’année  1500  qui  eût  la 

nouvelle  Lune  au  premier  de  Janvier.  Ainfi  l’an  ijoo  le 
nombred’Or  futzero  O.  L’an  1501  le  nombre  d’Or  fut 
I . L’an  1 5 0 1 il  fut  1 , & ainfi  de  fuite  jufqu’à  1 9 années  , 
d’où  recommence  le  Cycle  du  nombre  d’Or. 

L’Epade  annuelle  qui  eft  le  nombre  des  jours  écbûs 
après  fa  nouvelle  Lune  au  commencement  de  l’année , 
répond  au  nombre  d’Or  par  ces  réglés  perpétuelles.  1°. 
Elle  a un  commun  principe  avec  le  nombre  d’Or.  i**.  Au 
commencement  de  chaque  Trieteride  , c’eft-à-dire,  de 
chaque  période  de  trois  années  , le  nombre  de  l’Epade 
annuelle  eft  égal  au  nombre  d’Or.  Ainfi  les  nombres  d’Or 
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ont  pour  Epa£le  correfpon- 
dante  les  nombres  0,3,  6,9,  11,15,18.  En  troiûéme 
lieu,  pour  chaque  année  après  ce  concours  des  Epades 
&des  nombres  d’Or,  les  Epades  augmentent  de  onze 
jours,  & par  conféquent  en  chaque  année  auparavant, 
elles  font  moindres  de  onze  jours  ) aind  au  nombre  d’Or 
un , l’Epade  eft  onze , à i elle  eft  i z , au  nombre  d’Or  i r 
l’Epadeeft  i , puifqu’au  nombre  d’Or  i elle  eft  1 1. 

Lorfque  la  Lune  retourne  au  Soleil  dans  lemêmepoint 
du  Zodiaque,  ce  qui  arrive  après  353  années  l’onzième 
de  la  1 9 période  du  nombre  d’Or , le  Cycle  d’Or  recom- 
mence dans  l’année  corrigée , félon  cette  méthode,  com- 
me demande  la  définition  du  nombre  d’Or , & l’Epaéle 
qui  à caufe  du  nombre  d’Or  1 1 feroit  i . refte  o.  comme  le 
nombre  d’Or , & c’eft  en  ceci  que  confifte  la  réglé  unique 
de  perpétuer  la  même  correfpondance  du  nombre  d’Or 
aux  Epaéles. 

D’ou  il  eft  manifefte  que  quoique  préfentement  le  nom- 
bre^’Or  félon  cette  méthode  s’accorde  à celui  de  la  mé- 
thode commune,  il  en  diffère  pourtant  dans  laplufparc 
des  fiécles  paflez , & de  ceux  qui  font  â venir. 

Mais  comme  les  Epoques  des  nombres  d’Or  &c  des 
Epaftes  communes  font  accommodées  aux  années  Julien- 
nes , M.  Cafiini  en  introduit  d’autres  accommodées  aux 
années  céleftes.  Il  prend  pour  principe  de  ces  années  ce- 
leftes  un  des  points  cardinaux  ; 6c  afin  de  s’éloigner  le 
moins  qu’il fe peut  de  l’année  Grégorienne,  il  en  fixe  le 
commencement  au  Solftice  d’Hiver  qui  anticipe  le  com- 
mencement de  l’annoî^Grégorienne  de  loà  II  jours.  Il 

Erend  pour  époque  desSqlftices,des  Equinoxes , du  nom- 
re  d’Or,  & de  les  nouvelhw  Epadespour  le  temps  paflé, 
la  première  année  après  la  CK^tion  du  Monde , félon  la 
Chronologie  de  Scaliger  & de  ra-^hls  grande  partie  des 
Aftronomes  modernes  pour  le  temps  avenir  l’année 
1 700.  Car  dans  ces  deux  années  fl  célébrés , la  Nouvelle 
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Lune  arrive  au  jour  des  Equinoxes  & des  Soldices. 

M.  Caflîni  propofe  donc  de  regler  les  Fèces  mobiles 
par  les  Epades  Equinoxiales  , donc  l’Epoque  fera  l’an 
1 700 , qui  fera  la  première  cencaine  commune  félon  la 
difpoficion  Grégorienne , à laquelle  il  fe  conforme.  Dans 
cecce  année  de  1700  , le  nombre  d’Or  & l’Epade  Equi- 
noxiale feront  l’un  & l’autre  zéro  o , & on  fc  réglera  pour 
la  fuite  desautres  années  félon  la  méthode  expliquée  cy- 
delliis,  quiedla  plus  jude^  la  plus  (impie  5c  la  plus  ac- 
commodée à l’intelligence  populaire. 

Suivant  cette  idée , il  a dreUé  un  Calendrier  perpétuel 
réglé  au  mouvement  du  Soleil , qui  contient  à chaque 
jour  le  moyen  & le  vrai  lieu  du  Soleil  dans  le  Zodiaque , 
fon  afcenfion  droite , fa  déclinaifon , l’angle  de  l’Eclipti- 
que avec  le  Méridien  au  centre  du  Soleil  ^ la  déclinaifon 
de  la  trace  du  mouvement  du  Soleil  à fon  parallèle , le  dia- 
mètre apparent  du  Soleil,  la  didancede  laTerre,  l’E- 
quation des  jours,  l’heure  de  fon  lever  6c  de  fon  coucher 
en  divers  climats , l’heure  que  les  points  Equinoxiaux  ar- 
rivent au  milieu  du  Ciel , le  nombre  d’Or,  les  Epades 
Lunaires,  pour  trouver  l’àge  de  la  Lune,  & d’autres  qui 
fervent  à trouver  les  lieux  de  quelques  Planètes,  donc  la 
connoilTance  ed  la  plus  necefl'aire  5 5c  enfin  la  rédudion 
pour  les  temps  paflez  ôc  à venir. 


OBSERVATION  DE  L'ECLIPSE  DE  JVPITEH 
(jr  de  fes  Satellites  par  la  Lune  /r  5®  de  May  1679. 

ParM.  C A s s I N I. 

A Yant  trouvé  par  le  calcul  que  la  Lune  devoir  éclipfer 
i \ le  matin  du  cinquième  de  May  de  cette  année  1679, 
p/.7.  Ti{.  é.  je  fij5  prêt  à l’obferver  après  le  lever  de  la  Lune  avec  une 
Lunette  de  lo  pieds  qui  découvroit  trois  Satellites  , le 
premier  étoic  occidental , éloigné  du  bord  de  Jupiter  un 
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peu  moins  que  de  fon  diamètre.  Le  fécond  écoic  oriental 
éloigné  du  bord  de  Jupiter  un  peu  plus  que  de  fon  diamè- 
tre. Le  troifième  ètoit  encore  plus  oriental  éloigné  du  fé- 
cond un  peu  moins  que  du  diamètre  de  Jupiter.  Le  qua- 
trième Satellite  plus  petit  que  les  autres  , qui  lelon  le 
calcul  devoir  être  proche  de  fa  plus  grande  digreflion 
orientale,  ne  paroiflbit  point  à caulê  du  crepulcule. 

A 3 heures  & 1 1 fécondés.,  le  premier  Satellite  fut  ca- 
ché par  le  bord  oriental  de  la  Lune. 

A 3 heures  i minutes  & une  demie  fécondé,  le  bord 
oriental  de  la  Lune  touchoit  le  bord  occidental  de  Jupi- 
ter. Je  pris  enfuite  la  hauteur  de  Jupiter,  qui  fût  de  8 de- 
grez  une  minute  à 3 heures  2 minutes  5 1 fécondés. 

A3  heures  i min.  5 7 fécondés,  Jupiter  fut  entièrement 
caché  par  la  Lune  j il  entra  à diHance  égale  des  deux  Ta- 
ches de  Grimaldi  fie  d'Ariftarchus , dontladerniere  étoic 
dans  la  feâion  de  la  Lune , qui  dilHngue  la  partie  lumi- 
neufe  de  l’obfcure. 

A 3 heures  j min.  i fécondé,  le  fécond  Satellite  fut  ca- 
ché par  le  bord  oriental  de  la  Lune. 

A 5 heures  5 minutes 48  fécondés,  letroifiéme  Satel- 
lite fut  caché  parle  bord  oriental  de  la  Lune. 

Enfuite  il  fe  forma  fur  l’horifon  oriental  une  multitude 
de  petits  nuages  de  couleur  de  feu  éclatante,  pendant  que 
nous  le  regardions  (ans  perdre  de  vue  la  Lune , nous  ap- 
perçûmes  à l’œil , que  Jupiter  étoit  forci  de  fon  bord  ob- 
feurà  3 heures  56  minutes. 

M.  de  la  Hire  »jui  l’obfervoit  proche  de  la  Porte  de 
Montmartre  deux  minutes  après  la  lortie , pricla  hauteur 
de  Jupiter  de  1 7 degrez  1 7 minutes. 

Nous  fîfmcs  enfuite  diverfes  autres  Obfervations  pour 
la  détermination  de  la  parallaxe  & du  diamètre  de  la  Lu- 
ne, & pour  la  détermination  jufte  de  l’heure  , ayant  pû 
obferver  Jupiter  jufqu’à  6 heures  & trois  minutes  du  ma- 
tin , à la'hauceur  de  3 6 degrez , tant  par  la  Lunette  de 
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2 O pieds , que  par  une  de  3 , ce  qui  eft  remarquable , par- 
ce que  fouvenc  Jupiter  difparoîc  dans  le  Crepufcule  quel- 
ques minutes  avant  le  lever  du  Soleil. 


EJTTRAIT  D'VNE  LETTRE  ECRITE 
far  M.  Boaelli  , Contenant  un  nouveau  Projet 
À toccajion  des  Longitudes. 


Ans  le  Journal  du  6 Juillet,  vous  fiftes  de  ma  parc 
I / des  propofitions  & des  offres  touchant  les  Longitu- 
des ^ au  moyen  des  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter  y qui 
n’ont  point  été  inutiles,  te  qui  ont  produit  de  nouveaux 
Obfervateurs  en  divers  endroits. 

Si  les  puiflances  Souveraines  vouloienc  entrer  dans  le 
projet  qu’on  pourroit  faire  là- deflus,  on  fi^auroit  bientôt 
l'étendue  de  tous  les  Etats,  jufques  dans  la  derniere  préci. 
flon  ; car  il  efl  certain  que  la  différence  des  Longitudes  de 
toutes  les  Villes  frontières  ôc  des  plus  importantes  au  de- 
dans d’un  Etat  étant  exaâement  prifesà  la  faveur  de  ces 
Eclipfes , par  deux  ou  plufieursObfervateurs,  & les  latitu- 
des des  mômes  lieux  bien  vérifiées  en  même  temps , ce  qui 
fepourroitpar  les  mêmesObfervateurs,que  chaquePrince 
pourroit  établir  dans  fon  Etat , on  auroit  non  - feulement 
la  diflance  de  cous  ces  lieux  dans  une  grande  juflefTe,  mais 
encore  leurs  degrez  précis  de  fituation  au  refpeél  du  Ciel , 
pour  juger  de  leur  température  & de  leur  climat. 

Mais  comme  ces  Oofervations  demandent  à être  faites 
avec  une  extrême  régularité,  il  efl  necelTaire,  outre  la 
bonté  des  Inllrumens , pour  prendre  les  hauteurs,  & dé- 
terminer le  temps  de  fe  fervir  des  Lunettes  d’une  Ion. 
gueur  confidérable  & égale , afin  que  cette  égalité  fafle 

f)aroître  dans  le  même  inflanc,  à tous  les  Obfervateurs, 
’Emerfionoul’Immerfion  des  Satellites  dans  l’ombre  oa 
derrière  le  corps  de  Jupiter.  La  facilité  que  j’ai  à les  faire , 
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icledefirque  j’ai  de  fuivre  mes  premiers  engagemens» 
font  que  j’offre  dans  cette  viic  à toute  la  terre  deux  verres 
parfaitement  bons  de  1 8 pieds , qui  eft  la  longueur  que 
Mrs  nos  Aftronomes  ont  jugé  la  plus  propre.  Je  me  ferai 
un  extrême  plaifir  & un  honneur  flngulier  d’envoyer  le 
petit  prefent  où  l’on  en  aura  befoin  , & d’avantage  u l’on 
en  defire. 

Touchant  la  facilité  de  faire  les  Obfervations , outre 
que  M CafCni  a déjà  promis  au  Public  de  donner  pour 
plufleurs  années  le  calcul  de  toutes  les  Eclipfes  des  Satel- 
lites de  Jupiter , marquant  dpeu-près  l’heure  & la  minute 
qu’elles  doivent  arriver , il  n’y  aperfonne,  pour  peu  ver- 
le  qu’il  foit  en  Âflronomie , qui  ne  puifTe  après  quelque 
mois  d’Obfervation , dreffer  lui- même  pour  Ton  ulage  des 
Tables  generales  du  mouvement  de  ces  Satellites  ,qui  lui 
marqueront  allez  régulièrement  pendant  long  - temps 
l’heure  à laquelle  les  Eclipfes  doivent  arriver. 

Au  relie , ces  Eclipfes  font  II  fréquentes , que  félon  le 
calcul  deM.  CalTini,  il  en  arrive  ordinairement  tous  les 
ans , comme  vous  l’avez  déjà  fort  bien  remarqué  ailleurs, 
plus  de  1300,  d’où  l’on  peut  juger  aifément  qu’il  s’en 
trouvera  pendant  deux  ou  trois  mois  une  quantité  plus 
que  fulfiranie  de  villbles  & propres  à fervir  pour  l’étaoliH 
leraent  qu’on  s’eftpropofé.  Si  cela  venoit  à être  pratique 
de  toutes  parcs  , on  auroit  bientôt  l’avantage  dont  je 
vous  ai  parlé , êcl’on  pourroit  alors  conllruire  hardiment 
des  Cartes  de  Géographie , tant  generales  que  particu- 
lières , qui  feroienc  éternelles  & immuables , puilqu’elles 
fe  trouveroient  dans  la  derniere  fidelité  & la  derniere  per- 
fedion. 
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2fOVrEZLE  INVENTION  D’VN  NIVEAV 
i Lunette  qui  forte  fa  freuve  avec  foy  , ^ que 
ton  vérifié  reîiifie  £un  feul  endroit. 

. Par  M.  Huyghens. 

r 

Kgo.p.  10.  T A principale  partie  de  cet  Inftrument  eft  une  Lunet- 
I J te  d’approche  A B , d’un  ou  de  deux  pieds  ou  d’avan- 
tage, félon  qu’on  veut  qu’elle  fafle  plus  d’effet.  Elle  eft 
P/.  i.Fÿ.  1.  de  deux  ou  de  quatre  verres  convexes,  à la  maniéré  or. 
dinaire  ôc  allez  connue , les  deux  faifint  voir  les  objets 
renverfez , 8c  les  quatre  les  remettant  droits.  Son  tuyau 
eft  de  leçon  ou  autre  metail  de  forme  cylindrique,  6c  pâlie 
dans  une  virole  C , qui  l’enferme  par  le  milieu , où  elle  eft 
füudcc. 

Cette  virole  a deux  branches  plattes  pareilles  D 8cE, 
l’une  en  haut  & l’autre  en  bas  , chacune  d’environ  le 
quart  de  la  longueur  delà  Lunette,  de  forte  que  le  tout 
fait  une  maniéré  de  Croix.  Au  bouc  de  ces  branches  font 
attachez  des  filecsdoublcs  pallez  dans  de  petits  anneaux 
6c  puis  ferrez  entre  des  pinces.  L’une  des  dents  de  ces  pin- 
ces eft  attachée  au  bouc  de  fa  branche  fixement , 6c  l’autre 
l’cfl:  de  maniéré  qu’elle  fe  puille  ouvrir.  Par  l’un  de  ces 
anneaux , on  fufpend  la  croix  au  crochet  F , 8c  par  en  bas 
on  attache  à l’autre  anneau  , fuivanc  ce  qui  fera  dit,  un 
poids  qui  égale  environ  la  pefanceur  de  la  croix , 8c  qui  eft 
enfermé  dans  la  boëte  G ; dont  il  ne  fort  que  fon  crochet. 
Ce  qui  refte  d’efpace  dans  cette  boëte  , eft  remph  de 
quelque  huile  comme  de  noix  ou  de  lin  ou  autre  qui  ne  le 
' fige  point , par  où  les  balancemens  du  poids  8c  de  la  Lu- 
nette s’arrêtent  promptement.  Au  dedans  de  la  Lunette 
il  y a un  fil  de  foye  tendu  horizontalement  au  foyer  du 
verre  objedif , foit  qu’il  y ait  un  ou  trois  oculaires.  Ce  fil 
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fe  peut  hauffer  ou  baiffer  par  le  moyen  d’une  vis  que  l’on 
tourne  à travers  le  trou  H percé  dans  le  tuyau  de  la  Lu. 
nette.  La  maniéré  d’ajufter  ce  fil , fera  expliquée  ci. après. 

I cft  une  virole  fort  legere  ne'  pefant  que  ^ ou  -j-j-  de  la 
croix  J qui  s’arrête  à tel  endroit  du  tuyau  de  la  Lunette 
que  l’on  veut,  & outre  celle -ci,  fi  la  croix  n’eftpas  bien 
près  en  équilibre , l’on  met  quelqu’autre  virole  en  dedans 
de  la  Lunette,  d’un  poids  fuffifanc,  pour  faire  cet  équi- 
libre, c’eft-à-dire  que  le  tuyau  de  la  Lunette  foit  parai, 
lele  à l’horifon , en  quoi  pourtant  il  n’ed  pas  requis  une 
fort  grande  juftefle.  Une  croix  de  bois  plarte  fert  à fuf- 
pendre  la  machine,  ayant  pour  cela  en  haut  le  crochet 
f , & à l’un  defesbrasla  fourchette  K,  qui  empêche  le 
trop  de  mouvement  latéral  de  la  Lunette,  ne  lui  laiflant 
qu’une  demie  ligne  de  jeu.  La  bocte  qui  contient  le  plomb 
éc  l’huile , tient  à la  même  croix  étant  enfermée  par  les 
cotez  ôc  par  le  fonds.  Et  pour  couvrir  le  niveau  contre  le 
vent , l’on  applique  contre  la  croix  platte  de  bois , une 
croix  creufe  L , qu’on  y attache  avec  deux  ou  trois  cro- 
chets , de  forte  que  le  tout  fait  alors  une  boète  entière. 

Pourajufter  ou  redificr  ce  Niveau , on  le  fufpcnd  par 
l’une  des  deux  branches , fans  y attacher  le  plomb  par  en 
bas  , & l’on  vife  à quelque  objet  éloigne , remarquant 
l’endroit  où  donne  le  fil  horizontal , que  l’on  voit  diftinc- 
temenraulG-bien  que  l’objet.  Puis  on  ajoute  le  plomb, 
l’accrochant  dans  l’anneau  d’en  bas , 8c  fi  alors  le  fil  hori- 
zontal répond  i la  mêmemarque  de  l’objet,  l’on  eft  af- 
furé  que  le  centre  de  gravité  delà  croix  elt  précifément 
dans  la  ligne  droite  qui  joint  les  deux  points  de  fufpen- 
fion } fijavoir , où  les  deux  filets  font  attachez  aux  bran- 
ches, qui  eft  la  première  préparation  neceflaire  : mais  fi 
cela  ne  fe  trouve  point,  on  en  vient  à bouc  facilement  par 
le  moyen  de  la  virole  I , en  obfervant  que  fi  la  Lunette 
faailîe  lorfquc  le  poids  eft  attaché , il  faut  avancer  la  vi- 
role vers  le  verre  objeélif , 8c  la  retirer  au  contraire , fi 

Llllij  " 


6l6  Mz  M O I K I s D E' M AT  Hl  M A Tl  0J7  s 
la  Lunette  haufle  après  avoir  attaché  le  poids. . 

L'ayant  ainH  réduite  à vifer  au  même  point  fans  plomb 
& avec  le  plomb , onia  retourne  fens  dellus  deflbus,  ht 
iùrpendant  paria  branche  qui  étoit  en  bas  , Sc  attachant 
le  plomb  par  l’autre , parce  qu’il  fait  arrêter  plus  vite  le 
mouvement  J & que  d'ailleurs  cela  eft  avantageux  pour 
ce  qui  relie  à faire. 

. Que  fi  alors  le  hlquiell  dans  la  Lunette  donne  au  mê- 
me point  de  l’objet  que  devant , l’on  efl  alluré  que  ce 
point  ell  précifément  dans  le  plan  horizontal  du  centre 
du  tuyau  de  la  Lunette , comme  l’on  verra  par  la  démonf. 
tration.  Mais  fi  le  fil  ne  vife  pas  au  même  point , on  l’y  ré- 
duira en  le  haullànt  ou  baifiant  par  le  moyen  de  la  vis.,  qui 
ell  pour  cela,  en  obfervant  de  lehauflfer,  s’ilhaulle,  ôc 
de  le  bailler  , s’il  baille , fie  en  renverfant  la  Lunette  à 
chaque  correâion. 

Aprèscela  l’inllrument fera  parfaitement  reâifié  ùms 
qu’il  importe  (ce  qui  ell  fort  confiderable  ) que  le  verre 
o^jeétif  ni  les  oculaires  foient  bien  centrez  , ni  rangez 
exaélement  en  ligne  droite , fie  l’on  s’en  lèrvira  enfuitc 
avec  fdreté,  pourvû  qu’il  n’y  arrive  point  de  change- 
ment) car  lefiJ  horizontal  marquera  partout  où  l’on  vf- 
lêra  l’endroit  de  l’objet  qui  ell  dans  le  plan  horizontal  du 
centre  de  la  Lunette.  Mais  quand  il  y feroit  arrivé  quel- 
que changement,  on  peut  le  fçavoir  à chaque  Obferva- 
tion  que  l’on  fait , en  vifant  premièrement  avec  le  plomb 
attaché , puis  fans  le  plomb , fit  puis  en  renverfant  la  Lu. 
nette , fie  c’ell  en  quoi  confiée  le  principal  avantage  que 
ce  Niveau  a pardelTus  les  autres  , parce  qu’il  empêche 
qu’on  ne  puillè  être  trompé  en  s'en  fervant. 

• Le  pied  pour  fupporter  la  Machine  ell  une  plaque  ronde 
de  fer  ou  de  leton , un  peu  concave , à laquelle  font  atta- 
chez en  charnière  trois  bâtons  d’environ  trois  pieds  6c  de- 
sni.  La  bocte  pofant  fur  cette  plaque  en  troits  points  le 
peut  cournerducèté  que  l’on  veut,  fit  la  concavité  fphe- 


Digitized  by  Google 


' iT'DE  P h'^y'»  1 q^ü  r.  tfi7 

rlque  donne  moyen  de  la  dreffer  avec  facilité  jufqu’i  ce 
que  le  plomb  aie  fon  mouvement  libre  dans  fa  boëte , ce 
que  l’on  voit  à travers  l’ou vcrturc  M faite  au  couvercle  de 
bois.  Lapelanteur  de  ce  plomb  fert  à tenir  la  boëte  ferme 
fur  le  pied.  Mais  on  peut  aifëment  l’aiTurer  encore  d’a- 
vanuge,  fi  l'on  veut,  en  faifant  un  trou  au  milieu  de  la> 
plaque  creufé. 

Au  lieu  d’enfermer  dans  la  boëte  G tout  le  poids,  on 
peut  y en  mettre  un  tiers  ou  un  quart  feulement,  & atca. 
cher  le  refte  à la  même  queuë  de  fer , mais  hors  de  la  boë> 
te,  l’on  obfervera  alors  premièrement  avec  le  feul  poids 
leger,  qui  pend  dans  la  boëte,  puis  avec  l'autre  ajouté 
pardeflus,  Scenajuilantlefil  horizontal  on  les  y laifiera 
tous  deux.  Par  ce  moyen  les  balancemens  de  la  Lunette 
s’arrêteront  proptement  â toutes  les  Ob/èrvations  qu’oa 
fait  pour  la  reëlincation , au  lieu  que  n’attachant  point  de 
poids  du  tout  dans  quelques-unes,  ce  mouvement  celle 
plus  difficilement. 

Le  crochet  F auquel  le  Niveau  ellfufpendu , peut  etre 
fimplement  attaché  à la  croix  platte  de  bois , mais  ici  il 
efireprefenté  attaché  dune  virole  qui  fe  haulTe  &c  baille 
parle  moyen  d’une  vis  qui  tient  à l’anneau  par  lequel  on 
porte  la  Machine.  L’avantage  qui  le  trouve  en  cela  ell 
qu’en  la  tranlportant , on  peut  relâcher  les  filets  de  la 
croix  en  la  failant  defeendre  jufques  fur  la  fourchette  K » 
& fur  le  petit  bras  courbé  R , & cela  fans  ouvrir  l’étui  de 
bois. 

Pourempâcber  que  l’huile  de  la  boëte  G ne  puifie  ré- 
pandre lotfqu’on  porte  le  Niveau  en  voyage , l’on  peuc 
boucher  le  trou  de  cette  boëte  par  le  poids  même  qu’elle 
enferme.  On  fera  pour  cela  que  ce  poids  fi>it  bien  plac 
pardefliis,  & on  l’attirera  contre  le  couvercle  de  la  boëte 
par  le  moyen  d’une  virole  â écrouë  S. 

Le  tuyau  N reprelènte  en  grand  celui  qui  au  dedans  de 
la  Lunette  porte  le  fil  horizonul.  11  contient  un  refibre 
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OP,  qui  eft  acraché  à la  fourchette  Q.,  à laquelle  le  fil 
de  foye  tient  avec  de  la  cire.  Cereflort  tire  la  fourchette 
contre  le  morceau  de  leton  T , dans  lequel  entre  la  vis  qui 
répond  au  trou  H de  la  Lunette , par  lequel  trou  l’on  peut 
aufiî  tourner  un  peu  le  tuyau  N pour  faire  que  le  fil  de- 
vienne exademenc  horizontal , donc  on  juge  en  regar- 
dant par  la  Lunette. 


DEMONSTRATIO  N DE  LA  JVSTESSE 
de  ce  Niveau. 

Le  premier  point  de  la  redification  écoit  de  faire  en 
forte  que  le  centre  de  gravité  de  la  croix  fufpenduë 
hit  dans  la  ligne  droite  qui  joint  les  points  où  les  filets  font 
attachez  aux  deux  branches.  Afin  que  l’on  comprenne  la 
neceffité  de  cette  préparation  , il  faut  fçavoir  qu'il  ne 
fuffit  pas  que  la  Lunette  fufpenduë  par  l’une  6c  l’autre  des 
branches  confécutivement  vife  à un  meme  point  de  l’ob- 
jet , parce  que  cela  peut  arriver , & que  pourtant  ce  point 
de  l’objet  foie  beaucoup  au-defius  ou  au-delTous  du  plan 
!>/,»,  r>;r- t«liohzontal.  Car  foie  A B l’axe  du  cylindre  de  la  Lunette  j 
C I la  ligne  des  fufpenfîons  ou  attaches  des  filets,  defquels 
on  ne  confidere  ici  aucune  longueur , parce  qu’il  eft  conf- 
tanc  que  quelque  grande  ou  petite  qu’elle  foie , cela  ne 
fait  rien  à la  fituation  du  corps  fufpendu  : Et  que  A B , C I 
fe  coupent  à angles  parfaitement  droits  au  point  H.  Soit 
déplus  fiippofé  le  centre  de  gravité  de  la  croix  en  E , dans 
i'axe  A B , mais  plus  vers  B que  n’eft  le  pointH.  La  croix 
étant  donc  fufpenduë  par  C,  la  ligne  de  direâion , qui 
de  C tend  au  centre  de  la  Terre , fera  CE  j de  forte  que 
À B , baiflfera  au-deffous  du  plan  horizontal , auquel  C E 
eft  perpendiculaire  , d’un'anglc  égal  à H CE.  Et  fi  le 
tayon  vifuel  A B , palTant  par  le  fil  horizontal  6c  par  le 
eçntre  du  verre  ob  jedif  B , continué  d’aller  eh  ligne  droi- 
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te  jufqu’au  point  de  l’objet.  11  eft  évident  que  ce  point  fe- 
ra  donc  au  - dcflous  du  plan  horizontal.  Cependant  en 
rcnvcrlant  la  Lunette  &i  la  fufpendant  par  I mais  en  forte 
que  le  bout  B demeure  du  coté  où  il  etoit , il  eft  aifé  de 
voir  qu’elle  doit  prendre  la  même  lîtuation  qu’elle  avoic 
étant  fufpenduë  par  C,  parce  que  la  ligne  de  direftioa 
paffera  derechef  par  le  point  E j donc  le  fil  horizontal 
vifera  comme  devant  au  même  point  de  l’objet  , & le 
Niveau  ne  laiflera  pas  d’être  faux. 

Or  par  la  première  partie  de  la  reftification , l'on  dé- 
couvre ce  defaut , & on  le  corrige.  Car  premièrement , fi 
le  centre  de  gravité  delà  croix  eft  en  H,  la  ligne  de  di- 
redion  fera  Cl,  & il  eft  certain  qu’en  attachant  du  poids 
enl,  cela  ne  doit  point  changer  la  fituation  de  la  croix, 
& partant  la  Lunette  vifera  au  même  point  qu’aupara- 
vant.  Mais  le  centre  de  gravité  de  la  croix  étant  en  E,  fi 
l’on  attache  un  poids  enl,  le  bout  B doit  s’élever , & par 
conléquent  la  Lunette  doit  vifer  plus  haut  qu’elle  ne  fai- 
Ibit.  Ce  qui  fe  voit  en  tirant  la  ligne  I E , & la  divifant  en 
K , en  forte  que  la  partie  1 K , foit  à K E comme  la  pefan- 
teur  de  la  croix  eft  au  poids  attaché  enl  5 car  le  centre  de 
gravité  commun  fera  K , & C K la  ligne  de  diredion , Sc 
l’angle  K CE  fera  égal  i celui  dont  s’élèvera  l’axe  AB, 
puifque  la  ligne  C E eft  élevée  fur  C K de  cet  angle , ôc 
que  A B fait  toujours  les  mêmes  angles  qu’auparavanc 
avec  C E. 

. Et  afin  qu’on  ne  doute  point  qu’en  mettant  le  poids  en 
I,  l’on  découvre  allez  quand  le  centre  de  gravité  de  la 
croix  eft  hors  de  la  ligne  des  fufpenfions  , je  dis  que  fi  ce 
poids  eft  égal  à celui  de  la  croix , l’angle  K C E fera  fenfî- 
blement  égal  au  j de  l’angle  ICE,  qui  eft  celui  dont  l’axC 
A B & partant  aullî  le  rayon  vifuel  bailloit  plus  du  côté  B 
qu’il  n’auroit  fait,  fi  le  centre  de  gravité  de  la  croix  eue 
été  en  H.  Car  en  menant  K L parallèle  à E H , elle  divi- 
•fera  IH  par  le  milieu , & H N , fera  | de  L K , mais  L K 
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eft  la  moicié  de  H E.  Donc  H N fera  ÿ de  H E , & N E par 
çonféquenc  jdeHE,  mais  comme  EN  eft  âEH,ain(i 
fenfiblement  l'angle  ECN,eftàECH,  àcaufedeleur 
petirefle , c’eft-à-dire  E C K , à E C I. 

Comme  dune  l'angle  ECK  eft  celui  donc  la  Lunette  a 
haufte  en  ajoutant  du  poids  en  I , il  faut  en  reculant  le  pe- 
tit poids  P vers  H , la  faire  haufler  encore  la  moicié  au- 
tant , puifque  l'angle  K C I eftla  moicié  de  K C E , & alors 
la  ligne  de  diredion  fera  Cl,  dans  laquelle  fera  necellai- 
remenc  le  centre  de  gravité  de  la  croix , puifque  le  centre 
de  gravité  du  poids  en  I s'y  trouve,  & aulli  le  centre  de 
gravité  du  compole  de  ce  poids  & de  la  croix  donc  on  en- 
tend que  le  petit  poids  P fait  partie.  Si  la  Lunette  bailloic 
en  mettant  le  poids  en  I , il  faudroit  la  faire  baifter  enco- 
re  de  la  moicié  autant  donc  la  démonftracion  eft  la  même. 
Cetee  connoillance  delà  quantité  des  angles  peut  fervir  à 
rendre  la  première  préparation  du  Niveau  plusaifée. 
n s rg  i Quant  i l’autre  point  de  la  vérification  , il  eft  évident 

par  les  ebofes  cy-devanc  expliquées , que  quand  le  centre 

de  gravité  de  la  croix , eft  dans  la  droite  des  fufpenfîons 
Cl,  cette  ligne  fera  perpendiculaire  à l’horizon,  foie  que 
l’on  fufpende  la  croix  par  C ou  par  I , & foie  qu'on  y atta- 
che du  poids  par  en  bas , ou  qu’on  lailTe  pendre  la  croix 
feule.  De  plus , il  eft  certain , fuppofé  la  longueur  égale 
de  fes  branches  & des  filées , que  le  centre  du  cylindre  de 
la  Lunette,  qui  foie  au  point  H , fera  â la  même  hauteur 
dans  les  deux  fufpenllons.  Soient  donc  D H M , EH  P , 
les  axes  du  cylindre  dans  l’une  & l’autre  fufpenfion,  fup- 
pofanc  premièrement  qu’ils  ayenc  des  polirions  diâferen- 
ces , fo)c  O le  point  de  l’objet  oh  vife  le  fil  horizontal , êc 
. O M , O P , les  rayons  de  lumière  qui  tendent  au  cenu 
cre  de  l’ouverture  du  verre  objedif , fie  qui  de  li  de  même 
que  cous  les  autres  rayons  qui  du  point  O tombent  fur  le 
verre  objedif,  vont  rencontrer  le  fil  horizontal , foie  que 
ee  fil  pâlie  dans  l’axe  de  la  Lunette  ou  non.  Car  cela  s’en- 
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fuit  par  les  loix  de  la  Dioptrique,  puifquelefil  paroîc 
couvrir  le  point  O , & que  l’un  fie  l’autre  font  vus  diftinc- 
tement.  - 

Ayant  mené  les  droites  H O , M P , cette  derniere  fera, 
parallèle  à C I , puifque  H M , H P font  égales  & égale- 
ment inclinées  fur  C I.  Les  angles  M P du  triangle  M H P 
lônt  donc  égaux.  Mais  il  eft  conilant  que  les  angles 
H M O J H P O font  aulfi  égaux , fans  qu’il  foie  befoin 
d’avoir  égard  à ce  qui  arrive  aux  rayons  O M,  OP,  au 
dedans  de  la  Lunette,  ni  fi  le  verre  objedif  eft  bien  cen- 
tré , c’eft-à-dire,  s’il  a fa  plus  grande  épaifléur  au  centre. 
Donc  les  angles  M P , du  triangle  MOP,  font  égaux , 
de  meme , & ce  triangle  eft  ifofcele , comme  M H P , par- 
tant la  droite  H O coupera  M P â angles  droits.  Mais  M P 
ctoit  parallèle  à C I , donc  O H eft  perpendiculaire  à C I, 
Sc  partant  le  point  O dans  le  plan  horizontal  du  centre  de 
la  Lunette  H.  Cequiétoit  â prouver.  Que  fi  les  centres 
du  verre  objeélif  M ôc  P font  coïncidents  dans  un  même 
point,  comme  en  S,  ladroiteHS,  fera  perpendiculaire 
à C I , puifque  les  angles  CHS  , I H S font  alors  égaux , 
attendu  le  renverfement  de  la  Lunette.  Mais  puifque  S O 
tend  au  même  point  O dans  les  deux  fufpenfions , elle  fera 
neceflairementenlignedroiteavecHS,  parce  que  fi  elle 
faifoit  angle , cet  angle  feroit  vers  le  haut  en  l’une  des 
fufpenfions , & vers  le  bas  en  l’autre , & ainfi  le  fil  viferoic 
à deux  points  dififerens , contre  ce  que  l’on  fuppofe.  Donc 
toute  la  ligne  O SC  eft  perpendiculaireâC  1 , 6c  pariaoc 
le  point  O eft  dans  le  plan  hotizoncal  du  centre  H. 
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M AN  1ERE  UNIVERSELLE 
■pour  faire  des  Cadrans  Solaires. 

Par  M.  D E t A H I A E. 

t 

S Oic  un  ftile  A S pofé  fur  im  plan  dont  le  point  S foit  en 
l’air,  &le  point  P,  foit  la  rencontre  de  la  perpendi- 
culaire  menée  du  point  S au  plan.  Ayant  marque  fur  ce 
plan  deux  points  d’ombre  D & E les  plus  éloignez  l’un 
de  l’autre  qu’il  fera  poflible  & en  difïerens  jours  fi  l’on 
veut , on  tracera  par  la  méthode  fuivante  deux  lignes 
courbes  F G ' IH,  & la  ligne  F H qui  touchera  ces 
deux  courbes  fera  la  ligne  équinoxiale , la  ligne  P V , qui 
venant  du  point  P eft  perpendiculaire  à H F , fera  la 
fouftilaire , ou  la  méridienne  du  plan , ces  chofes  étant 
pofees,  le  refte  du  Cadran  eft  facile  à faire  par  les  voyes 
ordinaires. 

Pour  trouver  les  lignes  Courbes. 

Soit  fait  fur  on  plan  l’angle  égal  à l’angle  de  la  dé- 
clinaifbn  du  Soleil  au  temps  où  l’on  a marqué  le  point 
d’ombre  D.  Du  pointD  pour  centre  fur  le  Cadran  ayant 
décrit  un  cercle  L M , & tiré  plufieurs  rayons  D L , D M. 
Ayantfait/</égalàSD,  dupointDpour  centre  foit  dé- 
crit  le  cercle  l m égal  au  cercle  L M , & ayant  tranfporté 
la  grandeur  S LenyV  où  elle  rencontrera  le  cercle  Im  en 
/,  Ibic  menée  prolongée  ou  non  qui  rencontrera en 
e,  & foit  tcaDfportée</g  en  D G furie  Cadran , de  meme 
loitprifela  grandeur  S M , & portée  eryO»,  & menée 
qui  coupera /g  en /Toit  tranfportée  dfi\xt  le  Cadran  eo 
DF  , & ainfi  l’on  pourra  trouver  une  infinité  d’autres 
points  comme  G & F , par  lefquels  on  tracera  la  ligne 
courbe  requife.  On  fera  la  même  choie  pour  le  point  E. 

Il  n’eft  pas  neceilaire  de  décrire  toute  la  courbe  , mais 
feulement  une  partie,  ou  l’on  juge  que  la  ligne  tangente 
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doit  paHer  , qui  eft  tantôt  deilus',  8c  tantôt  deüous  ie 
point  d’ombre , ce  qu’on  peut  fçavoir  aifcment  d’ailleursi. 

La  dëmonftration  de  cette  pratique  pour  pofer  la  ligne 
équinoxiale  ed  fondée  fur  les  SedionsConiques3  car  cette 
ligne  courbe  qui  e(l  tracée  autour  du  point  d’om  br , elf 
la  fedion  d’un  cône  droit  qui  a pour  fon  axe  la  ligne  me. 
néedel’extremité  du  llile  au  point  d’ombre,  8c  pour  de. 
mi  triangle  par  l’axe  l’angle  de  la  déclinaifon  du  Soleil , 
ce  cône  touche  le  plan  équinoxial , c’eft  pourquoi  fa  fec. 
tion  touche  la  ligne  équinoxiale,  on  peut  encore  remar- 
quer que  fi  l’on  menoit  une  ligné  par  le  centre  du  Cadran 
8c  par  ie  point  d’ombre , elle  couperoit  la  courbe  au  point 
où  la  tangente  la  rencontreroit.  11  n’y  a que  le  feut  point 
de  l’équinoxial , où  l’on  ne  peut  pas  le  fervir  de  cette  mé- 
thode ;car  iln’yapointde  ligne  équinoxiale  fur  ce  plan, 
cette  ligne  étant  la  rencontre  du  plan  équinoxial  avec  un 
autre  plan.  Mais  ces  fortes  de  Cadrans  font  fort  faciles  i 
faire. 


EJirPERIENCE  CVRJEVSE  ET  HOWELLE.  ■ 

Par  M.  M A R.  I O T T E. 

ÂCe  que  nous  avons  rapporté  dans  notre  précédent  ks» 
Journal  du  Livre  de  M.  Mariette , touchant  les  dif- 
fulutions  8c  les  précipitations  de  la  matière  qui  fait  les 
couleurs,  nous  pouvons  ajouter  une  nouvelle  expérience 
que  M.  Mariotte  a faire , qui  ne  fe  trouve  point  dans  fon 
Livre  des  Couleurs , qui  eft  que  lors  qu’on  verfe  deux  ou 
trois  gouttes  d’huilc!dfe'Tanre  dans  un  demi  verre  d‘un 
très  beau  vin  rouge  , il  perd  fa  couleur  ronge , devient 
opaque , 8c  jaunâtre  comme  le  vin  pouffé  8c  corrompu  j 
mais  fi  on  verfe  enfuite  deux  ou  trois  gouttes  d’efprit  de 
foufre  qui  eff  un  fort  acide , ce  même  vin  reprend  entie- 

M m m m i j 
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remenc  fa  belle  couleur  rouge  ; d’où  l’on  voie  la  raifon 
pourquoi  on  fait  brûler  du  foufre  dans  les  conneaux  pour 
mieux  conferver  le  vin , & que  ce  n’efl  pas  la  partie  in- 
Bammable  du  foufre  qui  fait  cet  effet  ^ mais  ion  efpric 
acide  qui  entre  dans  le  bois  du  conneau. 


EJTTRyiJT  D'VKE  LETTRE  DE  JW.  Hüyghens, 
- avtc  fa  Réponf*  k une  Remarque  faite  par  M.  P Abbé 
• Catelan , contre  fa  Propojttion  4.  du  T raitè  des  Centres 
de  Balancement. 

J’Ai  été  furpris  de  voir  qu'on  ait  attaqué  ma  théorie  du 
centre  de  Balancement  ou  perfonne  depuis  neuf  ans 
qu’elle  cil  imprimée  , n’avoic  trouvé  rien  à redire  j mais 
ayant  conflderé  la  Réfutation  que  M.  l’Âbbé  CacelatF 
fait  de  ma  4*  propofition , je  n’ai  pas  appréhendé  qu’elle 
me  fift  tort  dans  le  monde.  Car  pour  vous  dire  en  peu  de 
mots  en  quoi  il  fe  trompe  , c’eft  qu’il  veut  que  s’il  y a 
deux  lignes , & encore  deux  autres  de  differente  propor- 
tion que  les  premières,  la  foramedesdeax  dernieresne 
puifle  être  égale  à la  fomme  des  deux  premières. 

Figurez-vous  les  premières  de  5 & de  i c pieds , & les 
autres  de  5 & de  1 2 , & voyez  fi  la  fomme  des  unes  auffi. 
bien  que  des  autres  ne  peut  pas  être  i j.  Pour  vous  faire 
entendre  que  fon  erreur  revient  précifémencà  cela , je  me 
fervirai  du  même  exemple  qu’il  propolc. 

A ôc  B font  deux  poids  attachez  d une  verge  ou  ligne 
D B qu’il  faut  conûderer  comme  inflexible , Sc  fans  pe- 
fanteur , êc  qui  puifle  tourner  librement  fur  le  point  D. 
C’eil  - là  ce  que  j’appelle  un  pendule  compofé  des  poids 
A , B , & je  dis  que  u ce  pendule  fait  une  partie  de  fon 
balancement,  par  exemple , jufqu’en  D F G,  & que  ren- 
contrant li  quelque  plan  contre  lequel  il  fè  brife,  les  deux 
poids  fe  décachenc  de  la  ligne  inflexible , & qu’ils  tendenc 
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chacan  avec  fa  vîtefle  acquife  vers  en  haut , montant  juf- 
qu’où  ils  peuvent,  comme  en  L 6c  M fur  des  plans  incli- 
nez , fl  l’on  veut , qui  touchent  les  arcs  AF,  B G.  Je  dis 
donc  que  le  centre  de  pefanteur  commun  des  poids  A,  B , 
montez  en  L , M , fera  à même  hauteur  qu’il  étok  en  £ , 
devant  que  le  balancement  fut  commencé, 

Mr.  l’Abbé  Catelan  pour  prouver  la  faullètc  de  cette 
propolitioa  démontre  que  les  hauteurs  ou  les  deux  poids 
détachez  font  montez  comme  ici  N L , O M font  diffe- 
rentes de  celles  d’où  ils  font  defcendus , l^avoir  A H , B I, 
ce  qui  ek  très  - vrai  par  la  raifon  qu’il  donne  que  les  unes 
font  entr’elles  comme  les  lignes  D F,  DG,  & les  autres 
commelesquarrez  de  ces  lignes.  Si  l’on  divife  donc , dit- 
il,les  difièrentes  fommes  des  unes6c  des  autres  par  le  nom- 
bre de  ces  poids , c’eft.à-dire,  fi  l’on  prend  la  moitié  des 
lignes  AH , B I , r on  aura  tCun  cbté  la  hauteur  dont  le  cen- 
tre commun  de  pefanteur  ejl  remonté ^de  autre  la  hauteur 
dont  ce  centre  eft  de fcendu.  Il  eft  encore  vrai  que  par  cette 
divifion  l’on  aura  ces  deux  hauteurs  ,imais  je  ne  demeure 
pas  d’accord  que  les  deux  fommes  à divilèr  fufTenc  diffe- 
rentes, ôcc’eftceque  Mr.  l’Abbé  Catelan  ne  pourra  pas 
prouver,  ni  par  conféqucnt  que  les  deux  hauteurs  trou- 
vées du  centre  de  gravité  foient  inégales  , ainfi  qu’il  pré- 
tend dans  fa  conclulîon  j car  bien  que  les  hauteurs  L N , 

M O foient  de  proportion  differente  entr’elles  d’avec  les  ' ( 

hauteurs  A H,  B I , il  ne  fenfuit  pas  que  la  fomme  des  unes 
& des  autres  ne  foit  la  même. 

Je  pourrois  remarquer  outre  |ceci  encore  un  autre  en- 
droit où  M.  l’Abbé  Catelan  fe  trompe  j mais  je  ne  m’y  ar- 
rêterai pas  , parce  que  ce  qù’il  y avance  n’entre  point 
dans  ce  qu’il  y rapporte  contre  moi.  Je  dirai  feulement 
encore  un  mot  couchant  fon  examen  Mathématique , 
comme  m’appelle,  du  centre  d’ofcillacion  , quieff  rap- 
porté dans  le  faux  Journal  du  quinze  Décembre  léSi , 
où  il  prétend  par  fon  raifonnemenc  avoir  trouvé  cette  re> 
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gle generale,  fçavoir  qu'il  faut  divifer  par  le  nombre  des 
parties  d’un  pendulela  Tomme  des  racines  de  leurs  diHan- 
ces  de  l'axe , pour  avoir  une  ligne  droite  qui  foit  la  mefure 
du  temps  du  balancement  de  ce  pendule,  de  laquelle  par 
conicquenc  le  quarré  ou  la  croilîéme  proportionnelle  léra 
la  diflance  d'encre  Taxe  6c  le  centre  d'oTcillation. 

Sans  examiner  autrement  cette  réglé,  il  fuffic  pour  en 
faire  voir  la  faulleté , que  fuivanc  ce  principe , le  centre 
de  balancement  de  deux  lignes  pefantes  comme  A B , D C 
J,;  ,,  attachées  enfemble  en  quelque  angle  que  cc  foit,  6c  fuf- 
penducs  en  B , auroienc  toujours  un  même  centre  d'of. 
cillacion,  6c  par  conféquenc  les  balancemens  également 
vîtes,  comme  verront  aifémenc  ceux  qui  entendent  tant 
foie  peu  cette  matière  j mais  ils  verront  auffi  que  cette  éga- 
lité de  balancemens  ne  fçauroic  avoir  lieu , parce  qu'à  la 
fin  les  deux  lignes  étant  jointes  en  une  ligne  droite  ^ B r , 
elles  auroienc  encore  les  balancemens  delà  meme  vicelle 
qu'étant  jointes  en  A B C j au  lieu  que  la  ligne  droite  ne 
fait  point  de  balancemens  étant  rufpenduë  par  fon  milieu, 
ou  qu’elle  les  fait,  pour  ainfi  dire,  d’une  lenteur  infinie. 

Je  crois , au  refte , que  M.  l’Abbé  Cacelan  auroic  bien 
de  la  peine  à déterminer  par  fa  réglé  le  centre  de  balan- 
cement dans  quelques  figures  particulières , même  des 
plus  fimples}  mais  s’il  en  peut  venir  à bouc,  il  trouvera 
que  jamais  fa  théorie  ne  s’accordera  avec  l’experience,  6c 
que  la  mienne  y conviendra  toujours  dans  la  derniere  pré- 
cifion , pourvu  que  l’experience  foit  faite  fans  erreur. 

Je  ne  puis  obmeccre  à cette  occafion  de  vous  marquer 
que  te  Pere  de  Châles  dans  quelqu’cndroic  de  fon  grand 
cours  Mathématique , en  rapportant  une  expérience  qu’il 
a faite  d’un  pendule  compoié  de  deux  poids , fans  mettre 
en  compte,  comme  il  dévoie,  lapefanceur  du  bâton  où. 
il  les  avoic  attachez , aceufeà  corcles  réglés  que  j’ai  don. 
nées  pour  le  centre  de  balancement  de  ce  qu’elles  ne  ré- 
pondent pas  à ce  qu’il  a trouvé  en  efiec. 
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N O V V E A V PHENOMENE 

KARE  ET  SINGULIER, 

D'ttne  Lumière  Celefte  , qui  a faru  au  commencement  du 
Printemps  de  cette  année  1683. 

Par  M.  C A s s I N I. 

Le  Printempsde  cette  année  168  3.  a commence  par 
un  fpedacle  des  plus  rares  qu'on  ait  obfervc  dans  le 
Ciel  J Mr.  Caffini  nous  le  décrit  en  ces  termes. 

Une  Lumière  femblable  à celle  qui  blanchit  la  voye  de 
laid,  mas  plus  claire  & plus  éclatante  dans  le  milieu,  6c 
plus  foible  vers  les  extremitez , s’ell  répandue  par  les  Si- 
gnes que  le  Soleil  doit  parcourir  en  cette  faifon.  Je  com- 
mençai de  l’appercevoir  à l'Obfervatoire  Royal  le  foirdu 
1 8 Mars  , deux  jours  avant  l’Equinoxe  , lorfqu’après 
rObfervation  des  changemens  qui  fe  font  dans  la  Planete 
de  Saturne , je  voulus  reconnoîcre  la  première  Etoile  d’A- 
ries , qui  fe  voit  par  les  Lunettes , compofée  de  deux  éloi- 
gnées l’ane  de  l’autre  de  la  fomme  de  leurs  diamètres.  Je 
vis  cette  Conilellacion  6c  celle  du  Taureau  beaucoup  plus 
lumineufes  que  d’ordinaire  vers  les  fept  heures  6c  trois 
quarts,  une  demie  heure  après  la  An  du  crepufcule  du 
loir.  Cette  Lumière  n’étoit  bornée  du  côté  de  l’Occi- 
cidenr,  que  des  broüillards  qui  étoicnc  à l’horizon  juf- 
qu’à  deux  ou  trois  degrez  de  hauteur , 6c  fa  partie  plus 
claire  y avoit  la  largeur  de  huit  .1  neuf  degrez.  Elle  s’éten- 
doit  obliquement  4 peu-près félon  le  Zodiaque , 6c  rafoic 
du  côté  du  Septentrion  les  deux  Etoiles  plus  luifantes  do 
la  tête  d’Aries , dont  elle  comprenoit  tout  le  corps  félon 
fa  longueur,  elle  s’étendoit  fur  les  Pléiades,  6c  alloit  fi- 
nir en  pointe  6dê  perdre  infenAblement  à la  tête  du  Tau^ 
reau. 
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Le  Ciel  en  cet  endroit  étoit  fort  clair  5 de  forte  qu*on 
ÿ pouvoit  diftinguerà  la  Hmplevûë  les  Etoiles  de  la  fî- 
xicme  & feptiéme  grandeur  , & cette  clarté  , quoique 
reflemblante  à un  broüillard  éclairé  du  Solcil,n’empc- 
choit  pas  qu’on  ne  vift  ces  petites  Etoiles , même  dans  le 
milieu  où  elle  fembloitplus  denfe,  comme  on  les  voit  or- 
dinairement  à travers  des  queues  des  Cometes.Mais  fa  lar- 
geur étoit  tropgrandepourpouvoirpafler  pour  la  queue 
d’une  Comete , excedant  trois  ou  quatre  fois  la  largeur 
des  plus  grandes  que  j’aye  vûës  jufqu’â  prefent.  Au  refte , 
elle  leur  étoit  femblable,  non -feulement  dans  la  tranf- 

{ carence , mais  au(&  dans  la  couleur  Sc  dans  la  fîtuation  i 
'égard  du  Soleil , auquel  elle  étoit  à peu-pres  dirigée  fé- 
lon fa  longueur. 

On  s’apperçivt  en  peu  de  temps  qu’elle  fuivoitauffile 
mouvement  du  Ciel  vers  l’Occident  > car  dans  ce  mouve- 
ment elle  demeuroit  toujours  dans  les  memes  ConfteJIa- 
tions,  & fe  plongeoir  avecellesdans  les  brouillards  qui 
étoient  fur  l’horizon.  Je  doutai  fl  elle  n’avoit  pas  un  peu 
de  mouvement  particulier  vers  le  Septentrion  5 car  les 
deux  plus  luifantes  d’Aries  qu’elle  frifoit  au  commence- 
ment parfon  côté  Septentrional , furent  enfuite  compri- 
fes  dans  cette  clarté , ce  qui  a été  depuis  conHrmé  par  les 
Obfervations  des  jours  fuivans.  Mais  je  ne  pus  pas  en  être 
entièrement  aflliré , ni  alors  ni  après  plufîeurs  jours , parce 
que  l’extremité  de  cette  clarté  étoit  de  tous  cotez  trop 
douteufe,  s’afFoiblifTant  peu-à-peu  i de  forte  qu’il  étoïc 
extrêmement  difficile  de  la  déterminer  précifement,  ou- 
creque  les  divers  degrezde  la  clarté  de  l’air  félon  la  dif- 
tance  au  crepufcule  pendant  les  jours  fuivans , la  faifoienc 
paroître  plus  ou  moins  étendue  j c’eft  pourquoi  à la  pre- 
mière apparition  du  foir  qui  arrivoit  une  heure  apres  le 
çoucher  du  Soleil , la  clarté  plus  fenflble  ne  s’étendoic 
que  jufqu’aux  plus  luifantes  d’Aries  en  largeur  , ôc  aux 
Pléiadesenlongueur^  êcun  peu  plus  tard  elle  enfermoic 
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les  unes  & les  autres , mais  quant  au  milieu , autant  qu’on 
le  pouvoit  déterminer  à la  vüc,  elle  paroiûbit  toujours  au 
même  endroit  vers  le  milieu  de  la  Conllellation  d’Aries. 

Après  que  cette  Conllellation  Sc  celle  du  Taureau 
ctoient  couchées,  je  ne  manquois  pas  de  reconnoître  s’il 
ne  reçoit  pas  encore  quelque  veftige  de  cette  lumière  à 
la  même  hauteur  &lîtuation  où  elle  avoic  paru,  mais  il 
n’y  avoit  plus  rien  d’extraordinaire , ce  quifaifoic  connoî- 
tre  qu’elle  fuivoic  ces  deux  Conllellations  dans  leur  révo. 
lution  journalière  autour  de  la  Terre  , puifque  s’étanc 
couchée  avec  elles  les  jours  fuivans,  elle  le  trouvoic  avec 
les  mêmes  au  même  endroit  où  elle  avoit  paru  les  jours 
précédens,  ce  qui  félon  les  Coperniciens  eft  la  même 
choie  que  de  demeurer  immobile  dans  le  même  lieu  du 
Ciel  pendant  la  révolution  journalière  de  la  Iphere  élé- 
mentaire autour  de  l’axe  de  la  Terre  d’Occident  en 
Orient. 

Te  l’ai  donc  obfervé  dans  le  même  état  depuis  le  18 
julqu’au  1 6 de  Mars , toutes  les  fois  que  le  Ciel  a été  lè- 
rein  le  loir  du  côté  d’Occident  , fans  avoir  appercû  évi- 
demment  autre  changement,  lice  n’eft  que  dans  la  der- 
nière Obfervation  du  vingt- lîx , elle  ne  fembloit  pas  s’é- 
tendre vers  les  cornes  du  Taureau  fi  avant  que  dans  les 
premières,  & ellelèmbloit  s’étendre  un  peu  plus  vers  le 
Septentrion , la  luifante  d’Aries  qui  le  rencontroit  au 
commencement  dans  fon  côté  étant  alors  enfoncée  plus 
d’un  degré  dans  cette  lumière. 

Je  ne  pus  dans  cette  derniere  Obfervation  découvrir 
la  première  Etoile  de  cette  Conftellation  , parce  qu’elle 
étoit  plus  balle  & plus  enfoncée  dans  les  broüillards  qui 
diminuoient  aulü  l’éténduë  de  la  lumière  dans  la  partie 
Occidentale  plus  que  dans  les  Obfervations  précéden- 
»cs. 

Il  y a donc  apparence  que  fans  cet  empêchement  & fans 
celui  des  crepulculcs  on  l’auroit  vûë  toujours  plus  éten- 
Rec.  de  (Ac.  Tom.  X.  N n n n 
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duc  vers  l’Occidenc , & fort  proche  du  Soleil  qui  dans  le 
commencement  étant  dans  le  pénultième  du  Signe  des 
PoüTons,  n'ctoit  éloignée  de  la  première  d’Aries  que  de 
trente  degrez  &dans  la  dernicre  Obfervation  du  z 6 un 
peu  plus  de  Z Z jdeforte  que  H on  avoitpd  voir  cette  lu. 
miere  â la  prefence  du  Soleil , elle  lui  auroit  formé  peut- 
être  une  efpece  de  chevelure. 

Après  ce  temps-ld , le  Ciel  ayant  été  couvert  le  foir  à 
l’Occident , je  n’ai  pû  vérifier  fi  cette  clarté  s’étoit  diffi- 
pée,quele  14,  le  xz,  le  Z4& le  z 8 d’Avril.  Alors  quoique 
après  le  crepufcule , la  Confiellation  d’Aries  fut  cachée , 
la  même  clarté  fevoyoit  encore  dans  la  Confiellation  du 
Taureau , s’étendant  jufqu’à  fa  corne  boreale , êc  du  côté 
du  Septentrion  , elleapprochoitdela  tête  de  Meduiè  & 
du  genoUil  méridional  de  Perfée  , fon  pied  méridional 
étant  enfoncé  dans  la  clarté  de  cette  lumière. 

J’ai  donc  reconnu  dans  ces  dernieres  Obfêrvations 
avec  plus  d’évidence  quedans  les  précédentes  ^ que  cette 
clarté  s’avançoit  un  peu  vers  le  Septentrion  , ce  qui  a 
empêché  qu’elle  n’ait  pasétéfitôteSacée  parlecrepuf. 
cule  du  foir,  pendant  que  le  Soleil  s’approchoit  de  la 
Confiellation  du  Taureau. 


COMPARAISON  DE  CETTE  APPARENCE 
À autre  s femblablts , avec  quelque  chofe  de  fort 
curieux  fur  ce  fujet. 

ON  a de  la  peine  i trouver  dans  les  Mémoires  des 
temps  pafiez une  apparence  en  tout  femblableâ  cette 
nouvelle  lumière , qui  loit  demeurée  plufieurs  jours  dans 
les  mêmes  Signes  du  Ciel  fans  quelque  mouvement  parti- 
culier allez  évident , & avec  une  fi  grande  ctenduë  parti- 
culièrement en  largeur , & fans  l’apparition  de  quelque 
Comete  qui  en  fut  l’origine. 

Celle  qui  lui  a le  plus  de  rapport  en  cette  derniere  cir- 
confiance  & en  celle  de  fa  durée , de  fa  confifiance  & de 
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fa  direction  au  Soleil,  fut  une  que  je  vis  à -Bologne,  l’an 
1668,  quand  j’eus  l’honneur  d’ccre  appelle  en  France  par 
ordrede  SaMajeftéà  l’Acadcmie  Royale  des  Sciences. 
C’etoie  unfentier  de  lumière  femblable  à la  queue  d’une 
Comete  qui  ôccupoic  l’efpace  de  3 o degrez  en  longueur , 
& un  peu  plus  d’un  degré  en  largeur. 

Je  l’obfervai  le  i o de  Mars  forcir  des  nuages  qui  étoient 
à l’horizon , & qui  cachoienc  la  Conftellacion  du  Cecus 
ou  de  la  Baleine,  étant  dirigée  du  côté  d’Orienc  vers  le 

fiied  d’Orion , & du  côté  d’ Occident  vers  le  lieu  du  So- 
eil.  Sa  longitude  ferapporcoic  aux  Signes  d’Aries  & du 
Taureau,  comme  celui-ci,  mais  elle  avoir  une  grande 
latitude  auftrale  , 5c  changeoic  de  flcuation  parmi  les 
Etoiles  fixes , par  un  mouvement  particulier  vers  l’Orient 
5c  vers  le  Septentrion , par  lequel  elle  approchoic  d’un 
jour  à l'autre  de  la  Conftellation  d’Orion.  Elle  demeura 
vifible  jufqu’au  19  de  Mars,  5c  pendant  cet  efpace  de 
neuf  jours  elle  pafla  par  diverfes  Etoiles  fixes  de  l’Eridan 
donc  elle  n’empêchoic  pas  la  vue. 

M.  Chardin  dans  fon  Livre  du  Couronnement  de  Soli- 
man Roy  de  Perle  rapporte  que  cette  meme  apparence 
de  l’an  1668  file  obfervée  dans  la  Capitale  d’une  des 
Provinces  de  Perfe  le  7 de  Mars,  qui  étoit  le  fécond  jour 
de  fon  apparition,  5c  à Hifpahan  Capitale  du  Royaume 
le  I o de  Mars  à 7 heures  après  midy.  Elle  paroiiïoic  dans 
la  partie  aullrale , Sefuivoie  le  premier  mobile,  elle  étoit 
longue  de  3 o degrez  3 2 minutes , ce  qui  s’accorde  à notre 
Oblervation,  Sc  étoit  large  prefquepar  tout  également 
de  6 degrez , quatre  fois  plus  qu’elle  me  parut  à Bologne, 
où  il  y eut  pourtant  des  perlonnes  qui  l’ellimerent  plus 
large } mais  fa  largeur  étoit  difficile  à déterminer  , parce 
qu’aux  extremicez  elle  étoit  foible,  5c  Ï£  perdoic  infenfi- 
blement.  Il  ajoute  que  fa  partie  plus  élevee  étoit  vers  le 
Baudrier  d’Orion , 5c  le  Fleuve  Eridan. 

C’écoic  à moi  l’Eridani,  le  Baudrier  d’Orion  étant  beau- 
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coup  plus  fepcencrional  & occidental.  La  longitude  qu’il  cii 

lui  donne  de  7 1 dcgrez , & fa  latitude  de  l’Ecliptique  de  üc 

trois  dcgrez  ne  s’accordent  non  plus  à cette  pohtion. 

11  ajoute  que  Ton  extrémité  inferieure  ctoit  le  cetus  ou  ai 

le  repli  d’Eridan  , ce  qui  s’accorde  prccifément  à mon  fe 

Obfervation  qui  la  met  où  le  ventre  du  cetus  touche  le  re-  tl 

pli  d’Eridan , fans  avoir  egard  à la  longitude  & latitude  o 

qu’il  donne  i cette  extrémité,  dans  laquelle  apparem-  p 

ment  il  y a erreur  de  nombres.  Il  dit  que  les  Ptries  l’ap-  c 

pelloient  Niazach,  c’ell-à- dire,  petite  lance, â caufe  ( 

qu’elle  en  avoit  la  figure.  Ils  difoient  n’avoir  jamais  vu  ni  i 


entendu  parler  d’unphenomenefemblable , quoiqu’on  le 
jugeât  une  Cometedont  la  tcte  étoit  cachée  dans  l’Oc- 
cident, de  telle  forte  qu’on  n’en  pouvoitrien  appercevoir 
fur  cet  horizon-là. 

Mais  je  montrai  en  cette  occafîon  que  cette  apparence 
avoit  un  rapport  admirable  à quelque  autre  femblabJe , 
qui  avoit  paru  deux  mille  ans  avant  celle-ci , c’efl-à-dire, 
à celle  queCarimander  au  rapport  dcSenequeLivre  7.  des 
Quedions naturelles,  dit  avoir  été  obfervée  par  Anaxa- 
goras,  qui  confldoit  dans  une  grande  & extraordinaire 
lumière  qui  parut  pendant  plufleurs  jours  de  la  grandeur 
d’une  grande  poutre,  &c  à celle  que  le  meme  Auteur  dit  a- 
voir  été  obfervée  parCalifteneen  forme  d’un  feu  étendu  en 
long  avant  que  les  deux  grandes  Villes  de  l’Achaïe,Helice 
&:  Bure  fudentabifmées  dans  la  mer  par  un  tremblement 
de  terre,  &que  félon  Ariftotec’étoituneCometequi  au 
commencement  ne  paroifloit  point, à caufe  du  grand  em- 
brafement , mais  qui  fut  vue  dans  la  fuite  du  temps , quand 
le  feu  diminua. 

Ce  Philofophe  au  6.  Chapitre  du  premier  Livre  des 
Meteores , parlant  de  ce  Phenomene  qui  fut  obfervé  dans 
le  Ciel  vers  le  temps  du  tremblement  de  terre  & de  l’inon- 
dation qui  arriva  en  Achaïe  , l’appelle  tantôt  grande 
Comete,  tantôt  grand  Aftre,  fie  il  dit  qu’il  parut  à l’Oc- 
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cident  équinoxial , comme  a paru  le  nôtre , & après  plu- 
fleurs  autres  bidoires  & remarques  lur  de  femblables  ap- 
parences , il  ajoute  que  le  grand  Adre  donc  il  avoit  parlé 
auparavant,  parue  l’hyver  en  un  temps  de  gelée  & fort 
ferein  fur  leioir,  l'annee  qu’Ariftéc  étoit  Archonte  d’A- 
thenes  , que  le  premier  jour  il  ne  parut  point , s’étant 
couché  avant  le  Soleil  j que  le  jour  fuivant  il  parut  un  peu, 
parce  qu’il  refta  un  peu  en  arriéré , & fe  coucha  enfuite  > 
que  fa  lumière  s’étendoit  jufqu’à  la  croifiéme  partie  du 
Ciel  en  forme  d’une  trace } qu’à  caufe  de  cela  il  fut  appelle 
fentier  ; qu’il  monta  jufqu’à  la  ceinture  d’Orion  où  il  le 
di/Iipa , ce  qui  arriva  auHi  à peu-près  au  fentier  de  lumière 
de  l’année  1668. 

Seneque  qui  prend  cette  apparence  pour  une  Comece , 
traite  de  menteur  Sc  d’impolteur  Ephorus  qui  avoir  dit 
qu’elle  fe  divifa  eu  deux  Etoiles , ce  qui  n’avoit  été  avan- 
cé  que  de  lui  feul , quoiqu’elle  eut  été  obfervée  par  toute 
la  terre , & confiderée  comme  un  préfage  de  la  fubmer- 
Eon  de  ces  deux  Villes. 

Quoique  donc  l’apparence  de  fa  grande  lumière  fut  cer- 
taine ôcaucorifée  parle  témoignage  de  cous  les  Obferva- 
ceurs , on  ne  demeura  pas  d’accord  dans  la  détermination 
de  fon  efpece , comme  il  eft  arrivé  auffi  en  l’apparence 
femblable  de  notre  temps. 

Il  y a quelque  autre  Mémoire  de  Cometes  ambiguës 
dont  on  ne  vit  qu’une  grande  lumière,  comme  celle  qui 
fut  obfervée  depuis  le  1 o jufqu’au  29  de  Novembre  de  l’an 
1618,  dans  la  partie  aulf  raie  du  Ciel , vers  la  Conftella- 
tion  del’Hidre , avant  l’apparition  delà  grande  Comece , 
qui  parut  dans  la  partie  boreale  fur  la  En  du  même  mois , 
& dura  jufqu’à  la  En  de  Janvier  de  l’an  1619. 

De  la  nature  de  cette  Lumière. 

Cette  lumière  extraordinaire  ne  fçauroic  être  fans 
quelque  matière  qui  rayonne  vers  la  terre , foit  qu’elle  foie 
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lumincufe  d’elle- même , foie  qu’elle  reflechiffe  ou  rompe 
fes  rayons  qui  viennent  du  Soleil , ou  de  quelque  autre 
corps  lumineux , ou  immédiatement,  ou  par  l’entremife 
de  quelqu’autre  corps  ^ &;  la  direction  que  ù.  longueur  a 
au  Soleil  donne. fujet  defuppofer  qu’elle  vient  du  Soleil 
même, 

' Dans  mon  Abrégé  des  Obfervations  delà  Comete  de 
l’an  I é 8 1 , n.  1 2.  j’ai  dit  qu’il  peut  y avoir  dans  l’Ether  de 
la  matière  répanduê  capable  de  réfléchir  la  lumière,  com- 
me il  s’en  rencontre  dans  notre  air  qui  environne  la  terre , 
& que  cette  matière  le  rencontrant  par  le  chemin  des  Co- 
mètes où  l’Ether  peut  être  tantôt  plus  tantôt  moins  pur, 
elle  peut  caufer  l’apparence  de  leurs  queues,  8c  des  varia- 
tions qui  leur  arrivent. 

Puis  donc  que  cette  lumière  ell  femblable  â celle  des 
Cometes,  tant  dans  la  couleur  que  dans  la  clarté,  dans 
la  tenuité  8c  dans  la  fltuation  à l’égard  du  Soleil , on  peut 
croire  que  la  matière  qui  nous  la  renvoyé  ed  de  la  meme 
nature , Toit  qu’il  y ait  une  Comete  cachée  dans  les  rayons 
du  Soleil  qui  en  Toit  l’origine  ( ce  que  je  n’oferois  pourtant 
avancer,  puirqu’elleedudiflèrente  en  largeur  de  toutes 
les  queues  des  Cometes  qui  ont  été  obfervée's  jufqu’à  pre- 
fent  ) Toit  qu’elle  reçoive  Tes  rayons  immédiatement  du 
Soleil  }Car  comme  nous  voyons  dans  l’air  des  apparences 
caufées  par  les  réfradions  8c  les  réflexions  des  rayons  du 
Soleil  qui  y arrivent  immédiatement , 8c  d’autres  iembla. 
blés  qui  y arrivent  par  l’entremife  de  la  Lune  , comme 
font  lesirisôcles  Couronnes  de  l’un  8c  de  l'autre  Aftre.  Il 
n’y  a point  d’inconvenient  que  de  femblables  apparences 
dans  la  matière  répandue  dans  l’Ether  Ibient  formées  par 
le  Soleil , ou  immédiatement , ou  par  l'encremife  de 
quelque  corps  cometique..  Elle  nous  pourroic  même  réflé- 
chir la  lumière  de  quelque  Aftre  i ce  qui  feroit  arrivé, 
lors  que  certaines  Etoiles  fixes  ont  pris  une  chevelure, 
comme  Ariftote  dit  qu’elles  ont  fait  quelquefois , non- 
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feulement  félon  les  Obfervations  des  Egyptiens’,  mais 
auffi  fuivantee  qu’il avoit  lui-même  remarque , en  ayant 
vil â une  desEtoiles  qui  font  dans  laCuiflè  du  grandChien, 
quoiqu’elle  futaflez  obfcure  d'abord , mais  allez  manifef- 
te â ceux  qui  la  regardoient  attentivement. 

Il  eft  à remarquer  que  notre  lumière  paroît  â l’endroit 
meme  par  lequel  plufieurs  Cometes  de  ce  fiecle  ont  paflé, 
comme  celles  des  années  1651,  1665,  1671,  ï68o.Ec 

Îilufleurs  autres  des  fîécles  précedens,  fe  rencontrant  dans 
a bande  que  j’ai  appellée  dans  mes  Traitez  à caufe  de  ce 
frequent  paflâge , le  Zodiaque  des  Cometes. 

CorijeUure  fur  la  difianct  de  cette  matière  lumineufe. 

Quant  i la  diflance  de  la  matière  qui  efl  le  fujet  de  cette 
lumière , ou  le  milieu  par  lequel  elle  efl  renvoyée  à la  terre 
par  réflexion  ou  pat  réfradion , on  ne  la  fçauroit  déter- 
miner avec  aflez  de  juflefle  par  la  parallaxe , â caufe  prin- 
cipalement  de  l’ambiguité  de  fon  terme  , qui  ne  permet 
pas  de  la  comparer  avec  fubtilité  aux  Etoiles  Axes  en  di- 
verfes  heures  de  la  nuit , ni  de  divers  lieux  de  la  terre  ; 
maison  peut connoltre  qu’elle eft  fort  grande  par  la  cir- 
conflance  du  mouvement  journalier  de  24  heures , par 
lequel  elle  fuit  les  A.flres.  Car  dans  l’hypothefe  commune 

3u’elle  furie  de  vent  pourroit  jamais  porter  par  l’air  pen- 
ant  un  mois  entier  cette  matière  fans  la  difliper , avec 
tant  d’impetuofité , qu’elle  fit  en  un  jour  tout  le  tour  de 
la  terre , & avec  tant  de  régularité , qu’elle  répondit  tou- 
jours aux  mêmes  Conflellations  î Et  dans  l’hypothefe 
CopernicientK , par  quelle  force  pourroit-elle  jamais  re- 
flfler  au  mouvement  journalier  de  la  fphere  élémentaire 
d’Occident  en  Orient,  fans  qu’elle  en  fût  ni  emportée  ni 
diffipée.  Il  faut  donc  avoüer  que  cette  matière  efî  au  • deC 
fus  de  la  fphere  élémentaire , & par  conféquent  dans  ]’£- 
ther  J & U on  confidere  qu’elle  n’a  que  très  peu  de  mouve- 
vement  particulier , on  fera  porté  i fuppofer  qu’elle  efl 
fort  élevée  vers  la  région  des  Étoiles. 
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Les  Anciens  ont  fort  bien  reüiTi  lors  qu’ils  ont  juge  plus 
élevées  vers  les  Etoiles  fixes  celles  d’entre  les  Planètes 
qui  approchent  plus  de  leur  mouvement  univerfel , ôc  ont 
moins  de  mouvement  particulier.  Ce  n’eft  que  pour  cette 
raifon  qu’ils  ont  jugé  Saturne  élevé  fur  toutes  les  auttes 
Planètes,  & qu’ils  ont  mis  au-deffous  de  lui  Jupiter,  ce  que 
pas  un  des  Agronomes  après  plus  de  zo  ou  } o fiécles , n’a 
jamais misen doute. ‘ ••  • • 

Ils  l’ont  môme  confirmé  par  les  nouvelles  hypothefes 
qui  fervent  à la  reprelentation  des  apparences  de  leurs 
mouvemens , quoiqu’elles  foient  differentes  entr’elles  &c 
quelquefois  contraires , comme  l’eft  la  Copernicienne  à la 
Ptolémaïque  & d la  T yclïonicienne chacune  defquelles 
démontre  l’ordre  des  Planètes  fupérieures  établi  par  les 
Anciens  , par  des  élemens  qui  leur  font  propres , étant 
impolTible  de  le  faire  indépendemment  de  quelque  hypo- 
thefe.  Ces  deux  Planètes  n’ayant  pas  de  parallaxe  fenfi» 
ble , i caufe  du  peu  de  proportion  du  diamètre  de  la  terre 
à celui  de  leur  cercle.  C’eff  donc  une  bonne  réglé  de  dé- 
terminer  la  fituaiion  des  objets  nouveaux  dans  le  monde 
par  le  rapport  de  leur  mouvement  à ceux  des  autres  corps 
qui  nous  font  connus , lefquels  par  les  Obfervations  Af- 
cronomiques nous  trouvons  rangeai  diverfesdiflances  fe* 
ion  les  differens  degrez  de  leur  vitefle  apparente. 


K 


11 


en 

vc 

t£ 


c- 

g' 

S' 

Ct 

V 

a 

n 

C 

1 

i 

L 

r 

1’ 

fi 


HISTOIRE  DE  QVEZQVES  P ARELI ES 
- vus  en  àifferens  endroits  ces  derniers  mois  d Avril 

^ de  May  y avecleurs  fiyires.  j 

La  première  Figure  eft  de  deux  Parelies  & d’un  cercle 

autour  du  Soleil  vûs  à l’Obfervatoire  Royal  par  M.  J 

Cafilni  le  1 4.  d’Avril  fur  les  9 heures  du  matin.  * 

La  hauteur  du  bord  fupérieur  du  cercle  étoit  de  6 1 de* 
grez  10  minutes. 

La 
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La  hauteur  du  Soleil  ôc  des  deux  Parelies  de  3 9 degrez  i<85.p.iji. 
10  minutes. 

La  hauteur  du  bord  inferieur  du  cercle  de  16  degrez 
10  minutes. 

Le  cercle  des  Parelies  s’ctendoit  au-delà  des  Parelies  p/.j.  w/  j. 
environ  10  degrez  de  côté  &:  d’autre. 

A 9 heures  jo  minutes  , le  Parélie  occidental  ne  fc 
voyoitplus , & l’on  ne  diftinguoic  qu’avec  peine  l’orien- 
tal. 

Mais  ce  qu’il  y a de  remarquable , c’eft  que  les  Parelies 
ctoienc  manifeftement  hors  du  cercle , & de  figure  lon- 
gue ^ qui  finilloit en  pointe,  & la  continuation  du  cercle 
qui  palîoit  le  Soleil , leur  formoit  comme  une  queue , le 
cercle  ctoit  parallèle  à l’horifon. 

L’autre  Parélie  reprefenté  dans  la  Figure  4 qui  fut  vd 
à Provins  le  14  de  May,  un  peu  après  les  fix  heures  du 
matin , n’étoit  pas  hors  du  cercle  , mais  fur  les  bords.  M. 

Grillon  Médecin  de  cette  Ville,  qui  nous  en  a envoyé  la 
Relation , dit  qu'un  moment  auparavant  le  Soleil  paroif- 
foit  allèz  beau  & le  Ciel  fèrein  , mais  qu’une  elpecede 
brouillard  s’étant  élevé  tout  à coup  du  côté  du  Septen- 
trion , en  avoir  dérobé  la  vue  julqu’à  ce  que  cet  Aftre 
l’ayant  écarté  en  rond  en  eut  fait  une  Couronne , laquelle 
félon  qu’il  l’a  pii  juger , étoitde  10  degrez  de  diamètre. 

Le  Soleil  a donc  paru  au  milieu  au  point  A , & dans  ce 
temps  qui  a duré  près  d’un  bon  demi  quart  d’heure , U 
s’eft  reproduit  vers  le  midy  fur  les  bords  de  la  Couronne 
C C C , comme  la  Figure  le  montre  , & dans  le  point 
B. 

L’arc  D eft  une  partie  d’une  fécondé  Couronne  qui 
paroifloit  fur  l’extremité  de  la  nuée  , 6c  l’arc  £ eft  un  vé- 
ritable Iris  qui  parut  aulH , 6c  donc  la  couleur  étoic  com- 
mune avec  celle  de  l’arc  £ 6c  de  la  Couronne  C C C,où  ce 
véritable  Iris  étoic  tellement  difpofé  que  le  point  tangent 
des  lignes  convexes  de  ces  deux  arcs  étoic  celui  du  Zenith 
Rec.de CAc.Tom.Jl,  O 000 
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de  cette  Ville,  en  forte  que  l‘Iris  crois  au  couchant , 2c 
l’arc  D vers  le  levant. 


EATPERJENCE  S 2T  OV  V E L L E S 

à-  curieufes  faites  depuis  peu  de  jours  en  pré  fente  de  plu- 
■<  fiemrsdts  Mrs  de  £ Académie  Royale  des  Sciences. 

A Ta. Homberga faitune  Machine  du vuide beaucoup 
J\Xplusfimple  2c  plus  exade  que  toutes  celles  dont  on 
fe  lcrc  ordinairement.  11  n’eilpas  necelTairede  décrire  ici 
cette  Machine.  Il  fufHt  d’avertir  que  c’cllla  même  quia 
été  inventée  par  le  S^avant  Ottho  de  Guericke , 2c  qu’il 
décrit  lui  - meme  dans  fon  Livre  de  Vacuo  fpatio  lib.  3. 
cap.  6.  7.  à la  refèrve  des  foupapes  qui  ne  font  pas  les 

mêmes  que  celles  donc  Mr.  Homberg  s’eft  fervi  On  a fait 
pluiîeurs  Expériences  avec  cette  Machine.  Nous  en  don- 
lierons  quelques  - unes  des  plus  belles  dans  la  fuite , 
2c  nous  commencerons  aujourd’hui  par  les  Expériences 
qu’on  a faites  fur  le  Phofphore  , parce  qu’elles  font  fort 
nouvelles  2c  fort  curieufes. 

On  mit  donc  un  petit  morceau  de  Phofpore  à peu-près 
de  la  grodeur  d'une  grode  lentille  dans  une  petite  bou. 
teille,  d laquelle  onavoicajudéun  robinet,  qui  peut  fe 
joindre  avec  la  dernierejudede  au  robinet  d’un  gros  ba- 
ion  de  verre  dont  on  avoir  auparavant  pompé  l’air  avec 
la  Machine.  On  Ht  chauder  la  petite  bouteille  où  croit  le 
Phofphore,  2c  on  joignit  le  robinet  de  cette  petite  bou- 
teille, avec  le  robinet  du  gros  balon.  On  ouvrit  les  deux 
robinets,  2c  audi-côc  l’air  de  la  petite  bouteille  n’étant 
plus  comprûné  par  aucun  air  grodier , fut  dilaté  par  la 
force  de  fon  redore , 2c  fe  répandit  dans  toute  la  capa- 
cité du  gros  balon.  Nous  vîmes  en  même  temps  une  gran- 
de traînée  de  lumière,  ou  d je  puis  mefervirdeceterme, 
«ne  éjaculation  de  lumière  qui  forcit  de  la  petite  bouteille 
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dans  le  grand  balon  J (quelques -uns  mcmc  remarquereoc 
quelques  petites  parcelles  du  Phofphorcquis’étoienc  at- 
tachées au  haut  du  balon.On  ferma  les  robinets.On  fépx- 
ra  la  petite  bouteille  d’avec  le  gros  balon.  Le  Phofphore 
parut  entièrement  éteint.  Onouvritlerobinetpourlaif- 
îerentrerl’air  de  dehors , ScauHi-cdtle  P holphore  le  ral- 
luma, & reprit  le  même  éclat,  &la  même  lumière  qu'il 
avoir  auparavant. 

On  recommença  plufieurs  fois  cette  Expérience  , êc 
i’on  y trouva  quelque  changement.  La  lumière  du  Pho£- 
phore  diminuoit  à proportion  que  la  matière  du  Phofpho- 
re feconfumoit,  & qu’on  feotoit  diminuer  la  chaleur  de 
la  bouteille.  La  première  fois  que  l’on  fit  fortir  l’air  de  la 
bouteille , il  fe  fit  une  fort  grande  éjaculation  de  lumière, 
& auffi-tôt  le  Phofphore  parut  entièrement  éteint.  La 
première  fois  qu’on  fit  rentrer  l’air,  le  Phofphore  fe  ral- 
luma avec  une  fort  grande  adivité , il  remplit  toute  la  pe- 
tite bouteille,  d’une  lumière  fort  vive,  écl’on  vit  fortir 
-du  Phofphore  une  infinité  d’éclairs,  2c  de  petits  tourbil- 
lons de  lumière. 

Il  arrive  à peu-près  la  même  chofe  quatre  ou  cinq  fois 
de  fuite,  lorlqu’on  fait  fortir  l’air  & qu’on  le  fait  rentrer 
il  y a quelque  changement , mais  il  n’ell  pas  confidérable. 
Pendant  ce  temps-là  le  Phofphore  fe  confume  , il  fe  dif. 
fout  entièrement , êcla  violente  agitation  oùilefl  ,en  fé- 
pare  toutes  les  parties.  Elle  laide  au  fond  de  la  bouteille 
ce  qu’il  y a de  plus  groifier , & qu’on  peut  appeller  une  ef- 
pece  de  caf>Mt  mortianty  êcelle  jette  contre  les  parois  une 
grande  quantité  de  petites  parcellesqui  paroiileot  autant 
de  petites  Etoiles  fort  vives  & fort  étincelantes.  Dans  cet 
état  on  ne  remarque  pas  un  fore  grand  changement,  foie 
qu’on  fade  fortir  Pair , foie  qu’on lefaile  rentrer.  Le  PhoC. 
phore  perd  un  peu  de  fa  Jumiere , lorfqu’on  fait  fortir  l’air 
de  la  bouteille  i ôclorfqu’onen  faitencrer  d’autre,  il  re- 
prend audl  un  peu  de  lumière  qui  paroit  principaienaeot 
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vers  le  col  de  la  bouteille.  11  arrive  encore  à peu  - près  la 
même  choie  pendant  cinq  ou  fix  fois,  & les  changemens 
qu’on  y voit  ne  font  pas  fort  remarquables.  Enfin,le  Phofl 
phore  le  confume  de  plus  en  plus  ,<  & la  chaleur  de  la  bou- 
teille paroît  de  beaucoup  diminuée. 

On  fit  encore  la  même  Expérience  en  cet  état,  on  ap- 
pliqua le  robinet  de  la  petite  bouteille , au  robinet  du  gros 
oalon,  on  ouvrit  les  robinets,  êclorlque  l’air  fut  forti  de 
la  petite  bouteille  , on  vit  le  Phofphorefe  ranimer  ôc  aug- 
menter de  beaucoup  fa  lumière.  On  détacha  la  petite 
bouteille  d’avec  le  gros  balon,  le  Phofphore  parut  tou- 
jours avec  le  même  éclat.  On  fitentrer  l'air  extérieur,  êc 
auHî-tôt  que  l’air  entra  il  éteignit  entièrement  la  lumière 
du  Phofphore;  on  fit  fortir  l’air,  le  Phofphore  fe  rallu- 
ma. On  le  fit  rentrer,  le  Phofphore  s’éteignit  encore, & 
ainfiplufieursfois  de  fuite  ;c’eft-à- dire,  qu’il  arriva  tout 
le  contraire,  deeequiétoit  arrivé  dans  la  première  Ex- 
périence. Lorfque  le  Phofphore  étoit  encore  entier,  8c 
que  la  chaleur  de  la  bouteille  étoit  fort  grande,  le  Phof- 
phore s’éteignit  dans  le  viiide , & fut  rallumé  par  l’air  ex- 
teneur , & lorfque  le  Phofphore  fut  prefque  confumé , 6c 
que  la  chaleur  de  la  bouteille  fut  beaucoup  diminuée,  le 
Phofphore  fe  ralluma  dans  le  vuide  , 8c  fut  éteint  par  l’air, 
de  dehors. 

On  a fait  plufieurs  fois  cette  Expérience , & l'on  a tou- 
jours obfervé  le  même  changement  dans  la  même  prou 
portion  de  la  matière  du  Phofphore  8c  de  la  chaleur  de  la 
Douteille  > mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  ce  change- 
ment dépend  beaucoup  plus  de  la  matière  du  Phofphore , 
que  de  la  c haleur  de  ta  bouteille. 

Ces  Expériences  ne  feront  peut-être  pas  inutiles  à ceux 
qui  tâchent  de  découvrir  la  nature  ]du  Phofphore,  8cqui- 
travaillent  à perfeclionner  une  des  plus  belles  8c  des  plus 
admirables  découvertes  de  notre  fiecle.  M.  Homberg  y, 
a déjà  réülli  fort  heureuièment.  On  fçait  que  le  diüolvanCi 
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ordinaire  du  Phofphorc,  eft  une  huile  aromatique  vola- 
tile , mais  ce  dillblvanc  a bcfoin  d’être  aidé  par  l’air  exté- 
rieur, êcil  fautfouvent  donner  de  nouvel  air  pour  entre- 
tenir la  lumière  du  Phofphore.  M.  Homberg  a trouve 
une  liqueur  minérale  fort  fixe  qui  diflbut  le  Phofphore', 
& qui  le  fait  éclairer , fans  qu’il  foit  befoin  de  lui  donner 
de  l’air  nouveau.  , 


EXTRAIT  D'VNE  LETTRE  DE  M.  BORELLI 


de  r Académie  Royale  des  Sciences. 

JE  ne  fçai  fi  ce  que  le  hazard  m’a  fait  découvrir  il  y a p 
long  temps  en  travaillant  de  grands  Verres,  ne  pour- 
roit  pas  être  de  quelque  ufage  dans  les  divers  raifonne- 
mens  que  l’on  fait  fur  la  figure  des  Planètes  vues  parles 
grandes  Lunettes  , fur  tout  pour  ce  qui  regarde  Saturne. 

J’avoisfait  unObjedifde  3 5 pieds,pour  voir  fi  le  cen- 
tre en  étoit  bon , je  le  prefentai  au  Soleil , qui  eft  la  ma- 
niéré la  plus  feure  & la  plus  nette  pour  le  connoître  -,  mais 
parce  que  le  Soleil  étoit  un  peu  haut  , &c  qu’il  n’en- 
troit pas  allez  avant  dans  la  chambre,  pour  éloigner  le 
verre  du  bas  de  la  fenêtre  dans  la  diftance  requife  à ramafl 
fer  entièrement  le  foyer , je  m’avilài  de  tourner  le  verre 
de  côté  pour  faire  aller  la  reflexion  fur  l’autre  muraille  de 
la  chambre  allez  éloignée  de  la  fenêtre.  Je  fus  furpris  V07.  lemê 
tout  d’un  coup  de  voir  l’image  de  Saturne  avec  fon  an-  me  jouru. 
neau,  reprelènté  aulfi  parfaitement  qu’il  lépuille,  avec  *"• 
cette  particularité , que  l’anneau  s’ouvre  ou  le  relîerre,  i«i.  157] 
félon  que  cette  réfiéxion  latérale  tombe  un  peu  plus  loin , 
ou  un  peu  plus  près. 

Pour  bien  comprendre  cette  expérience  , il  faut  ima- 
giner un  grand  cercle  pafianc  par  le  corps  du  Soleil,  que 
Je  centre  du  cercle  foit  le  verre , & l’axe  du  cercle , la  li- 
gne droite  tirée  du  verre  jufqu’au  Soleil  r voici  comment 
l’anneau  fe forme,  & par  où  il  commence-  > t. 
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Il  faut  tourner  le  verre  en  telle  façon  que  la  rcfléxion 
tombe  au-delà  de  la  ligne  perpendiculaire  à l’axe.  Alors 
le  foyer  du  verre,' qui  iulques-là  a toujours  para  rond , 
s’allonge  peu-à-pcu , & forme  une  bande  ou  colonne  lu- 
mineule,  quines’éccnd  pascncore  d’un  bord  à l’autre, 
mais  à melureque  vous  détournez  le  verre  d’avantage, 
elle  s’étend,  fort  des  bords  du  cercle  qui  la  renfermoit , 
& forme  une  lumière  à droite  &à  gauche  qui  reprefente 
parfaitement  l’anneau  de  Saturne. 

Cette  colonne  paroît  de  deux  façons , lèlon  la  didance 
du  verre  à la  muraille  ; car  fi  vous  tenez  le  verre  plus  pro- 
che de  la  muraille  que  n’eft  la  longueur  du  foyer  du  verre, 
la  colonne  paroît  debout  toute  droite  j mais  à mefore  que 
vous  continuez  à faire  couler  la  réflexion  lelongde  la  mu- 
raille, elle  fe  met  en  travers  J îcfedifpofe  à former  l'ani 
neau.  . ' 

Que  fi  vous  tenez  le  verre  éloigné  de  la  muraille  de  la 
diftance  de  fon  foyer  ou  d’avantage , la  bande  lumineufe 
ne  paroît  que  de  travers  couchée  lèlon  la  direâion  de 
l’anneau  qui  en  eft  bientôt  formé. 

J’entends  par  le  foyer  du  verre  le  foyer  fait  par  réfle- 
xion , qui  eft  toujours  le  quart  prccifémeoc  de  fon  autre 
foyer  naturel , c’eft-à-dire  , le  quart  delà  longueur  que 
devroit  avoir  un  tuyau  propre  pour  ce  verre  J ou  vous  re- 
marquerez en  paflant,  que  voilà  une  voye  fort  prompte 
&fortaifée  pour  connoître  la  longueur  d’un  verre , foie 
grand  ou  petit,  fans  avoir  befoin  d’oculaire  ni  de  tuyau, 
ni  qu’il  foit  neceflaire  de  faire  aucun  autre  effai  , obfêr- 
vant  feulement  que  fi  le  foyer  n’eft  pas  de  même  longueur 
de  chaque  côté  du  verre,  ce  qui  arrive  toujours  lorfque 
le  verre  n’eft  pas  travaillé  des  deux  côcez  fur  la  même 
régie , il  faut  combiner  les  longueiu^. 

J’ai  fait  voir  cette  expérience  de  l’anoeau  en  diverfes 
occafions  à plufieurs  Aftronomes  qui  ne  l’ont  regardé 
que  comme  une  fimple  curiofité  j néanmoins  comme  il 
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pourroit  arriver  dans  la  fuite  que  quelqu’un  méditant  un 
peu  là-deflus  , trouveroit  peut-être  moyen  d’en  tirer  parti 
& de  l’appliquera  quelque  fiftême,  j’ai  crû  que  le  Public 
me  fçauroit  bon  gré  de  lui  en  faire  part. 


I)£SCIiIJ^TI02^  D'UNE  TACHE 
qui  a paru  dans  le  Soleil  le  mois  de  May  dernier  1684. 

Le  5 May  dernier  à midy  , on  vit  à l’Obfervatoire  ><*4P-»77. 

Royal  uneTache  dans  le  Soleil  proche  de  Ton  bord 
oriental.  Elle  venoic  fans  doute  de  l’hemifphere  fuperieur 
du  Soleil  qui  nous  eft  caché , pour  parcourir  l’hemifphere  fiao.rif.  $. 
inferieur  expolé  à la  Terre.  Elle  croit  élevée  de  } minutes 
& demi  au-dedus  du  diamètre  horizontal  du  Soleil , éloû 
gnée  du  bord , un  peu  moins  d’une  minute. 

Cette  fituation  fit  connoître  par  la  théorie  du  mouve- 
ment desTaches  du  Soleil,  qu’elle  alloit  vers  le  milieu 
du  difquedecet  Adre,  & devoir  palier  à la  diftance  d’une 
minute&demidu  centre  vers  le  midy , ce  qui  arriva  l’on- 
ziémedece  mois. 

Elle  continua  fa  route  vers  le  bord  occidental , où  elle 
parut  le  1 7 , & fi  elle  a allez  de  confidence  pour  pouvoir 
faire  une  îHitre  révolution , comme  il  y a apparence,  elle 
paroîtra  de  nouveau  proche  du  bord  occidental  du  Soleil 
le  premier  de  Juin,  près  du  diamètre  parallèle  à l’Equi- 
noxial , & palleraproche  ducentreentre  le  8 & le  p de 
Juin , un  peu  plus  éloignée  vers  le  midy , que  dans  la  pre- 
mière révolution,  & paroîtra  au  bord  occidental  le  13 
du  même  mois  plus  éloignée  du  point  méridional  que 
dans  la  première  occultation. 

La  trace  de  la  fécondé  apparition  croifera  donc  celle 
de  la  première,  de  forte  que  le  8 de  Juin  vers  le  foir,  elle 
aura  la  meme  fituation  à l’égard  des  quatre  points  cardi- 
naux du  Soleil  qu’elle  aura  eue  le  12  de  May  vers  le  midy.,  ' 
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Jufqu’aii  9 He  May  elle  fut  àmidy  plus  élevée  que  le 
centre  du  Soleil.  Les  jours  fuivansellefut  plus  balle , &c 
dans  la  fécondé  apparition  elle  fera  plus  élevée  que  le  cen- 
tre du  Soleil  à midy  jufqu’au  4 de  Juin , Sc  fera  plus  balle 
les  autres  jours.  L’on  fait  ces  remarques  pour  fe  préparer 
à obferver  ces  circonllances.  Si  elles  arrivent  comme  on 
a prémédité,  ce  fera  une  conRrmation  de  la  théorie  > s’il  y 
a quelque  différence,  onia  corrigera  avec  d’autant  plus 
de  fubtilité , que  l’on  le  fera  préparé  à obferver  les  chofes 
qui  font  capables  de  la  déterminer  plus  précilément. 

Les  traces  dans  la  première  Sc  dans  la  féconde  appari- 
tion , ne  femblent  differentes  qu’à  caulè  de  la  diverlè  ex- 
po lltion  des  pôles  du  Soleil  au  centre  de  la  Terre,  de  de 
la  diverfe  inclinaifon  de  Ton  axeau  méridien  ; car  en  tra- 
çant ces  deux  lignes  de  fa  route , on  fuppofe  que  la  Tache 
pafle toujours  par  le  même  parallèle  du  Soleil,  8c  à la  mê- 
me diHance  des  Polesimais  que  dans  la  première  appari- 
tion le  Soleil  expofe  à la  Terre  le  poleauural,  dans  la  fe. 
conde  le  pôle  boréal , 8c  que  l’axe  du  Soleil  ell  plus  incliné 
au  méridien  dans  la  première  apparition  que  dans  la  fé- 
condé. 

Par  la  Lunette  de  crois  pieds  par  laquelle  on  découvrit 
cette  T ache  ^ on  ne  voy  oit  qu’une  noirceur  un  peu  oblon- 
gucj  mais  par  une  plus  grande  Lunette  on  voyoic  cette 
noirceur  dans  une  efpecc  de  nébulolîté  défiguré  ovale, 
donc  la  longueur  étoic  quintuple  de  la  largeur.  Ellere- 
prefencoit  une  Nacelle  chargée  de  la  Tache , ou  l'anneau 
de  Saturne  auquel  la  Tache  fervoit  de  globe.  Cette  nébu- 
loficé  s’arrondit  à mefure  que  la  Tache  approcha  du  cen- 
tre, cela  ne  manque  jamais  d’arriver,  8c  c’efl:  une  marque 
que  cette  nébulolîté  ellplacte,  qu’elle  ne  parole  étroite 
que  parce  qu’elle  fe  préfente  obliquement , comme  la  fur- 
face  du  Soleil  vers  le  bord  apparent , fur  laquelle  elle  doit 
être  couchée. 

C'ed  fur  cette  fuppoficion  que  l’on  trace  le  chemin  de 
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la  Tâche  dans  le  Difque  du  Soleil , dans  lequel  le  mouve- 
ment journalier  augmente  aulfi  en  apparence  i mefure  que 
la  Tache  approche  du  centre  ;&  néanmoins  on  fuppofe 
qu’elle  marche  également , 6c  que  le  mouvement  journa- 
lier proche  du  bord  ne  paroîc  lent  que  par  l’expolîtion 
oblique  de  la  trace  fur  la  furface  du  Soleil , à l’endroit  qui 
nous  eft  expofé  obliquement.  AuHî  le  mouvement  journa- 
lier & la  largeur  delà  nébulolîtc  augmentent  à la  même 
proportion  en  approchant  du  centre , & diminuent  de 
même  en  s’en  éloignant.  p/.io.ii/.  j. 

11  y a néanmoins  en  cela  quelque  peu  d’irrégularité  > 
car  comme  les  T aches  fe  forment  de  nouveau , 6c  qu’après 
quelque  temps  elles  fe  dillipent  j elles  ont  audi  une  aug- 
mentation 6c  une  diminution  réelle  ^ elles  fe  divifent  quel- 
quefois , 6c  le  réüniHent  enfuite , ce  qui  ne  le  fait  pas  fans 
un  mouvement  particulierqui  caufe  quelque  irrégularité 
dans  le  mouvement  ordinaire  j cela  n’empêche  pourtant 
pas  qu’on  n’en  puiile  trouver  i peu-près  les  régies  qui  fuf. 
nfent  pour  prévoir  le  cours  qu’une  Tache  doit  faire , 6c  fe 
préparer  aux  Obfèrvations  , qui  ne  fe  font  jamais  plus 
exadement , que  qoand  on  a la  connoiflance  des  temps 
proprespourobfcrver , cequiell  de  plus  grande  impor- 
tance. 

Tout  ce  que  l’on  fçait  jufqu’i  préfent  de  ces  Taches, 
ne  regarde  que  la  figure , la  grandeur , la  couleur , le  mou- 
vement, la  formation , les  changemens  phyfiques , ôcla 
diflipation  } car  leur  nature  6c  leurs  caufes  font  encore  ca- 
chées , 6c  nous  ne  fçavons  pas  s’il  ed  pofiîble  à l’homme 
de  les  pénétrer  avec  l’évidence  que  nous  fouhaiterions. 

Ce  font  fans  doute  des  changemens  bien  extraordinaires 
dans  la  nature.  Car  nous  ne  doutons  pas  que  le  diamètre 
de  cette  Tache  avec  fànébulofité  ne  foit  plus  grand  que 
le  diamètre  de  la  Terre  & l’air , puifque  fon  diamètre  ap- 
parent excede  une  demie  minute , 6c  que  la  parallaxe  du 
Soleil  qui  eft  égale  au  diamètre  de  la  Terre  vue  à la  dif- 
Kec.  de  CAc.  Tem,  X.  P P P P 
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tance  du  Soleil  félon  les  Obfervations  modernes,  n’ex- 
cede  pas  un  tiers  de  minutes.  ^ 

Cette  Tache  a foufFert  divers  changemens  dans  fa  pre- 
mière apparition , & y a cté  accompagnée  d’autres  peti- 
tes Taches  ,&  vers  la  fin  de  plufieursFaculesqui  font  des 
parties  plus  claires  que  le  relie  de  la  furface  du  Soleil , la 
figure  cy  jointe  reprefente  le  chemin  que  cette  Tache  a 
fait  dans  le  difque  du  Soleil  depuis  le  5 jufqu’au  1 7 de 
May , 8c  celui  qu’elle  fera  au  mois  de  Juin  prochain  û 
elle  ne  fe  diflîpe  pas  avant  fon  retour. 


OBSBKV  AT  JON  S AN  ATOMI  CIVES 
faites  far  M.  Mery , de  C Académie  Royale  des  Sciences  , 
(ff  Chirurgien  Major  des  Invalides. 

j«g+.p.  J04.  TT'  N noyant  une  Chatte,  il  a obfervc  que  la  prunelle 
des  yeux  qui  ctoit  fort  ovale  devint  ronde , 8c  qu’elle 
lé  dilata  encore  plus  à mefure  que  cet  animal  approchoic 
de  fa  mort,  jufques  à ce  qu’elle  eut  enfin  acquis  toute  la 
dilatation  dont  elle  paroiHoic  capable.  Examinant  les 
yeux  de  cette  Chatte , tandis  qu’ilsétoient  encore  enfon- 
cez dans  l’eau,  ils  lui  parurent  entièrement  vuides,  n’y 

ftouvant  remarquer  ni  les  humeurs  aqueufes  8c  vitrées , ni 
ecriftallin,  mais  il  vit  clairement  tout  le  fond  de  l’œil, 
avec  les  dilFcrenies  couleurs  de  la  coroïde.  Il  apper^ûc 
auffi  le  trou  de  l’infertion  du  nerf  optique  d’où  partoienc 
les  vailleaux  qui  s’étendoient  fur  le  fond  de  l’œil.  Il  ne 
luifùtpaspolTibledevoirla  retine  â caufe  de  fa  tranfpa- 
rence.  Cet  œil  étant  tiré  hors  de  l’eau,  on  n’en  voyoit 
plus  le  fond , 8c  il  parut  , comme  on  a coutume  de  le 
voir  dans  les  Chats  vivans , excepté  que  la  prunelle  con- 
ferva  toujours  la  dilatation  que  l’animal  lui  avoit  donnée 
en  mourant.  On  expliquera  ce  phénomène  dans  un  des 
Journaux  fuivans. 
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M.  Mery  a auffi  découvert  dans  l'homme  fous  la  par- 
tie virille , deux  petites  glandes  de  la  grofleur  d’un  poids , 
elles  font  placées  au-dcilbus  desmufcles  accélérateurs  &c 
éloignées  du  corps  des  proftates  d’environ  un  pouce.  Il  y 
a entr’elles  une  diHance  d’environ  deux  lignes. 


EJTTRAIT  D'VNE  LETTRE  DE  jW.HuYCHENS 
écrite  de  la  Haye  le  8.  Juin  1 6 84 , Centenant  fa  réponfe 
à la  Répliqué  de  M.  tAbbé  Catelan  , touchant  les  Centres 
£ agitation. 

J ’Ai  différé  jufques  ici  de  vous  envoyer  ma  réponfe  â la 
Répliqué  de  M.  l’Abbé  Catelan , & j’avois  prefque  ou- 
blié toute  notre  difpute  > n’apprenant  point  qu’il  y eut 
perfonne  de  ceux  qui  examinent  ces  fortes  de  chofes  qui 
le  fut  déclaré  en  fa  laveur.  Mais  depuis  peu  quelques-uns 
de  mes  amis  fouhaitans  que  je  rendide  cet  examen  plus 
aifé  aux  Géomètres^  &que  j’empêchafleen  meme  temps 
tous  ceux  qui  fçavent  notre  différend  de  trouver  i redire 
à mon  filence , j’ai  crû  vous  devoir  prier  d’inferer  dans  vo- 
tre Journal  ce  qui  fuit,  que  j’ai  fait  voir  il  y a long-tffmps 
à des  perfonnes  que  vous  connoidez. 

Je  dis  donc  que  M.  l’Abbé  Catelan  ayant  vû  ma  Ré- 

})onfe  à fa  première  remarque  , & s’étant  apperçû  de 
bn  erreur , a crû  l’a  pouvoir  didîmuler  , en  difant  que 
cette  remarque  avoit  été  imprimée  fur  une  copie  derec- 
tueufe  , où  il  manquoic  non  feulement  quelques  mots , 
mais dz ou fept lignes  de  fuite,  lefquelles  étant  fupplées 
dans  fa  féconde  édition , où  il  ajoute , & telles  que  les  forâ- 
mes , avec  ces  dx  autres  lignes , il  arrive  que  fon  objedion 
devient  toute  autre  qu’elle  n’étoit  au  commencement. 

Il  n’a  pas  trouvé  à propos  d^en  avertir  le  Ledeur , non 
pas  même  dans  fa  Répliqué,  quoique' ce  changement  y 
fbit  fuppofe  J car  la  vérité  ed  qu’au  lieu  que  cy  - devant  il 
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s’étoic  engagé  à montrer  que  ma  propoCtion  4 des  Cen- 
tres de  balancement  ne  pouvoit  être  vraye , fî  la  partie 
n’étoit  égale  au  tout.  Maintenant  pour  prouver  la  fauûèté 
de  ma  propoHcion , il  ne  fuppofe  pas  ièuiement  cet  axio- 
me  inconteflable , fitfU  tout  efi  plus  grand  que  fa  partie  ; 
mais  outre  cela , la  vérité  de  certain  principe  qu’il  s’efl: 
fait  touchant  le  mouvement  des  Pendules.  Je  ferai  voir 
que  cela  eft  aind , êc  pour  réfoudre  Ton  objeélion  de  la  ma- 
niéré qu’elle  a été  reformée,  je  démontrerai  que  ce  prin- 
cipe qu’il  fuppofe  ne  peut  être  vrai.  Je  ferai  voir  de  plus 
que  fon  autre  principe  general  donc  il  fe  ferc  dans  fa  véri- 
table réfolution  Mathématique  du  Problème  des  Centres 
de  balancement l’eftauin peu,  êcqu'enfin  ces  deux  prin- 
cipes font  contraires  l’un  à l’autre.  Je  ne  defelpere  pas 
que  M.  l’Abbé  Catelan  n’en  convienne  lui-même  , après 
avoir  conflderé  ce  qui  s’enfuit. 

Notre  quelHon  félon  lui  fe  réduit  à cette  propofition. 
Ayant  deux  grandeurs  inégales  êcla  ibmme  de 

leurs  racines  b étant  divifée  en  deux  parties  qdi.foienc 

entr’elles  comme<<^e(là  lefquelles  parties  font  par 

conféquent comme  l’on  trouve  fa-' 
cilement  par  Algèbre  , démontrer  que  la  fomme  des 
grandeurs  aa  hibb  qui  répréfencenc  les  hauteurs’d’où 
dcfcendenc  deux  poids  égaux  attachez  enfembledans  un 
même  Pendule , ne  peut  être  égale  à la  fomme  des  quar- 

quarrez  repréfènrenc 
les  hauteurs  où  ces  deux  poids  remontent  après  s’être  dé- 
tachez par  quelque  choc , û la  partie  a a.  n’eft  égale  ibb^ 
c’eft-à-dire , f comme  ces  grandeurs  font  inégales  dans 
laquellionpropoféejiîlapartien'ellauin  grande  que  le 
tout. 

C’eft  là  la  propodtion  de  M.  l’Abbé  , que  j’ai  feule- 
ment tâché  de  rendre  un  peu  plus  claire,  laquelle  étant 
démontrée , comme  il  eft  aife , en  comparant  enfemble  • 
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CCS  deux  fommes  par  le  calcul  Algébrique  ; il  prétend  que 
ma  propoilcion  tondamentale  des  Centres  d'agitation 
tombe  en  ruine. 

Mab  il  n’cft  pas  même  befoin  d’ Algèbre  pour  cette 
démonflration  ) car  pofant^^  a égal  à i , 6c  6 i égal  à 4 , la 
fomme  des  racines  ^ t ^ell } , & les  parties  proportion, 
nelles  de  cette  fomme  font  | > car  elles  font  enfemble 

ou  3 ^ Scelles  font  encr'elles,  comme  1 à 4^  Les  quar. 
rez  des  mêmes  parties  (ont  ^ , il  faudroic  donc 

feulement  démontrer  que  la  lomroeae  i & 4 n’efl  point 
égal  à la  fomme  de  ^ , c’eft-à-dire , que  j n’ell  pas 

égal  à 6 , ce  qui  efl  évident  de  foi- même. 

Tout  va  donc  bien  dans  la  propolition  de  M.  l'Abbé  , 

fi  ce  n’eft  quand  il  dit  que  les  quarrez  de-^^J^^^Sc  de 
qui  font  ici  ^ , réprefentent  les  hauteurs 

où  remontent  les  poids  détachez.  Il  ne  difeonviendra 
pas,  &)epourrois  le  faire  voir  facilement,  qu'il  a trouvé 
cela  par  le  principe  qu’il  s'efl  fait,'&  qu'il  apporte  pour 
fondementàfapropofition , fçavoirque  la  vitefle  totale 
d’un  Pendule  compofé  , laquelle  efl;  répandus  dans  fes 
parties  proportionnellement  aux  arcs  qu’elles  décrivent , 
eft  toujours  égale  à la  fomme  des  vîtefles  qui  feroient  ac- 
quifes  par  les  mêmes  parties , fi  étant  détachées  les  unes 
des  autres  , elles  defeendoient  féparément  des  mêmes 
hauteurs  6c  dans  les  memes  diflanccs  de  l’axe  qu’aupara. 
vant. 

Ilfuppofèdonc,  pour  me  réfuter  la  vérité  de  ce  prin- 
cipe, que  je  dis  être  faux,  & voici  comme  je  le  prouve, 
en  me  fervant  du  même  calcul  qui  vient  d’être  raie.  Mr. 
l’Abbé  fçait , 6c  avoue  que  fi  l’on  divife  la  fomme  des  hau* 
teurs  I 6c  4 ( d’où  les  deux  poids  égaux  font  defeendus' 
étant  attachez  enfemble  ) par  z , nombre  des  poids , l’on 
aura  la  hauteur  dont  leur  commun  centre  de  gravité  eft 
defeendu , f^voir  j il  avoue  de  même  que  fi  l’on  divife  • 

Pppp  iij 


vmc 


660  Mémo  IR  JE  Sf  os  M at  h-em  at 
la  fomme  des  hauccurs  &:  où  remontent  les  poids 

après  s’être  détachez  par  quelque  choc , par  leur  nombre 
X , l’on  aura  la  hauteur  a laquelle  monte  leur  commun 
centre  de  gravite , fçavoir ou  3 ^ i donc  ce  centre  de 
gravité  montera  plus  haut. que  d’où  U étoit  defeendu; 
d’autant  que  } |-excede  1 -j  ce  qui  eft  contre  le  grand 
principe  des  Méchaniques  > & h Mr.  l’Abbé  peut  faire  en 
lorte  qu’il  foit  vrai , üaura  trouvé  Ic' mouvement  perpé- 
tuel. Son  principe  étant  donc  &UX,  puilqu’il  mène  à une 
fauiïe  concluhon , il  n’en  peutrien  inferer  contre  ma  pro- 
pofition  qui  ne  foit  faux  auiH. 

Pour  fon  autre  principe  qui  fert  de  fondement  â /à  ré- 
glé generale  des  Centres  de  balancement , l'on  verra  qu’il 
conduit  à la  même  erreur. 

Ce  principe  eft  que  le  temps  du  balancement  du  Pen- 
dule compofé  , eft  moyen  entre  les  temps  des  balance- 
mens  de  fes  parties , c’eft-à-dire , qu’il  eft  égal  à lafomme 
de  ces  temps  divifée  par  le  nombre  de  ces  parties.  Suivant 
cela , dans  un  Pendule  tel  que  nous  avons  confideré , où 
les  diftances  des  poids , depuis  le  point  de  fufpenûon , 
font  I & n l’on  pôle  le  temps  de  la  moindre  des  deux 

ftarties  réparées,  être  1 (d’ou  s’enfuit  que  le  temps  de 
’autre  partie  agitée  féparément  fera  x )luivant  fon  prin- 
cipe, dis.  je,  la  fomme  de  ces  temps  qui  eft  3 divifée  par 
1 nombre  des  parties,  fera  le  temps  du  Pendule  compofé: 
fçavoir  j \ ce  qui  étant , on  trouve  en  ne  fuppoOmt  rien 
dont  Mr.  l’Abbé  ne  tombe  d’accord , que  leshaureurs  où 
remonteroient  les  poids,  après  s’etre  détachez  du  Pen- 
dule compofé , Icroient  | ^ } donc  la  fomme  ^ divif^ 

par  X , nombre  des  poids,  donne ou  3 ^ pourlaiian- 
teur  à laquelle  monteroit  le  centre  commun  de  leur  pe- 
fanteur , q^ui  furpafte  derechef  de  beaucoup-^  ou  27,  donc 
nous  avons  montré  que  ce  centre  eft  defeendu.  Je  n’ajoute 
point  la  maniéré  de  ce  calcul  qui  eft  allez  aifée. 

Mr.  l’Abbé  donc,  en  cherchant  un  principe , a mal  de- 
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vinc  par  deux  fois , car  ce  n’cft  proprement  que  deviner , 
que  d’avancer  des  principes  fondez  fur  quelque  legere  ap- 
parence, & il  auroicrailbn  en  difanc  que  la  queiUon  du 
Centre  d’Ofcillation,  n’eft  pas  difficile  à réloudre,  fi, 
commeilfait,  il nefalloicquefuppofercequi  détermine 
d’abord  la  chofe  que  l’on  cherche. 

Au  refie , la  contrariété  de  ces  deux  principes  entre  eux 
efimanifefie,  par  cequiadéjaété  dit,  puilqu'il  paroît, 
qu’ils  mènent  à des  conclurions  differentes , l’un  donnant 
3-^ , & l’autre  3 1 pour  la  hauteur  où  le  centre  commun 
de  gravité  monteroit.  • 

J'ajoute  encore  ce  mot , pour  répondre  à la  difficulté 
que  Mr.  l’Abbé  forme  , fie  qu’il  a fait  inferer  dans  le 
Journal  du  7 Septembre  i68t,  contrefait  à Amfierdam , 
contre  le  mouvement  en  Cycloïde,  qu’il  auroit  pu  voir, 
quej’airéfolu  cette  difficulté  dans  mon  Traité  même  du 
Centre  d’Ofcillation  ) en  montrant  dans  la  propofition 
24  comment  on  peut  faire  que  tous  les  points  du  poids 
d’un  Pendule  fe  meuvent  dans  des  Cycloïdes  égales, quoi< 
que  dans  la  pratique  cette  corredion  nefoit  point  du  tout 
nécefl'aire. 


F ACU  LES  OBSERVE' ES  DANS  LE  SOLEIL 
U premier  le  fécond  jour  de  Juin  à tObfervatoire  Royale 

à la  place  de  la  Tache  ohfervée  le  moi  s deLfay^  avec  le 
retour  de  cette  T ache  à fa  première  forme. 

A Près  les  premières  Obfervations  de  la  Tache  qui  a ,<i4.p.ij8 
paru  dans  le  Soleil  le  mois  de  May  dernier , on  avoir 
décrit  le  cours  qui  lui  reftoit  à faire , tant  en  fa  première 
révolution  que  dans  la  iêconde , fi  elle  ne  fe  diffipoit  pas 
avant  fon  retour  au  bord  oriental  du  Soleil  qui  devoir  ar- 
river  le  premier  Juin.  L’ayant  donc  cherchée  ce  jour-là 
à 6 heures  du  matin , vers  le  point  d’Orient  ; on  y trouva 
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noc  Facale  accompagnée  décroîs  ancres  pluspecicesj 
femblables  à celles  avec  lefqaelles  elle  ccoic  ibrcie  du  dif. 
que  apparenc  du  Soleil  le  1 7 May. 

'Il  elc  allez  ordinaire  que  les  Taches  du  Soleil  fe  crans- 
formencen  Faculesqui  rellenc  quelques  jours  après  que 
la  noirceur  du  milieu  a difparu  encieremenc.  AinUl’onne 
douca  poinc  que  ces  Facules  ne  fulTenc  un  relie  de  la  Ta- 
che déjà  cransformé , puifqu’elles  paroilloieac  â l’endroic 
où  la  Tache  dévoie  êcre , fansqu’onen  pûc  crouver  d’au- 
très  dans  couc  le  relie  de  la  furface  du  Soleil.  Onavoicau. 
crefoisobfervé  des  Taches  plus  pecices  que  celles-ci,  qui 
avoienefaie  deux  révolucions  aucour  du  Soleil  avanc  leur 
transformacion  ou  diflîpacion , &on  avoic  remarqué  que 
les  plus  grandes  Taches  avoienc  duré  plus  long-cemps 
que  les  plus  pecices.  C’eH  pourquoi  on  avoic  eu  fujec  de 
juger  de  la  durée  de  celle-ci  par  la  proporcion  de  fa  gran- 
deur  à celle  des  aucres.  Mais  elle  a moncré  que  cecce  pro- 
portion ne  s’obferve  pas  coujours,  & qu’il  y a en  divers 
temps  des  caulês  particulières  qui  peuvent  faire  accélérer, 
ou  retarder  diverfemenc  la  transformation'  ou  diUlpatioa 
des  Taches.  • ’ 

^ Le  Z Juin  à 6 heures  du  matin  , la  Facule  principale s’é-' 
toit  éloignée  du  bord  du  Soleil  félon  la  ligne  que  l’on 
avoic  décrite  pour  la  Tache , & elle  étoic  adhérante  i une 
plus  petite  qui  le  confondit  enfuice  avec  elle.  . < 

Sa  diHance  au  bord  étoicà  peu-près  égale  à celle  que  la 
Tache  avoic  eue  le  5 May  à z heures  apres  midy  ^ de  force 
qu’ayant  fuppofé  çccce  Facule  un  rehdu  de  la  Tache^  fon 
retour  â la  même  didance  au  bord  du  Soleil  a été  après 
1 7 jours  fie  deux  tiers,  au  lieu  que  d’autres  Taches  foncre^- 
tournées  en  zy  jours  fie  un  tiers  « fie  d’autres  a.  , . ‘ , 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  û on  trouve  quelques  heures  de 
difièrence  encre  le  retour  d'une  Tache  fit  celui  d’une  aur 
tre  ; car  ce  retour  ne  fe  lait  pas  par  un  mouvement  llmple. 
$i  elles  font  emportées  par  la  révolution  du  Soleil  aucour 
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de  fon  axe , comme  l’on  fuppofe , les  Pôles  de  cette  révo- 
lution font  expofez  à la  Terre,  tantôt  d’une  maniéré  ,, 
tantôt  d’une  autre,  & caufenc  au  retour  des  Taches  au 
bord  du  Soleil  une  inégalité  femblable  â celle  que  la  va- 
riation de  l’eievation  du  Pôle  caufe  en  terre  aiî  retour  des 
Ailres  à l’horiibn.  L’inégalité  annuelle  du  mouvemenc 
apparent  du  Soleil  par  le  Zodiaque , ou  de  la  Terre  au- 
tour du  Soleil,  fe  communique  auflî  au  mouvement  ap. 
parent  des  Taches,  mais  ces  deux  inégalitez  le  trouvent 
aifémenr,  & Te  démêlent  par  des  règles  certaines.  Outre 
cela  les  Taches  du  Soleil  ont  un  mouvement  des  parties 
par  lequel  elles  changent  toujours  de  figure,  ce  qui  fait 
de  la  variation  dans  le  centre  qui  fe  trouve  un  peu  plus 
avancé  ou  reculé  qu’il  ne  fèroitlàns  ce  changement  con- 
tinuel, lequel  n’a  point  de  réglé  certaine.  De  plus,  ces 
Taches  Sc  facules  peuvent  avoir  quelque  mouvement  par- 
ticulier analogue  à celui  des  nuages  qui  fe  lèvent  fur  la 
furfacedelaTerre,  II  bien  qu’étant  tranfportées  ça  & là 
par  le  vent , elles  ne  peuvent  pas  fuivre  exaâement  la  ré- 
volution journalière. 

Après  que  cette  Tache  fut  transformée  en  fâcules,on 
ne  s’attendoit  pas  i la  voir  retourner  à fa  première  forme , 
car  un  tel  accident  n’avoit  jamais  été  oblervé.  Elle  parut 
néanmoins  de  nouveau  à l’endroit  où  l’on  avoit  calculé 
qu'elle  devoir  être  félon  la  continuation  de  fon  premier 
cours , le  1 1 Juin  vers  les  6 heures  du  matin.  On  apper- 
çütencet  endroit  deux  grandes  Taches  éloignées  l’une 
de  l’autre,  de  deux  niinutes , dont  l’une  étoit  plus  proche 
du  bord  occidental  du  Soleil.  Après  avoir  déterminé 
leur  (Ituation , on  trouva  que  celle  des  deux  qui  étoit  la 
plus  éloignée  du  bord  du  Soleil , étoit  à la  même  place 
que  devoir  être  alors  celle  qui  avoir  paru  le  mois  de  May, 
Âc  on  jugea  que  celle  qui  étoit  plus  proche  du  bord  , étoit 
nouvelle. 

On  vit  encore  ces  deux  Taches  lenjuin^êc  le  i)  il 
JLcc.de  r^c.Ttm.  AT.  Qü^^l 
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fe'y  reftoic  que  l’ancienne  proche  du  bord , d’où  elltf  ctoit 
(ortie  le  14. 

Le  17  Juin  ayapc  calculé  que  la  précédente  qui  étoit 
forticle  13^ dévoie  retourner  au  bord  oriental  du  Soleil, 
on  l’a  cheréha  à l’endroit  où  elle  devoit  paroître,  & à6 
heures^ du foir,  on  l’a  vit  entrée  en  forme  d’une  ligne 
noire  fort  mince , qui  ne  laiffoic  entr’elle  & le  bord  orien- 
tal que  l’efpâce  de  fa  èrolTeur.  Les  jours  liiivans  on  l’a 
vue  plus  avancée  dans  le  difque  apparent  du  Soleil , & 
plus  large,  avec  la  nébulofîté  ordinaire  qui  l’environne, 
& une  traînée  de  facules  qui  font  paroître  plus  obfcur  les 
efpaces  qui  font  encre  elles.  On  l’a  pourra  obferver  juf- 
qu’au  I O Juillet , 6c  elle  palTera  enfuite  à rhemifpbere 
lupérieur  du  Soleil. 


OBSERVATION  DE  L* ECLIPSE  DE  LUNE 
du  z~jjuin  dernier  y faite  à lObfervatoire  Royal. 

k*4.p.i74.T  Ln’eftpas  facile  de  déterminer  avecalTezde  juftefle, 
parles  Obfervations  immédiates,  le  commencement 
6c  la  fin  d’une  Eclipfe  de  Lune , aufli  petite  que  l’a  été 
• 'celle  du  17  Juin  dernier. 

, Les  Aftronomes  en  fçavenc  allez  la  raifon , ainfi  il  n’y 
aura  pas  lieu  de  s’étonner , s’il  y a de  l’ambiguité  dans  la 
détermination  des  pbafes  de  cette  Eclipfe,  6c  s’il  y a de 
la  différence  encre  les  Obfervations  faites  aux  mêmes 
lieux  J il  ne  faudra  pas  non  plus  employer  celles  qui  au- 
ront été  faites  en  divers  endroits , pour  en  cirer  la  diffé- 
rence des  méridiens , fil’on  ne  veucs’expofer  au  danger 
de  faire  des  erreurs  de  plufieurs  degrez  dans  la  différence 
de  la  longitude. 

Pour  obferver  donc  cette  Eclipfe  à l’Obfervatoirc,  on 
fe  divifaendeuxbandes,  comme  on  a coutume  de  faire 
code  femblables  occafions,  pour  voir  quelle  différence 
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ilyaentrcles  Obfervationsdcs  mêmes  apparences  faireç 
à part  êcpar  des  maniérés  differentes  , MefTîeurs  Cafîîni 
& Sedileau  obferverenc  dans  1’A.pparcement  d’en  bas,  6C 
Mrs  de  la  Hire&Pothenot  dans  celui  d’en  haut.  ^ 

' Dans  t Apfahemèht  £en  bas.  ' ^ 

Pour  avoir  la  pofltion  des  Taches  principales  de  la  Lu  • 
ne  dans  cette  Eclipfe  & celle  des  Phaies  les  plus  remarqua- 
bles, on  fît  pader  par  un  fil  parallèle  à l’equincxial  lé 
bord  fupérieur  delà  Lune,  & on  compta  les  fécondés  de 
temps  entre  le  paflage  des  bords , desTaches , & des  ter- 
mes de  l’ombre,  par  un  fil  perpendiculaire  à l’équinoxial, 
êc  par  deux  autres  inclinez  de  45  degrez,  l’un  du  côté 
d’Occident,  l’autre  du  côté  d’Orient.  Ces  filets  étoienc 
au  foyerd’une  Lunette  placée  furune  machine  parallaâil 
que  bien  orientée , qui  fuit  le  mouvement  du  Ciel  i l’Oc- 
cident, pour  drefler  comme  il  faut  la  Lunette  avec  faci- 
lité , mais  elle  efl  immobile  au  temps  des  Obfervations. 

La  hauteur  méridienne  du  bord  fupérieur  de  la  Lune, 
par  un  quart  de  cercle  qui  baillé  de  1 o fécondés , fut  dC 
18,  1 é , O J par  un  autre  qui  baille  ordinairement  de  45 , 
elle  fût  de  18 , 15,35. 

La  Lune  pafla  par  le  méridien  en  t min.  1 5 fécondés  j. 

A une  heure  } } min.  la  pénombre  parut  au  bord  orien- 
tal de  la  Lune,  entre  Schikardus&Tycbo,  & à i heure 
5 O min.  elle  étoit  plus  denfe  & plus  étendue. 

A Z heures  5 min.  \ , on  commença  à douter  fi  l’EcIiplé 
necommençoitpas,  & on  n’en  fut  alluré  qu*après4  ou 
5 minutes. 

A 1 heures  3 o minutes , la  circonférence  éclipfée  pat 
fa  parle  fil  perpendiculaire  à l’équinoxial,  en  41  fécon- 
dés, & à 1 heures  3 z minutes^  elle  pafla  par  le  même  fil 
en  44  fécondés.  La  corde  de  cette  circonférence  ctoic 
parallèle  à l’équinoxial. 

L’arc  écliplé  de  la  Lune  étoit  de  3 5'*  zo' , & la  partie 

• ' Q.qqqV 
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du  diamètre  manquante  d’ane  minute  qui  font|^  ou  zz 
minutes  ^ d’un  doigt,  ôccefut  ici  la  plus  grande  obfcu* 
rite. 

A 2 heures4i  minutes , la  circonférence  éclipfée  paffa 
en  4 1 fécondés , elle  ètoit  inclinée  à l'cquinoxial , de  forte 
qu’entre  le  pallage  du  point  occidental  de  la  Lune  &le 
terme  occidental  de  l’ombre  daos  la  circonférence , il  n’y 
avoir  que  44  fécondés  de  temps. 

Latin  de  l’Eclipfe  à la  Lunette  du  quart  de  cercle  de  3 
.pieds  fut  à i heures  55  min.  6c  â la  Lunette  d’un  pied -j  â 
2 heures  5 8 min.  44  fécondés. 

Dans  P Appartement  d'en  haut. 

Il  ne  fut  pas  potfible  de  déterminer  exaftement  le  com- 
mencement de  l’Eclipfe  , parce  qu’il  y avoit  une  très- 
grande  pénombre,  qui  en  le  mêlant  avec  l’ombre  vraye 
ne  laifloit  pas  diftinguer  précifément  le  lieu  où  elle  com- 
men^oit  d rencontrer  le  corps  de  la  Lune. 

On  obferva  qu’à  x heures  1 5 min.  3 o fécondés  , la 
Lune  étoit  éclipfée  d’une  minute  cinq  fécondés  de  degré, 
qu’à  X heures  3 o minutes  3 x fécondes , elle  étoit  écli- 
pfée  d’une  minute  xo  fécondés , qui  futla  plus  grande  oc- 
cultation i 6c  enfin  qu’à  x heures  4 5 minutes  3 x fécondés 
elle  n’étoit  plus  éclipfée  que  d’une  minute  lo  fécondés. 
'On  ne  crut  pas  pouvoir  déterminer  la  fin , non  plus  que 
le  commencement , avec  afiez  de  juflelle , pour  pouvoir 
en  tirer  quelque  conféquence. 

' Le  diamètre  apparent  de  la  Lune  à a heures  3 o fécon- 
dés étoit  de  3 X min.  9 fécondés  , d’où  l’on  conclud  que 
la  plus  grande  occultation  de  la  Lune  fut  de  30  minutes 
de  doigt , à X h.  3 o min.  3 x fec.  qui  efl  beaucoup  plus  que 
laplufpart  des  Tables  ne  donnoient. 

Le  Pere  Bonfa , de  la  Compagnie  de  Jefus , Profeffeur 
de  Mathématique  6c  de  Théologie,  quiaobfervéla  mê- 
me Eclipfe  à Avignon , écrit  que  le  commencement  fut  à 
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X heures  27  minutes  1 9 fécondés^  ficla  fin  â 3 heures  1 3 
minutes  3 4 fécondés. 

Par  les  Tables  Rudolphines  ^ elle  duroic  feulement 
une  demie  heure  ^ 6c  n’ccoic  que  de  1 3 minutes  d’un 
doigt.  £c  par  celles  de  Riccioli,  fuivant  lefquellcs  le  P, 
Bonfa  l’a  calculée , elle  devoir  durer  1 heure  47  minutes, 
& être  de  deux  doigts  3 6 minutes. 


OBSERVATION  DE  L'ECLIPSE  DV  SOLEIL, 
du  IX  Juillet  dernier  y faite  À l’Obfervatoire, 

' Dans  l’Appartement  d'en  bas. 

Par  Mrs  Cassini  & Seoileau. 

Ourobfèrver  cette  Eclipfê,  outre  les  Inftrumens  qui 
avoient  fèrvi  â l’Obfervation  de  celle  de  la  Lune  , on 
mit  au  foyer  de  la  Lunette  de  40.  pieds,  un  cercle  de  pa- 
pier égal  à l’image  du  Soleil  divifé  en  i z doigts  par  au- 
tant de  cercles  concentriques , &on  expofa  à une  autre 
Lunette  de  6 pieds  placée  fur  la  machine  parallaéUque, 
un  autre  cercle  égal  a celui  qui  étoit  au  foyer  de  la  Lunet- 
te de  40  pieds.  ’ 

Le  Soleil  étoit  caché  au  commencement , de  forte 
qu’on  ne  put  pas  l’obferver , mais  on  le  tira  des  Obferva- 
tions  des  Phafes  fuivantes,  comrne  on  trouva  auflîplu- 
fleurs  autres  Phafes  principales , par  les  mefures  prifes  aux 
temps  qu’on  avoit  le  Soleil  libre.  On  le  vit  à fa  plus  gran- 
de  obfcuration , & à la  fin  de  l’Eclipfe , qu’on  marqua 
exaâement , 6c  après  qu’on  eut  achevé  de  part  & d’autre 
le  calcul  des  temps , on  les  conféra  enfemble,  & ils  fe  trou- 
vèrent de  cette  maniéré. 

Le  commencement  de  l’Eclipfe  à 
Un  doigt  . 2 
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Le  diamètre  apparent  de  la  Lune  parut  moindre  que 
celui  du  Soleil.  On  jugea  que  la  dilatation  de  la  lumière 
du  Soleil  pouvoir  contribuer  à la  diminuer.  Les  cornes 
du  Soleil  cclipfé  parurent  quelquefois  auffi  un  peu  emouf- 
fées , même  par  fa  Lunette. 

Dans  P Appartement  £en  haut. 

Par  Mrs  de  la  Hire  & Pothenot. 

. Les  conclufions  fuivantes  ont  été  déduites  d'un  très 
grand  nombre  d’Obfervations  des  Pbafes  obfcurcies  da 
Soleil  qui  ont  été  mefurées  fort  foigneufement  avec  le  Mi* 
crometre.  Le  commencement  ne  put  pas  être  immédia- 
tement obfervé , à caufe  de  quelques  nuages , mais  il  a 
été  conclu  depluHeurs  Obfcrvations  qui  Je  fuivirent  de 
fort  près  , c’ell  pourquoi  cette  Obfervation  doit  être 
eilimceaudl  jade  que  les  autres.  La  plus  grande  occulta^ 
tion  du  Soleil  fut  obfervéetrès  exadement,  mais  on  ne 


‘ B T ®'  1 P 'H  S 1 Q^TJ  1.  ' ^ ^65 

pûcpas  déterminer  le  temps  auquel  elle  arriva  > avec  la 
même  préciflon  àcaufe  qti’il  n’arrive  pas  alors  un  chan^ 
cernent  confidérable  dans  l’efpace  de  près  dei  min.  La 
nn  fut  obfervée  avec  toute  h judelTe  pollîble.  * 

' ’ ^ Différences. 


Le  commenccmentà  ""  ” • 

2h 

- 14" 

Un  doigt 

2 

33  , 

2 

i 

•38V. 

A 

H 

2 

40  . 

30- 

1 

^20 

3 

2 

47 

47 

1 

*7 

4 ■ 

2 

54 

41 

6 

Q 

54  r 

5 

3 

2 

41 

6 

0 J 

6 

3 

I 2 

é 

9 

*5 

( 

7 ' 

3 

20 

54 

8 

48  . 

La  plus  grande  occultation  a été  de  7 doigts  50  min. 
à î h.  36'  27". 

Différences. 


7 doigts 
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Fin. 
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On  fit  aufli  plufieurs  Obfervations  de  la  diftance  entre 
les  cornes  apparentes  du  Solèil  , qui  étant  comparées 
avec  la  partie  lumineufe  du  Soleil  dans  ce  même  temps, 
& avec  les  diftances  entre  les  lignes  qui  joignirent  les  cor- 
nes êcle  bord  le  plus  éloigné  du  Soleil,  on  trouve  que  la 
Lune  n’avoit  alors  qu’environ  3 o minutes  de  diamètre , 
quoique  par  des  Obrervations  ,de  Ton  diamètre  faites 
quelques  jours  auparavant  Sc  après  on  l’ait  déterminée 
de  3 1 min.  3 o fécondés.  Mais  l’air  étant  un  peu  agité , ne 
iaiffoit  pas  obferver  finement  l’extremité  des  cornes  qui 


^7'c>  Memoir.es  de  Mathematiqjje 
paroiflbienc  un  peu  citiouffces , d’où  dcpendoic  coûte  la 
juftefle  de  cette  décerminacion 

' A»  College  de  Lo&is  le  Grande  en  prè/ence  de  Monfeigneur 
le  Duc  DE  Bouabon. 

Par  le  R.  P.  Fontanay , Profcffeur  de  Mathématique. 

A 1*»  19'  30",  le  Soleil  qui  ctoic  caché  dans  les  nua- 
ges, s’étant  un  peu  découvert,  l’Eclipfe  parut  iènfible- 
ment  commencée , elle  n’écoic  pas  cependant  encore  d’un 
demi  doigt,  ni  d’un  tiers. 


Un  doigtée  demi  â 
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Le  Soleil  fe  cacha  touc-â-fait  dans  les  nuages,  & em- 
pêcha d’obièrver  la  fin. 

Abre^  de  flufieurs  autres  Obfervatiens  envoyet^  k Mrl 
Cmni  k Aix  en  Provence  y far  M.  le  Prieur  Gautier. 

Le  commencement  à 2**  54'  jo*,  lafind  9' 9*. 

La  grandeur  de  l’Eclipfe  8^  doigts.  La  hauteur  du  Pôle 
43  3°  minutes. 
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ui  Lyon  dans  le  y and  Colley  de  la  Compagnie  de 

par  le  R.  P.  Paul  Hofle.  ^ 

Par  les  fixes.  Par  le  Soleil,  ’ " 


Un  doigt 

45'' 

'3“ 

• il»  jo'  3" 

8 Ÿ doigts 

3 

53 

5î 

3 58  5z-  i‘i 

I doigt 

+ 

53 

4 

4 58  4 

La  fin. 

4 

59 

zo 

5 4 10  ' , 

3 

Z 6 

*4 

Le  diamètre  du  Soleil  SC 

».  . 

celui  de  la  Lune.  3 0'  s 8".’ 

4 

zo 

3 4Le  diamètre  duSoleil  3 0'  5 8" 

Celui  de  la  Lune  30' 

On  a obfervc  le  temps  de  la  grandeur  de  l’Éclipfe  i 
tous  les  doigts  que  l’on  ne  naet  pas  dans  cet  abrégé.  j 

yi  ^a  Baye  de  Rofes  I par  M.  de  Chazplles. 

f , e II 

Le  commencement  à Z heures  40  minutes.  Le  bord  dé’ 
la  Lune  au  centre  du  Soleil  à 3 heures  z j min.  Les  Cornes 
horizontales  à 3 heures4omin.  Les  Cornes  verticales^à 
ifheures  I 5 min.  La  fin  de  l'Lclipfe  à 5 heures  i min.  30 
fécondes.  La  grandeiu  de  l’Eclipfe  environ  trois  quartî 
du  diamètre  du  Soleil.*  Pendant  î’Eclipfe  tout  le  monde 
voyoit  Venus  fans  peine  > ce  lieu  eft  à 3 mille  en  mer  de-_ 
vant  Rofes , à 4Z  degrez  i o minutes  de  latitude.  £ 

Honfleur par  M.  de  Clos  Profefjeur  de  Mathématique* 


;Le  commencement  â'^z  heures  i j min,  1.  fec.  La'  fin  â 
4 heures  34  min.  3 5 fec.  La  grandeur  de  l’Eclipfè  j plus) 
de  8 doigts  & moins  de  9., . , 

Autres  Obfervations  communiquées  par  le  R.  P.Fontanay, 


A Pau  par  le  P.  Richaud  Profeffeur  de  Mathématique 
- Ô"  de  Théologie. 

Aune  heure I l’Eclipfe  n’étoit  pas  commencée.  A 3h.-ç^ 
à I O doigts,  A 4 h,  I fin.  Hauteur  du  Pôle  43  degr,  30  m. 
JLecldePAe.Tom.A'.  Rrrr 
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ifl  Memoirbï  de  Mathimatiqjje 
’ A Aviyion  far  le  R.  P.  Bonfa. 

Le  commencement  à i heur.  45  min.  27  fec.Un  doigt 
à I heur.  5 i min.  5 8 fec.  & 9 doigts  24  heur,  i min.  Les 
Cornes  verticales  à 4 heur.  14  min.  51  fec,  un  doigt.  Et  i 

5 heur.  I min,  1 6 fec.  La  hn  à 5 heur.  4 min.  37  fée.  Le 
diamètre  du  Soleil  3 I min.  38  A;c.  Oe  la  Lune  30  m.  6 f. 

M.  Cafhni  ayant  comparé  enfêmble  ces  Obfervations 

6 fait  les  rcduàions  que  laParallaxe  demande,  en  a tire 
les  difièrences  des  Méridiens  entre  les  lieux  des  Obfer. 


varions. 

De  Paris  à Aix 

à Avignon 
à Lyon 
à R.9fcs 

De  Paris  àHonfleur 
à Pau 


14  min.  à l’Orient, 
87 

8 ou  1 3 
4 

7 m,  à l’Occident. 
1 1 


battra  JT  B'VNE  LETTRE  DE  M.\3^  la  Hire 
Sur  une  nouvelle  invention  dT Horloges  à fables 
four  les  Voyages  de  Mer. 

i«»4.r.  jtfï,  A l'occaGon  des  Voyages  que  )’ai  faits  fur  les  Cotes  de 
• l\.  France , j’ai  vû  que  l’on  a un  très  grand  befoin  fur 

mer  d’Horloges  qui  marquent  au  moins  les  minutes  de 
temps  , pour  pouvoir  eflimer  le  fîllage  , & pour  faire 
quelques  Obfervations  Affronomic^ues. 

Les  Horloges  à piendule  y font  très  propres , mais  dans 
les  voyages  de  long  cours  , & principalement  lorfqu’op 
approche  des  Tropiques,  ces  forces  d’Horloges  fe  rouil- 
lent fi  fort  en  peu  de  temps,  qu’il  eft  impoffible  de  s’en 
pouvoir  plus  fervir.  C’eft  ce  qui  m’a  donné  lieu  de  cher- 
cher à faire  des  Horloges  de  fable  telles  que  celles  dont 
on  fe  ferc  ordinairement,  lefquelles  pudenc fèrvir  â cet 
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ufage,  fans  être  que  de  trèspeudedépenfe.  J’en  ai  fait 
une  qui  m’a  très  bien  rcüfli , en  voici  la  conftrudion. 

A la  place  de  l’une  des  pliioles  qui  compofent  les  Hor-  p;  ,9, 
loges  de  fable,  on  applique  un  tuyau  de  verre,  de  zo 
pouces  environ  de  longueur  , & d’une  ligne  & demi  à 
peuprès  d’ouverture.  Ce  tuyau  étant  bien  bouché  par  le 
bout  qui  n’eif  pas  appliqué  à la  phiole , fert  de  fécondé 
phiole , en  force  que  lorfque  le  fable  dcfcend  de  la  phiole 
dans  le  tuyau  , on  le  voit  monter  peu  - i >■  peu  & A diilinc* 
cernent  , que  l’on  peut  obferver  i quelle  hauteur  il  le 
trouve  au  moins  de  y en  5 fécondés  de  temps , & par  con- 
féquent  les  minutes  s’y  voyent  très  diftindemenc,  A cette 
Horloge  n’eft  que  pour  une  demie  heure. 

Lorfque  tout  le  fable  qui  doit  paAer  dans  la  demie  heure 
eA  defcendu  dans  le  tuyau , on  retourne  la  machine , & le 
fable  en  ie  vuidanc  du  tuyau  dans  la  phiole , marque  de 
meme  par  fa  defeente  dans  le  tuyau  , les  hauteurs  qui 
conviennent  aux  minutes , 8c  â leurs  parties. 

Pour  Ce  fervir  commodément  de  cette  machine , il  faut 
l’appliquer  fur  un  morceau  de  bois,  en  force  que  la  moitié 
de  la  phiole , 8c  la  moitié  du  tuyau  , foienc  enchalTées 
dans  l’épaiAeur  du  bois.  L’on  attache  deux  cordons  aux 
deux  extremitez  du  morceau  de  bois  pour  la  pouvoir  re* 
tourner  aifémcnt,^cant  toujours  fufpenduc  en  l’air  ou 
contre  quelque  chofe.  On  marquelesdivilîons  des  minutes 
d’un  côté  du  tuyau  pour  la  defeente  du  fable,  lorsqu’il 
fe  remplit,  8c  de  môme  on  en  marque  d’autres  de  l’autre 
côté , pour  la  defeente  du  fable  lors  qu’il  fe  vuide. 

La  méthode  pour  faire  ces  divi fions  doit  être  par  l'ex- 
périence d’un  pendule  en  cette  forte.  On  prendra  un  Al 
délié  au  bout  duquel  on  attachera  une  balle  de  plomb 
pour  fervir  de  pendule  Ample.  Si  la  longueur  de  ce  pen* 
dule  depuis  l’endroit  où  le  fil  eA  attaché , jufqu’au  centre 
de  la  balle , eA  de  3 pieds  8 lignes  de  la  mefure  de  Paris, 
ce  pendule  marquera  dans  ces  vibrations , une  fécondé 
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de  temps,  & quand  il  aura  faic6o  vibrations,  onmarJ 
quera  une  dçs  divifionsde  minutes , & ainfi  de  fuite.  Tou- 
te ja  diviflon  fe  doit  faire  avec  le  pendule , i mefure  que  le 
f^ble^montera  ou  defcendra  dans  le  tuyau -,  car  les  divi- 
fions  ne  font  pas  toujours  égales , à caufe  de  l’inégalirc 
du  tuyau,  qui  étant  plus  étroit  en  quelques  endroits , le 
fable  y monte  plus  vite,  qu’aux  autres  qui  font  plus  larges. 

On  remarquera  que  le  fable  fe  vuidant  du  tuyau  dans 
la  phiole , parcourt  d’abord  des  diftances  plus  grandes 
que  celles  quife  font  vers  la  fn, ce  quicfl  caufé  parla  def- 
cente  du  fable  par  fecouHes  , qui  le  fait  un  peut  tafler 
dans  le  commencement,  mais  cela  ne  caufera  point  d’ir- 
régularité, lesdiviflons  étant  faites  par  l’expérience  du 
pendule. 

Je  confcillerois  toujours  que  l’on  eut  plufleurs  de  ces 
fortes  d’horloges , afin  qu’elles  fe  redifiaUent  cntr'clles. 


OBSERVATION  DE  Z’ ECLIPSE  DE  L'UNE 
faite  à l’Obfervatoire  Royal  le  i\  Décembre  1684. 

DAns  l’Appartement  d'en  bas , par  Mrs  Caffini  & Sc- 
dileau,  à les  Mathématiciens  du  College  de  Loüis 
le  Grand , & dans  l’Appartement  d’efl  haut  par  M.  de  la 
Hire. 

Défis  rjtffmmtnt  Ddnst^iffértement 


d’en  bd  f. 

d'en  hdut. 

H.M.  s. 

H.  M.  S. 

9 9 

La  pénombre  paroît  fur  la  furfacej 
de  la  Lune. 

9 28  40 

Commencement  de  l’Ecliplê, 

9 29  29 

9 34  48 

L’Etoile  fixe  dans  le  pied  précé- 
dentdeCaftor,  eft  cachée  par 

9 34  4^ 

' « 

la  Lune. 

- - - 
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J>s»s?jtfpirttmtnt 
d’en  haut. 


H.  M.  S. 

H. 

9 37  31 

L'ombre  denfe  arrive  au  bord 
de  Sinus  Iridum. 

9 

9 38  53 

A Heraclides. 

9 40  1 0 

A la  Tache  jointe  à Arillarchus 
& au  Promontoire  expoié  à 
Heraclides. 

9 41  51 

Au  milieu  d’Ariftarchus, 

9 

9 43  19 

Au  commencement  de  Plato. 

9 

9 44  19 

A la  fin  delà  même  Tache. 

r< 

0 

0 

Le  diamètre  de  la  Lune  par  le 
Micromètre. 

9531 

ATimocharis. 

9 54  13 

A Kepler. 

9 

9 54  41 

A Ariftoteles  & Eudoxus. 

9 

9 55  11 

A la  fin  de  Kepler. 

9 57  30 

Au  bord  de  Mare  ferenitatis. 
A Aratus. 

9 

9 58  31 

A Eratoftenes 

9 59  17 

Au  commencem.  de  Copernic. 
Au  milieu. 

9 

10  0 2 

Au  commencement  de  Riccioli. 

10  I 37 

A la  fin  de  Riccioli. 

10  217 

A la  fin  de  Copernic. 

10  3 32 

Au  commencement  de  la  noir- 
ceur de  Grimaldi. 

10  3 49 

A l’angle  de  Lacus  Mords. 
Par  Grimaldi. 

L’Etoile  èclipfèefort. 

I 

10 

10 

10  8 30 

Elle  ètoit  lortie. 

10  11  38 

A Manilius. 

10  11  33 

A Menelaus.  ... 

10 

10  16  28 

A Pline. 
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1 1 

31 

1 1 

1 1 

33 
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39 

II 

Par  le  milieu  de  lofula  finus  zf  j 
cuum. 

Au  commencement  de  la  mer 
Cafpienne. 

A la  première  cache  de  la  mer 
Caîpienne. 

ADionyfius. 

Parle  milieu  de  la  merCalpienne 

A la  derniere  tache  dans  la  mer 
Cafpienne. 

A la  fin  de  la  mer  Cafpienne. 

Promontorium  Acutum. 

A la  pointe  de  Mare  Nubium 
près  d’Alphonfe.  , 

Grimaldi  femble  coupé  par  la| 
moitié. 

La  partie  claire  de  la  Lune  par  le 
Micromètre. 

Riccioli  commence  d fortir  de 
l’ombre. 

Riccioli  & Grimaldi  font  forcis. 

La  plus  grande  largeur  de  f ombre. 

L’ombre  à Fracaftorius. 

On  jugea  les  cornes  parallèles  à 
l’horifon. 

Par  Kepler. 

Ariftarchus  fort. 

Fracaftorius  fort. 

Copernic  commence  à fortir. 

Le  milieu  de  Copernic  fort. 

Les  crois  caches  de  Sinus  médius 
font  forcies. 
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Dans  t.Apf/numm 
d'en  haut. 


H.  M.  S.  H.  M.  S. 

Infula  finusxftuum.  ii  41  25 

Harpalus  fort.  ii  46  30 

1 1 47  44  Par  Heraclides. 

1 1 48  54  Timocharisforc. 

Il  53  J 7 Manilius  commence  à fortir. 

Dionyfius.  1 1 54  o 

Il  58  52  Promontorium Acutum. 

11  59  5 3 Le  milieu  de  Plato.  12  00 

Menelaus.  12  155 

12  O 57  Plato eftforti. 

Pallagc  du  centre  de  la  Lune  par 

le  méridien.  12  2 ij 

12  3 5 Pline  fort. 

63  27  3 O Hauteur  méridienne  du  bord  in- 

férieur  de  la  Lune.  : 

6}  57  yo  Du  bord fupérieur.  63  jg  10 

Oiamétre  de  la  Lune  dans  lemé- 

ridien.  o 36  4 

Il  II  26  L’angle  avant  la Cafpienne fort. 

11  II  57  L’angle  de  LacusMortis. 

12  12  17  Poffidonius  fort. 

12  13  56  Le  commencem.de  la  Cafpienne.  12  ly  20 

12  20  42  MelJaha  fort.  12  22  20 

12  24  1 2 Fin  de  l’Eclipfe.  ' 12  26  20 

Ces  Obfcrvations  furent  faites  en  compagnie  du  R.  P. 
Fontanay  Regent  de  Mathématiques , dans  le  College  de 
Loiiis  le  Grand  & des  PP.  Vifdelou , Bouvet  & Tacnard, 
quatre  de  ceux  qui  ont  été  choilîs  en  qualité  de  Mathé» 
maticiens  de  Sa  Majellé,  pour  aller  à la  Chine  avec  toutes 
fortes  d’Inftrumens  propres  pour  faire  des  Obfcrvations 
Allronomiques,  Géographiques  ScPhyUques,  avec  leC- 
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quels  on  convint  delà  maniéré  d’obfèrver  les  Eclipfes.afin 
que  comparant  leurs  Obfervations  avec  les  nôtres , on  en 
piiî lie  tirer  la  différence  des  Méridiens  avec  la  plus  grande 
juftefle  qu’il  fuit  poifible. 

Comme  l’on  s’attacha  avec  eux  dans  l’Appartement 
d'en  bas , à obfcrver  le  terme  de  l’ombre  plus  denfe  &-Ies 
extremitez  plus  terminées  des  Taches  de  la  Lune  , les 
Immerfîons  furent  plus^tardives  que  celles  qui  furent 
ptifes  pàr  M.  de  la  Hire  , qui  prit  le  terme  de  l’ombre 
moins  denfe.  ' ^ ^ 

•'Au  contraire,  les  Emerfions  furent  moins  tardives, 
m.iis  comparant  de  part  6c  d’autre  les  Immerfîons  avec 
les  Emerfions  des  memes  Taches,  pour  avoir  le  temps 
auquel  elles  furent  au  milieu  de  l’omore , on  trouve  qu’eL 
les  s’accordent  enfemble,  6c  c’eft  de  cette  manière  qu’il 
faudra  comparer  les  Obfervations  faites  en  divers  lieux 
pour  avoir  la  différence  des  Méridiens.  » 

Après  l’Eclipfe  M.  Calîini  fit  palier  le  bord  fupèrieur 
de  la  Lune  fur  un  fil  qui  concouroic  avec  la  ligne  de  foa 
mouvement  compofé  à l’Occident , & il  marqua  le  paf- 
fage  des  bords  ôc  des  Taches  principales  de  la  Lune  par 
deux  files , dont  le  premier  étoicincliné  à la  meme  ligne 
de  4 J degrez  vers  l’Orient,  l’autre  de  45  degrez  vers 
l’Occident,  ôc  par  un  5®  qui  lui  étoit  perpendiculaire, 
comptant  à la  pendule  le  temps  des  paflages. 

TérUi"  Ttrler^  Tétr  U 
ebUqut.  tblijiu.  droit. 

M.  S.  M.  S.  M.  S. 
Le  bord  précédent  de  la  Lune.  000000 
Commencem.dela Cafpienne.  o zz  o 9 o 8 

Tycho.  o z8  1 z6-j  i 14 

Promontorium  Acutum.  i i 053  oz8 

Fin  de  la  Cafpienne.  iiz  013  017 

Poflldonius.  izz  ozy  039 

MeneUus.  1Z9  o §6  048 

Mstnilius. 
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Manilius. 

Copernic. 

Kepler. 

Grimaldi. 

Plato. 

Ariftarchus, 

Heraclides. 

Commencem.  de  la  mer  ronde. 
Fin  de  la  mer  ronde. 

Le  bord  fuivanc  de  la  Lune. 
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Ces  paflages  déterminent  non.feulement  la  fituation 
apparente  des  Taches  principales  de  la  Lune , en  deux 
manières  differentes  j mais  aullî  leur  pofition  à l’égard  de 
rOrbite  de  la  Lune,  8c  de  l’Ecliptique  , que  l’on  peut 
marquer  dans  le  difque  de  la  Lune  parmi  les  Taches  dé> 
crites  par  cette  méthode. 

Mr.  delà  Hire  trouva  entre  TychoScMenelaus  1 5**  50^ , 
entre  Tycho  8c  Ariftarchus  1815,  entre  Menelaus  8c 
Ariftarchus,  14,  5 3.  Le  bord  de  la  Lune  éloigné  de  Ty- 
cho , 4 , i8  , d’ Ariftarchus  3 , 50 , 8c  de  Menelaus 
9,  zo. 


« 


C , V V - - • 

Rec.diPAc.Tom,Jir.  Ssss 


Digitized  by  Google 


tfSo  Memoijies<  dï  Mathématique 


DISSERTATION 

SV  R LA  CONFORMATION  DE  rOElZ, 
Par  M.  delaHire. 

i«j.p.»7y.  ^ I l'on  avoir  pû  mefurerexaÆement  la  force  ou  la  foi- 
l3  bielle  d’un  œil  dans  des  âges  ou  dans  des  cemps  dilFe- 
rens , & lorf(ju’il  regarde  un  objet  proche  & un  qui  eft 
éloigne , il  n y a pas  de  doute  que  l’on  aurok  pù  fçavoir 
s’il  change  de  conformation  pour  voir  des  objets  à diffe- 
rentes dikances , puifque  la  force  ou  la  foiblelle  de  l’œil 
dépend  abfolumcnc  de  la  forme  en  générai  de  toutes  Tes 
humeurs  ou  de  celle  du  criftallin  en  particulier,  comme 
quelques-uns  l’ont  prétendu. 

Sans  m’arrêter  ici  à rechercher  s’il  eft  pollîble  que  l’œil 
puille  fe  comprimer  par  le  moyen  des  mufcles  qui  l’envi- 
ronnent, ou  de  quelle  maniéré  le  criftallin  peut  s’applatir 
' & fe  rétablir  enluite  dans  ùl  figure  naturelle  qui  doit  être 
d’une  ceruine  convexité.  Je  démontrerai  dans  la  pre- 
mière Partie  de  cette  Dilfertation  , comment  on  peut 
' éonnoître  la  force  & la  foiblcffe  d’un  œil  avec  une  très- 
grande  juftefle  , pour  en  faire  une  comparaifon  avec  le 
même  œil  dans  des  temps  differens,  ou  dans  des  diffe- 
rentes rencontres , Sc  je  rerai  voir  enfuite  par  une  expé- 
rience très -certaine,  que  l’œil  ne  change  point  de  con- 
formation pour  voir  des  objets  fort  proches  & fort  éloi- 
‘gnez. 

Dans  la  féconde  Partie , j’apporterai  pluCeurs  raifons 
pour  montrer  qu’il  n’cft  pas  néceflaire  que  l’œil  change 
de  conformation  pour  voir  diftinélemenc  des  objets  à 
dijftèrentes  diftances. 
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PREMIERE  PARTIE 

On  enfeigne  ordinairenaenc  dans  l’Optique , que  lî 
l’on  regarde  une  chandelle  on  un  autre  objet  lumineux 
au  travers  d'une  Carte  qui  Toit  percée  de  plu  Heurs  petits 
trous,  on  verra  cet  objet  autant  de  fois  multiplié  qu’il  y 
aura  de  trous  dans  la  Carte , pourvu  que  la  dillance  en- 
tre ces  trous , ne  foit  pas  plus  grande  que  l’ouverture  de 
la  prunelle,  ce  qui  arrive  feulement  d ceux  qu’on  appelle 
Presbitxôc  Miopes,  qui  ont  lavûë  trop  foible,  ou  trop 
forte  J car  ceux  que  l’on  peut  eftimer  avoir  la  vue  fort 
bonne,  qui  doit  confifterà  n’être  ni  trop  foible  ni  trop 
forte,  ne  voyent  qu’un  feul  objet  au  travers  des  mêmes 
trous.  On  fuppofe  dans  cette  expérience , que  l’objet  que 
l’on  regarde  l'oit  au  moins  dans  une  diiîance  médiocre 
qui  eft  environ  trois  pieds  j car,autrement  pour  ceux  qui 
ont  la  vue  trop  forte  , l’objet  pourroit  être  H proche  de 
l'ccil,  qu’ils  n’en  verroient  qu'un  au  travers  des  trous  de 
la  Carte. 

La  démonlfration  de  ce  phénomène  efl:  facile  ; car  lî 
les  rayons  qui  partent  d’un  point  lumineux  après  s’être 
rompus  dans  les  humeurs  de  l’œil , vont  fe  rallembler  fur 
la  retine  en  un  points  ce  qui  arrive  lorfque  la  pointe  du 
pinceau  des  rayons  de  ce  point  tombe  fur  la  retine,  ces 
mêmes  rayons  ne  laiHèront  pas  de  concourir  toujours  au 
même  point,  quoique  l’on  en  cache  une  partie,  6c  que 
l’on  n’en  laide  entrer  dans  l’œil  que  quelques  - uns  par 
deux  ou  trois  petits  trous  faits  dans  une  Carte  , puifque 
les  trous  n’apportent  aucun  changement  à la  direélion 
des  rayons  ) c'ell  pourquoi  Hunœued  tellement  difpofé 
que  fa  retine  fe  trouve  dans  le  concours  de  lès  rayons , il 
ne  verra  qu’un  feul  objet  au  travers  des  trous  de  la  Carte , 
mais  il  le  verra  feulement  plus  foible , puifque  la  quantité 
des  rayons  qui  entrent  dans  l’œil  augmentent  ou  dimi- 
nuent la  vivacité  de  l’image. 
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' Mais  fi  l’œil  eft  trop  applati , le  concours  des  rayons 
qui  y entrent  par  toute  l’ouverture  de  la  prunelle , ou  la 
pointe  de  leur  pinceau  doit  être  au-delà  de  laretine,  ôc 
fi  l’on  met  une  Carte  percée  de  deux  trous  entre  l’œil  & 
l’objet,  on  verra  affurément  cet  objet  double , parce  que 
les  rayons  qui  entrent  dans  l’œil  ayant  pall^ar  chaque 
trou  de  la  Carte forment  deux  pinceaux  differens , qui 
ne  doivent  avoir  leur  pointe  commune  qu'au-delà  de  la 
retine , & qui  par  conlcquent  la  rencontreront  en  deux 
endroits  aufquels  ils  reprefenteront  chacun  le  même  ob- 
jet. Il  eft  facile  de  voir  que  chacun  de  ces  objets  doit  pa- 
roître  plus  diftinftement  que  s’il  n’y  avoit  point  de  Carte} 
car  les  petits  pinceaux  des  rayons  qui  paftent  par  les  trous 
auront  une  bafe  beaucoup  plus  petite  que  toute  l’ouver- 
ture de  la  prunelle  qui  eft  la  bafe  du  pinceau  des  rayons 
lorfque  la  Carte  n’eft  pas  interpofées.  C'eft  pourquoi  les 
rencontres  de  la  retine  & des  pinceaux  des  rayons  qui 
paftent  par  les  trous , feront  plus  petits  que  celle  du  pin- 
ceau qui  a pour  bafe  toute  l’ouverture  de  l’œil. 

Il  eft  aufli  évident  que  la  diftance  entre  les  deux  objets 
apparens  fera  d’autant  plus  grande  que  les  trous  de  la 
Carte  feront  écartez  l’un  de  l’autre , ou  que  l'œil  fera  plus 
applati.  Car  fi  les  trous  font  fort  éloignez  l’un  de  l’autre, 
leurs  pinceaux  feront  aufli  plus  écartez,&  femblablemcnc 
leur  rencontre  fur  la  retine.  De  même  fi  l’œil  eft  fort  ap- 
plati,  le  concours  des  rayons  fera  fort  éloigné  de  la  re- 
tine, 5c  la  diftance  des  rencontres  des  pinceaux  des  rayons 
qui  ont  pafté  par  les  trous  fera  d’autant  plus  grande  que 
cette  rencontre  fera  plus  proche  de  leur  baie  qui  eft  fur 
l’ouverture  de  la  prunelle , ôc  plus  éloignée  de  leur  pointe. 

La  meme  chofefe  doit  entendre  pour  les  yeux  qui  font 
trop  convexes } car  le  concours  des  rayons  étant  au  de- 
dans de  l’œil , chaque  pinceau  des  rayons  qui  ont  pafté 
par  l’ouverture  des  trous  s’aftemblant  au  même  point  de 
concours  au  dedans  de  l’œil , rencontrera  la  retine  au^ 
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de  là  de  ce  point,  &y  fera  deux  images  du  même  objet 
qui  paroîtronc  d’autant  plus  éloignées  l’une  de  l’autre  , 
que  les  trous  feront  plus  éloignez  entre  eux  & que  l’ocil- 
fera  plus  convexe,  ce  quife  démontrera  comme  cy-de. 
vaut  pour  les  yeux  qui  font  trop  applatis. 

Si  un  œil  qui  n’elf  qu’un  peu  trop  convexe  ou  trop  plat 
confldere  un  objet  éloigné  d’environ  crois  pieds , il  ne 
fçauroic  juger  aflurémenc  fi  cet  objet  lui  parole  confus  , à 
caufe  que  l’efpace  qu’occupe  fur  fa  rétine  la  rencontre  des 
pinceaux  des  rayons  de  cet  objet  eft  trop  petite  pour  pou- 
voir caufer  dans  l’image , une  confufion  apparente.  Mais 
fl  l’on  mec  une  Carte  percée  de  deux  trous  au-devant  de 
l’œil,  on connoîcra aufiî-côc fon défaut , parla  duplicité 
de  l’objet  qui  fera  très  lenfible , pour  peu  que  l’œil  foit 
défedueux. 

La  meilleure  méthode  pour  faire  cette  expérience, 
c’eft  de  regarder  une  petite  fente  ou  un  petit  trou  à quel- 
que volet  de  fenêtre  d’une  chambre  obfcure , ou  bien  la 
pointe  d’un  poinçon  contre  un  objet  fort  éclairé  j car 
alors  on  pourra  s’appercevoir  de  la  moindre  duplicité  de 
l’image. 

On  peut  donc  connoître  affurémenc  par  cette  mé- 
thode il  un  œil  eft  trop  plat  ou  trop  convexe  i mais  on  fe 
1er  vira  de  la  pratique  fuivante  pour  remarquer  avec  exac- 
titude les  changemens  de  forme  qui  peuvent  arriver  à une 
vûc  en  dificrens  temps , & s’il  eft  poffible  qu’il  lui  en  arrive 
quelqu’un  en  differentes  rencontres. 

' On  ne  peut  pas  douter  par  ce  que  nous  venons  de  dé- 
montrer, qu’un  œil  qui  eft  trop  plat  ne  doive  voir  un  ob- 
jet double  à une  diftance  d’environ  trois  pieds  au  tra- 
vers les  deux  trous  d’une  Carte  ; mais  II  l’œil  , l’objet 
& la  Carte  demeurant  dans  la  même  difpofition  , on  mec 
proche  de  la  Carte  vers  l’objet  ou  vers  l’œil  un  verre  con- 
vexe de  telle  force  que  l’œil  n’apperçoive  plus  qu’un  feul 
objet , on  fera  alTuré  que  la  force  de  ce  verre  convexe  eft 
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ce  qui  manque  à cet  œil  pour  le  rendre  parfait  fuivant  les 
conditions  que  nous  avons  établies  dans  le  commence- 
ment. 

On  peut  donc  connoître  par  le  moyen  des  diâferens 
verres  convexes  qu’il  faudra  ajouter  à différons  yeux  qui 
leront  trop  plats , la  différence  & la  quantité  de  leur  foi- 
bleffe,  & par  cette  même  méthode  on  fçaura  combien 
une  vue  diminue  avec  l’âge  en  différens  temps,  ou  par 
quelque  accident  de  maladie , & s’il  eft  polTible  que  quel- 

?|ue  occafîon  fubite  puille  déterminer  l’œil  i changer  de 
orme  pour  le  rendre  plus  fort  ou  plus  foible  , comme 
nous  examinerons  dans  la  fuite. 

La  même  chofefe  doit  entendre  & pratiquer  pour  les 
vues  qui  font  trop  fortes , en  fe  fervant  de  verres  concaves 
pour  leur  ôter  ce  qu’elles  ont  de  trop. 

On  doit  remarquer  qu’un  œil  de  quelque  conforma- 
tion qu’il  foit , peut  faire  toutes  les  expériences  des  autres 
yeux  par  le  moyen  des  verres  de  differentes  concavités 
ifc  convexités  dont  il  fe  fervira , fans  être  obligé  de  s’en 
rapporter  à d’autres  pour  faire  une  juffe  comparaifon  de 
différentes  fortes  de  vues.  Cette  méthode  peut  fervir  en- 
core pour  déterminer  affurément , s'il  eft  néceflaire, 
qu’une  vue  feferve  de  Lunettes,  & qu'elle  doit  être  leur 
convexité  ou  leur  concavité,  pour  voir  bien  diffindemenc 
un  objet  5 car  très  fouvent  on  peut  fe  perfuader  d’avoir  la 
vûe  très  bonne , lorfqu’elle  eft  un  peu  défedueufé. 

Maintenant , voyons  s’il  eft  poflîble  que  le  globe  de 
l’œil , ou  le  criftallin  change  de  conformation  pour  voir 
des  objets  différemment  éloignez  , & fuppofons  , par 
exemple , qu’un  œil  puiflé  changer  de  forme  autant  qu’il 
eftnécellàire,  pourvoir  avec  la  même  diftindion  un  ob- 
jet à un  pied  de  diftance , &c  un  autre  à (Ix  pieds.  Suppo- 
fons  de  plus  que  cet  œil , ou  par  fa  nature , ou  par  le  fe- 
cours  d’un  verre,  puiffe  voir  diftindement  un  objet  à la 
diftance  d’un  pied , il  s’enfuit  de  la  fuppoiliion  que  nous 
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venons  de  faire  , qu’il  en  pourra  voir  un  autre  avec  la 
meme  diftindion  à fix  pieds  , c’eft-à-dire,  que  cec  œil 
étant  difpolc  pour  recevoir  fur  fa  retine  la  pointe  du  pin- 
ceau d’un  objet  qui  n’eft  éloigne  que  d’un  pied  , peut  en- 
fuite  changer  fa  forme  de  telle  façon  qu’il  peut  aulli  rece- 
voir fur  fa  retine  la  pointe  du  pinceau  d’un  objet  qui  efl 
éloigné  de  fixpids.  Il  eft  donc  évident  par  ce  que  nous 
avons  démontré  cy -dellus , que  fi  l’on  met  devant  cec 
œil  une  Carte  percée  de  deux  trous , il  ne  verra  qu’unfeul 
objet  à un  pied  de  difiance , s'il  eft  difpofé  pour  voir  dif- 
tindement  l’objet  éloigné  d’un  pied , de  même  que  s’il 
ctoit  difpofé  pour  voir  un  autre  objet  éloigné  de  fix  , il  le 
verroit  fimple  comme  celui  qui  n’eft  éloigné  que  d’un 
pied.  Mais  comme  l’on  ne  peut  pas  dire  que  l’œil  change 
de  conformation  en  un  inftant  J &puifqu'il  juge  très  bien 
de  la  diftance  des  objets  par  une  petite  ouverture  qui  eft  la 
feule  chofe  qui  le  pourroit  porter  à changer  de  confor- 
mation lorfqu’il  fera  attentif  à confiderer  un  objet  à un 
pied  de  diftance , fi  l’on  met  promptement  au  devant  une 
Carte  percée  de  deux  trous , au  travers  de  laquelle  il 
puifie  voir  ce  même  objet , il  le  verra  fimple  ^ &c  fi  l’on 
fait  la  même  chofe  pour  l’objet  éloigné  de  fix  pieds  ^ il 
doit  paroître  auffi  fimple  fuivant  cette  hypothefe. 

Cependant  il  eft  très  certain  par  l’expérience  , que  fi 
l'œil  avec  telle  difpofition  que  l’on  pourra  lui  donner, 
voit  l’objet  fimple  à un  pied  de  diftance  au  travers  des 
trous  d'une  Carte,  il  le  verra  double  aUurément  à fix 
pieds  J ou  au  contraire , s’il  le  voit  fimple  à fix  pieds  de 
diftance , il  le  verra  double  à un  pied  , quelque  efibre 
qu’il  puiffe  faire  pour  changer  fa  première  conformation. 
Ce  que  je  dis  de  fix  pieds  & d’un  pied  de  diftance  fê 
doit  entendre  de  même  des  autres  diftances  qui  font  moin- 
dres ou  plus  grandes , c’eft  pourquoi  l'on  peut  conclure 
afiurément  que  l’œil  ne  change  pas  de  conformation  pour 
voir  des  objets  difièrcmmenc  éloignez , puifque  pour  peu 
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qu’il  y eut  du  changement,  on  s’en  appercevroic  dans 
cette  expérience  , Se  qu’il  n’y  a perfonne  qui  croyant 
avoir  la  vue  bonne , ne  fe  perlüade  de  voir  un  objet  auflî 
didinclement  à un  ou  deux  pieds  de  diflance  qu'à  cinq  ou 
fîx  pieds,  • I 

On  doit  remarquer  qu'il  fe  pourroit  rencontrer  quel- 
ques viles  tellement  difpofées'de  leur  nature  qu’elles  ne 
pourroient  pas  faire  ces  fortes  d’expériences  avec  autant 
dejullellè  que  la  plufpart  des  autres  vues  communes  , ce 
qui  les  pourroit  faire  douter  dè  la  vérité  de  cette  hypoi 
thefe.  Mais  pour  peu  que  l'on  y falTe  d’attention  , il  ne 
fera  pas  difficile  de  rendre  raifon  du  défaut  qui  fait  que 
les  expériences  ne  leur  réüffi dent  pas.  i 

Ceux  qui  ont  la  vûë  trop  forte  ou  trop  foible  voyent 
ordinairement  avec  un  feul  oeil  l’objet  double  fans  l’inter- 
pofition  de  la  Carte,  ce  qui  ne  peut  rien  faire  à l’expé- 
rience que  nous  rapportons  ici  j car  s’ils  regardent  au  tra- 
vers d’un  feul  trou  fait  dans  la  Carte,ils  le  verront  fîmple } 
cette  duplicité  e(l  caufée  par  la  largeur  qu’occupe  chaque 
pinceau  fur  le  fonds  de  l’ocil , ce  qui  fait  à peu-près  le 
même  effet  fur  la  retinequela  pénombre  des  objets  ex- 
pofezau  Soleil, 

S E C O N D E P A R T I E, 

ui;.p.|ri.  , Après  ce  qui  a été  démontré  dans  la  première  Partie,' 
il  femble  qu’il  ne  feroit  pas  néceflaire  de  réfuter  la  com- 
mune opinion  que  l’on  a que  l’œil  doit  changer  de  con- 
formation pour  voir  des  objets  différemment  éloignez , 
laquelle  n’eft  fondée  principalement  que  fur  ce  que  l’on 
croit  que  pour  bien  voir  un  objet,  il  faut  nécelTairemenc 
que  la  pointe  des  pinceaux  de  fes  rayons  tombe  exade- 
ment  fur  la  retine.  Cependant  pour  ne  laider  aucun  lieu 
de  douter  de  ce  que  j’ai  avancé , j’éxaminerai  par  ordre 
les  raifons  que  l’on  apporte  pour  fbûtenir  la  nccellltc  de: 
ce  changement  de  conformation.  - ; 
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On  dir  premièrement  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  voir  un 
objet  diftindement  (I  la  pointe  des  pinceaux  de  Tes  rayons 
ne  rencontre exadement  la  retint.  Je  demeure  d’accord, 
que  la  vifîon  ed  d’autant  plus  didinde  que  la  pointe  des 
pinceaux  tombe  plus  exadement  fur  la  retine,  mais  je  ré- 
pond qu’on  ne  laide  pas  de  voir  didindement  un  objet, 
quoique  cette  pointe  en  foit  un  peu  écartée.  Je  dis  déplus 
qu'il  ed  impollible  de  s’appercevoir  de  cette  erreur,  fans 
fcfervir  delà  méthode  que  j’aipropoféecy-devant  ; car 
il  ne  faut  paspenlèrque  les  rayons  qui  viendroient,  par 
exemple,  d’un  point  qui  ne  feroit  que  la  millième  partie 
d'une  ligne , après  avoir  padé  au  travers  de  l'œil , pudent 
Ce  radcmbler  en  un  point  qui  ne  feroit  audî  que  la  millième 
partie  d’une  ligne,  d’autant  que  les  rayons  après  lare- 
fradion  s’entrecoupent  en  didèrens  points , quoique  nous 
les  fuppofions  venir  d’un  point  géométrique  , c’ed  pour- 
quoi ils  fontun  foyer  qui  n’ed  pasdéterminé  par  un  point, 
mais  qui  a toujours  un  peu  de  latitude,  c’ed-i-dire  qu’il 
ed  également  didind  un  peu  plus  loin  ou  un  peu  plus 
près , comme  l’expérience  le  fait  voir  dans  les  Lunettes  , 
d’approche  que  l’on  peut  raccourcir  ou  allonger  un  peu  , 
fans  que  pour  cela  l’objet  paroide  moins  didind.  Maisd 
l’on  conhdere  lagrodeur  de  l’œil,  fa  rondeur  &fon  ou- 
verture qui  ed  fort  petite , il  fera  facile  de  connoître  par 
les  réglés  des  réfradions , que  pour  un  objet  éloigné  de 
40  ou  50  pouces,  le  foyer  ou  la  pointe  des  pinceaux  des 
rayons  ne  fera  pas  plus  fendblement  differente  de  celle 
d’un  autre  objet  éloigné , comme  on  le  peut  aulfi  voir 
par  l’expérience , en  fe  fervant  d’une  petite  Lunette  d’ap- 
proche dont  la  longueur  du  foyer  du  verre  objedif  ne  foie 
que  d’environ  un  pouce  ( ce  qui  ed  i peu-près  la  mefure  du 
diamètre  du  globe  de  l’œil  ) & fon  ouverture  d’une  ligne 
ou  d’une  ligne  ôc  demi , car  fans  qu’il  foit  néceflaire  que 
l’oculaire  change  de  place,  c’ed-à-dire,  fans  allonger  ou 
raccourcir  la  Lunette , on  ne  laifTera  pas  de  voir  avec  la 
Ret.de  CAc.Tom.  JT,  Tttc 
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même  netteté  des  objets  éloignei  de  quatre  pieds , de  20, 
de  100,  6c  c’eft  pourquoi  le  même  œil  ne  pouvant  pas 
s’appercevoir  de  ce  changement  dans  fa  petite  Lunette, 
ne  pourra  pas  non  plus  s’en  appercevoir  fans  la  Lunette 
qui  ne  fert  que  pour  changer  la  direction  des  rayons , en 
faifantparourc l’objet  plus  grand  qu’avec  la  vûê  fimple, 
A le  verre  oculaire  eft  d’une  plus  petite  convexité  que 
l’objeétif. 

C’eft,  cemefemble,  ce  que  l’on  peut  répondre  pour 
les  objets  qui  font  plus  éloignez  que  d’environ  4 pieds , 
mais  pour  ceux  qui  font  plus  proches , il  faut  aulü  faire 
voir  qu’il  n’eft  pas  nécellaire  que  l’œil  change  de  confor<* 
mation  pour  les  voir  diftinâemeut. 

Je  ne  prétends  pas  parler  ici  de  ceux  qui  ont  la  vue  trop 
foible  ou  trop  forte  -y  car  quand  même  on  accorderoit  que 
l’œil  changeât  de  conformation , on  eft  trop  convaincu 
que  les  premiers  verroient  feulement  les  objets  éloignez 
un  peu  mieux  que  ceux  qui  font  proches,  6c  que  pour  ceux 
qui  ont  la  vue  courte  ou  trop  forte,  ils  peuvent  s’appro- 
cher fi  fort  de  l'objet  qu’ils  le  verront  diftindement  -y  mais 
qu’ils  ne  lui  peuvent  jamais  donner  une  conformation 
propre  pour  voir  des  objets  fort  éloignez.  Il  fufHra  donc 
de  parler  de  ceux  qui  ont  la  vue  médiocre,  par  rapport 
auxquels  on  jugera  des  autres  autant  qu’il  ferapofiîble,  fé- 
lon la  force  ou  la  foiblelle  de  leurs  vues. 

On  ne  doute  nullement  que  lorfque  l’on  regarde  au 
travers  d’un  petit  trou , la  pointe  des  pinceaux  des  objets 
ne  foit  fenfiblement  aufiî  diftinfte  pour  un  objet  proche 
que  pour  un  qui  fera  fort  éloigné , comme  on  peut  le  re> 
.marquer  en  mettant  un  papier  blanc  au  foyer  d'un  verre 
convexe  pour  y recevoir  l’image  de  quelque  objet , n^ 
ayant  qu’nne  petite  portion  du  verre  qui  foit  découverte. 
De  là  vient  que  ceux  qui  ont  la  prunelle  fort  petite , 6c 
qui  d’ailleurs  ont  l’œil  d’une  médiocre  rondeur,  peuvent 
voir  facilement  6c  afièz  diftindemenc  des  objets  proches  * 
^ ^ ... 
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comme  à huic  pouces  de  didance  8c  d'autres  fore  cloi. 
gnez , fans  qu’il  foie  befoin  que  rocil  ou  le  crydallin  chan^ 
ge  de  conformation. 

La  facilité  que  l’on  a de  pouvoir  étendre  8c  rederrer 
l’ouverture  de  la  prunelle , fert  beaucoup  à voir  les  objets 
dans  une  petite  didance  J comme  â huic  pouces,  8c  palTer 
enfuice  i d'autres  qui  foienc  fort  éloignez  , ou  au  con» 
traire , car  ce  mouvement  qui  ed  dans  quelques  animaux 
bien  plus  conlldérable  que  dans  les  hommes , 8c  que  l’on 
voit  ordinairement  ne  fervir  que  pour  modérer  la  lumière 
qui  encre  dans  l'œil , fèrt  aulTt  tout  enlêmble  â voir  didinc- 
cernent  les  objets  proches.  La  lumière  d'un  objet  proche 
^canc  beaucoup  plus  vive  que  celle  d'un  objet  éloigné  , 
nous  doit  obliger  de  reflerrer  l'ouverture  de  la  prunelle, 
& alors  quoique  les  objets envoyenc  des  rayons  dans  l’œil 
donc  les  pinceaux  foienc  coupez  vers  leur  point  fur  le 
fonds  de  l'œil , cette  feélion  devient  il  petite  que  l’image 
de  l'objet  ne  laide  pas  d’écre  fort  didinde.  Il  ed  évident 
que  ceux  qui  ont  la  vûe  forte  n’ont  pas  befoin  de  faire  un 
grand  changement  à l’ouverture  de  la  prunelle  , pour 
voir  plus  didindemenc  un  objet  proche  qu’un  médiocre, 
ment  éloigné,  mairfeulemencàcaufe  de  la  trop  grande 
quantité  des  rayons  qui  entrent  dans  l’oeil , 8c  qui  pour- 
roient  l'incommoder,  donc  onfe  peut  aifémenc garentir 
en  cherchant  les  lieux  fombres , & fuyant  la  grande  lu. 
mierecommeon  fait  ordinairement.  C’ed  pourquoi  l’ou. 
vercure  de  la  prunelle  de  ces  fortes  d’yeux  demeure  cou. 
jours  bien  plus  grande  qu’aux  autres , 8c  ils  voyenc  très 
bien  les  objets  proches,  non  feulement  par  la  grandeur 
de  l’image  qui  ed  plus  didinde  que  dans  les  autres  yeux , 
( car  la  pointe  des  {unceaux  peut  aifémenc  rencontrer  le 
fonds  de  l’œil  ) mais  aullî  à caufe  de  la  grande  quantité 
des  rayons  qui  y entrent , 8c  qui  augmentent  la  vivacité 
de  cette  image , à proportion  qu’elle  devient  plus  grande. 
Nous  voyons  auffi  qu’ils  peuvent  lire  fore  facilement  à une 
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médiocre  lumière , comme  au  clair  de  la  Lune  j & au  con«  " 

traire  ceux  qui  ont  la  vûe  foible  ou  l'œil  trop  applaci  y } 

■'étant  obligez  de  reflèrrer  l’ouverture  de  l’œil  pour  voir  i 

des  objets  proches , beaucoup  plus  qu’à  ceux  qui  ont  la  î. 

vûe  forte , ne  peuvent  diftinguer  les  objets  que  dans  une  ; 

grande  lumière.  . 

' On  pourroit  auffi  croire  que  c’elî  la  raifon  pourquoi 
l’ouverture  de  l’œil  qui  eft  fort  grande  dans  les  enfans, 
demeure  toujours  grande  à ceux  qui  ont  la  vûe  courte, 
n’étant  pas  obligez  de  la  reüerrer  pour  voir  plus  diltinc* 
tement,  & qu’elle  devient  fort  petite  â ceux  qui  ont  la 
vûe  foible,  par  la  coutume  qu’ils  ont  prife  de  la  relTerrer 
pourvoir  plus  dilUnâement  les  objets  proches,  ce  qu’on 
ne  pourroit  attribuer  â la  crainte  de  la  trop  grande  lu- 
mière qui  ne  les  devoir  pas  plus  incommoder  dans  leur 
jeunelle , que  ceux  qui  ont  la  vûe  courte  à qui  elle  devient 
fort  grande. 

On  pourroit  m’objeéter  que  dans  les  lieux  où  la  pru- 
nelle le  dilate  beaucoup , qui  font  ceux  où  il  n'y  a que 
très  peu  de  lumière , on  ne  laide  pas  de  voir  diûinâement 
les  objets  proches , mais  je  répondrai  que  l’on  ne  peut  pas 
juger  de  cette  perfeélion  dans  un  lieu  fombre , où  l’on  ne 
peut  voir  tout  au  plus  qu’avec  allez  de  difficulté. 

' Mais  enfin,  ceux  qui  ont  la  vûe  bonne,  & que  nous 
avons  établie  à ne  voir  qu’un  feul  objet  au  travers  des 
deux  trous  d’une  Carte,  à une  dillance  d’environ  quatre 
pieds,  ne fçauroient  jamais feperfuader  qu'ils  voyent  un 
peu  confufément  un  objet  â un  pied  de  diltance , ce  qu’ils 
trouveront  pourtant  très-véritable , s’ils  le  regardent  au 
travers  des  trous  d’une  Carre,&  c'eA  ce  qui  nous  fait  con* 
noître  que  le  jugement  que  l'on  fait  de  la  netteté  avec 
laquelle  on  voit  les  objets  eA  très  incertain , & qu’il  n’cA 
pas  nécedaire  que  pour  bien  voir  par  rapport  aux  néceffi- 
tez  de  la  vie,  la  pointe  des  pinceaux  des  rayons  tombe 
cxaAemcntfurlaretine.^ 
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■ La  deuxième  & la  plus  forte  des  raifons  què  l’on  puiffe 
apporter  ,cft  fondée  fur  l’expérience  que  l’on'a  de  ne 
pouvoir  pas  voir  didinétement  avec  un  leul  oeil  un  objet 

Îtroche  fie  un  éloigné  qui  foient  i.  peu-prés  dans  la  même 
igné,  ‘ ' • . ' ' 

Il  eft  vrai  que  l’on  ne  peut  pas  voir  tout  enfemble  fie 
diftindement  deux  objets  qui  font  éloignez  l’un  de  l’au- 
tre, fie  qui  paroiflent  dans  la  même  ligne  J mais  il  efl  auill 
.très  vrai  que  l’on  ne  peut  voir  avec  grande  attention’, 
qu’un  très  petit  point  d’un  même  objet , fie  que  les  autres 
points  qui  font  proches  de  celui  qu’on  confidere,  nous 
paroiflent  confus , quoiqu’ils  ne  foient  pas  fenfiblement 
plus  éloignez  de  l’œil , fié  l’on  ne  doit  pas  s’étonner  lîl’on 
fènt  un  peu  plus  de  difficulté  â changer  d’attention  d’un 
'objet  proche  â un  éloigné , que  pour  en  voir  un  autre  â 
même  diflance , puifque  la  lumière  difierente  de  ces  ob- 
jets touche  l’œil  différemment , fie  que  de  plus  dans  ce 
changement , il  faut  néceflairement  que  les  deux  globes 
des  yeux  changent  de  direéUon  pour  donner  d leurs  axes 
un  autre  angle  que  celui  qu’ils  faifoient  auparavant  j car , 
quoique  l’on  ne  fe  ferve  que  d’un  feul  œil , l’autre  ne  lailTe 
pas  de  faire  les  mêmes  mouvemehs  que  s’il  étoit  ouvert , 
ce  changement  n’éiant  pas  nécefTaire  lorfque  l’on  confî- 
deredes  objets  également  éloignez. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  puiflê  douter  que  la  perfeélion  de 
la  vifion  ne  fe  fafle  feulement  dans  deux  point  de  la  retine, 
où  elle  eft  rencontrée  par  les  lignes  que  l’on  appelle  axes , 
qui  pour  l’ordinaire  font  des  diamètres  des  globes  des 
yeux  qui  tendent  en  ligne  droite  à l’objet  5 car  dans  ceux 
que  l’on  appelle  louches , ces  axes  ne  font  pas  des  diamè- 
tres. 

Le  jugement  que  l’on  fait  de  la  diflance  des  objets  avec 
un  feul  œil,  eft,  à ce  qu’il  me  femble,  la  deiniere  des 
objedions  que  l’on  peut  faire  3 mais  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter peut  fuffire  pour  faire  connoître  que  nous  jugeons 
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très  bien  de  ces  dHhnces  par  le  changement  de  direction 
des  deux  axes  qui  ne  laiüenc  pas  de  faire  leurs  mouvemens 
ordinaires , quoiqu’il  n’y  en  ait  qu’un  de  découvert.  Ou- 
tre  que  l'on  peut  dire  que  la  parallaxe  des  objets  Sc  la  di- 
minution de  la  vivacité  de  leurs  couleurs , qui  dépend  de 
la  quantité  de  la  lumière , nous  fert  beaucoup  à juger  de 
ces  diilances  même  avec  les  deux  yeux  ; Sc  c’eif  par  cette 
habitude  que  les  objets  d’un  même  Tableau  nous  paroif- 
fent  fort  éloignez  l’un  de  l’autre  à l’égard  de  notre  œil , 
quoique  dans  ce  cas  ni  la  direâion  des  axes , ni  le  chan- 
gement de  conformation  ne  ioient  pas  nécelTaires  à l’œil 
ou  aucryllallin. 


ZEF ZEJiTJONS  DE  M.  DE  LA  HIRE^ 
Sur  la  Machine  qui  cenfume  la  Fumée  , inventée 
far  JVf.  D A L E s M E. 

T Es  Expériences  communes  que  nous  avons  delà  flam- 
J i me  & de  la  fumée  nous  font  connoStre  qu’elles  doi- 
vent  toujours  s’élever  moins  qu'elles  ne  foient  forcées 
dedefeendreenbasparunepuidaneequi  agite  l’air  dans 
lequel  elles  nagent  librement , & dont  elles  fuivent  le 
mouvement.  C’eft  ce  qui  paroît  d'abord  iurprenant  dans 
la  Machine  de  M.Dalefme-,  car  l’on  voit  que  la  flamme 
êc  la  fumée  du  bois  qu’on  y allume,  font  contraintes  de 
defeendre  & de  palier  au  travers  du  charbon  embrafé , où 
elles  fe  confument  entièrement. 

Si  la  feule  difpolîtion  du  tuyau  qui  compofe  toute  cette 
Machine  pouvoit  obliger  la  fumée  du  feu  que  l’on  faiti 
l’endroit  du  tuyau  , que  l’on  peut  appeller  le  foyer , d 
prendre  fon  chemin  le  long  de  ce  tuyau,  Sc  à quitter  fon 
inclination  naturelle  qui  ed  de  s’élever  d’abora  au-dedus 
de  ce  foyer , il  n’y  a pas  de  doute  que  d lorfqu’il  n’y  a 
point  de  feu  dans  le  tuyau , l’on  prélente  une  chandelle 
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OU  an  bouchon  de  papier  enflamme  à l’endroit  du  foyer 
la  flamme  de  la  chandelle  & celle  du  papier  avec  la  fumée 
qui  en  fort  ne  priflent  leur  chemin  par  dedans  le  tuyau 
fans  qu’il  s’en  élevât  rien  au-deflus  du  foyer.  Mais  en  ayanc 
fait  l’expérience  avec  foin , j’ai  remarqué  un  eflfet  tout 
contraire , & que  la  flamme  & la  fumée  s’élevoient  d’a- 
bprd  à l’ordinaire.  J’ai  voulu  voir  enfuice  fl  la  raifon  que 
j’avois  trouvée  de  l’effet  de  cette  Machine  , s’accordoic 
avec  l’expérience  ) c’ed  pourquoi  ayanc  approché  du 
tuyau  long  un  peu  de  feu  dans  un  réchaux,  aufli-côc  que 
le  tuyau  commençai  s’échauffer,  la  fumée  du  papier  qui 
bruloic  au  foyer  prit  fon  chemin  par  ce  tuyau. 

Il  n’eftpasdifficiledereconnôître  par  quelle  raifon  le 
tuyau  long  étant  échauffé,la  fumée  qui  efl  au  foyer  quitte 
fon  chemin,  & en  defcendancpafle  au  travers  de  ce  tuyau, 
& en  même  temps  au  travers  des  charbons  ardens  qui 
font  au  fond  du  foyer  où  elle  fe  confumejcar  le  tuyau 
étant  échauffé,  l’air  quiefl  contenu  dedans  e(f  beaucoup 
raréfié , & pefe  par  conféquenc  bien  moins  qu’une  pa- 
reille colonne  d’air  qui  eff  de  même  hauteur  au'delTus  de 
l’ouverture  du  foyer  i c’eft  pourquoi  il  fautnéceflairemenc 
qu’il  fe  falle  un  continuel  mouvement  de  l’air  extérieur 
qui  pafTera  dans  ce  tuyau , & qui  durera  tant  que  le  tuyau 
fera  échauffé  fuffifammenc  pour  raréfier  l’air  qui  paflera 
par  dedans  le  mouvement  de  cet  air , emportera  avec  foi 
la  flamme  6c  la  fumée  contre  fon  cours  ordinaire, 

C’efl  auflj  la  même  raifon  pourquoi  quand  on  cont- 
inence à allumer  un  grand  feu  dans  une  cheminée , la  fil- 
mée prend  fon  cours  aulQ-bien  dans  la  chambre  que  dans 
le  tuyau  ; mais  lorfque  la  chaleur  du  feu  commence  à ra- 
réfier l’air  qui  e(l  à l’entrée  de  la  cheminée  6c  de  fon  tuyau 
en échauf&nt fon  foyer  6c  le  commencement  du  tuyau, 
celui  quieft  dans  la  chambre,  étant  plus  pefant  que  celui 
qui  eff  à l’entré  de  la  cheminée , le  prefle  6c  le  contrainc 
de  s’élever  par  le  tuyau , 6c  emporte  avec  foi  la  flamme 
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& la  fumée  , comme  on  voie  dans  la  Machine  dc'M. 
Dalefine. 


; N OW  E L L E DECOUVERTE 

Dis  deux  Satellites  de  Saturne  les  plus  proches , faite  k 
PObfervatoire  Royal. 

Par  M.  C A s s I N I. 

La  variété  des  objets  admirables  que  l'on  a décou- 
verts en  ce  Cède  dans  le  Ciel  depuis  l’invention  de 
la  Lunette , & le  grand  ufage  qu’on  s’eil  propofé  d’en 
faire  pour  la  perfeclion  des  Sciences  naturelles  , & des 
Arcs  ncceflaires  au  Commerce  & à la  focieté  des  hom- 
mes, ont  pouiTé  les  Agronomes  à rechercher  avec  foin 
s'il  n’y  avoir  point  quelque  chofe  d'extraordinaire  qui 
n’eut  point  encore  été  apperçû,  i m 

Comme  ils  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  épuiferce 
qui  reff  ok  de  plus  remarquable , il  n’ont  laiffé  à découvrir  1 
à la  poffericé  que  ce  qu’il  y a de  plus  caché  & de  plus^dif- 
ffcile.  On  peut  mettre  dans  ce  rang  les  deux  Satellites  de' 
Saturne  que  nous  avons  découverts  depuis  peu  i l’Obfer- 
vatoire  Royal , lefquels  joints  aux’  deux  autres  que  nous  < 
avions  découverts  auparavant  j & i celui  donc  nous  de- 
vons  la  découverte  à M.  Huyghens  ( fans  compter  les 
deux  anfes  latérales  qu’il  a démontrées  être  les  parties  f 
d’un  anneau  qui  environnent  Ton  globe  ) font  une  Cour  à . 
Saturne  plus  nombreufe  que  celle  de  Jupiter  qui  n’a  que 
les  quatre  Satellites  découverts  au  commencement  de  ce 
fiécle  par  Galilée.  ‘ 

Elle  égale  même  celle  que  Tycho  donnoic  au  Soleil 
dans  fon  fyfféme , 5c  qu’il  compofoic  de  toutes  les  autres 
Planètes  connues  aux  Anciens,  à la  réferve  delà  Lune 
qui  écoic  la  feule  Planece  principale  qu’il  comparoic  i cec 
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Aftre,  donc  toutes  les  autres  n’étoienc  dans  fonhypo- 
thefe  que  des  Satellites. 

' Différence  entre  Us  Sateüites  ér  Us  Planètes principaUs. 

On  mec  dans  cous  les  ryftcmes  au  rang  des  Planètes 
principales,  celles  qui  font  leurs  révolutions  particuliè- 
res autour  d’un  centre  fuppofe  immobile,  & l’on  range 
parmi  les  Satellites  celles  qui  ont  leur  révolution  autour 
d’une  des  principales  Planeces,  £c  qui  là  fuivenc  dans  le 
mouvement  qu’elle  fait  autour  du  centre  immobile.  On 
ne  faifoic  pas expreffément  cette  diftindion  dans  le  fyftê- 
me  de  Ptolomée,  où  l’onfuppofoic  que  toutes  les  Planètes 
faifoient  leurs  révolutions  particulières  immédiatement 
autour  de  la  terre  immobile.  Néanmoins  Venus  & Mer.' 
cure  dans  cette  hypothele  pouvoienc  être  confiderez  en 
quelque  façon  comme  Satellites  du  Soleil,  parce  qu’ils' 
le  fuivent  dans  le  mouvement  annuel  qu’il  fait  autour  de 
la  Terre,  6c  ne  s’en  éloignenc  qu’à  certaine  diftance  de 
côcé  & d’autre  par  le  mouvement  particulier  qu’ils  font , 
l’un  en  quatre  mois,  l’autre  en  dix-neuf.  Une  leur  man- 
quoit  que  de  comprendre  le  Soleil  dans  les  cercles  de  ces 
mouvemens , ce  que  Ptolomée  ne  leur  refutoit  pas  ex- 
prellëmenc.  D’autres  anciens  Aftronomes  fuivis  de  Cicé- 
ron & de  Marcien  Capella  leleur  accordoientaufn,8c  cela 
eft  approuvé  préfentement  par  les  Obfervations  faites  par 
la  Lunette,  ducroiflant&dudccours  de  ces  deux  Pla- 
neces de  la  maniéré  que  cette  hypothefe  demande , fup-  ■< 
pofe  que  ce  foienc  deux  Globes  opaques  6c  éclairez  du 
Soleil.  ! 

Dans  le  Syftême  de  Copernic , qui  mec  le  Soleil  im- 
mobile au  centre  du  monde , on  reconnoîc  ilx  Planètes 
pour  principales  , fçavoir  les  cinq  que  Tycho  difpoie 
comme  lui  autour  du  Soleil , 6c  le  globe  de  la  Terre  qui  - 
eil  le  croiliéme  dans  l’ordre  de  la  diftance  au  Soleil,  6c  • 
fait  autour  de  lui  la  révolution  annuelle , 6c  l’on  conlîdcre. 

, Jiec.  de  l^Ac,  Tem.  -T.  V u u u 
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la  Lune  comme  Sacellitc  de  la  Terre , autour  de  laquelle 
elle  fait  fa  révolution  d’un  mois , pendant  qu’elle  la  fuit 
dans  la  révolution  autour  du  Soleil. 

Les  Coperniciens  ne  connoilfoient  donc  avant  ce  fiécle 
dans  toute  la  nature,  qu’un  feul  Satellite.  A préfent  ils 
en  reconnoiilent  dix , undelaTerre,  quatre  de  Jupiter, 

& cinq  de  Saturne , qui  feront  dans  leur  fyilêrne  autant 
de  Lunes  dilHnguées  en  autant  de  dalles , qu’il  y a de  Pla. 
netes  principales , aufquelles  elles  appartiennent.  Comme 
notre  Lune  ne  nous  paroît  plus  grande  que  toutes  les  Pla. 
netes  principales , que  pour  être  la  plus  proche  de  la 
Terre  , les  autres  Satellites  ne  nous  paroiflent  infiniment 
plus  petits  que  la  Lune , que  parce  qu’ils  font  incompara. 
olementplus  éloignez  de  nous. 

Utilité  des  Obfervations  des  Satellites. 

» _ J 

Cette  pctitelTe  apparente,  n’cft  pas  néanmoins  mépri- 
fablc,  & la  connoiliance  du  nombre,  de  la  fituation  Sc 
du  mouvement  des  Satellites , n’elbpas  moins  importante 
que  celle  des  autres  Planètes  j caria  vîtelle  avec  laquelle 
iis  achèvent  leurs  révolutions  particulières  , la  grande 
diverfité  des  configurations  , des  conjonclions  & des 
Eclipfes  qu’ils  font  en  peu  de  temps  , cnrichillént  l’Aftro- 
nomie  d’une  infinité  d’Obfervations  & de  découvertes 
nouvelles  qui  font  d’un  grand  uiâge  dans  les  Sciences  £c 
dans  les  Arts  nécefiaires  au  Commerce  & à la  Société  ci- 
vile. On  fçaitaflèz  l’ufage  que  nous  faifons  prélcntemenc 
à l’Obfervatoire  Royal  des  Satellites  de  Jupiter  dans  l’in- 
vention des  longitudes , après  avoir  trouvé  & publié  dans 
nosTables&Ephéméndes  les  règles  de  leur  mouvement , 
& celles  des  Eclipfes  qu’ils  font  chaque  jour  , tantôt  ren- 
contrant l’ombre  de  Jupiter,tantôt  jettant  leur  ombre  fur 
fon  difque,felon  nos  nouvelles  décou  vertes, tantôt  paflanc 
devant  ou  derrière  fon  globe,  tantôtfe  rencontrant  en- 
lénible , touslefquels  accidens  étant  obfervez  en  divers 
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lieux  , quelque  éloignez  qu’ils  puHIenc  être,  font  con- 
noître  la  différence  des  Méridiens  par  la  diftance  des 
heures  que  l’on  compte,  quand  ils  arrivent  dans  l’un  8c 
l’autre  lieu. 

Cette  excellente  méthode  de  déterminer  les  longi. 
tudes  par  l’Obfervation  des  Satellites , par  laquelle  on 
peut  perfedlionner  beaucoup  plus  la  Géographie  8c  la 
Navigation  en  peu  d’années , qu’on  ne  feroit  par  d’autres 
méthodes  en  plulieurs  (lécles,a  été  premièrement  prati> 
quée  dans  l’Académie  Royale  des  Sciencesfouslesauf- 
picesdeSa  Majefté,  qui  a envoyé  à cet  effet  des  Acadé- 
miciens 8c  d’autres  Aftronomes  exercez  à rObfervatoire 
Royal,  en  divers  endroits  de  l’Europe,  de  l’Afrique  8c 
de  l’Amérique,  pour  faire  des  Obfervations  qui  ont  fervi 
à déterminer  exademenc  leurs  longitudes , à faire  con- 
noître  les  grandes  erreurs  de  celles  qui  n’avoient  été  dé- 
terminées que  par  la  fupputation  de  la  longueur  des  voya- 
ges , 8c  enfin  à donner  la  maniéré  de  les  corriger.  On  ne 
doit  pas  moins  attendre  des  Millionnaires  que  Sa  Majefté 
a envoyez  à la  Chine  avec  toutes  forces  d’Inftrumens  Af- 
tronomiques,  8c  avec  nos  nouvelles  Tables  des  Eclipfes 
de  ces  Satellites,  qui  font  capables  de  donner  les  longi- 
tudes meme  fans  correfpondance  d’Obfervacions  faites 
ailleurs. 

11  ne  faut  pas  s’étonner  fi  après  les  foins  que  nous  avons 
pris  de  faire  fervir  â un  fi  grand  ufage  les  Satellites  qui 
nous  étoient  connus  par  les  découvertes  de  ce  flécle,  nous 
avons  cherché  avec  une  application  extraordinaire  , s’il 
n’y  en  reftoic  point  d’autres  à découvrir  5 car  quoique  les 
nouvelles  découvertes  ne  puifJent  pas  être  fitôt  d’un  aufll 
grand  ufage  que  lesanciennes , le  progrès  que  l’on  fait 
continuellement  dans  l’Aftronomie , feroit  efperer  qu’el- 
les le  feroient  avec  le  temps.  Nos  recherches  n’ont  pas 
été  inutiles,  en  ayant  trouvé  i l’endroit  même  qui  étoic 
conftderc  le  plus  actencivemenc  des  Aftronomes , d caufe 
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.de  la  variation  admirable  des  phafes  de  l'Anneau  &de 
. Saturne,  qui  eft  un  ornement  tout  particulier  à cet  Aftre, 

& à caufe  des  autres  que  nous  avions  déjà  découverts. 

, Nous  avons  déjà  ciré  de  ces  nouveaux  Satellites,  quelque 
^ connoilTance  de  grande  importance , après  avoir  travaille 
long  - temps  à les  didinguer  des  autres  Etoiles , & encre 
V eux-mêmes,  êc avoir  ébauché  les  réglés  de  leur  mouve- 
.ment  autant  qu’il  écoicnécedàire  pour  reconnokre  cha- 
cun d’eux  en  particulier  dans  les  Obrervations  qu’on  au- 
roit  à faire  fans  danger  de  confondre  les  uns  avec  les  au- 
très , & pour  perfeâionner  leur  théorie  dans  la  fuite  du 
temps.  Pour  ne  pas  encrer  préfentemenc  dans  le  détail 
des  difficulcez  que  nous  avons  rencontrées,  Sc  delà  mé- 
thode que  nous  avons  fuivie  pour  les  furmonrer.  Voici  ce 
que  nous  avons  trouvé  julqu’à  préfenc  , couchant  leur 
dirpoHcion  mutuelle,  &les  périodes  de  leur  mouvement. 
Nous  les  nommerons  par  l’ordre  de  leur  dilfanceâ  Sa- 
turne, appellanc  premier  celui  qui  en  eft  le  plus  proche, 

& fécond  celui  qui  le  fuit  félon  cet  ordre , de  la  maniéré 
que  nous  avons  pratiqué  dans  les  Satellites  de  Jupiter. 

Dijiance  ^ Période  du  premier  Satellite. 

Le  premier  Satellite  de  Saturne , par  4es  Obfervacions 
faites  jufqu’à  préfenc , ne  s’éloigne  jamais  de  fon  Anneau 
^’par  fon  mouvement  propre  que  des  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur apparence  de  ce  meme  Anneau  que  nous  prenons 
pour  mefure  des  diftances  de  ces  Satellites,  & il  fait  au- 
tour  de  lui  une  révolution  en  un  jour  a i heures  & 1 9 mi- 
nutes. 11  fait  donc  en  moins  de  deux  jours  deux  conjonc- 
tions avec  Saturne  , l’une  dans  la  partie  fupérieure  de 
fon  cercle , l’autre  dans  l’inférieure  i & comme  l’Anneau 
occupe  la  plus  grande  partie  du  diamètre  du  cercle  fur 
lequel  ce  Satellite  fait  la  révolution  , ces  conjondions 
font  d’une  longue  durée  à proportion  de  toute  la  révolu- 
tion , mettant  8 heures  & demie  à palier  tout  l’Anneau 
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qui  le  cache  prcfentemcnt  chaque  jour  pendant  tout  cec 
cfpace  de  temps , fie  meme  d’avantage  , parce  qu’il  cft 
dilhcile  de  le  dillinguer  quand  il  elt  fort  près  de  l’Anneau. 
Cela  arrive  particulièrement  en  ces  deux  ou  crois  années^ 
que  l’Anneau  fe  préiencanc  fort  obliquement  à la  Terre , 
paroîc  fort  étroit , & que  le  cercle  de  ce  Satellite  qui  eft 
àpeu-presdans  le  même  plan  le  prelleforc,  les  années 
fuivantesquerAnneauficlescerclesdes  Satellites  feront 
plus  ouverts , il  y aura  une  plus  grande  didance  en  lar- 
geur encre  le  Satellite  & l’Anneau , Sc  on  le  pourra  voir 
au-dellus&au-deflousdes  Anfes,  ce  qui  n’eft  pas  arrivé 
jufqu’à  prefent. 

Ces  conjondions  d’une  fî  longue  durée  s’etant  fou- 
vent  rencontrées  à l’heure  commode  pourobferver  Sa- 
turne ^ ont  empêché  autant  de  fois  de  voir  ce  Satellite, 
fit  particulièrement  quand  on  n’avoit  pas  encore  trouvé 
les  régies  de  fon  mouvement  pour  pouvoir  fe  préparer  à 
l’obferver  aux  heures  éloignées  de  fa  conjondion,  fit 
comme  une  conjondion  commence  14  heures  après  que 
l’autre  eft  finie,  fit  qu’elle  dure  8 heures^,  lorfqu’on  fe 
rencontroit  à obferver  après  le  commencement  d’une 
conjondion , fit  que  l’on  continuoic  les  jours  après  d’ob- 
ferver  à la  même  heure , il  fe  pafloic  neuf  ou  dix  jours 
qu’on  ne  pouvoir  voir  du  tout  ce  Satellite  par  cette  feule 
raifon , fit  fi  le  cours  des  Obfcrvacions  écoit  interrompu 
par  le  changement  du  temps , ou  par  une  autre  caufe,  il 
fe  paftoit  plus  de  20  ou  12  jours  qu’on  ne  le  voyoic  pas 
une  fois  ^ ce  qui  nous  arrivoit  immédiatement  après  fa 
première  découverte,  ficc’eft  ce  qui  l’a  rendu  incompa- 
blemenc  plus  difficile  qu’aucune  autre  qui  ait  jamais  été 
faite. 

Difiance  ^ Piriode  du  fécond  Satellite.  > 

L^fecond  Satellite  de  Saturne  félon  les  Obfervations 
faites  jufqu’â  préfenc , ne  s’éloigne  de  fon  Anneau  que 
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des  trois  quarts  de  fa  longueur,  &il  fait  autour  de  lui  fit 
révolution  en  deux  jours  & 17  heures  4}  minutes. 

Il  fe  paiïc  peu  de  jours  qu’il  ne  fe  joigne  à Saturne  ou 
dans  la  partie  fupérieure  de  Ton  cercle , ou  dans  l’infé. 
rieure,  Lesconjondions  mefurcespar  le  temps  qu'il  mec 
à parcourir  la  longueur  de  l’Anneau , durent  8 heures  ÿ &c 
i J heuresaprès  que  l’une  finit,  l’autre  commence.  Com» 
me  au  commencement  on  ne  le  diftinguoit  pas  quand  il 
n’étoic  pas  aflei  éloigné  de  l’Anneau  avant  qu’on  eue 
trouvé  les  régies  de  fon  mouvement  pour  prévoir  le  temps 
propre  pour  l’obfcrver,  il  fèpalloicplufieurs  jours  qu’on 
ne  le  voyoit  pas , enfuitc  on  le  découvroit  un  jour  du  côté 
d’Orient,  l’autre  jour  du  côté  d’Occident,  & le  } ou  4* 
jour  à la  meme  heure,  il  eft  de  nouveau  joint  à Saturne, 
& parce  qu’il  fe  pafle  ainfi  plufieurs  jours  fans  qu'on  puille 
voir  à la  même  heure  le  premier*,  il  arrivoic  fou  vent  que 
l’on  ne  pouvoir  voir  ni  l’un  ni  l’autre,  âc  quand  l’un  corn- 
mençoic  àparoître,  on  ne  fijavoic  lequel  des  deux  c’e- 
toit,  l’un  & l’autre  fe  voyant  alternativement  un  jour  du 
côté  d’Orient , l’autre  jour  du  côté  d’Occident. 

Cette  diftindion  a été  d’autant  plus  difficile,  que  la 
différence  de  leurs  digrelfions  eft  fi  petite , que  la  plufparc 
du  temps  le  fécond  Satellite  fe  trouve  dans  les  termes  des 
digrelfions  du  premier , ce  qui  a aulfi  rendu  difficile  la  dé. 
termination  de  leurs  digrelfions.  Ce  n’a  été  qu’apres  un 
très  grand  nombre  d'Obfcrvations  choifies,  que  l’on  a 
connu  que  la  plus  grande  digrelfion  du  fécond  à l'égard 
de  celle  du  premier , prenant  l’une  & l’autre  du  centre  de 
Saturne , eft  comme  1 X à 1 7. 

.J  . . . . - I 

Xa  Règle  àe  proportion  entre  les  diflances  ^ les 
' Temps  périodiques. 

Pendant  le  temps  que  le  fécond  Satellite  met  d faire, 
une  révolution,  celui  que  le  premier  employé  à faire  la 
Cenne,  eft  comme  i4|à  17,  plus  grand  à proportion t 
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d’un  demi  degré  de  la  proportion  qui  cft  encre  1 z & 1 7 , 
qui  cft  celle  des  diftances,  celle-ci  ell  la  meme  réglé  de 
proportion  que  Kepler  obfcrva  entre  les  diftances  ôc  les 
périodes  des  Planètes  principales  , que  nous  avons 
aiilîi  trouvée  encre  lesaucres  Sacellices  de  Sacurne , à l’oc- 
caûon  des  aucres  découverces  , 6c  vérifiée  aufii  dans  les 
Sacellices  de  Jupiter.  Il  n’y  a rien  qui  fafte  mieux  connoî. 
trerharmonic  admirable  des  fyftcmes  particuliers  , dans 
le  grand  /yfteme  du  monde. 

Nombre  des  ConjonEiions  de  ces  Satellites  avec  Saturne. 

De  tous  les  Satellites,  il  n’y  en  a point  deux  aucres  qui 
le  tiennent  fi  près  de  la  Planece  principale  que  ces  deux 
Satellites  de  Saturne,  & qui  eu  égard  l’un  à l’autre,  faf- 
fencun  fi  grandnombredeconjonélionsaveclcur  Planece 
principale  dans  le  même  intervalle  de  temps.  Car  ils  en 
font  en  tout  65  3 en  une  année,  au  lieu  que  les  deux  pre- 
miers Satellites  de  Jupiter  n’en  font  l’un  portant  l’autre 
que  617.  Le  premier  de  Sacurne  achevé  fa  révolution 
trois  heures  plus  tard  que  le  premier  de  Jupiter  j mais  le 
fécond  de  Saturne  achevé  la  fienne  9 heures  5c  demie 
plutôt  que  le  fécond  Satellite  de  Jupiter.  '• 

Les  Verres  qui  ont  fervi  k ces  decouvertes. 

La  diftance  de  ces  deux  Planètes  qui  eftprefqueim- 
menfe  à proportion  de  leur  grandeur , les  auroit  tenus  en- 
core long,  temps  cachez,  li  on  ne  s’etoit  fervi  pour  cet 
effet  de  Verres  d’une  portée  extraordinaire.  Ils  ont  pre-' 
mieremenc  été  découverts  au  mois  de  Mars  1684, 
deux  objectifs  cxcellens , de  100  5c  de  i3<>pieds,  5c  en- 
fuite  par  deux  autres  de  9 0 Ôc  dc7o  pieds  que  M. Campant 
avoir  tous  travaillez  & envoyez  de  Rome  à l’Obferva- 
toire  Royal  par  ordre  de  Sa  Majefté.  Après  la  découverte 
du  3 5c  du  5 Satellite  que  nous  avions  faite  par  d’autres  de 
fes  Verres  de  17  6c  de  3 4 pieds.  Nous  les  avons  employez 
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fans  tuyau  d’une  maniéré  plus  flmple  que  celles  que  l’oa 
a propofces  avant  & après , donc  nous  parlerons  à une 
autre  occallon , fie  nous  avons  vû  depuis  tous  ces  Sacellû 
ces  par  celle  de  34  pieds  , 8c  continué  de  les  obferver 
auflî  par  les  Verres  de  M.  Borelli  de  40  8c  de  70  pieds , Sc 
par  ceux  que  M.  Hartfocker  a nouvellement  travaillez  de 
80 , de  I 5 5 8c  de  1 y o pieds.  Il  nous  a été  facile  de  voir 
par  ces  differentes  forces  de  Verres  ces  deux  Satellites , 
après  avoir  trouvé  les^ réglés  de  leur  mouvement , qui 
nous  ont  fait  regarder  avec  une  attention  plus  particulière 
aux  lieux  où  ils  doivent  être. 

Nous  avons  placé  ces  grands  Verres  tantôt  fur  l’Ob- 
fervatoire,  tantôt  fur  un  grand  mât,  tantôt  fur  la  Tour  . 
de  bois  que  Sa  Majefté  a fait  tranfporter  pour  cet  eSéc 
de  Marly  fur  la  Terraffe  de  l’Obfèrvacoire.  Enfin  nous  * 
en  avons  mis  dans  un  tuyau  monté  fur  un  fupporc  fait  en  ‘ 
forme  d’échelle  à crois  faces^  ce  qui  a eu  le  fuccès  que 
nous  en  avions  efperé. 

Après  avoir  dillingué  ces  deux  Satellites  des  Etoiles  fi- 
xes des  autres  Sacellices  de  Saturne  8c  l’un  de  l’autre , 8c  , 
trouvé  les  périodes  de  leur  mouvement  y nous  avons  éta- 
bli des  Epoques  le  plus  près  des  conjonéUons  que  nous 
avons  pû. 

Epoques  de  leurs  Mouvemens. 
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Le  premier  Satellite  fut  trouvé  d 45  degrez  dediftance 
de  fonperigée  allant  vers  l’Occident,  l’onzième  de  Mars 
J 63  6,  à JO  heures  40  minutes  du  îbir,  fie  il  revint  à la 
mêmepofition  le  14  Avril  à la  même  heure. 

Le  fécond  fut  à 3 6 degrez  de  diffance  du  Périgée  vers 
l’Occident  le  3 O Mars  1686  ^ à8  heures  du  foir. 

Comparaifon  des  Révolutions  des  SateBites  de  Satupu 
(jr  de  Jupiter. 

Nousne pouvons  pas  donner  dans  un  feul  Journal  ce 
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que  nous  avons  obfervé  fur  les  autres  Satellites  , mais 
nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  de  comparer  les  pério- 
des des  Satellites  de  Saturne  à ceux  de  Jupiter  de  la  ma- 
niéré qui  fuit , par  laquelle  il  paroîtque  les  Satellites  de 
Saturne  du  même  rang  achèvent  leurs  révolutions  en. 
moins  de  temps  que  ceux  de  Jupiter  qui  leur  correfpon- 
dent , à la  réierve  du  premier , ce  que  l’on  peut  voir  dans 
la  Table  fuivante. 


Révolutions  des  Satellites  de  Jupiter  ^ de  Saturne. 


Le  premier  Satellite  de  Jupiter  en 
Le  premier  Satellite  de  Saturne 

Jours.  H.  M. 
118x9 
III  19 

Le  fécond  Satellite  de  Saturne 

1 »7  43 

Le  fécond  Satellite  de  Jupiter 

5 *3  19 

Le  troifiéme  Satellite  de  Saturne 

4 II 

Le  troifiéme  Satellite  de  Jupiter 

740 

Le  quatrième  Satellite  de  Saturne 

15  X3  15 

Le  quatrième  Satellite  de  Jupiter 

16  1 8 ..  î 

Le  cinquième  Satellite  de  Saturne 

79  1 1 0 

C'eft  de  la  forte  que  les  Satellites  d’un  ordre  s’accor- 
dent avec  les  Satellites  d’un  autre  félon  leur  rang  ,&  cette 
harmonie  admirable  des  parties  de  l’Univers,  fait  voir 
aux  hommes  la  fâgelTe  infinie  qui  les  a formées.  Ainfî  l’é- 
tude de  l’Âftronomiefert  plus  que  celle  de  toutes  les  au- 
tres fciences  humaines  â nous  apprendre  la  grandeur  de 
Dieu  dans  fes  créatures , & le  progrès  que  l'on  fait  tous 
les  jours  dans  l’obfervation  de  ces  merveilles , juftifie  de 
plus  en  plus  ces  véritcz  de  la  parole  divine  : Dies  diei  éruc- 
tât verhum.,  ^noxnoHi  y indicat fcientiam. 

Les  anciens  Agronomes  jaloux  de  l’honneur  de  leurs 
nouvelles  découvertes , leur  ont  donné  les  noms  des  plus 
■ Rtc.  de  tAc.  Tom.  JC.  X x x x 
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fameux  Héros  de  l’aDciquité , 6c  ces  noms  leur  (ont  de- 
meurez jufqu’à  ceccc  heure , quelqu’efTorc  qu’on  aie  faic 
dans  les  (léclcs  fuivans  pour  les  changer. 

Galilée  imitant  leur  exemple , voulut  honorer  la  Mai- 
fon  de  Medicisdela  découverte  des  Satellites  de  Jupiter 
qu’il  avoit  faite  fous  la  protedion  de  Cofme  1 1.  au  com- 
mencement de  ce  llécle  , 6c  ces  Allres  feront  toujours 
connus  fous  le  nom  de  Sydera  Medicea. 

''  Les  Satellites  de  Saturne  plus  élevez  encore  6c  plus 
difficiles  à découvrir,  ne  font  pas  indignes  de  porter  le 
nom  de  Loüis  le  Gr.and,  puifqu’ils  ont  été  décou- 
verts  fous  le  Régné  glorieux  de  Sa  Majefté , 6c  par  les  fe- 
cours  extraordinaires  que  fa  magnificence  fournit  aux 
Agronomes  de  fon  Obfcrvatoire  de  Paris.  Nous  pouvons 
donc  â jufte  titre  les  appeller  Sydera  Ltdoicea , fans  crainte 
que  la  pofterité  nous  reproche  l’erreur  où  font  tombez 
quelques  Agronomes  fur  de  pareilles  chofes  fous  le  Re- 
gne  précédent , ni  que  le  temps  puifle  détruire  ces  monu- 
mens  illuftres  de  la  gloire  du  Roy  , qui  feront  plus  dura- 
bles encore  que  les  marbres  6c  le  bronze  que  l’on  éleve  au- 
jourd'hui avec  tant  d’éclat  6c  de  jullice  à l’immortalité 
de  fon  nom. 
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LETTRE  DE  M.  CASSINI  AV  R.  F.  GOVYE 
de  la  Compatit  de  s , fur  les  Ohfervations  de 

tEclipfe  de  Jupiter  par  la  Lune  ^ faites  à Paris  ^ d 
Avignon  le  10  Avril  1686. 

J’Ai  comparé  avec  plaifir  l’Obfervation  d’Avignon  du 
R.  P.  Bonfa  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  commu- 
niquer fur  l’Eclipfe  de  Jupiter  par  la  Lune,  le  10  du  mois 
d’Avril , avec  celle  que  je  fis  à l’Obfervatoire  Royal.  J’en 
obfervai  les  phafes  par  une  Lunette  de  z i pieds , pendant 
que  M.  Ciilict  qui  avoit  vu  lever  Jupiter  après  la  Lune, 
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enprenoicles  hauteurs  par  le  quart  de  Cercle,  & M.de 
la  Paye  qui  étoit  à la  Lunette  de  70  pieds , me  donnoit  le 
lignai  i chaque  phafe , pour  voir  s’il  y avoir  de  la  diffé- 
rence en  les  obfervant  par  des  Lunettes  fi  différentes.  Il 
n’y  en  eut  point , quoique  le  bord  de  la  Lune  & de  Jupiter 
paruffent  ondoyans  à caufe  des  vapeurs  qui  étoient  à rho- 
rifon , ce  qui  ctoit  capable  de  caufcr  la  diverfité  de  quel- 
ques fécondés  de  temps.  , 

A 9*»  3 1'  6*  Jupiter  ctoit  perpendiculaire  au  bord  de  la 
Lune , vis-à-vis  la  partie  boreale  de  la  Tache  Grimaldi , 
prèsdeRjccioli,  & il  en  étoit  encore  éloigné  quatre  fois 
autant  que  cette  Tache  l’étoic  du  bord  de  la  Lune.  Je 
continuai  d’Obferver  les  diftances  de  Jupiter  à la  Lune 
jufques  au  commencement  de  fon  immerfion. 

Â9>‘4o'  II"  il  touchoit  la  circonférence  ondoyante 
de  la  Lune. 

A 9h  41'  20" il  fe  plongea  entièrement  dans  les  ondes 
de  la  Lune , qui  purent  anticiper  fon  immerfion  totale  de 
quelques  fécondés. 

Ainfi  l’immerfion  du  centre  parut  à 9’’  40'  5* 

Le  P.  Bonfa  l’obferva  à Avignon  à 9 41  13 

La  différence  qui  réfulte  de  celle  des  Méridiens  & des 
Parallaxes  1'  ii" 

Jupiter  entra  vis-à-vis  la  partie  de  Grimaldi  qui  eft 
près  de  Riccioli , à peu-près  comme  par  l'Obfervation 
du  P.  Bonfa. 

Les  vapeurs  del’horifon  empêchèrent  de  voir  l’immer- 
fion des  Satellites  de  Jupiter , mais  elles  ne  nous  empê- 
chèrent pas  d’obferver  leur  émerfion. 

■ A 10*'  30'  i"  un  Satellite  qui  précédoit  Jupiter  parue 
vis-à-vis  le  milieu  de  la  Tache  Cafpienne  qui  étoit  coupée 
par  la  fedion  de  la  Lune , & faifoit  un  triangle  à peu-près 
équilatéral  avec  les  deux  extrémitez  de  cette  Tache. 

■ A io*'4o'  14",  le  bord  précédent  de  Jupiter  com- 
mença à fortir  de  la  partie  obfcure  de  la  Lune , vis-à-vis 

X X X X i j 
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la  partie  boréale  de  la  Cafpienne , du  côté  de  Cleomedes. 
-“A  I 40'  5 6“  le  centre  de  Jupiter  fortit  de  la  Lune, 

, On  eut  de  la  peine d diHinguer  la  Ibrtie  totale  du  bord 
învifible  de  la  Lune. 

A 1 41  ' 3 6"il  ctoit  forti entièrement. 

Hauteur  de  Jupiter  à la  Ibrtie  du  centre  1 1 degr.3  i m. 
La  fortieducentreparleP.Bonfafutà  lo*»  45'  16" 

Par  mon  Obfervationà  10  40  56 

Différence  qui  réfulte  des  divers  clemens  4'  30" 

Il  y eut  auffî  de  la  différence  dans  la  Htuation  de  Jupiter 
d la  fortie , qui  parut  au  P.  Bonfa  vis-d>vis  la  partie  aul- 
trale  de  la  Cafpienne. 

A loh  41'  49"  le  premier  des  trois  Satellites  qui  fui- 
voient  Jupiter  Ibrtit  de  la  Lune. 

A 10'' 45'  1 " le  moyen  de  ces  trois  fortit. 

A 10^  jo'40"  le  dernier  Satellite  fortit  vis*  d- vis  le 
bord  feptentrional  de  la  Cafpienne. 

La  ligne  des  Satellites  étoit  donc  fort  oblique  d la  fec- 
tion  de  la  Lune. 

La  longueur  delà  Cafpienne  paroifToic  égale  d 4 dia. 
métrés  de  Jupiter. 

La  Tache  de  Riccioli  étoit  éloignée  du  bord  de  la  Lune 
de  la  longueur  de  la  Tache  Grimaldi. 

A I J «le  diamètre  de  la  Lunp  étoit  de  32'  27".  Sa 
parallaxe  horifbntale  félon  mon  calcul , 

Le  P.  Bonfa  a obfervé  depuis  dans  la  même  Ville  d'A.. 
vignon  une  autre  Eclipfe  de  la  même  Planete  de  Jupiter, 
le  8 May.  Selon  l’Obférvation  qu’il  nous  en  a envoyée  / 
1 immerfîon  du  centrede  Jupiter  près  du  limbe  oriental 
de  Xenophanes , arriva  le  matin  d 4*»  3 7'  2 3 »,  & l’immer- 
nond4'*  28'  24»  entre  Seneque  & Berofe  fuivant  Ric- 
ciolii  de  forte  (^uel’Eclipfè  dura  51'  1» 

Le  temps  de  la  conjonélion  avec  la  Lune  fut  d 4**  z'  53»-^ 

Comme  le  temps  étoit  couvert  d Paris  on  ne  put  faire 
lamêraeObfervation.  ' ' * 
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DECOVf^ERTE  B' V N E TACHE 
extraordinaire  dans  Jupiter , faite  à P Obfervatoire  Royal.  ' 

Par  M.  C A s s I N I. 

Le  1 9 May  dernier  il  parut  dans  la  bande  la  plus  large 
de  Jupiter  une  Tache  noire  d’une  longueur  extraor- 
dinaire , qui  occupoità  peu-près  la  lîxiéme  partie  de  fon 
diamètre.  Le  milieu  de  cette  Tache  arriva  au  milieu  ap- 
parent de  cette  bande  à 9**  40  min.  du  foir , & elle  conti- 
nua fon  cours  vers  le  bord  oriental. 

Comme  les  autres  Taches  permanentes  de  Jupiter  fé- 
lon nos  Obiervacions  ^ font  leur  révolution  autour  de  Ju- 
piter en  9*'  56  min.  on  attendit  de  revoir  celle-ci  apres 
cinq  révolutions  qui  la  dévoient  ramener  après  deux 
jours , une  heure  &c  deux  tiers.  Elle  retourna  le  3 i May  à 
la  même  diftance  à 1 1**  16  min.  du  foir,  comme  fi  elle, 
avoir  fait  une  révolution  en  9^  55  min.  à une  minute  près 
de  ce  que  font  les  autres  Taches. 

Il  ell  aifé  de  trouver  par  ces  deux  Epoques  & par  cette 
période,  le  temps  qu’elle  doit  retourner  au  milieu  de  Ju- 
piter. On  continuera  de  l’obferver  comme  la  plus  grande 
que  nous  ayons  apperçuë  jufqu’i  préfent  dans  cet  Aftre. 


OBSERVATIONS  D'VNE  TACHE 
f qui  a paru  fur  le  Difque  du  Soleil  vers  la  fin  du  mois 
£ Avril  dr  au  commencement  de  May  de  cette  année  1636, 
faites  â i Obfervatoire. 

Par  M.  DE  LA  Hire. 

T 

Le  14  Avril  diamètre  apparent  du  Soleil  oblèrvé 
3 1' 54" , Scie  3 O Avril  de  3 ï' 5 o". 

Xxxx  iij 
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A midy  la  Tache  éloignée 
du  méridien  qui  coupole 
' en  deux  le  corps  du  Soleil 
A l’Orienc. 

Avril  Z 3 degr.  8'  30* 

A rOccidenc.  ' 

18  7 II 

9 13 

3011  O 

May  1 11  18 


Hauteur  méridienne  delà 
Tacheà  l’égard  du  cen- 
tre du  Soleil  au  ■ delTus 
de  1'  3* 

Au  - delTous 

7 O 

7 5« 

9 O ■ 
9 50 


J’ai  toujours  obfervc  l’endroit  le  plus  obfcur  de  la 
Tache. 

Hypothefe  four  Us  Taches  du  Soleil. 

Si  l’on  fuppofe  que  le  corps  du  Soleil  foit  une  matière 
fluide  qui  renferme  au  dedans  des  corps  d’une  autre  ma- 
tière folide  qui  ne  puifle  fouflfir  aucune  altération , & de 
figures  differentes  & fort  irrégulières  qui  nagent  dans  la 
matière  fluide  du  Soleil , & qui  étant  entraînez  avec  cette 
matière  que  l’on  fuppofe  fe  mouvoir  autour  de  fon  centre 
en  fe  prélentant  plus  ou  moins , à proportion  qu’ils  s’élè- 
vent plus  ou  moins  au-deflus  de  lauiperficie  du  Soleil, 
fans  l’abandonner  & en  fe  montrant  de  differens  cotez  : il 
eff  évident  qu’ils  pourront  nous 'faire  voir  les  differentes 
apparences  des  Taches  du  Soleil , fi  plufieurs  de  ces  cor|>s 
fe  joignent  enfemble,  ils  pourront  faire  paroître  de  très 
groflés  Taches , pourvû  qu’ils  s’élèvent  aüez  au-deflus  de 
la  fuperficie  du  Soleil , & quelquefois  ils  en  feront  paroî- 
tre plufieurs  petites  aflez  écartées  les  unes  des  autres , 
quoiqu’en  effet  ce  ne  foit  qu’une  feule  maffe  dont  on  n’ap- 
per^oit  que  quelques  pointes.  Si  ces  corps  ne  font  pas  tous 
joints  enfemble , ou  qu’ils  viennent  à fe  féparer,  on  pourra 
voir  en  même  temps  diverfesTachesendesendroits  fore 
éloignez  & fur  le  di/que  du  Soleil. 

Ces  corps  irréguliers  peuvent  arrêter  autour  d’ejax 
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plufieurs  petites  particules  qui  leur  font  homogenes,&  qui 
font  mêlees  dans  toute  la  matière  du  Soleil  ^ en  forte  que 
les  parties  voillnes  des  Taches  paroîtront  toujours  plus 
claires  que  le  relie  du  Soleil , puifqu’elles  feront  purgées 
de  cette  matière  obfcurc  : & c’ell  aulli  pour  cette  raifon 
que  lorfque  les  Taches  difparoillent,  qui  eft  lorfque  ces 
corps  commenceront  à s’enfoncer  dans  la  malle  du  Soleil, 
il  doit  paroître  à leur  place  des  facules  ou  des  Taches 
lumineufes. 

Suivant  les  diHerens  arrangemens  de  ces  corps  entre 
eux,  Sc  fuivant  qu’ils  fc  prcfentent au  courant  de  la  ma- 
tière du  Soleil , ils  iront  plus  vite  ou*plus  lentement.  C’eft 
ce  que  l’on  obferve  dans  les  Taches  qui  n’ont  pas  un  mou- 
vement fort  régulier. 


OBSERVATION  DE  L'ECLIPSE  DE  LVNE 
du  I O Décembre  de  P année  demiere , avec  la  [uffutation 

• des  différences  des  longitudes  des  divers  lieux  , tant  du 

• Royaume  que  des  Pays  Etrangers , où  elles  ont  été  faites 

: 1685. 

LEs  Obfervations  qui  ont  été  faites  de  cette  Eclipfe 
font  de  grande  importance  , non- feulement  parce 
quelle  a été  des  plus  grandes,  mais  aulli  parce  qu’elle  eft 
arrivée  près  de  l’apogée  de  la  Lune , qui  eH  le  lieu  le  plus 
propre  pour  vérifier  les  proprietez  de fon mouvement, 
dans  lefquels  les  Aftronomes  modernes  font  fi  peu  d'ac- 
cord, qu’ils  les  repréfentent  par  des  hypothefes  contrai- 
res. La  plufpart  varient  la  diftance  de  la  Lune  à.  la  Terre 
dans  fon  apogée  , iêlon  fes  diverfes  configurations  au 
Soleil. 

> • 11  y en  a qui  la  font  plus  proche  dans  les  con jonélions  & 
dans  les  oppofitions  que  dans  les  quadratures , ic  d’autres 
qui  font  tout  le  contraire.  11  s’en  trouve  aulfi  qui  ne 

i . . ' 
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rienc  jamais  la  didance  delà  Lune  dans  fun  apogée , quoi 
qu’ils  la  varient  dans  Ton  perigée  félon  Tes  divers  afpeâs 
au  Soleil.  EaHn  il  y en  a qui  ne  varient  jamais  ni  la  didance 
de  l’apogée,  ni  celle  du  perigée. 

Cette  diverCté  d’hypothefes  caufe  une  différence  con- 
ftdérable  dans  la  grandeur  & dans  la  durée  des  Eclipfes 
de  Lune:  car  comme  l’ombre  de  la  Terre  qui  edplus  pe> 
tire  que  le  Soleil  fe  diminué  en  s’en  éloignant,  ceux  qui 
dans  les  Eclipfes  font  la  Luneplus  proche  de  la  Terre , ré- 
préfentent  audl  les  Eclipfes  plus  grandes  & de  plus  longue 
durée. 

Nous  avons  donné  dans  un  de  nos  Journaux  un  Edai 
dclaThéorie  de  M.  Cafllni,  qui  réprelente  la  variation 
desdidancesdelaLune  i la  Terre  d’une  maniéré  dififè- 
rente  de  tous  les  autres  Aflironomes , introduifant  une  li*. 
bration  de  la  Terre  qui  fait  une  efpece  d’équilibre  avec 
le  globe  de  la  Lune,  ficfon  fyAêmeàl’égard.dela  ligne 
des  conjondions  éc  des  quadratures. 

Comme  cette  hypothefe  lui  donnoit  une  durée  de 
cette  Eclipfe  differente  des  autres  , pour  en  faire  une 
épreuve  il  l’avoit  calculée  au  méridien  de  Paris  de  cette 
maniéré.  . .• 

Commencement  de  l’Eclipfc 

Immerfion  totale 
Milieu  de  l’Eclipfe 
Commencement  de  l’Emerflon 
Fin  de  l’Eclipfe. 

Durée  derimmerfion&derEmerfîon 
Durée  de  l’ubfcuration  totale 
Durée  de  toute  l’Eclipfe 

Les  Obfervations  que  Mrs  Caflini  & de  la  Hire  onc 
faites  féparément  l’un  de  l’autre  à l’Obfervatoire  Royal , 
ont  été  conformes  cntr’elles  & avec  le  calcul  à une  mi- 
nute près,  comme  il  paroît  pat  le  calcul  que  nous  en  al- 
lons donner  ici. 

Ohfervation 
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Obfervation  de  M.  CaJJtni. 

Les  nuages  qui  avoienc  couvert  le  Ciel  pendant  le  jour 
du  I O Décembre  commencèrent  à fe  diffi per  le  foir  àfept 
heures  & demie  j de  forte  que  Ton  put  voir  la  Lune  avant 
le  commencement  de  rEclipfe. 

A 8>*  31'  on  vit  la  Lune  oflfùfquce  delà  pénombre j 
mais  elle  fe  couvrit  auffi-tôt,  & ne  parut  point  au  com- 
mencement de  l’Eclipfè  véritable,  que  nous  avions  cal- 
culé à 8**  44'. 

A 8*»  y l' la  Lune  parut  entre  les  nuages  éclipfée  dans 
la  partie  orientale  j mais  on  ne  put  pas  diftinguer  le  terme 
de  l’ombre  qui  fe  confondoit  avec  les  Taches  obfcures  de 
la  Lune.  Nous  avions  calculé  l’immerflon  totale  à 9^  47' , 
&â9*'  yo'  la  Lune paroilToit  toute  éclipfëe,  &fon  bord 
occidental  étoit  encore  plus  clair  que  le  relie  de  la  Lune. 
Toutfon  difque  fe  voyoit  clairement  de  couleur  de  cui- 
vre } de  forte  que  l’on  pouvoit  diftinguer  les  plus  grandes 
Taches. 

A 9*'  y 8'  on  voyoit  une  ombre  beaucoup  plus  obfcurc 
que  le  relie  entre  la  Tache  de  Grimaldi  & de  Copernic  i 
cette  obfcurité  étoit  prefque  de  heure  ronde  5c  s’avan^oic 
peu-à-peu  vers  le  limbe  occidentaldc  la  Lune. 

A I O**  10'  cette  ombre  plus  obfcure  paroiflbit  de  h- 
eure  ovale,  6c  fa  longueur  s'étendoit  entre  les  Taches  de 
Grimaldi  ôc  celles  de  Langrenus.  Elle  fembloit  enfuite  le 
rétrécir  5c  fe  réduire  â la  partie  occidentale  , quittant 
l’orientale. 

A 1 1**  l’ombre  plus  denfefe  réduifit  à la  Tache  appel- 
IceMare  fœcunditatis  f pendant  que  le  bord  de  la  Lune 
du  côté  des  Taches  Grimaldi,  Ariftarque,  Plato,  étoit 
fort  clair. 

Cette  plus  grande  obfcurité  étoit  fans  doute  un  endroit 
de  l’ombre  de  la  Terre  moins  éclairé  que  le  refte  par  les 
rayons  du  Soleil  rompus  dans  l’air , une  partie  des  rayons 
. Rec.icCAc.Ttm.JC.  Yyyy 
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qui  rafent  la  furface  de  l’air  fe  rompanc  de  forte  qu’ils 
vontfe  croifer  dans  l’ombre  au-deflous  du  perigée  de  la 
Lune,  & une  partie  de  ceux  qui  rafent  la  furface  de  la 
mer  allant  fe  croifer  au-dellus  de  fon  apogée  ^ ainlî  l’en- 
droit de  l’ombre  où  la  Lune  pâlie  cft  prefqiie  toujours 
éclairée  des  rayons  rompus  j d’où  vient  qu’elle  refte  ordi- 
naircment  vifible  , même  dans  les  Eclipfes  totales  comme 
elle  l’a  été  dans  celle-ci.  Mais  les  rayons  du  Soleil  qui 
rafent  les  continens  beaucoup  élevez  uir  la  furface  de  la 
mer,  fe  croifent au • deflbus  de  l’apogée  delà  Lune,  6c 
laillent  à la  hauteur  de  l’apogée  un  endroit  moins  éclairé 
que  le  refte,  il  fuffit pour  cet  effet  félon  notre  calcul  que 
ces  continens  foient  élevez  de  1 5 o toifes  fur  la  furface  de 
nos  plaines. 

Dans  cette  Eclipfela  Lune  étoit  près  de  fon  apogée , 
6c  au  temps  de  ces  Obfervations  les  continens  élevez  de 
l’Afie  6c  de  l’Amérique  fe  rencontroient  dans  le  bord  de 
la  Terre  vu  du  Soleil  , ôc  interceptoient  une  partie  de  ces 
rayons  rompus  à un  endroit  de  l’ombre  fur  le  chemin  de 
la  Lune. 

A 1 1*»  3 3'  il  paroiflbit  une  grande  clairté  entre  Gri- 
maldi  6c  Ariftarque , qui  étoit  l’endroit  où  l'on  attendoic 
Je  commencement  de  la  lumière  véritable. 

'A  1 1*'  34'  cette  lumière  entre  Grimaldi  6c  Ariftarque 
étoit  encore  plus  vive  6c  plus  étendue  ^ mais  en  fe  dila- 
tant,  elle  ne  paroiftbit  point  terminée. 

A 1 1**  36'  18"  , véritable  commencement  de  la  lu- 
mière pure  entre  Ariftarque  6c  Grimaldi. 


A II*» 

36' 

40"  Confirmation. 

1 1 

38 

50  La  lumière  au  bord  de  la.mer  proche 
Galilei. 

1 1 

39 

40  La  lumière  au  bord  de  Grimaldi. 

J I 

40 

1 3 Au  milieu  de  Grimaldi. 

1 1 

40 

46  A l’autre  bord  de  Grimaldi. 

J 1 

41 

40  Galilei  cft  tout  découvert. 
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Z4"  La  lumière  i Ariftarquc. 

J4  Au  milieu  d’Ariftarque. 

4Î  Ariftarque  eft  découvert. 

IJ  Harpalus découvert, 
io  Commencement  de  la  mer  ronde  &le 
col  delà  Vierge. 

14  Kepler  découvert. 

47  La  tête  de  la  Vierge  découverte.  • - 
JO  Gaffendi  commence â être  éclairé.  - 
JO  Gailendi  découvert.  i 

2 1 La  moitié  de  la  mer  ronde  découverte. 
44  Schikardus  découvert. 

44  Pitheas. 

I Les  deux  Iflcs  d’Herigone  découvertes; 
42  L’Ifle  de  Morin  découverte. 

2 S Toute  la  mer  ronde  découverte. 

I J Le  bord  précédent  de  Plato. 
i O Le  bord  précédent  de  Copernic. 

JO  La  moitié  de  Copernic. 

La  moitié  de  Plato. 

JO  Tout  Plato, tout  Copernic, toutPitatus. 
Hauteur  méridienne  du  bord  fupérieur 
de  la  Lune  ^ i j 40 

' Du  bord  inférieur  6^  4j  jo 

Tycho  eft  tout  découvert , & un  peu 
éloigné  de  l’ombre. 

î 2 Détroit  de  Mare  ferenitatis  : divifion 
entre  les  deux  Taches  orientale  9c 
occidentale  de  Sinus  Médius. 

JO  L’Ifle  de  Sinus  Médius. 

JO  Tout  le  Sinus  Médius  eft  éclairé. 

^ Commencement  de  Manilius. 

24  Tout  Manilius  eft  découvert. 

47  Au  milieu  de  Menelâüs. 

JO  A l’angle  prés  de  Poflîdonius.  • . , 

40  Menelâüs  eft  découvert.  Y y y y ij 
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A l a*» 

ï8' 

5 5"  Pline  commence. 

la 

. 19'. 

43  Tout  Pline  &PolCdonius. 

t 

la 

‘ ao 

IJ  ToutDioriylîus. 

la 

43  Promontorium  Hypathici.  , 

la 

ao  Promontorium Theophili. 

1 a 

»7 

la  Promontorium  Acutum. 

I a 

a8 

1 0 Promontorium  Somnii. 

12 

30 

10  Proclus  au  bord  delà  Cafpienne. 

la 

30 

1 5 La  tête  du  Serpent  ou  Cleomedes. 

I Z 

31 

4a  FindeMareNeâaris. 

la 

33 

3 J La  moitié  de  la  Cafpienne. 

la 

33 

a 8 Snellius&Furneriusdécouverts. 

I a 

36 

13  Fin  de  la  Cafpienne. 

1 a 

39 

20  ToutPetavius. 

la 

39 

40  ToutLangrenus. 

1 a 

4* 

ao  Fin. 

Il  refta  dans  la  Lune  après  le  Langrenus  une  obfcurité 
qui  n’écoic  poinc  terminée  -,  c’elt  pourquoi  on  l’attribua  à 
la  pénombre  denlë  qui  relie  toujours  au  bord  delà  Lune 
après  la  fin  de  r£clipfe. 

de  la  Zune  de  fes  Taches  » par  les  filets 
^ de  là  Lunette. 

Par  lever-  Par  The-  Parthu^ 


tical. 

rifontal. 

raire. 

Le  bord  précédent 

0' 

0" 

0' 

0® 

0' 

O® 

Petavius 
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1 6 

0 

18 

Commencement  de  la 

Cafpienne 
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17 

0 

44 
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7 

Langrenus 

0 

15 

0 

1 1 

Fin  de  la  Cafpienne 

0 

34 

I 

2 

Plato 

0 

49 
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19 

I 

10 

Pline 

0 
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14 
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4»> 

Promontoriom  Acutum 

0 

59 

0 
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15 

Menelaüs 
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0 

50 
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Par  le  ver- 

Paifhd-l Pariiio^ 

tical. 

~riftntal.{:  i raire. 

Manilius 

I' 

9"  - 

.1'  f3  8"  0 0'  .57* 

Fracaftorius  > 

X 

19 

tb  40  ^ 0 -37 

Copernic 

I 

45  ^ 

2 ' 9 V J 30 

Arifiarchus 

v2’ 

X 

2 iy  V 

Gafiendi 

2 

31 

I y 6 V ' . . 

Tycho 

1 

57  ■' 

t -I  ».  I 20 

Grimaldi 

Z 

39 
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Le  bord  fuivant  de  la  Lune  3 

8 

3 8 1 2 J3 

Le  diamètre  de  la  Lune  par  ces  ObfervacioDS  55" 

à la  hauteur  de  3 5 ôc  3 6 degrez.  ~ : 


Ohfervation  de  la  même  Eclipfe  far  JW.  de  la  Mire.' 

Le  commencement  de  cette  Eclipfe  ne  fut  point  vû  par 
M.  de  la  Hire , non  plus  que  de  M.  Calfini , à caufe  des 
nuées  ^ mais  le  Ciel  s’étant  éclairci  tout  d’un  coup , il  fie 
les  Obfervations  fuivantes. 

La  totale  immerfion  dans  l’ombre  à 3^49'  30" 

La  récupération  de  la  lumière  ou  l’émerfion  1137  o ^ 
On  fit  enfuite  les  Obfervations  du  paflage  de  l’ombre 
par  les  principales  Taches  de  la  Lune. 

ParGrimaldi  ii’‘4o'4o" 

Par  ArilVarchus  *144 

Par  Heraclide  & le  milieu  de  Kepler  49 

Par  Helicon 

Par  Platon,  Copernic  SeCapuanus 
Par  Tycho 
ParAratus 

Par  le  centre  du  difque  de  la  Lune 
Par  Manilius 
Par  Menelaüs 

Par  Plinius  > 

Par  Proraontorium  Acutum 
Par  le  commencement  de  la  mer  Cafpienne 


r 1 

1 1 

12 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
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Par  le  milieu  de  la  mer  CafpieDne  i 3 4'  o" 

Par  la  fin  de  la  mer  12  36  o 

La  fin  totale  fut  difficile  à obferveràcaufe  quel’om» 
bren’étoit  pas  allez  tranchée.  Cependant  on  jugea  qu’elle 
ctoit  à 12420 

Par  ces  Obfervations  on  voit  que  la  totale  obfcurité  a 
duré  II  47  30 

2c  que  le  milieu  de  r£clipfe  a été  â 10  43  15 

Ali'*  58'  o* elle étoit de  9 33 

A 12  16  oelleétoitde  16  57 

Le  diamètre  de  la  Lune  apparent  à la  hauteur  de  3 7<*i 
ctoit  de  29  37 

£c  dans  le  méridien  le  diamètre  étoit  de  ^9  4^ 

Le  paflage  du  centre  de  la  Lune  par  le  * 
méridien  i 12  ^ 31t 

La  hauteur  méridienne  du  bord  fupérieur  de  la  Lune 
ctoit  de  . 64*^1 5' 45“ 

Donc  la  hauteur  méridienne  du  centre 
de  la  Lune  étoit  de 

Le  centre  de  la  Lune  étoit  en  ligne  droite 
avec  les  cornes  du  Taureau  â 10^53'.' 

Dans  le  milieu  de  l’£clipfe  le  centre  de 
la  Lune  parolloit  haut  de 

Pour  faire  lafiguredelaLuneavecfesTaches  comme 
elles  paroiûoient  au  temps  de  l’£clipfe , diflances 
Entre  Tycho  8c  le  bord  de  la  Lune  le  plus 


M ojî 


59  18 


22 


proche 

4 ” 

Entre  Heraclide  & le  bord  le  plusproche 

3 18 

Entre  Promontorium  Acutum  & le  bord  le 

{ 

plus  proche 

6 jt 

Entre  Tycho  & Heraclide 

10  9 

Entre  Tycho  & Promontorium  Acutum 

14  14 

Entre  Heraclide  & Promontorium  Acutum 

57  . 

Entre  Tycho  8c  Ariftarchus 

27  36 

Cette  Eclipfe  a été  obfervée  en  plufieurs  autres  lieux 
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<ï'où  l'on  a tiré  des  connoiflances  fort  utiles.  Nous  en  al- 
lons donner  les  principales  circonftanccs.  En  commca^ 
çantpar  les  Obfervationsque  M.  de  Chazelles  homme 
exercé  dans  la  maniéré  d’obferver  de  Mrs  de  l'Obfcrva. 
toire  Royal  en  a faites  à Marfcille. 

Obf  ’rvations  faites  à MarfeiMe  par  M.  de  Chax^lles  , 
Profeffeur  Royal  d^ Hydrographie. 


Le  Ciel  ne  s’étant  pas  trouvé  couvert  en  cette  Ville 
comme  àParis,  M.  de  Chazelles  obferva  la  pénombre 
qui  parole  plus  fenfiblement  à la  vûë  Hmple  qu’à  la  Lu- 
netteà  • 

Le  commencement  de  l’Eclipfe. 

Entre  Grimaldus  & Galileus 
Grimaldus  & Galileus 
Ariftarchus 
Kepler 

Commencement  de  Mare  Humorum 


8 

9 

9 

9 

9 


Schikardus  & commencement  de  GalTcndi  9 
Fin  de  GalTendi 
Heraclides  ou  Virgo  ' 

Bullialdus  & commencement  de  Copernic 
Pytheas  & milieu  de  Copernic 
Fin  de  Copernic 

Helicon  ou  Promontorium  ante  Virginem 
Thimocharis 
Erathofthenes 
Plato 

Tycho  commence 
Pin  de  Tycho 
Manilius 
Ariftoteles 
Menelaüs 
l^onyfius 
Plinius 
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9 
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Fracaftor  & Promont.  Acut. 

jh 

47' 

45" 

Hermes 

9 

49 

5* 

Taruniius  ou  Caput  Serpentis 

9 

43 

Meflala 

Commencement  de  la  Cafpienne 

9 

53 

3ï 

Snellius  Proclus 

9 

54 

41 

Cleomedes 

9 

55 

zz 

Furnerius 

9 

55 

50 

Petavius 

9 

56 

^7 

Commencement  de  Langrenus 

9 

58 

39 

Fin  de  la  Cafpienne 

9 

59' 

7 

Fin  de  Langrenus 

Fin  de  l’immerfion  entre  la  Cafpienne  êc 

9 

59 

i6 

Langrenus 

10 

3 

31 

Le  commencement  del’émerfion  n** 

48' 

50" 

45'" 

Fin  de  l’Eclipfc 

I Z 

54 

5 

Il  faucajoucer  i ces  Obfervations  4"  pour  l’équacioa 
du  temps,  Sc  alors  étaac  comparées  avec  celles  de  Paris  « 
comme  elles  l’ont  éré  par  M.  Callîni,  elles  donnent  la 
différence  des  méridiens  entre  Marfeille  & Paris  de  1 3 
minutes  qui  font  } degrez  1 5'  de  différence  de  longitude. 


Obfervations  faites  k Lyon  dans  le  grand  College  des  fe fuites  t 
far  les  PP.  de  Saint  Bonnet.,  Hofie  Meynter., 

^ far  M.  de  Regnaud, 


Par  les  Obfervations  que  ces  PP.  firent  de  la  même 
Eclipfe , le  paffage  de  l’ombre  fut 
Par  Grimaldià 

Par  le  bord  occidental  d’Ariffarchus 
Par  le  bord  occidental  de  Copernic 
Par  le  bord  occidental  de  Manilius 
Par  le  bord  occidental  de  Poffidonius 
Fin  de  l’ombre  pure 

M.  de  la  Hire  ayant  comparé  ces  Obfervations  avec 
celles  de  Paris , a trouvé  que  Paris  eft  plus  occideacal  que 

Lyon 
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Lyon  de  1 degrez  50  min.  au  lieu  que  par  la  grande  Carte 
de  M.  Sanfon  cette  différence  de  méridiens  n’eft  que  de 
1 degrez  3 8 minutes. 

Obfervations  faites  k Aviron. 

Mrs  Galet  & Beauchamps  qui  obferverenc  la  même 
Eclipfe  à.  Avignon  auifi-bien  que  le  P.  Bonfa,  firent  ces 
Oblervations, 


Af rs  G alet  ^ Beauchamps.  Le  P.  Botfa. 


Commcncem.  de  l’ombreS^» 

sf  30" 

8»> 

55' 

43" 

Immerfion  totale 

9 

59  ‘30 

10 

0 

5»’ 

Commencement  de  l’é- 

•*. . 

merfion 

1 1 

48  0 

1 1 

47 

r' 

Fin  de  l’Eclipfe  ' 

1 1 

50  30 

I Z 

5^ 

i8 

. Ces  Oblervations  étant  comparées  à celles  de  Paris 
donnent  la  différence  des  méridiens  entre  Avignon  Sc 
Paris  de  10  minutes,  qui  font  deux  degrez  êc demi  de 
différence  de  longitude. 

M.  Galet  obferva  dans  l’Eclipfe  totale  l’ombre  plus 
obfcure  qui  parcouroit  le  difque  de  la  Lune  de  la  maniéré 
qu'elle  fut  obfervée  à Paris  par  M.  Caflîni  ; & il  l’explique 
par  la  figure  de  l’ombre  de  la  Terre  éclairée  par  les  rayons 
rompus  dans  la  furface  de  l’air  de  la  maniéré  qu’elle  a été 
défignée  par  Kepler  & par  le  P.  Riccioli. 


Oh fervations  faites  k Aix  en  Provence. 

Les  Obfervations  qui  furent  faites  à Aix  de  cette  même 
Eclipfe , font  telles  qu’il  s’enfuit. 


Par  Mrs  Gauthier  Brochier. 
Commencent  del’Ecli- 

pfe  à fimple  vûc  S*»  51'  2 8* 

Par  le  P.  Pothier. 

> 

Par  la  Lunette  8 

55 

44 

8 

55 

zo 

Immerfion  i z doigts  10 
Commencement  de 

3» 

8 

10 

I z 

9 

' l’émerfion  1 1 

3» 

I G 

1 1 

40 

0 

Fin  I Z doigts  i z 

5» 

36 

13 

8 

0 

Duréetotale  3 

Jîrr.  ie  tA(.  T om.  JC, 

56 

48 

4 

I z 

Zzzz 

40 
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Comme  ces  Obfervations  ne  s’accordent  pas  bien  en- 
femble , on  ne  juge  pas  qu’elles  foienc  propres  pour  en 
tirer  la  diâèrence  des  méridiens. 

Les  premières  donnent  la  durée  de  l’Eclipfe  , telle  à 
peu-près  qu’ellea  été  oblervéeà  Avignon  £cà  Marieille, 
& elle  ell  conforme  au  calcul  quien  a été  donné  au  com- 
mencement. 

Obfervations  faites  à Certes. 

Moniteur  le  Sénateur  Salvago  6c  M.  Bernardo  Salva- 
go  ayant  réduit  les  heures  à l’Âlf  ronomique , obferverenc 


à Genes  le  commencement  de  l'Eclipre  à 

11' 

0" 

L’immerHon  totale  . 

10 

*9 

40 

Le  commencement  de  l’émerfion 

12 

5 

La  fin 

Entre  le  commencement  6c  l’immerfion 

13 

1 1 

totale 

Entre  le  commencement  de  l’immerfion 

I 

8 

40 

6clafin 

I 

6 

Durée  de  l’Eclipfe 

4 

0 

Durée  de  l’immerfion  totale 

I 

46 

10 

La  moitié 

53 

10 

Milieu  entre  l’immerfion  êcl’émerfion 

II 

I Z 

50 

Milieu  entre  le  commencent  6c  la  fin 

1 1 

1 1 

0 

Par  ces  dernieresj>bafes  comparées  aux  mêmes  obfer- 
vées  â Paris , il  paroit  que  la  différence  des  méridiens  en- 
tre Paris  & Genes  eû  d’une  demie  heure  qui  donnent  7 
degrez  6c  demie  de  différence  de  longitude. 

Obfervations  faites  à T oulon. 

Le  P.  Hofte  qui  obferva  encore  cette  Eclipfe  i Toulon 


remarqua  la  pénombre  à 

45' 

45" 

Le  commencement  à ’ 

8 

5» 

45 

L’immerfion  totale  de  iz  doigts  à 

9 

51 

30 

L’émerfioni 

1 1 

48 

8 

La  fin  1 Z doigts  à 

I Z 

53 

»9 
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Cela  comparé  aux  Obfervations  de  Paris  donne  la 
différence  des  méridiens  de  1 1'  un  peu  plus  courte  qu’on 
ne  l’avoir  trouvé  par  les  Eclipfcs  des  Satellites  dejupitcr, 
& qu’elle  u’eft  par  l’Obfervation  de  Marfeille , qui  fans 
doute  eft  plus  occidentale  q^ue  Toulon , & qui  par  le  rap- 
port de  ces  Obfervations  feroit plus  orientale  d’une  mi* 
nute  d’heure.  . . . j 


Obfervations  faites  i Madrid. 

Les  Obfervations  que  l’on  a de  ce  Pays- là  ont  été  imi- 
tes dans  le  College  Impérial  par  le  P.  Petrei.  Elles  mar. 
qucnt  l’immerfion  totale  à .S*»  17'  a" 

Lecommencementdel’émeriîon'  • ii  13  43 

pindel’Eclipfe  douteufe  ix  18  41 

Fin  totale  i z 19  45 

On  voit  par  ces  Obfervations  comparées  à celles 
de  Paris , que  la  différence  des  méridiens  entre  Paris  & 
Madrid  eft  de  a 1' , qui  font  & demi  de  différence  de 
longitude. 

Obfervations  faites  k Nuremberg. 

La  même  Eclipfe  a été  obfervée  à Nuremberg  par 
MrsEimmart  & Xirurzelbaur  , qui  obfèrvérentpluficurs 
Taches  dont  l’émerlîon  fut  auffi  obfervée  à Paris.  M.  Caf- 
fini  en  a comparé  enfemble  plufleurs  qui  donnent  la  mê- 
me différence  des  méridiens  à une  minute  près.  Les  voici. 


yf  Nuremberg. 

yi  Paris.  Hiff.  des  Mirid. 

Recuperatio  luminis 

I a*»  10' 

10" 

1 1*3  6' 40" 

31' 

30" 

Palus  Mœotis  deteéla 

Il  I Z 

50 

Il  40  46 

4 

MonsPorphiritesincipici  a 16 

0 

Il  44.^4. 

3* 

36 

Etna  detegitur 

I a z9 

10 

Il  J7-io‘ 

31 

0 

Ernerho  tota  . 

13  14 

0 • 

la  41  ao 

3» 

40 

Zzzzij 
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Memoikïs  de  Mathematiqjje 
'■  On  peut  prendre  Ji'  & demie  pour  la  différence  des  c 

méridiens  qui  donnent  8 degrez  £c  ^ de  différence  de  c 

longitude  entre  Paris  & Nuremberg.  e 

• ^ 

Observations  faites  k Siam.  ^ 

Enfin , les  RR.  PP.  Jefuites  que  le  Roy  envoyoit  à la  ç 

Chine , fê  trouvant  à Siam  lors  ;de  cette  Eclipfê , l’obfer-  c 

vérent  en  préfence  du  Roy  de  Siam  à Louvo  qui  eff  une  \ 

de  Ces  Maifuns  de  plaifance.  M.  Calllni  ayant  examiné  c 

leurs  Obfcrvations , a trouve  que  l’immerfion  totale  dans  c 

l’ombre,  qui  arriva  à Paris  à 9*»  49'  }o*  , arriva  en  ce  [ 

Pays.làà4**  la  différence  des  méridiens  qui  ré-  a 

fultedc  làeft  de  34' 1 5*.  X 

Il  trouve  aufli  l’émerfion  totale  à Louvo  â 6*»  i o'  1 5*,  p 

& elle  fut  à Paris  à ii^  36'  10”  ^ la  différence  des  méri.  / 


diens  de  34'  7* , la  différence  de  longitude  98* , 3 i'. 

D’où  ayant  fuppofé  la  longitude  de  Paris  de  i 30', 
celledeLouvoâSiamcff  de  1'. 

Il  y a des  Cartes  modernes  qui  mettent  la  longitude  de 
Siam  de  145  degrez. 

Mais  la  Carte  de  l’Obfervatoîre  faite  depuis  4 ans  la 
mec  de  I Z I degrez , à un  degré  près  de  ce  qui  réfulce  de 
ces  Obfervations. 


SVR  LE  CENTRE  DE  GRAVJTE'^ 
Des  Corps  Sphériques. 

Par  M.  Vaaignon. 

Varignon  s’apperçût  il  y a quelque  temps  quH 
s’étoit  mépris  dans  le  Corollaire  3 de  la  propofr- 
tion  des  leviers  de  fon  nouveau  Projet  de  Méchanique-, 
lors  que  ne  faifant  attention  qu’à  la  variation  de  droite  à 
gauche  & de  gauche  â droite  des  centres  de  gravité  des 
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corps,  il  excepta  les  fphériques  de  la  propofhion  où  il 
dit  que  dans  la  fuppojîtion  du  concours  des  Liynes  de  direüion 
des  poids  au  centre  de  laT  erre  ^ leurs  centres  de  gravité  y 0» 
de  direElion peuvent  changer  incejfamment  à me fure  qu'ils  s'en 
approchent  ou  qu'ils  s'en  éloignent , félon  la  differente  jituation 
qu'ils  peuvent  avoir  par  rapport  A lui.  Il  a reconnu  depuis 
que  le  centre  de  gravité  des  fpheres  le  trouve  toujours  à la 
vérité  dans  la  ligne  qui  joint  leur  centre  de  grandeur  avec 
celui  de  la  Terre;  mais  tantôt  plus  & tantôt  moins  au. 
dellbusde  ce  même  centre  de  grandeur  , Iclon  qu’elles 
font  plus  ou  moins  proche  de  celui  delà  Terre.  Ce  qui  l’y 
afaiepenfer,  eft  un  endroit  de  la  73  du  premier  tome  des 
Tettres  de  M . Defeartes  , où  il  dit  que  le  centre  de  gravité 
ne  peut  être  un  centre  immobile  en  aucun  corps  , non  pas  même 
lorfqu'il  ejl  fpherique.  La  raifon  qu’il  en  donne  fur  la  fin  de 
cette  Lettre,  ficentrevoir  quelque chofe à M.Varignon, 

& voici  ce  qui  l’en  convainquit  tout-à-fair.  ^ 

PROPOSITION. 

Soient  deux  points  égaux  A ^ B aux  extrémitexjlu  levier 
AD  B.  Si  leurs  lignes  de  direction  A E B E concourent  en 
quelque  point  E qui  foit  y fit  onveut,  le  centre  de  la  T erre } le 
centre  de  gravité  commun  k ces  deux  poids  ( lorfque  la  ligne 
A B y qui  les  joint  y fera  en  O Z perpendiculaire  à l'horijon  ) 
fe  trouvera  toujours  dans  un  point  C qui  divifera  la  li^e  A B 
en  deux  parties  LC  & OC  qui  feront  entre  eües  comme  L C 
difiance  du  centre  de  la  T erre  au  poids  A alors  en  L y eft  k O E 
diftance  de  ce  même  centre  au  poids  B alors  auffi  enO^ 

Demonft.  Il  eft  conftaot,  i®,  qu'en  quelque  fituatron 
qu’on  mette  ce  levier  , ces  deux  poids  ne  peuvent  faire 
équilibré  délias  , â moins  que  les  diftances  DmSiDnàç 
leurs  lignes  de  direftion  au  point  d’appui  de  ces  leviers  ne 
Ibientégalesipuirqueeesdeux  poids  font  ( hyp.jégft'ox  ^ 
a?.  Et  « ces  lignes  de  direction  concourent  comme  00 
k liippofe , en  quelque  point  E , leurs  diftances  au  point 

Zziz  iij 
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d’appui  D ne  peuvent  être  égales  , à moins  qae  la  ligne  ( 

E D , qui  joint  ces  deux  points  Æ & D , ne  divife  l’angle  ( 

qu’elles  font  entre  elles.  5°.  Or  cet  angle  ne  peut 
non  plus  être  aind  divifé , â moins  que  cette  ligne  E Dm 
divile  la  ligne  ^ B en  deux  parties  y/ ^ .5  qui  foient 
entre  elles  comme  les  diftances  A E bcB  E des  poids  A 
&.Baupoint.Eoù  l’on  fuppofeque  leurs  diredions  con- 
courent.  Donc , en  quelque  fituation  qu’on  mette  le  le- 
vier  AD  B y ces  deux  poids  ne  peuvent  jamais  demeurer 
que  fur  celui  de  ces  points  par  où.  pâlie  une  ligne  qui  du 
point  £ vienne  diviler  en  deux  telles  parties  celle  qui  les 
joint  J & par  conlcquent  lorfquece  levier  fe  trouve  fui- 
vant  AD  B y le  centre  de  gravité  commun  à ces  deux 
poids  fe  doit  trouver  dans  quelque  point  e de  la  ligne  A S 
dontellefoit  divifée en  deux  parties  ^ .ff  qui  foient 
entre  elles  comme  ^£&iî£.  Par  la  même  raifon , lorf- 
quece levier  fera  en  Z)  le  centre  de  gravité  commun 
à ces  deux  poids  fe  trouvera  encore  dans  quelque  point  i 
àelzW^ne  a b (\\i\ïeiz  a d.bdix  a E.  b Eix.  ainûde  même 
dans  toutes  les  lïtuations  où  l’on  peut  mettre  ce  levier  ^ 
jufqu’à  ce  qu’enfin  il  foit  arrivé  en  Z D O , & par  confé- 
quent  auUi  lorfque  la  ligne  A B qui  joint  ces  poids  fera  en 
Z O perpendiculaire  à l’horifon  , le  centre  commun  de 
leur  gravité  fera  encore  dans  un  point  C de  cette  ligne 
qui  la  divifêra  en  deux  parties  Z C&  O C qui  feront  entre 
elles  comme  LE  icO  E.  Ce  qu’il  falloir  démontrer. 

Remarque  i . Préfentement , pour  trouver  ce  point  C,  - 
il  faut  joindre  .5  Z , & par  le  point  0 lui  faire  F G paral- 
lèle & prolongée  jufqu’à  ce  qu'elle  rencontre  B EenG. 

Enfuite  ayant  pris  O £ égale  à 0 G , joignes  B F.  Le  point 
CyoiiB  F coupera  Z O fera  le  point  cherebé,  puirqueZZ*. 

OEii  ZB  .0G  = 0 F iiZC.OC.  ..  > • .c.. 

CoroU,  r.  Si  cettercmarquefe  pouvoir  réduite  çn  prati> 
que , c’efl-à  dire , H le  défaut  de  ptarallelifme  des  lignes 
de  direâiondes  poids  A&cB  étoit  feniîble,  la  diftance 
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0 J du  centre  de  la  Terre  au  poids  B , lorfqu’il  feroit  en 
O , lèroit  aifée  à reconnoître  j puifqu’en  prenant  Z 0=</ , 

LC=b  ,hiO  E — x 3 l’on  auroit  a-\.x  .x'.-.b  .a b . 

ce  qui donneroit ~+ax^ — ab  — bx  = bx » c’eft-â- 
àire  3 ax  — a b ■=  ib  x — ax , ou  bien  ’*-*^]|*  = x. 

■ Cor.  i.  Puifqu’en  coupant  une  fphere  A RO  G en  une 
infinité  decerclcs^^,  7* ^,&c.  dégale  épaifléur&  pa- 
rallèles à l’horifon , cous  leurs  centres  de  gra vicé  ^ , b^  &c. 
fe  trouvent  également  partagez  de  part  & d’autre  du  cen- 
tre  de  grandeur  C de  cette  fphere  dans  celui  de  fes  diamè- 
tres A 0 qui  leur  eft  perpendiculaire  j il  fuit  que  le  centre 
de  gravite  de  toute  cette  fphere  eftjuftement  celui  de  ce 
diamètre  ainfi  chargé  5 de  forte  que  dans  cette  ligne  AO 
qui  a de  parc  £c  d’autre  à diAances  égales  du  point  C des 
poids  égaux,  le  centre  de  gravité  de  deux  de  ces  poids , 
par  exemple,  de  <*  & der',  étant  toujours  au  - deflous  de 
ce  pointe  dans  un  autre  quidiviie  la  diAance  <2rqui  eA 
entre  eux , en  deux  parties  qui  font  entre  elles  comme 
les  diAances  de  ces  deux  poids  au  centre  de  la  Terre  iil 
s’enfuit  que  cous  les  centres  de  gravité  de  cous  ces  poids 
pris  ainfi  deux  à deux  à diAances  égales  du  point  C,  doi. 
vent  fe  trouver  dans  le  diamètre  A O depuis  ce  point  C 
jufqu'à  quelqu’aucre  point  / qui  divife  cette  ligne  en  deux 
parties^/&  O/,  quifoient  encre  elles  comme  les  diAan- 
ces des  points^ 6c O au  centre  de  laTerrejd'où  l’on  voit 
que  le  centre  de  gravité  de  ce  diamètre  ainfi  chargé,c’eA- 
à-dire  de  toute  cette  fphere , doit  auffi  toujours  fê  trouver 
au-deAous  de  fon  centre  de  grandeur  , encre  lui  6c  le 
point  /. 

• Remarque  t.  Chacun  des  centres  de  gravité  qui  fe  trou- 
vent encre  ces  deux  points  C 6c  / étant  chargé  de  la  fomme 
des  pefanceurs  des  deux  cercles  dont  il  eA  le  centre  com- 
mun de  gravité , le  plus  bas  de  tous  ces  points  qu’on  fup- 
pofe  ici  / fera  chargé  de  la  fomme  des  pefanteqrs  des  deux 


Pl.  te. 
Pig.  t. 
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moindres  cercles  que  je  fuppofe  être  \ùV B t>LZ  L.  Lé 
point  qui  ell  immédiatement  au-deflus  der,  fera  aufli 
chargé  de  lafomme  des  pefanteurs  des  deux  cercles  JC  T 
& i'  iC  qui  font  immédiatement  après  ceux  - là  ^ & ainA 
toujours  demêmejufqu’au  point  C centre  de  grandeur  de 
cette  fphere.  De  forte  que  les  pefanteurs  de  tous  ces  cer- 
cles étant  entre  elles  comme  les  quarrez  de  leurs  demidia- 
métrés  qui  font  autant  de  Anus  de  cette  fphere,  il  s’enfuie 
que  les  charges  de  tous  ces  centres  de  gravité  depuis  le 
point  r qu’on  fuppofe  celui  des  deux  moindres  cercles  VB 
& ZZ  jufqu’àCceluides  deux  plus grands^jF&5G feront 
entre  elles  comme  les  quarrez  des  finus  de  cette  fphere 
depuis  le  moindre  jufqu’au  plus  grand, c'ed-à-dire, comme 
les  reélangles  faits  fous  les  parties  dans  lefquelles  chacun 
d’eux  divilè  le  diamètre  A O.  Ainfi  puifqu’en  appellant 
ée  diamètre  Scx  chacune  des  parties  Or,  r»,  &c.  de  fa 
moitié  CO  diviféeen  une  infinité  d’égales,  les  quarrez 
des  finus  du  quart  de  cercle  depuis  le  plus  petit  que  je  fup- 
pofe être  ici  r Z jufqu’au  plus  grand  GC  , fuivant  cette 
progrefiion</x — xx . xax  — 4 x x.  3 a x — f)  xx.^ax 
— \.(t  XX.  ^ax  — - 1 5 X X , &c.  il  s’enfuit  que  les  charges 
de  tous  ces  centres  de  gravité , depuis  la  moindre  jufqu’i 
la  plus  grande  fuivront  aulG  cette  même  progrelfion. 

D’où  l’on  voit  que  pour  trouver  le  centre  de  gravité 
commun  à tous  ceux-ci , il  faut  chercher  celui  d’une  ligne 
perpendiculaire  à l’horifon  telle  qu’eft  ici  C / , dont  la  pe- 
(anteur  pour  chacune  de  ces  parties  depuis  fon  bout  infe- 
rieur  / jufqu’au  fupérieurC  fuivc  cette  progreffion.  Par 
exemple , il  faudroit  ici  chercher  le  centre  de  gravité  de 
C / en  regardant  la  pefanteur  du  point  r comme  xx— xx  j 
celle  de  celui  qui  eA  immédiatemeot  au-defibus  comme 
zx  X — 4 XX  ; celle  de  celui  qui  fuit  immédiatement  celui- 
ci  comme  3 XX  — 9 XX,  & ainfi  toujours  de  même  fui- 
vant  cette  progreffion  jufqu’en  C. 

VoilA  à quoi  fe  réduit  la  quelUon  où  l’on  demande  au 

jufte 
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jufte  le  centre  de  gravité  d’une  fphere  dans  l’iiypothefe 
du  concours  des  lignes  de  direction  des  poids  au  centre  de 
la  Terre. 


OBSERVATION  DES  TACHES 
qui  ont  paru  dans  le  Soleil  le  mois  de  May  de  Juin  de 
1688  , avec  une  Méthode  nouvelle  de  déterminer  avec 
juftejfe  la  révolution  d»  Soleil  autour  de  fon  axe. 

Par  M.  C A s s I N I. 

ILyalong- temps  que  les  Allronomes  fe  font  efforcez  ug|.p,itf7. 

de  déterminer  précifément  la  révolution  du  Soleil  au- 
tour de  fon  axe  par  le  retour  des  Taches  au  même  point 
defafurface.  Mais  aucun  n’avoit  encore  entrepris  de  le 
faire  par  la  Méthode  que  M.  Calîîni  vient  de  pratiquer. 

Quelque  foin  qu’il  eut  pris  d’obferver  le  Soleil  quand 
le  Ciela  été  découvert,  il  n’avoit  pû  depuis  Tanné  1686 
y remarquer  aucune  Tache  que  le  ii  du  mois  de  May 
dernier.  Ce  jour-là  à fix  heures  du  matin  ayant  obfervé  le 
Soleil  par  une  Lunette  de  3 pieds,  qui  avoit  quatre  filets 
d Ton  foyer  propres  à déterminer  la  lltuation  des  Taches 
d l’égard  des  cercles  de  la  fphere,  il  apperçut  deux  Ta- 
ches  dans  la  partie  occidentale  du  difque  du  Soleil , donc 
la  plus  proche  du  bord  en  étoit  éloignée  un  peu  plus  de  la 
iixiéme  partie  de  fon  diamètre.  Elle  étoit  aufli  d pareille 
diflance  du  diamètre  du  Soleil  parallèle  à l’équinoxial. 

L’autre  Tache  étoit  emportée  par  le  mouvement  univer- 
fel  d l’Occident , fur  la  même  ligne  parallèle  à l’équino- 
xial i en  telle  forte  que  la  diftance  entre  ces  deux  Taches 
n’étoit  que  d’une  minute  ou  un  peu  plus. 

CesTaicheslui  parurent  d’aboro  au  même  endroit  où 
il  avoit  obfervé  celle  de  Tannée  1 6 8 6 , le  ztjd’Avril,  de 
forte  que  c’eff  pour  la  troidéme  fois  que  M.  Caflini  a ob- 
lêrvé  au  mois  de  May  de  deux  en  deux  années  des  Taches 
Rec.de  lAc.Tom.  JC.  Aaaaa 
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dans  le  Soleil  prefqu’au  même  endroit  de  fa  furface;ce 
qu'il  a veriâé  depuis  plus  exaâement , après  avoir  fait  les 
Obfervations  néceflaires  pour  déterminer  précifémentla 
fîtuation  de  ces  Taches  dansledifque  du  Soleil,  tant  à 
l’égard  de  l’équirloxial  & du  cercle  horaire , qu’à  l’egard 
de  l'écliptique  & du  cercle  de  latitude. 

Sur  ce  fondement  M.  Caffîni  a voulu  effayerfîparle 
moyen  des  intervalles  du  temps  entre  Tes  Obfervations , 
il  ne  pourroit  pas  trouver  quelque  réglé  du  retour  des 
Taches  plus  précife  que  celle  qu’on  a trouvé  jufqu’à  pré- 
lènt.  Galilée  s’étoit  contenté  de  dire  , qu’elles  ache- 
voient  leur  révolution  à peu-près  dans  un  mois  lunaire, 
quieft  de  19  jours  Sc  demi.  Le  P.  Schciner  qui  ena  ob, 
(ervé  un  très  grand  nombre  avec  un  foin  extraordinaire 
dans  un  temps  que  l’on  ne  voyoitprefque  jamais  le  Soleil 
fansTaches,  en  a trouvé  qui  achevoient  leur  révolution 
en  17  jours,  d’autres  en  1 8 j & la  plufpart  de  celles  que 
M.  CaiCni  aobfervées  depuis  qu’elles  ne  paroUIent  que 
rarement,  ont  achevé  leur  retour  au  même  endroit  du 
difque  apparent  du  Soleil  en  17  jouis  & quelques  heures, 
les  unes  un  peu  plus  tôt , êc  les  autres  un  peu  plus  tard. 

M.  Caflîni  attribue  cette  inégalité  à la  compoiition  de 

Slulîeurs  mouvemens  dilTerens , dont  les  uns  font  régu- 
ers,  ôclesautres  irréguliers.  Il  fuppofeen  premier  lieu 
que  le  Soleil  fe  meut  fur  les  pôles  d’un  mouvement  régu- 
lier & uniforme  d’Occident  en  Orient  dans  la  partie  fu- 
périeure,  &c  d’Orient  en  Occident  dans  l’inférieure,  & 
qu’il  tranfporte  par  ce  mouvement  les  Taches  qui  font 
dans  fa  lurface  comme  les  Navires  font  dans  la  mer,  ou 
comme  les  nuages  font  fur  la  furface  de  la  Terre.  Il  fiip- 
pofeen  (ècond  lieu  que  le  Soleil  fe  meut  en  un  an  autour 
de  la  Terre  , félon  l’hypothefe  commune  , ou  que  la 
Terre  fe  meut  autour  du  Soleil , félon  les  Coperniciens , 
d’un  mouvement  inégal , qui  caufe  au  retour  des  Taches 
une  inégalité  apparente  , qui  peut  faire  quatre  heures 
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de  différence  entre  un  retour  d’Eté  & un  retour  d’Hiver. 

Il  ajoute  que  les  Taches  du  Soleil  ont  un  mouvement 
particulier , qui  fe  découvre  aifénlent  lorfqu’il  y a plu-t 
lieurs  Taches  enfemble.  Car  on  les  voit  tantôt  s’appro- 
cher l’une  de  l’autre , tantôt  s’écarter  &c  changer  entre 
elles  de  configuration  en  mille  maniérés  differentes,  Sc 
fans  aucune  règle  certaine}  en  telle  forte  qu’il  y a de  ces 
Taches  qui  parce  mouvement  particulier  achèvent  plus 
tôt  leurs  révolutions  que  les  autres. 

Après  avoir  expliqué  la  caufe  de  l’inégalité  du  retour 
des  Taches  du  Soleil , il  fe  met  en  peine  de  découvrir 
qu’elle  eft  leur  origine  j Sc  comme  il  voit  par  lesObfêr- 
vations  qu’il  y a des  Taches  qui  r*riennent  plufieurs  fois 
fur  le  même  parallèle  du  Soleil  en  certain  temps , il  eft 
porté  à croire  qu’il  y a dans  le  Soleil  des  lieux  particuliers 
propres  pour  la  formation  des  Taches,  qui  ne  s’éloignent 
pas  beaucoup  de  leur  origine.  Ce  qu’il  tâche  d’expliquer 
en  faifânt  confidérer  que  H nous  étions  dans  le  Soleil , les 
globes  de  fumées  que  jette  le  Mont  Etna  nous  paroî. 
croient  comme  des  Taches  qui  feroient  dans  le  difque  de 
la  Terre,  & que  nous  verrions  retourner  au  même  endroit 
de  ce  difque  après  la  révolution  de  14  heures  un  peu  plus 
tôt  ou  un  peu  plus  tard , félon  le  cours  que  ces  fumées  au* 
roient  pris  â l’Occident  ou  â l’Orient  de  cette  montagne. 

Il  appuyé  cette  comparaifon  d’une  autre  tirée  de  la 
difpofition  de  certains  lieux  â être  inondez.  Car  quand 
l’inondation  arrive  , on  les  verroit  du  Soleil  retourner 
après  14  heures  au  même  endroit  du  difque  de  la  Terre , 
mais  un  peu  diverfemenc , félon  la  grandeur  £c  la  maniéré 
de  l’inondation. 

- Pour  démontrer  enfuite  que  les  dernieres Taches  qu’on 
a obfervées , ont  été  vues  au  même  endroit  de  la  furface 
du  Soleil  où  avoient  paru  les  précédentes , M.  Caflini 
tâche  de  déterminer  la  longitude  & la  latitude  de  ce  lieu , 
comme  l’on  a coutume  de  déterminer  la  longitude  êc  la 
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l^cude  des  lieux  de  la  Terre.  Il  eft  vrai  que  la  révolution  0 

du  globe  du  Soleil  n'eft  pas  11  bien  déterminée  i l’égard  ti 

de  la  Terre , que  celle  du  globe  de  la  T erre  cft  déterrai-  n 

née  à l’égard  du  Soleil.  Car  celle-ci  fe  fait  en  14  heures.  p 

hiais  quand  on  aura  trouvé  une  révolution  qui  mefure  r 

un  grand  nombre  d’intervalles  entre  le  retour  des  Taches  r 

qui  font  dans  le  même  parallèle  ^ ce  fera  celle-là  qu’on 


pourra  attribuer  avec  plus  de  raifon  que  toute  autre  au 
globe  du  Soleil , 6c  particulièrement  h elle  ell  à peu  - près 
moyenne  entre  la  plulpart  des  révolutions  inégales  des 
Taches  qui  ont  été  oblervées. 

Voici  de  quelle  maniéré  M.  Caûlni  a cherché  cette 
révolution  moyenne,  depuis  là  première  Obfervation 
du  14  May  16S4.  jufqu’à  la  fécondé  du  Avril  i6i6. 
il  y eut  71 5 jours  J qui  font  fois  17  jours  6c  demi  ^ 6c  il 

a trouvé  d’ailleurs  par  la  mefure  du  chemin  qu’une  même 
Tache  fait  dans  le  Soleil  6c  par  fon  retour  immédiat, 
qu’une  feule  révolution  elf  très-fouvent  de  17  jours  6c 
demi , 6c  un  peu  plus , mais  ayant  partagé  tout  le  temps 
en  54  révolutions , il  s’eft  trouvé  pour  chacune  27  jours , 
iz  heures  40  minutes.  Or  le  milieu  entre  ce  temps. là  6c 
le  précèdent  ell  de  ij  jours,  iz  heures,  6c  zo  minutes 
que  l’on  peut  prendre  pour  une  révolution  moyenne. 

M.  CalTini  a cherché  enfuite  parmi  les  Oblervacions 
anciennes  s’il  n'en  trouveroit  pas  d’autres  faites  vers  le 
même  temps  de  l’année , de  quelque  Tache  obfervée 
au  même  endroit  du  difque  du  Soleil , éloignée  de  ces 
Oblervations  d’un  intervale  de  temps , compofé  d’ua 
grand  nombre  de  révolutions  de  27  jours,  iz  heures, 

20  minutes , ou  à peu  près , 6c  il  a trouvé  parmi'  les  Ob-  i 

fervations  du  P.  Scheiner , 6c  parmi  celle  de  M.  Heve.  * 

lius , de  quoi  établir  hx  grands  intervales  d’Obfervations 

qui  donnent  la  même  période  à 4 ou  5 minutes  près.  £c 
Il  l’on  choifit  la  moyenne  qui  eft  de  27  jours  12  heures  , 

21  min.  toutes  les  autres  s'y  accordent  à 2 minutes  prèsv 
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On  ne  f^auroic  préfcntemenc  dccerminer  cette  révolu, 
tion  du  Globe  du  Soleil  avec  plus  de  juHefle  qu’à  2 mû 
nuites  près  j car  2 minutes  en  8 3 6 révolutions , qui  eft  le 
plus  long  intervale  que  nous  ayons,  ne  font  que  i6ia 
minutes,  qui  font  un  peu  moins  d’un  jour  & trois  heu. 
res.  Et  les  révolutions  Hmples,  félon  les  Obfervations 
du  P.  Scbeiner,  different  entre  elles  de  3 jours  entiers: 
d’où  il  s’enfuit  qu’une  grande  fomme  de  révolutions 
moyennes  ne  diSere  pas  tant  d’une  pareille  fomme  de  ré. 
volutions  véritables,  de  la  moitié  de  ce  qu’une  révolution 
fimple  différé  d’une  autre  révolution  fîmple  ; ce  qui  efl 
toute  la  juAeffe  qu’on  peut  prétendre  en  AAronomie 
dans  les  révolutions  moyennes , tirées  de  la  feule  com. 
binaifon  de  diverlès  fommes  des  révolutions  véritables. 

M.  Caffini  a examiné  plufieurs  autres  retours  des  Ta. 
ches  fituéesdans  le  même  parallèle  du  Globe  du  Soleil 
au  même  temps  de  l’année , & il  a trouvé  qu’elles  ont 
paru  après  une  fomme  de  révolutions  de  27  jours,  12 
heures , 20  minutes  ; nous  n’en  rapporterons  pas  ici  le  dé- 
tail , ce  que  nous  venons  de  dire  étant  fuffifant  pour  mon. 
trer  le  chemin  qu'il  a ouvert  à une  recherche  fl  curieufê 
te  A importante. 


• OBSERVATION 

Faite  dans  P Hôtel  Royal  des  Invalides  ^ fur  le  cetys 
£un  Soldat  mort  à Pige  de  yz  ans. 

P A R.  M.  M E R Y. 

Le  24  Décembre  16  8 8.  je  fus  appellé  à l’Hôtel  Royal 
des  Invalides,  pour  voir  un  Soldat  mort  à l’âge  de 
72  ans,  dans  qui  je  remarquai  un  déplacement  gene- 
ral de  toutes  les  parties  contenues  dans  la  poitrine  te 
dans  le  ventre , celles  qui  dans  l’ordre  commun  de  la  na- 

A a a a a ii  j 


Digitized  by  Google 


75t  MemojhesoeMathemati  qjj  e 
cure  occupent  le  côte  droit,  étant  (îcuées  au  côté  gauche, 
&.  celle  du  côté  gauche  étant  au  droit. 

. Le  coeur  écoit  tranfverfalement  dans  la  poitrine.  Sa 
bafe  tournée  du  côté  gauche  occupoit  juflement  le  mi. 
lieu,  tout  Ibn  corps  & la  pointe  s’avançant  dans  le  côté 
droit.  De  Tes  a ventricules,  le  droit  étoit  à gauche  ,&  le 
gauche  â droit  ^ ce  qui  étoic  caufe  que  Tes  oreillettes  & Tes 
vaiiïeaux  avoient  aufli  une  fituation  diderente  de  l’or, 
dinaire.  Car  la  plus  grande  des  oreillettes,  & la  veine 
cave  étoient  placées  à la  gauche  du  cœur.  Âinli  cette 
veine  defeendant  le  long  des  vertebres  perçoit  à gauche 
le  diaphragme , occupant  aulli  le  même  côté  dans  le  bas 
ventre  jufqu’à  l’os  facrum.  La  veine  Azigos  fortant  du 
trou  fuperieur  de  la  Cave , occupoit  le  côté  droit  des 
vertébrés  du  dos,  La  plus  petite  des  oreillettes , & l’Aorte 
étoient  placées  à la  droite  du  cœur;  en  forte  que  l’Aorte 
produifoit  fa  courbure  de  ce  côté-la  contre  l’ordinaire, 
éc  apres  avoir  paiïé  entre  les  deux  têtes  du  diaphragme , 
elle  defeendoit  jufqu’â  l’os  tacrum , tenant  le  côté  droit 
desvertebres  des  lombes,  Sc  ayant  toujoun  la  veine  ca- 
ve  à fa  gauche. 

L’artere  du  poumon  â la  fortie  du  ventricule  droit  du 
cœur,  placée  au  côté  gauche,  comme  j’ay  dit,  fe  gli(> 
foit  obliquement  à droit , au  lieu  qu’elle  fe  porte  ordi- 
nairement à gauche.  Ce  qui  peut  faire  croire  que  les  pou- 
mons avoient  aulII  changé  de  (îtuation.  En  effet  le  droit 
n’étoit  divifé  qu’en  deux  lobes,  & le  gauche  en  crois  j 
ce  quieft  contre  leur  divifîons  ordinaire. 

L’éfophage  encrant  dans  la  poitrine  palToit  de  gauche 
i droit  au  devant  de  l’Aorte , & continuant  fa  route  il 
perçoit  le  diaphragme  de  ce  côté  là  ^ en  force  que  l’ori. 
hee  fupérieur  du  ventricule  le  rencontrant  dansle  méoie 
endroit , fon  fonds  fe  trouvoic  placé  dans  l’Hypocondre 
droit , û le  Pilore  dans  le  gauche  où  commençoit  le  Duo- 
dénum , qui  fe  plongeant  dans  le  Melêncere , en  reflbr- 
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toit  an  côte  droit , contre  l’ordinaire , & là  fe  trouvoic 
le  commencement  du  Jéjunum,  La  fin  de  l’Ileon , le  Cœ- 
cum  y Scie  commencement  du  Colon  ctoient  placez  dans 
la  Kegion  Iliaque  gauche,  d’où  le  Colon  commençant 
à monter  vers  l’Hypocondre  du  même  côté , pafToit  lous 
l’Eftomach  pour  fe  rendre  dans  l’Hypocon4re  droit,  puis 
defeendoit  par  les  Régions  Lombaire  Sc  Iliaque  droites 
dan^la  cavité  Hypogaftrique.  Cette  route  eft  entière- 
ment contraire  à celle  qu’il  tient  ordinairement , de  mô- 
me que  celle  de  tous  les  autres  inteAins , à la  réferve  du 
Redum. 

Le  foye  étoit  placé  au  côté  gauche  du  ventre,  fôn 
grand  lobe  occupant  entièrement  l’Hypocondre  de  ce 
côcé-là.  Sa  fcifliire  fe  trouvoic  vis-à-vis  le  cartilage  xU 
phoïde , Sc  fon  petit  lobe  déclinoit  vers  l’Hypocoodre 
droit.  Ainfi  les  vaifleaux  Colidoques  Sc  la  vemc  Porte 
parcouroient  leur  chemin  de  gauche  à droit. 

La  Rate  étoit  placée  dans  l’Hypocondre  droit,  Sc  le 
Pancréas  fe  portoic  tranfverfalement  de  droit  à gauche 
au  Duodénum.  Je  puis  dire  aufli  que  les  reins  Sc  les  teAi. 
cules  avoient  changé  de  firuation , le  rein  droit  étant 
plus  bas  que  le  gauche  , Sc  la  veine  fpermatique  droite 
î'ortant  de  la  veine  émulgente  droite , Sc  la  gauche  du 
tronc  de  la  cave.  On  peut  croire  aulfi  la  même  chofè  des 
capiules  atrabilaires , puifque  la  gauche  recevoir  la  veine 
du  tronc  de  la  cave,  placée  au  côté  gauche  des  verté- 
brés des  lombes,  Sc  que  la  veine  de  la  capfule  atrabilaire 
droite  fortoit  de  l’émulgente  droite.  De  cette  Obferva- 
lion  on  peut  conclure , que  non  feulement  les  vifeeres 
renfermez  dans  la  poitrine  Sc  dans  le  ventre  étoient  chan- 
gez de  fituation , mais  aufij  les  arteres  Sc  les  veines. 
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DESCRIPTION  DE  L'  A 1 M A N 
qui  s' e fi  trouvé  dans  le  Clocher  neuf  de  Notre- 
Dame  de  Chartres. 

Far.  M.  de  La  Hiai. 

CEUX  qui  ont  écrit  de  l’Aiman  aflurent  que  <e  fer 
qui  a été  long  temps  dans  une  pofirion  verticale , eft 
aimanté  de  telle  maniéré  qu’il  attire  le  fer , comme  s’il 
avoir  couché  une  pierre  d’aiman  , & qu’il  conferve  en- 
fuite  cette  vertu  comme  une  véritable  pierre  d’aiman  j 
on  fçaic  par  une  expérience  fort  commune , qu’une  ver- 
ge  de  fer  longue  de  trois  ou  de  quatre  pieds  au  moins , 
étant  pofée  verticalement , s’aimante  audi-tôt  qu’on  l’a 
mec  dans  cette  poficion , en  forte  quefon  extrémité  in- 
ferieure prend  en  un  moment  la  vertu  d’un  des  pôles , & 
fon  autre  extrémité  prend  celle  de  l’autre  pôle,  & fi  l’on 
renverfe  cette  verge , l’extremicé  fuperieure  qui  devient 
inferieure,  change  au(Iî-tôt  de  vertu  ,& prend  celle  qu’a- 
voit  auparavant  l’extrémité  inferieure , & paiconfequenc 
l’autre  change  aufli,  ce  qui  ce  connoîc  en  appliquant  une 
bouflole  ou  une  équille  aimantée  aux  excrémicez  de  cette 
verge. 

Cette  expérience  auroic  pu  faire  croire  qu’une  verge 
de  fer  qui  auroic  demeuré  longtemps  dans  une  pofition 
verticale , concraderoit  enfin  une  vertu  qui  ne  pourroit 
plus  être  changée  dans  la  fuite  du  temps  : Mais  je  n’ai 
point  vû  de  ces  forces  de  verges , & quand  j’en  aurois 
rencontré , j’aurois  foupçonné  qu’elles  auroienc  été  ai- 
mantées avant  que  d’être  pofées  dans  la  place  où.  elles 
ont  été  long  temps.  Car  on  trouve  des  outils  d’acier  qui 
font  aimantez  naturellement  fans  avoir  couché  de  pierre 
d’aiman,  comme  font  les  limes-écles  forets,  & l’on- dit 
qu’ils  ont  acquis  cette  vertu  , étant  trempez  dans  une 

ficuation 
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ficuation  verticale.  Mais  je  croirois  plus  volontiers  que 
tous  les  morceaux  d’acier  trempe , qui  font  forts  longs 
par  rapport  à leur  grodeur , ont  toujours  cette  vertu  mag- 
nétique. 

Il  y a environ  un  mois  que  M.  Felibien  des  Avaux  ap- 
porta à l’Academie  un  morceau  de  matière  ferrugineulCj 
qui  étoic  entièrement  femblable  à un  morceau  d’aiman , 
par  fa  couleur , par  fa  pèfanteur , Sc  par  fa  vertu.  Il  nous 
communiqua  auilt  la  Lettre  deM.  Pintart,  Echevin  de 
la  Ville  de  Chartres , dattée  du  1 9 Juillet  1691,  par  la- 
quelle il  lui  donnoit  avis  de  la  decouverte  qui  avoit  été 
faite  de  cette  matière  magnétique  dans  la  démolition  de 
la  pointe  du  clocher  neuf  de  l’Eglife  de  Chartres , en 
lui  en  envoyant  quelques  morceaux , dont  il  .en  avoit 
pludeurs  qui  ne  faifoient  aucun  eSet  fenhble  pour  atti- 
rer le  fer, quoiqu’ils fuffent entièrement  femblables  aux 
autres.  Il  faifoit  remarquer  dans  cette  Lettre  que  les 
morceaux  de  cette  matière  qui  s’étoient  formez  à l’air , 
& hors  de  la  pierre , n’avoient  aucune  vertu , 6c  enhn  que 
la  pierre  dont  le  clocher  avoir  été  bâti , étoit  de  Saine 
Leu. 

Cette  découverte  ayant  paru  très-curieufe , on  pria 
M.  Felibien  de  faire  enfortecl’avoir  encore  quelques  mor- 
ceaux de  la  même  matière , laquelle  fut  attachée  au  fer 
donc  elle  s’étoit  formée , 6c  de  feavoir  exademenc , s’il 
étoic  polTible,  la  pofîtion  à l’égard  du  Ciel,  du  morceau 
de  fer  qu’on  lui  envoiroic.  Car  on  ne  pouvoir  douter  que 
cela  n’eut  été  foigneufement  remarqué  parM.  Pintart, 
qui  eft  fort  curieux  en  Phyfique. 

Quelque  temps  après,  M.  Felibien  nous  apporta  encore 
d’autres  morceaux  de  la  même  matière,  quiavoientune 
très-grande  force  pour  tirer  le  fer  avec  d’autres  qui  n’en 
avoient  point  du  tout.  Il  y avoir  auili  un  morceau  du 
fer  dont  elle  s’étoic  formée  j mais  la  matière  magnéti- 
que n’y  étoit  plus  attachée.  La  fécondé  Lettre  de  M. 
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Pintarc  du  i"Aoûc,  qui  accompagnoit  ces  nouveaux 
morceaux , marquoic  qu’il  n’ctoic  pas  polfible  de  fatis- 
faire  à ce  que  nous  fouhaicons , parce  l'on  ne  s’ccoic  ap- 
perçû  de  l’effet  de  cette  matière  qu’après  la  démolition 
du  clocher. 

J’ai  fçû  enfuitede  M.  PintartqueM.  CafTegrain  avoit 
fait  cette  découverte  fans  y penfer  : car  s’étant  trouvé 
avec  celui  qui  avoit  entrepris  de  rétablir  le  clocher  : lorf- 
qu’on  commençoitày  travailler  i il  remarqua  que  qucl- 

3ues  pièces  de  l’ancien  fer  qui  avoit  fervi  au  clocher  6c 
ont  quelques  parties  tenoient  encore  aux  morceaux  de 

{lierre , & d’autres  en  étoicnt  détachées , avoient  le  poids, 
a couleur  £clafolidité  del’aiman  -,  6c  il  reconnu  par  l’c- 

fireuve  qu’il  en  fit  fur  le  champ,  qu’elles  en  avoient  auffi 
a vertu,  au  moins  quelques-unes,  car  on  a trouvé  qu’il 
n’y  avoit  pas  la  fcptiéme  ou  la  huitième  partie  de  cette 
matière  qui  put  attirer  le  fer. 

J’ai  remarqué  que  la  plupart  des  morceaux  de  cette 
matière  magnétique  , dont  j’en  ai  vd  de  fort  gros , 6c 
d’une  trcs-grande  vertu , avoient  leurs  pôles  difpofez  fui- 
vant  leur  largeur,  c’eft-à-dire,  fuivant  la  largeur  de  la 
barre  de  fer  oùelles’étoit  formée.*  ce  quieft  très  confi- 
derable , car  le  fer  ne  s’aimante  pas  fi  facilement  par  fa 
largeur  que  par  fa  longueur. 

Cette  matière  n’efi  pas  feulement  un  changement  du 
fèr  en  une  autre  nature , mais  une  efpece  de  végétation 
ou  une  augmentation  de  volume  : car  aux  endroits  où 
elle's’étoit  formée,  elle  avoit  écarté  & caffé  toutes  les 
pierres  qui  y touchoient , & c’eft  ce  qui  avoit  caufé  la 
ruine  du  clocher,  cette  matière  occupant  beaucoup  plus 
de  place  que  le  fer  dont  elle  s’étoit  formée  quoi  qu’elle 
fut  fort  folide  j elle  étoit  auffi  caflante  & beaucoup  plus 
dure  que  le  fer,  la  lime  ne  pouvant  pas  y mordre,  non 
plus  que  fur  la  pierre  d’aiman.  On  trouve  prefque  par- 
tout dans  les  vieilles  démolitions  une  femblable  végéta- 
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tiens  fur  les  vieux  fers  qui  font  renfermez  dans  la  maçon- 
nerie ou  dans  la  pierre  : j’en  ai  ramaOc  une  très-grande 
quantité , qui  vient  de  differens  endroits , mais  je  n’en  ai 
pas  trouvé  un  feul  morceau  qui  eût  la  moindre  vertu  ma- 
gnétique , quoiqu’elle  /bit  toute  femblable  à celle  qui  en 
a le  plus. 

J'aienfuiie  e/Iayé  de  donner  quelque  vertu  auxmor. 
ceaux  de  cette  matière  avec  une  très-bonne  pierre  d’ai- 
man , mais  elle  n’a  point  reçu  de  vertu  ; ce  qui  e/f  une 
marque  qu’il  ne  re/le  aucune  partie  de  fer  en  fon  entier 
dans  cette  matière , & que  le  changement  des  pores  & de 
la  difpo/îtion  des  particules  du  fer  mêlées  avec  quelques 
autres  corps  étrangers  les  empêchent  de  recevoir  la  ver- 
tu de  l’aiman. 

Il  fe  pourroit  faire  que  cette  matière  magnétique  fe 
forme  de  quelques  foufres  du  fèrquife  mêlent  avec  des 
/êls  de  la  pierre  -,  & lî  toutes  les  matières  femblables  n’ont 
pas  la  même  vertu , on  peut  croire  que  le  fer  ou  la  pierre , 
ou  tous  deux  enfemble , n’ont  pas  les  parties  néceffaires 
pour  cet  effet.  C’eft  peut-être  auflîde  cette  forte  quefc 
forme  la  pierre  d’aiman  dans  la  terre  : car  on  trouve  en 
quelques  lieux  de  la  mine  de  fer  qui  eff  très-pure  s’il 
fe  rencontre  proche  de  cette  mine  des  pierres  qui  /oient 
propres  pour  cette  végétation  il  fe  doit  former  des  pier- 
res d’aiman , qui  auront  plus  ou  moins  de  vertu  fuivant 
la  nature  du  fer  & de  la  pierre  dont  elles  auront  été  for- 
mées. M.  Ga/Ièndi  remarque  dans  la  vie  de  M.  Peiresk, 
livre  5 . que  la  Croix  qui  étoit  fur  le  clocher  de  Saint  Jean 
à Aix  en  Provence,  fut  renverfée  d’un  coup  de  tonnere 
en  1634.  &que  la  partie  inferieure  du  fer  qui  étoit  fellée 
dans  la  pierre,  avoir  autour  d’elle  une  roUille  encroûte 
ferrugineufe  qui  avoir  une  très-grande  vertu  magnétique. 

11  auroit  été  à fouhaiter  que  M.  Ga/Tendi  fut  entré  dans 
un  plus  grand  détail,  & qu’il  eût  fait  plu /leurs  Obferva- 
tions  d’un  fait  qui  peut  apporter  de  grandes  lumières  fur 
la  nature  de  l’aiman.  fi  b b b b ij 
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Expériences  à faire  fur  la  formation  de  t Aiman. 

Ayant  fait  réflexion  fur  la  formation  de  l’Âiman , qui 
s’efl  trouvé  dans  le  clocher  de  Notre-Dame  de  Char- 
tres ^ 6c  ayant  conflderé  que  la  plupart  des  morceaux  de 
la  matière  qui  s’étoit  formée  autour  du  fer , n’avoit  au- 
cune vertu  , quoique  toute  la  pierre  fut  de  Saint  Leu  , 
qui  efl  aflez  uniforme , j’ai  crû  que  le  défaut  venoit  feu- 
lement du  fer  iôc  comme  l’on  voit  de  l’acier,  qui  n’eft 
qu’un  fer  raffiné,  qui  eft  naturellement  aimanté,  j’ai  ju- 
gé que  celui  autour  duquel  s’étoit  formé  l’Aiman  avoit 
pû  recevoir  facilement  la  vertu  magnétique  de  la  terre , 
ou  qu’il  l’avoit  avant  que  d’être  pofé  dans  le  clocher  j 
6c  qu’au  contraire,  à l’égard  de  celui  qui  n’avoit  aucune 
difpofition,  ou  qu’une  très  foible  à être  aimantée,  les 
fels  de  la  pierre  qui  s’y  étoient  joints , n’avoient  forme 
qu’une  pierre  d’aiman  en  apparence,  fans  aucune  vertu , 
ou  feulement  une  très  - foible } 6c  c’eft  ce  qui  m’a  donné 
lieu  de  propofer  l’expérience  fuivante. 

Je  prendrai  plufieurs  fils  d’acier  trempé  6c  non  trem- 
pé, 6c  d’autres  de  fer  de  differente  nature,  6c  les  ayant 
cous  aimantez  avec  une  excellence  pierre  d’aiman  , je  les 
cnchaflèrai  entre  deux  morceaux  de  pierre  de  S.  Leu  , 6c 
je  les  mettrai  dans  la  même  difpofition  qu’ils  prendrokoc, 
s’ils  étoient  libres  dans  l’air  , c'eft-à-dire  , qu’ils  feront 
tournez  vers  les  pôles  du  monde , 6c  qu’ils  feront  inclinez 
à l’horifon  de  6o  degrez  ou  environ.  On  pourra  voir  dans 
la  fuite  du  temps , lorfqu’ils  feront  entièrement  confu- 
mez,  6c  qu’ils  auront  changé  dénaturé,  étant  devenus 
caflans  comme  de  la  pierre  (ce  qui  pourra  arriver  en  peu 
d’années  ) s’ils  auront  toujours  coniêrvé  la  vertu  magné- 
tique qui  leur  avoit  été  imprimée  par  l’attouchement  de 
la  pierre  d’aiman , avant  que  d’être  renfermez  dans  la 
pierre  de  S.  Leu.  Car  il  eft  certain  que  fi  ces  fils  de  fer  ou 
d'acier  ne  changeoienc  point  de  nature,  ils  conferveroienc 
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toujours , ou  au  moins  très  long-temps  leur  vertu  magné- 
tique, àcaufedelapofîtionoùilsfont)  ce  qui  fe  remar- 
que aux  aiguilles  de  bouflble  qui  ont  été  librement  fuf- 

{>enducs , & qui  ont  pii  librement  fe  tourner  vers  les  pôles, 
efquels  confervent  toujours  ,ou  fort  longtemps,la  vertu 
qui  leur  a été  imprimée  d’alxjrd,  quoiqu’elles  nefoienc 
qu’en  partie  dans  la  pofîtion  naturelle  où  elles  le  mec- 
troient , fi  elles  étoient  libres  j & au  contraire,  elles  per- 
dent leur  vertu  en  très  peu  de  temps , fi  leur  pofîtion  eft 
fort  dilSèrente  de  la  naturelle. 


LA  JVST'ESSE  ADMIRABLE 
de  la  CorreîHon  Grégorienne  des  Cycles  Lunaires. 

Par  M.  C A s s I N I. 

ON  ne  fçauroh  expofer  d’une  maniéré  plus  fimple,  i<s7-p- 
fans  s’éloigner  de  l’cxaditude , la  différence  qu’il  y 
a entre  le  Cycle  des  19  années  Juliennes  3c  le  Cycle  des 
1 9 années  Lunaires , que  de  la  maniéré  qu’elle  ell  expofée 
dans  le  Projet  envoyé  aux  Princes  Chrétiens  & à toutes 
les  plus  célébrés  Académies  d’Europe  par  le  grand  Pon- 
tife Grégoire  XIII.  l’an  1 577,1!  réprefénte  que  fuivant 
les  Obfcrvations  des  plus  célébrés  Aftronomes  la  Lune 
anticipe  dans  ces  Cycles  Juliens  qui  étoient  alors  en  ufage 
de  huit  jours  en  1500  années,  ce  qu’il  prend  pour  fonde- 
ment & pour  réglé  de  fa  corredion  des  Cycles  Lunaires  , 

& des  Equations  des  Epades.  Comme  il  n’y  a point  ici  de 
fradions  d’heures , de  minutes  6c  de  fécondés , qui  ne  font 
point  négligées  par  les  Aftronomes, l’on  eroiroit  que  cette 
détermination  ne  fe  conforme  qu’à  peu-près  à leurs  Ob- 
lèrvations.  Cependant  aufli  fimple  qu’elle  eft  elle  donne 
toute  feule  l’heure  , la  minute  , & la  fécondé  de  cette 
anticipation  avec  une  juftelTe  furprenante.  Car  la  pro- 
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portion  que  2500  années  ont  à huit  jours  entiers,  elUa 
même  que  19  années  ont  à i*»  27'  3 3"  7'"  1 2""  qui  eft 
le  temps  dont  1 9 années  Juliennes  de  } 6 5 jours  & ua 
quart  excédent  235  mois  Lunaires  moyens.  Or  cet  excès 
qui  e(l  l’Epade  de  la  Lune  à la  fin  de  la  19  année  Julienne 
Solaire , s'accorde  à minute  à celle  qui  a été  trouvée  par 
une  infinité  d'Obfervationspar  les  plus  excellens  A(lro« 
nomes  de  1 8 ou  1 9 ûécles  j & ce  qui  efè  prefque  incroya. 
ble,  elle  s’accorde  dans  la  même  féconde  à ce  qui  a été 
déterminé  par  plulîeurs  Afèronomes  très  célébrés  des 
derniers  fiécles, 

Hypparchus  qui  obfervoit  le  Ciel  le  deuxième  ficelé 
avant  ta  NaiffancedeJ.C.  avec  une  exaélitude  qui  a mé- 
rité les  éloges  de  toute  la  pofterité,  avoit  par  le  témoi- 
gnage de  Ptolomée  déterminé  le  mois  Lunaire  de  forte 
qu’il  ne  difFeroit  point  fenfiblement  de  ce  qu’il  trouva 
lui-même.  On  tire  des  T ables  de  Ptolomée  l’anticipation 
de  la  Lune  dans  la  période  de  19  années  Juliennes  de 
I*'  26'  J 7"  qui  ne  diffère  de  celle  qui  réfultc  de  l’hypo- 
thefe  Grégorienne  que  de  3 s fécondés.  Celle  qui  réfultc 
des  Tables  de  Copernic,  de  Vida,  de  Clavius,  de  Ke- 
pler , de  Lanfberge  &c  de  Riccioli , eft  de  i ^ 2 7'  3 5 " né- 
gligeant les  tierces  j & ne  s’éloigne  pas  d’une  fécondé 
entière  de  l’hypothefe  Grégorienne.  Il  n’ya  point  d’autre 
période  que  la  Lunaire  Grégorienne , dans  laquelle  un  fi 
grand  nombre  d’excellens  Aftronomes  s’accordent  avec 
une  fi  grande  précifion. 

Il  refte  à prouver  que  la  période  Lunaire  de  2 3 5 mois 
excede  la  période  Solaire  Grégorienne  de  1 9 années  So« 
laires  non  feulement  félon  l’hypothefe  Grégorienne, 
mais  fuivant  tous  les  Aftronomes  de  plus  de  20  fîécJes. 
L’on  fqait  que  400  années  Juliennes  excedent4oo  années 
Grégoriennes  de  3 jours.  Donc  fur  ce  pied  1 9 années  Ju- 
liennes, excédent  1 9 années  Grégoriennes  de  3**  2 5'  i x". 
Mais  le  Cycle  de  1 9 années  Juliennes  n’excede  le  Cycle 
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Lunaire  Grégorien  que  d’i*»  17'  33"  -j'"  i x'"'.  Donc  le 
Cycle  Lunaire  excede  le  Cycle  de  19  années  Grégorien- 
nes de  i*»  37'  38”  51"'  48'"'.  Tous  les  Aftronomes  de- 
puis Hipparchus  s’accordent  dans  le  même  excès  dune 
minute  près  , & la  plufpart  des  modernes  depuis  deux 
ilécles  à une  fécondé  près. 

Pour  ce  qui  ed  des  Aftronomes  plus  anciens  de  20  fic- 
elés , ils  faifoient  cet  excès  beaucoup  plus  grand  félon 
Calippus  qui  égaloit  le  Cycle  Lunaire  de  235  mois  à 19 
années  Juliennes,  cetexcèsferoitde  3*»  23'  1 2*,  & félon 
Meton  qui  faifoit  le  Cycle  Lunaire  fix  heures  plus  grand 
que  Calippus , cet  excès  feroit  de  9*»  23'!  2". 

Nous  avons  montré  l’exaétitude  de  cet  excès  de  la  pé- 
riode Lunaire  Grégorienne  fur  x 9 années  Grégoriennes , 
en  démontrant  la  juftefie  de  fon  anticipation  dans  la  Ju- 
lienne , & le  rapport  de  1 9 années  Grégoriennes  à 1 9 an- 
nées Juliennes.  Cet  excès  en  700  années  monte  à crois 
jours  & 7^ , qui  eft  une  fradion  qui  ne  monte  à un  jour 

3u’en  70000  années.  CTeft  pourquoi  il  feroit  indiffèrent 
e regler  les  Epades Grégoriennes  à cette  période  de  700 
ans , ou  d celle  qui  eftexpofée  dans  le  Projet  du  Calen- 
drier. 

Diftribuant  trois  jours  d 7 fiécles , on  auroit  pour  cha- 
que fiécle^  de  jour,  & au  69  fiécledia3é2  période  qui 
s’accomplit  en  6878  années  l’équation  commenc^ant  à 
forpaffer  un  mois  Lunaire , on  le  retrancheroit  ,*  & on  re- 
commenceroic  une  autre  période  de  69  fiécles, afin  que 
l’équation  des  Epades  ne  furpaffât  jamais  un  mois.  Ain  fi 
au  commencement  des  autres  grandes  périodes  de  69 
fiécles , les  nouvelles  Lunes  après  avoir  paffé  de  fiécle  en 
fiécle  au  commencement  des  Cycles  d differens  jours  de 
mois  Grégoriens  , retourneront  aux  mêmes  jours  des 
mêmes  mois  au  commencement  des  Cycles.  Ce  qui  fuffic 
d’avoir  indiqué  pour  un  plus  grand  éclairciffemenc  du 
Calendrier  Grégorien , qui  par  la  jufteffè  donne  de  Tad» 
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iniration  à ceux  qui  ne  manquent  point  de  lumière  pour 
en  voir  les  beautez , & augmente  la  vénération  & le  ref* 
peél  dû  à ces  grands  hommes  qui  l’ont  réglé  par  des  pé- 
riodes d’une  11  grande  perfedion. 


ly  EC  OW  E RT  E ET  O B S ERV  AT 
£uru  Comete  fendant  le  mois  de  Septembre  1698. 
à [ Obfervatoire  Royal. 

Par  M.  DE  LA  Hiae. 

Le  fécond  jour  du  mois  de  Septembre  de  cette  année  j 
fur  les  dix  heures  du  fbir,  je  découvris  une  Comete 
danslaCondellationde  Caillopée.  Elle  étoit  alors  éloi. 
gnce  de  l’Etoile  marquée  «par  Baïér  , d’une  cinquième 

fiartiedela  diftance  qu’il  y a entre  k&/3,  & elle  étoit  en 
ighe  droite  avec  ces  deux  Etoiles.  Elle  paroifloit  comme 
une  Etoile  nébuleufe  avec  une  petite  tête^  & à peu  près 
comme  de  la  troifiéme  grandeur , & avec  une  queue  fore 
courte.  Le  jour  fuivant  le  Ciel  hit  couvert  avec  pluye. 
Mais  le  4 à I O heures  du  foir , je  la  trouvai  au  milieu , fie 
en  ligne  droite , entre  les  deux  Etoiles  marquées  i fie  ^ de 
la  Conftellation  de  Cephée , en  forte  qu’elle  avoit  fait  en 
deux  jours  15  degr.  zo  minutes  de  mouvement  propre, 
fie  elle  paroilToit  un  peu  plus  grande  que  dans  la  première 
Obfervation.  Je  la  montrai  alors  à nos  Âllronomes  qui 
ne  l’avoient  point  encore  vue. 

Le  é jour  à 4 heures  du  matin , elle  étoit  proche  des 
deux  Etoiles  â fie  V de  la  main  de  Cephée  , avec  lefquelles 
elle  faifoit  un  triangle  ifofcelle  dont  le  fommet  étoitTour- 
né  vers  les  Obfervations  précédentes , fie  fa  diftance  juh 
qu’à  la  bafe  du  triangle  étoit  de  Jj.5  min.  Elle  étoit  encore 
augmentée  fie  la  queuë  audî  ; mais  le  même  jour  à huit 
heures  45  min.  du  foir  elle  étoit  éloignée  de  l’Obferva- 
tiondu4aufoirde  17  degr.  aomin.  fie  elle  ccoic  en  ligne 

droite 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PhYSI  Q^U  E.  745 

droite  avec  les  premières  j ce  qui  fait  voir  qu’elle  alloic 
beaucoup  plus  vite  que  le  commencement,  & elle  ctoic 
aufliun  peuplus  grande,  d’oùl’on  pourroit juger  qu’elle 
pouvoir  être  plus  proche  de  la  Terre  que  dans  les  pre- 
mières Obfervations. 

Le  7 jour  à 7 heures  yomin  du  foir,  la  Comete  étoit 
versleboutderaîledu  Cigne>,  ayant  fait  depuis  le  jour 
précédent  9 deg.  yomin.  en  continuant  toujours  fa  route 
en  ligne  droite  ou  par  un  grand  cercle  apparent  furies 
• fixes , &c  elle  paroiflbit  encore  aller  plus  vite  que  dans  le 
jour  précédent.  . - ■ . 

r Le  9 à 7 h.  y y min.  elle  étoit  en  ligne  droite  avec  les 
deux  Étoiles  d’HercuIe  , lefquelles  font  dans  la  jambe 
marquées  dans  Baïér  ® mais  un  peu  plus  proche  de  / 
que  de  I.  Elle  avoit  fait  alors  depuis  la  derniere  Obferva- 
tion  1 9 deg.  i o min.  en  forte  que  l’on  peut  dire  qu’elle  a 
été  le  plus  proche  delà  Terre  la  nuit  entre  le  7 & le '8. 
Elle  paroilloit  alors  comme  une  Etoile  de  la  fécondé 
grandeur , forobre  avec  une  petite  queue  qui  a toujours 
♦été  oppofée  au  Soleil , & fa  tête  allèz  obfcure. 

■ Le  ïoà  8 b.  y.  min.  du  foir  elle  avoit  parcouru  depuis 
J’Obfervation  précédente  8 deg.  3 o min. 

Le  1 i jour  à 7 b.  3 y min.  elle  étoit  éloignée  de  l’Ob- 
fervation  du  i o de  7 degr.  3 o min.  ce  qui  montre  qu’elle 
alloit  plus  lentement  que  les  jours  précédensi  aufli  corn- 
mençoit-clle  â diminuer  de  grandeur. 

' Lei3à8h-io  min.  elle  paroifloit  dans  la  tête  d’Her- 
cuIe proche  de  quatre  petites  Etoiles  qu’on  ne  voit  qu’a- 
vec les  Lunettes  d’approche,  & elle  avoit  parcouru  de. 
puis  rObfervation  du  r i 1 1 degr.  3 o min.  Elle  avoit  paru 
jufqu’alors  aller  toujours  par  un  grand  cercle  fur  les  fixes, 
& elle  avoit  fait  depuis  l’Obfervation  du  1 du  mois  8 8 
degr.  10  min. 

^ Le  ly  à 8 h.  10  min.  elle  étoit  éloignée  de  l’Obferva» 
tion  du  1 3 de  9 degrez , êc  elle  école  auffi  éloignée  delà 
Ji.ee.  de  PAe.  Tarn.  JC.  C c c c c 
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route  en  droite  ligne  qu’elle  avoit  toujours  tenuë  de  40 
min.  vers  le  Midi , par  rapport  à Ton  mouvement. 

Le  1 6 à 8 h.  4 J min.  elle  avoir  parcouru  depuis  l'Ob- 
fervation  du  i j feulement  3 deg.  & elle  étoit  éloignée  de 
la  ligne  droite  de  Ton  premier  chemin  de  i degr.  â très 
peu  prés.  Elle  étoit  alors  fort  petite  , 6c  elle  paroifloic 
entre  les  Etoiles  de  la  mafluë  d’Hercule , mais  donc  la  po- 
ficion  dans  Baïér  ne  parole  pas  bien  exaéle. 

Le  14  â 8 h.  du  (oir  je^ai  encore  obfervée  proche  de 
deux  petits  Etoiles  informes  qui  font  au-deflus  de  la  pâte 
du  Scorpion,  6c  elle  étoit  éloignée  de  l’Obfervacion  du 
16  de  1 3°  , 6c  éloignée  de  u première  route  de  un 
degré45  minutes.  Elle  étoit  alors  très  petite,  le  mau> 
vais  temps  joint  au  crepufcule  dans  lequel  elle  éneroie^  ne 
m’ont  pas  permis  de  l’obferver  plus  loin. 

. '.Si 'l’on  en  a fait  des  Obfervations  dans  des  Pays  fore 
.éloignez,,  on  en  pourra  tirer  quelques  connoiffances  uti- 
les pour  l’Aftronomie  : mais  il  eft  difficile  de  découvrir 
ces  fortes  de  Comètes , i moins  qu’on  ne  foie  fort  atten- 
tif à obferver  le  Ciel. 

. Pour  cequiefl  du  mouvement  de  celle-ci,  on  peut  dire 
en  général  qu’elle  a parcouru  un  cercle  donc  le  plan  écoic 
nn  peu  indigné  à la  ligne  droite  menée  depuis  k.  Terre 
jufqu’à  elle  5 6c  le  5 jour  vers  les  5 h.  du  matin  , elle  s’eft 
approchée  le  plus  du  Pôle  fepcencional  du  monde  donc 
elle  écoic  éloignée  de  1 6 degr. 

Par  ces  Obfervations  il  ferai'acilede  marquer  fa  route 
fur  les  Globes  5c  fur  les  Cartes  céleftes,  6c  déterminer  â 
même  temps  fa  longitude  6c  fa  latitude  dans  toutes  fes 
poficions. 
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